


Smithsonian Institution

tbraries

AlexanderWetmore
ç) 4 6 Sixth Secretary 1955





I



# 4 i





MANUEL
DU

NATURALISTE;

i



1



MANUEL
D U

NATURALISTE»
OUVRAGE

Utile aux Voyageurs, & à ceux qui

vifitenc les Cabinets d'Hiftoire

Naturelle & de Curiofîtés.

DÉDIÉ
A M. DE BuFFO N j, de VAcadémie

Françoife ^ &c. &c. Intendant du Jardin

Royal des Fiantes.

Chez G. Desprez_, Imprimeur du Roi

& du Clergé de France, rue S. Jacques.

M. DCC. LXX» ^

Avec Approbation & Privilège du Roi.





PS: MONSIEUR

DE B U F F O N,

De rAcadémie Françoife y de VAca-

démie Royale des Sciences y de la.

Société Royale de Londres , Inten-

dant du Jardin Royal des Fiantes.,

Monsieur,

On ne peut lire vos Ouvrages^ fans

rejfentir cette imprejfîon vive y cette émotion

électrique qui part de Véloquence ù du génie.

C'ejl dans une fource aujjî belle ^ aujji fi-



Vj Ê P î T R E.

conde y que nous avons puifé le gout de

rHiJîoire Naturelle. Ukude que nous en

avons faite y nous a infpiré le dejjein de

réunir dans un Abrégé hifiorique toutes les

produclions de la Nature. Nous avons l'hon^

neur de vous offrir cet Abrégé fous le titre

de Manuel du N at uralis te. Fbz/i"

Vave:^ honoré de votre fuffrage. Vous ave^

permis qu^il parut fous vos aufpices. C'ejl

prévenir le Public en fa faveur. Un accueil

cujji favorable de votre part y Monsieur,

excite notre fenfibilité. L'étendue de notre

teconnoijfance égale le refpecl avec lequel

nous fommes y

MONSîEIjJR,

Vos rrès-liumbles & très-

obéifTanrs feryiteurs

,



AVERTISSEMENT.
M Eux Amis intimes , liés par le gout des connoif-

D
1^

fances , autant que par la fympatliie du caraderc ^,

J^^rî^^ ont conçu le projet de partager avec leurs Conci-

toyens y les plaifirs que leur procure l'étude de l'Hiftoire.

Naturelle. Sous ce point de vue , ils ont cru ne pouvoir

mieux réuffir, que de réunir dans un petit volume portatif,

ce que THiftoire Naturelle offre de plus piquant & de plus

intéreflant. En effet , fans être Naturalifte , Pliyficien , Chy-

mifte , il n*eft perfonne qui ne foit faifî , ravi d etonne-

raetit & d'admiration, à Tafped de ces productions fingu-

liercs par leurs formes , curieufes par leur rareté , riches par

leur éclat , & rafTemblées à grands frais de toutes les parties:

du monde dans ces galeries magnifiques . qu'on peut regar-

der comme le fanduaire de la Nature. Mais toutes ces

beautés gagnent encore , à être examinées dans le détail.

L'ame , affedée déjà du plaifir 8c de la feafacion que fait

à Tœil ce fpedacle brillant , eft bien plus émue ,
lorfqu une

perfonne inftruite fouleve , pour ainfi dire , le voile qui

dérobe aux yeux les fecrets de la Nature, en indiquant les

moyens qu elle emploie à la formation des minéraux , l'in-

duftrie dont elle a doué les animaux , tant pour la propa-

gation de l'efpece, que pour la confervation de l'individu,

& enfin les propriétés les plus remarquables des végétaux

& leurs ufages.

Qu*un homme entre dans un vafte portique orné de
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bleaux , il en admire la beauté , 1 élégance , la finefTe ; &
on lui met à la main un Livre qui lui en explique les fu-

jets , fon attention fe réveille. Kien ne lui échappe , il

entre dans ^ toutes les idées An Peintre. Il devient juge de

fon intention & de fon exécution. En un mot , il pénètre

jufques dans fes penfées les plus fecreces.

Il peut en être de mexne de celui qui entre dans un

Cabinet d'Hiftoire Naturelle. Sa curiofiré cft excitée par le

concours & Tafped des objets. Il manque quelque chofe

à fon plaifir, s il ignore les particularités piquantes de leur

hiftoire. Dans ce cas , un homme de gout , un amateus

éclairé, eft d*un fecours néccfTaire , c*eft pour y fuppléer,

que les Auteurs de ce petit Ouvrage ont donné tous leurs

foins à ce Manuel. Leur intention a été de travailler pour

les perfonnes qui , par état , ne peuvent faire une étude

particulière de THiftoire Naturelle. Dans ce deflein , ils ont

abandonné le projet qu'ils avoient conçu ^ de traiter fépa*^

rément & méthodiquement chacun des trois règnes. L'ordre

alphabétique a paru convenir le plus au but qu ils fe pro-

pofoient.

Le plan convenu , il m étoit plus queftion que de trou-

ver les moyens de raflemblei: dans un feul volume léger ,

portatif 5 cette foule de connoifTances acquifes par plulîeurs

fiecles d'obfervations , & répandues dans des Ouvrages

fàvants & des compilations volumineufes. Pour en venir à

bout , il a d'abord paru néceflaire de facrifier la nomen-

clature , d écarter les defcriptions toujours inférieures à la

préfence de l'objet , d'élaguer les traits fabuleux & in-

croyables , & les articles peu curieux , ou qui ne parlent

qu'aux yeux.

On-s'eft attaché , pour le règne animal, aux traits les

plus faillants, les plus jolis, les plus amufants > pour le

règne minéral & le règne végétal , aux produftions les plus
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précieufes à Thumanité , aux caraderes principaux <5mi ca

conftituent la riclielTe & la beauté , à leurs qualités cflen-

ticUes , à Tutilité que rinduftrie humaine a fu en tirer pour

la nourriture & pour les Arts. Ce n'eft pas tout. Pour k
bien de l'humanité , Ton a eu foin d'indiquer les efpece$

nuifibles , & dans ces articles , le remède eft à côté du mal.

Mais on n'a pas cru devoir entrer dans le détail immenfc

de tous les végétaux. Leur ufagc en Médecine demande

des connoiffances qui n'appartiennent qu'à Texpérienee des

gens de l'Art. Tout ce qu'on auroit pu dire fur les pra-

priétés médicales, auroit été infuffifant, peut-être même

funefte à ceux qui , fur la foi d'un attribut général , fc-

toient légèrement une application particulière , & devicn-

droient la vi£lime de leur indifcrétion & de leur confiance

aveugle.

Les variétés dans tous les êtres de la Nature , font nom-

breufès. Il fuffit , pour s'en convaincre , de jetter les yeux:

fur les coquilles , les infeâ:es y les plantes & les minéraux.

Des détails de ce genre cuffent rendu ce Livre faftidicux &:

volumineux. On s'eft donc contenté de traiter les genres,

les efpeces , les familles , & d'indiquer feulement , fous la

dénomination générique , les variétés qui méritent l'atten-

tion des Curieux. Ces variétés n'ont de place diftinguéc

dans cet Ouvrage , que lorfiju'elles ont un intérêt particulier.

Mais on a étendu les bornes de ce Manuel à des objets

qui n'ont point de rapport immédiat avec l'Hiftoire Natu-

relle , par la feule raifon qu'ils fe trouvent dans les Ca-

binets , tels que les Médailles , les morceaux antiques , les

habillements & armes des Sauvages , les pièces anatomi-

ques , &c. Il n'eft pas , fans doute , inutile d'obfèrver ici

que la partie de l'antiquité a été travaillée d'après la riche

GoUeâion du Cabinet de Sainte - Geneviève. C'eft même

nue des raifons pour lelquelles ces article^ font employée
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fous les noms latins fous lefquels ils font expofés dans ce

Cabinet,

Tous les objets d'Hiftoire Naturelle n oiFrent pas un égal

intérêt. Ceux dont l'hiftoire efi: la plus intéreffante , font

quelquefois les plus négligés
, parce qu'ils ont moins d'éclat.

Pour les tirer de l'obfcurité oii ils pourroient languir, &
réveiller la curiofité des gens de gout , on a cru devoir

inférer à la fin de ce Volume une première Table alphabé-

tique des articles moins frappants pour le coup d'œil
, ^

qui méritent d'être connus.

Pour la commodité des Etrangers qui ne font pas fami-

liers avec les noms François , & des voyageurs François qui fe

-trouvent en Pays étrangers, on a ajouté une féconde Table

alphabétique des noms Latins avec le nom François dont

l'article eft inféré dans ce Manuel. On n'y trouvera pas les

-noms dont la terminaifon latine diffère peu du François, tels

.que Kina-kina s Quinquina, Serpens ^ Serpent, Perdix^

. Perdrix , mais feulement ceux dont le nom Latin ne relfemble

_en aucune manière au nom François, tels que Mufida y

.Belette , £i«r, Yvoire , Muja ^ Bananier, Cuprum ^ Cuivre.

Enfin, c'eft encore en faveur des voyageurs, quon a

-fait une troifieme Table géographique des Royaumes ,

t Villes, Provinces, avec les articles de ce Alanuel ou ils

..font cités; on a penfé qui! ne feroit pas indifférent pour

jun Voyageur , qui parcourt les diverfes contrées du mon-

de , de connoître les produdions des climats fous lefquels

' il paffe , & ce qu'il peut efpérer d*y trouver, foit pour le

commerce , foit pour fatisfaire fa curiofité. L'Hiftoire Na-

turelle peut même tirer
,
par la fuite des temps , un très-

grand avantage de cette Table , en mettant le Savant qui

voyage , à portée de vérifier ce que des relations , fou-

vent infidèles , nous ont appris jufqu'à préfent fur les pro-

duâions des climats éloignés. Ce fera peut-étrç 1^ moyea
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4c fixer un jour, d'une manière coiiftante & âwariable ,

l€S opinions fur la nature , l'analogie , la différence des

êtres , & par-là de déterminer la nomenclature, doiit Tétude

effrayante fait aujourd'hui un fi grand tort au progrès des

connoi/Tances.

Le plan de ce petit Ouvrage réduit à l'agréable, à Tutile,

au nécefTaire , femble cependant , dans le projet, devoir

excéder le poids d'un Livre portatif. Cç n'eflt qu'à la faveur

d'un flyle précis , léger
,
laconique Se ferré qu'on a tro:Uvé

le fecrct de réfoudre le problème qu'on s'étoit donné , de

réunir le plus de faits poffibles dans le moins d'efpace pof-

fible. La prolixité nuifoit à l'exécution de ce plan 5 mais

une féchereffe rebutante étoit un autre écueil que Ton a

principalement tâehé d'éviter. Oxx vouloit amufer le Lec-

teur en l'inflruifant ; au(ïî a-t-on cru pouvoir fe permettre

un badinage familier , lorfque la matière en étoit fufceptible.

Ce petit Manuel
,
qui doit être regardé comme la clef

de tous les Cabinets d'Hiftoire Naturelle , fera , pour les

Savants , une efpece de répertoire qui rappellera toujours

à leur efprit des connoiffances plus profondes. Les Amateurs

& ceux qui fe font des Cabinets , y puifcront ces connoif-

fances d'agrément , qui réveillent le gout, & tiennent l'ef-

prit en gaieté. Les Voyageurs feront amufés , par la con-

BoiiTance de ce que les productions des climats éloignés

offrent de plus curieux & de plus piquant. Ce fera pour

tout le monde un Livre d'obfervations dans les promena-

des , d'inftrudion & de curiofité dans les Cabinets d'Hif-

toirc Naturelle , les Serres chaudes , les Jardins botaniques

,

les Ménageries , les Fauconneries , 6cc. & enfin de délaffe-

ment & de récréation dans les moments de loifîr.

Mais fur-tout pour jouir plu^ agréablement de cet Ou-

vrage, & acquérir des connoiffances faciles dans l'HiOoire

Naturelle, .il neft pas de meilleur moyen que de fréquenter
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les Clbinets, Nous ne fommes plus dans ce temps d'igno*'

rance ^ ou le favoir farouche & jaloux , enveloppé du man-

teau de Torgueil , étoit inacceffible. Rien n'eft plus digne

d*cloge ,
que cette politefle , cette honnêteté , cette afFabi^f

lité avec laquelle les Princes , les Grands , les Gens de

gout donnent aux Etrangers &: aux Curieux , un accès

facile dans ces temples de la Nature , où les collerions

les plus complètes font dillribuées avec autant de choix:

que d'intelligence.

MANUEL
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BACUS, Abaque,

Ces petites tablet-

tes d'ivoire , de
bois, ou d'autres

matières , divîféeâ

par colonnes, qui

contiennent de petites boules mo-
biles , fervoient pour calculer aux

Grecs & aux Romains. Avec le

rapport des fupérieures & des in-

férieures , & celui des différentes

colonnes , on faifoit toutes fortes

de calculs. Cette méthode de

compter étoit un peu difficile 3 on
yfubilitua les jetons. Les Chinois

font encore ufage des Abaques.

ABEILLES. On diftingue plu-

iîeurs efpeces de ces infeftes : cha-

cune a fon génie , fon talent , Tes

mœurs & fon caradere particu-

liers. Variété dans Tordre d'archi-

tcdure , dans la nature des maté-
liaux. Les unes travaillent cnfem-

ABE
VAheilh commune & VAbeille boar^

don. l,cs autres vivent en folitude

travaillent feules , conftruifent les

berceaux de leurs familles 5 favoir 4,

les Abeilles coupeufes de feuilles \
avec la feuille du rofîer 5 les tapif^

fieres, avec la tenture brillante dé
coquelicot j les maçonnes , aved Un
maftic 5 les perce4ois ^ ^vqc la fdure
de bois. Toutes s'occupent dans
leur petit hermitage du foin de
pourvoir au befoin de leur pofté-

rite. Voyez Thiftoire de chacune
de ces Abeilles , ci-après.

Abeilles bourdons. On con-
noît vulgairement ces infectes fous
le nom de bourdon. Prefque toutes

ces Abeilles périffent pendant l'hi-

ver. Quelques femelles fécondées
échappées à la rigueur de la fai-

fon , bâtilfent des nids au retour
du printemps, chacune de leur
coté, ôc renouvellent l'efpece ?

rAbeille feiïicUe conftruitàiahâte

A



z ABE
un petit nid de moulfe , au milktr

d'une prairie. Le dôme en voûte

garantit de la pluie , le plancher

auflîdemoulTe, garantit de i*humi-

dité. L'Abeille ramaife de la cire

brute & du miel, en compofe une
petite maffe dans laquelle elle de-

pofc quelques œufs. Pendant qu'el-

le continue Tes travaux& fa ponte

,

ces premiers œufs éclofent : il en
naît des Abeilles mâles

, femelles &
mulets, A peine font-elles éclofes ,

toutes fe mettent à Touvrage. Elles

rendent ce nid plus grand, plus

vafte. La femelle continue fa pon^
te. Les nouvelle^ femelles pon-
dent. La famille s'accroît jufqu'au

nombre de cinquante ou foixante.

L'art avec lequel elles concourent
toutes à la conftrudion du nid, ell

fingulier. Les Abeilles Bourdons

,

quoiqu'armées d'un dangereux ai-

guillon, n'étant point auflî vives

que les Abeilles communes, ne
font point auflî redoutables. Pour
fe procurer le plaifîr de leur voir

conftruire leur nid , il n'y a qu'à

le défaire , tranfporter la moufle à

quelque diflance , on verra les

Abeilles fe difpofer en chaîaie,

depuis leur nid jufqu'au lieu ou
on a mis la moulfe. La première

en failît avec fes dents , réclaircir

avec fes pattes brin à brin. Ce qui
les fait nommer auflî abeilles car-

deufes. Elle poufïe cette moulfe
éparpillée à Taide de fes pattes

par-deffous fon ventre. Celle qui

la fuit la poufife de même à la troi-

lleme. Il fe fait une chaîne conti-

nue de moufle
,
qui efl: employée

& entrelaflee avec la plus grande
dextérité par celles qui font au-

près du nid. Pour que leur nid ne

foit point le jouet des vents , Ôc

qu'elles y foient à l'abri de la

pluie , elles y confl:ruifent une
voûte. Elles la font avec une ef-

pecc de cire ténace mince qui

sî'efl, ni la cire brute des Abeil-

le » ni la viaie cire : diflToute dans

ABE
de rhuile de térébenthine, on
peut s'en fervir pour tirer des ehi-

preintes. Les teigiies de la cite,,

les vers d'une mouche du genré de
Frelonsy les Mulots, les Fouines
les Fourmis attaquent les petits

pots de miel , provifîon de ce»
Abeilles induftrieulès.

AiiiLî^ns cardeufes, Voy. Abfil*
LES bourdons:

Abeilles communes ou domefl:i-

ques. Cette efpece nousrepréfentc
le tableau de l'induftrie la plus char-

mante , & nous fait des récoltes de
miel & de cire. Il y a dans une
ruche trois fortes d'Abeilles , l*J^

beille reine ou femelle , les Abeilles:

mâles ou faux-bourdons , & les

Abeilles fans fexe ou mulets.

Abeilles mâles oufaux-bourdons^

ainfi nommées pour les diftinguer

des Abeilles bourdons dont on a-

parlé. Leur fonftion efl: de fécon-
der la reine. Si on prefle les parties

poftérieures de leur corps y on voit

qu'ils font bien pourvus des par-

ties de la génération. Ils n'ont

point d'aiguillon. Leur trompe

,

leurs pattes ne font point propres

à la récolte de la cire & du miel j

auflî font-ils difpenfés du travail.

Ils ne volent fur les fleurs que
pour fucer le miel. Ils ne fongent

qu'à leurs plaifirs. Tout le travail

roule fiir les Abeilles mulets. Une
feule femelle, ( car il n'y en a

qu'une dans une ruche , ) fembîe-

roit devoir être afîaillie continuel-

lement au milieu de fept ou huit

cens mâles, La nature y a pourvu,
elle les a fait d'un tempérament
très-froid. La femelle choifit celui

qui lui plaît. Elle efl obligée de
faire les avances, de le carelfer

pour l'exciter à l'amour. Cette fa^

veur lui devient fatale. A peine

a-t-il fâtisfait aux ébats amoureux,
qu'on le voit périr ; on peut fc

procurer le plaiflr de ces obferva-

tions , en mettant une femelle



ABE
cal. îufqu'à rapproche âa mois

de Séptembte , promenade , bonne
çhere , font le plailîr des mâles.

La reine fécondée , leurexiftence

devient inutile. Ils ne feroient

que cdnfommet des vrvres. Le
moment de la profcription eft dé-

cidé. Les Abeilles mulets fe préci-

pitent fur eux , les poignardent à

coup d'aiguillons. Elles arrachent

même les nymphes des mâles qui

ne font encore qu'au berceau. Le
devant des ruches eft un théâtre

d'horreur & de meurtre.

Abeillès mulets oufansfexe. Ces
Abeilles ne font, ni mâles , ni fe-

melles. Elles n'ont même aucun
caradere de fexe. Elles compofent

prefque toutes la ruche au nom-
bre de feize ou dix-huit mille. Ce
font elles qui conftruifent les gâ-

teaux de cire , font la récolte de la

propolis , du miel & de la cire brute.

Elles ont pour arme un aiguillon

empoifonné. Ce dard , lî petit à la

vue , n'eft que l'enveloppe écail-

ieufe de deux petits aiguillons ter-

minés en fer de flèche qui peuvent

jouer chacun féparément : leur pi-

qtîHxe empoifonnée caufe de vives

inflammations. Un homme ou un
animal périroient fous les coups

redoublés de ces armes* Le dard

fefteprefque toujours dans la plaie.

De tous les remèdes indiqués, le

meilleur efl: d'élargir un peu la

plaie , d'enlever l'aiguillon fe

laver avec de l'eau qui amortit la

vigueur du poifon. Ces Abeilles

font fur les fleurs leur récolte de
miel & de cire brute. On peut les

voir fe rouler au milieu des pouf-

iîeres d'étamines qui s'attachent

fur leurs poils, palTer fur leurs

corps , leurs pattes armées de pe-

tites brolTes, empiler ces pouflie-

res dans deux elpeces de petites

corbeilles placées à leurs pattes

de derrière. Chacune peut en
«ontenir la grolîèur d'une petite

Khtille. e*çfl la cin brute, AiUîi-

ABÉ f
tôt que des Abeilles ainfî chargées

arrivent à la ruche , d'autres vien-

nent au-devant d'elles , avalent

cette cire brute , ôc leur eftomac

eft le laboratoire où elle fe con-
vertit en vraie cire. L'élaboratiéâ'

faite , chaque Abeille là. dégorge
en forme de pâte , Ôc en conftruiè

ces gâteaux de cire d'une ftrudurô
admirable. Voyez ce mot. I>ans 1^

NeÛareum des fleurs , l'Abeille re-

cueille le miel à l'aide de fa trom-
pe , ouvrage de méchanique éton-

nant , compofé de plus de vingt

parties. En arrivant, elle dégorge
le miel dans les cellules pour fck-

vir de provifion pendant l'hiver,

où allongeant fa trompe , ^elle en
préfente aux travailleufes. Les
Abeilles, fur-tout dans l'établif-

fement de leurs colonies, conf-

truifent leurs gâteaux avec une
activité il infatigable , qu'en huit

jours elles font plus d'ouvrage,

que tout le refte de l'année. H y z
quelquefois des mouches qui ne
font point fi laborieufes. Elles^

vont piller les ruches voifines. Le
combat s'engage. On voit des mou^
ches pirouetter fur la pouflîere, Ôc

tâcher au défaut de leur cuirafll^

de fe poignarder. Ce ne fontquel^

quefois que des querelles particu-

lières. Elles deviennent des batail-'

les générales , lorfqu'une nouvelle

colonie va par hafard chercher

domicile dans une ruche déjà ha-

bitée. La chaleur eft la vie de ces

infedes. Le moindre froid les en-
gourdit , fî elles ne font toutes

ramafl^ées enfembîe , elles péril^

fent. Elles ont pour ennemis la

Guêpe & le Frêlon
, qui les éven-

trent à belles dents pour fucer le

miel contenu dans leur vefîie. On
a vu quelquefois un Moineau
franc en tenir une à fon bec ôc

deux à fes pattes. La teigne de 1*

cire , efpece de vers , s'établit dans
leur ruche & dévore leur cire, FI
Teigne de cire»
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AbeillS reine ou mere Abeille,

T^c caraderc de cette Abeille eft

d'avoir les ailes très-courtes. Elle

a le vol difficile ; aulll ne lui arri-

,«rc-t-il guères de voler que lorf-

q^u*elle fort d'une^ruche-mere pour
aller établir fa colonie. Toutes les

Abeilles la fuivent , & vont en fu-

fets fidèles au lieu qu'elle choifît,

El£e eft armée d'un aiguillon vi-

goureux. Moins colérique que les

Abeilles fes fujets , elle ne s'en

Tcrt que lorfqu'elle a été irritée

long-temps ou qu'elle a à difputer

l'empire à une autre reine. Il n'en

xefte jamais qu'une feule dan^ une
Jruche , c'eft la vidorieufe. Cette

xeine ôc mere Abeille eft l'ame de

la ruche^ Les Abeilles lui rendent

l'hommage du à une fouveraine.

Elles lui font un cortège plus ou
moins nombreux.,, la. carelTant

avec leur trompe. Vient-elle à pé-

lir , tous les travaux ceffent , le

deuil eft général , & les Abeilles

£b laiflent mourir de faim. Si on
leur redonne une nouvelle reine,

la joie renaît, on fe remet à l'ou-

vrage. La feule efpérance d'en

iroir naître une , leur redonne l'àc-

«ivité. On en a- fait l'épreuve , en
donnant à des Abeilles qui avoient

]per.du leur reine une nymphe de

reine. Leur attachement pour leur

ïeine eft égal à l'utilité dont elle

eft à. la république. Sa fécondité

«ft telle , qu'elle pond jufqu'à

quinze à dix-huit mille œufs. De
ces œufs doivent éclorre fept ou
huit cens mâles, quatre ou cinq

reines Abeilles , ôc le refte , des

abeilles mulets. L'inftind guide les

Abeilles à conftruire auffi des celr

Iules de diverfes grandeurs,

dans le nombre nécelTaire, les plus

grandes pour les mâles , les cellu-

les royales pour les reines, ôcles

cellules ordinaires pour les Abeil-

les mulets. L'Abeille qui fent l'ef-

pece d'œufs qu'elle va pondre, les

place clucujQ, 4^s la çqUuU qui
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lui convient. Dans^ l-efpac^ ésr

deux ou trois jouts , les œufi
cclofent Les Abeilles mulets en de-

viennent les mères nourrices , leur

apportent de la pâtée faite de cii;c

brute ôc de miel,, les çlevent

avec les plus grands foins. Au
bout de vingt-un jours , les jeunes
Abeilles hors de la tutele , fonr
en état de former des colonies.

Les Abeilles font tellement atta^

chées à leur reine, qu'elles la»

fuivent par- tout. Lorfqu'on peut
faifîr la reine Abeille, on eft sûr

de conduire les mouches d'une
ruche dans tel endroit qu'on vou-
dra. C'éroit le feul fortilege de
M. Villiame , qui en préfence de
la Société de Londres, fe fâifoit

fuivre par un effaim, le faifoi^

pafler d'une partie de fon corps

fur une autre ; il changçoit U
mere Abeille de place , tous fes fu-

jets fidèles la fuivoient à Tinftant,

Quelques Abeille^^ colériques ^
( Ôc c'eft un vice de leur carade-
rc,

) pourroient rendre ce jeu.

affez fatal. Quoi qu'il en fbit, il

nous apprend que par ce moyen
il fait pafler les mouches d'un m-
nier dans un autre avec la plus

grande facilité. 11 rranfporte fa

ruche dans un lieu oîa if ne règne
que la lueur d'un crépufcule ,

& la rcnverfe. La mere Abeil-

le , dont le naturel eft apparem-
ment des plus vigilans pour le

bien die fbn. état,, fe préfente des

premières. Il* la faifit. La tenant

une fois,, il eft maître des mou-
ches. Il la met dans une ruche
vuide , toutes les Abeilles la fui-

vent. Il s'empare du miel , de

cire , reporte le couvain dans la

nouvelle ruche qu'habitent les

Abeilles, & les place dans le ru^

cher.

Abeilles charpentieres. Ellcs^

font un trou dans les bois pourris,

y entrent à reculons , dépofent

Icw Q&vifji avec ivkmd » Um^nt



fa loge où le petit ver éclos fubît

fa métamorphofe.
Abeilles couptufes de feuilles,

11 y en a de plufieurs erpeces, qui
toutes ont la même induftrie. Elles

crcufcnt la terre., y conftruifent

^es nids qui ont la forme & la

^rolTeur des dés à coudre cncfhaf-

lés les uns dans les autres 5 d'au-

tres ne font point plus gros que
des tuyaux de j)lumes. Ces nids

font conftruits avec des morceaux
^e feuilles^ 'Chaque efpece d*A-
"beille taille dans îbn étoffe parti-

culière , l'une fur la feuille du
lofier, Taurre fur celle du mar-
ronnier. Un obfervatcur attentif

jeut remarquer des feuilles de ro-

iîer coupées comme avec unem-
j)orte-piecc j c'eft là qu'il peut
q[uelquefois fe procurer le plaifîf

de voir l'adrelTe avec laquelle une
mouche coupe fans compas une
jfriecc circulaire propre 1 faire le

'fond ou le couvercle d'un de fes

lîidsi elle en coupe d'autres en
ovale fie demi ovales pour com-
3>ofer les côtes de ces nids., dans
chacun defqucls elle dépofc un
œuf avec de la pâtée. Il y a quel-
tjues années qii*un villageois la-

l)ourant la terre , rencontra à cha-

que coup de bêche , de ces nids

en forme de rouleaux. Saifî de
ifrayeur, il n'dfc y toucher, va
chercher fes compagnons , forme
un confcil, où le Curé prélîde.

On délibère , on conclut que c'eft

un fort ^tté furiâ terre. Peu s'en

faut que le bon Pafteur n'en
-vienne à i'exorcifme. Le Payfân
pâle, tremblant, accourt à Paris.

On l'envoiç à M. Nollet. Ce Phy-
fîcien calme fës ailarmes , en lui

montrant de :pareils rouleaux, qui
-fervoicnt de logement à des vers

^ros & dodus. A cette vue , le

villageois reftc ébahi, & rit en-
Cuite groflîéremcnt de fa fotte

«tédulité.

Às*£iixss imngires. Ily a des
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Abeilles dans les deux continents

Ôc _prefque fous tous les climat»

difFérens 5 plufieurs font voir Ix

même induftrie i leurs ouvragée

varient fuivantia matière qu'elle»

emploient.

Abeilxes de luLouyJîane, Sem-
blables aux nôtres, élles ont Tinf-

tind de conftruire leurs cellules

fous terre dans des lieux fecs, poue
fe dérober aux Ours , friands do
leur miel.

Abeilles de la Guadeloupe, Elles

s^étâblilfent dans des arbres creur^
L'efpace eft41 trop vafte , elles

forment un dôme de cire en forma
de poire , fous lequel elles fe lo-

gent, y dépofent leur miel & leurs

petits. Elles ne conftruifent poinrc

d'alvéoles , mais de petites veflîes

allongées , pointues. La cire dont
elles font fàites eft d'un violet

'foncé, fî molle , qu'on ne peut en
faire des bougies. On l'emploie en
l50uchons de bouteille. Elle efl:

très-bonne pour les cors des pieds

& les verrues des mains. Le miel
eft d'une belle couleur citrine.

Abeilles de Caytnne, Leur cire

eft noire , molle : leur miel d'uni

blanc liquide. Il s'aigrit facile-

ment.
Abeilles des Indes. Elles conf^

truifent dans des troncs d'arbresi

pour alvéoles , de petits nids de
cire noire en morceaux ronds ou*

ovales de la grolfcur d'une mufca-
de, qu'elles reinpîiflênt d'un miel
d'une couleur citrinc & très-agréa-

ble : cette cire échauffée a une
odeur de baume . Elle eft très-rare

en France. Les Indiens en font des
bougies, ou de petits vafes pout
recueillir le baume de Tolu. On
voit beaucoup de Manches à miel
dans l'Iflc de Ceylanj ce qui y
rend le miel très-commun.

Abeilles d'^byffinie. N*étant
point armées d'aiguillon pour fc

défendre , elles ont recours à lia

fincfle pour fe conferver. hem
Ai
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ruche , d'une cire très-blanchc , ell

établie fous terre. Les entrées de ce

fouterrein ne font que de petits

trous. Apperçoivent-elles quelque
mouvement , trois ou quatre

Abeilles qui font à Tentrée du trou

.fe mettent tête contre tête. On ne
diUingue plus l'entrée de la ruche.

Abeilles des Hàttcntots. Ces
Mouches font très-communes chez
.eux. Pour un peu de tabac ou
<i'eau-de-vie , les Européens ob-

tiennent une grande quantité de

miel. 11 eft mal-propre. Les Hot-
tcntots le mettent dans des facs de
peaux d'animaux , dont le poil eft

tourné en dedans.

Abeilles maçonnes. Ces Abeil-

les font ainfi nommées du talent

qu'elles ont pour bâtir des nids ,

qui fervent de logement à leurs

petits. La femelle travaille feule à

un ouvrage fi pénible. Le mâle ,

lorfqu'il l'a fécondée, ne fonge

^u'à fes plaifîrs. Les dents de l'A-

beille femelle , qui font fes feuls

inftrumens , ont les furfaces qui fe

touchent concaves & bordées de

poils , afin de pouvoir contenir les

petites mottes du mortier qu'elle

.fabrique. A l'aide d'une matière

vifqueufe qu'elle dégorge , elle

compofe un mortier de terre & de

fable ; fait à l'expofition du midi

,

fur la pierre Ôc jamais fur un cré-

pi , fon nid de la forme & de la

groffeur d'un demi œuf. L'inté-

rieur eft compofé de plufieurs al-

véoles placées indiftindement , fé-

parées chacune par un maflîf de
maçonnerie. Dans chaque alvéole

,

dont elle polit l'intérieur, elle

dépofe un œuf & de la pâtée faite

de cire brute ôc de miel , pour la

nourriture du ver qui doit naître.

La conftrudîon de ce nid eft lî

pénible , qu'une Mouche paref-

feufe cherche à s'en approprier un
qui foit commencé. On fe le dif-

pute. Le combat s'engage , & on
VQÎt CCS Mouches fe heurter au
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milieu des airs tête contre téte.

Le nid devient k prix du vain-

queur. Pendant que l'Abeille ma-
çonne livre combat, ouqu'elle tra^

vaille à la conftrué^ion de fon nid,
il s'intréduit quelquefois furtive-

ment une Mouche Ichneumone ou
un Scarabé , qui dépofe des œufs
d'où naîtront des vers qui dévore-

ront les enfans de la maifon. Ceux-
ci , après s'y être bien engrailfés , y ^

périroient, s'ils n'étoient pourvus
de fortes dents, à l'aide defquelles

ils brifent cette prifon. Le ciment
de ces nids eft Çi dur, que nos
couteaux s'y émoulferoient. La
nature nous fait voir, comme
l'obferve M. de Réaumur, qu'on
pourroit, avec du fable & une
matière vifqueufe , former un
mortier liquide qui, jette dans

des moules , nous donneroit des

pierres toutes taillées & toutes fa-

çonnées. Le Naturalifte peut voix

quelquefois fortir de ces nids , au
lieu d'Abeilles maçonnas , des

Mouches Ichneumones ou de jolis

infectes à étuis. Voyez Clairon.
Ces infedes reftent quelquefois

fous rétat de vers pendant trois

ansj; mais en leur procurant une
chaleur fufiifante & continue , on
les fait éclorre beaucoup plutôt.

D'autres petites efpeces d'Abeilles

jnaçonnes ont leur architedurc

particulière. Elles font un fimple

mortier avec de la terre , conftrui-

fentdes cellules dans des trous de
bois, dans des ferrures, dans de
petits trous de pierre j apportent

4e la pâtée , dépofent leurs œufs,
& referment les cellules foigneu-

fement , pour mettre leur poftéritjé

à l'abri de l'attaque des ennemis»

Abeilles mimufes, Elles„preu-

nent ce nom de l'induftrie qu'elles

ont à creufer la terre. Il y en a
diverfes efpecesi les unes creu-

fent verticalement, les autres ho-

rizontalement; les unes ne ptati-

queutiju'uîi feul logementi d'au-
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très une galerie qui communique
à pluiîeurs culs-de-facs. Les terres

ou fables coupés à pic en font

quelquefois tout criblés. En fe

|)romenant dans les allées , on re-

^narque de petites monticules de
terre ; pour peu que l'on obferve ,

on verra une petite Mouche enle-

ver brin à brin avec un travail in-

fini , la terre qu'elle creufe quel-

quefois jufqu'à un pied de pro-

fondeur. Elle dépofe enfuite un
«euf & de la pâtée , recomble le

trou de terre met ainfi fa pro-

féniture à l'abri du piilage des

burmis.

Abeilles perce-bois.. Cette ef-

|iece d'Abeille , dont la tête eft

armée de deux dents d'écaillés

très-fortes & très-aiguës , pratique

une galerie où elle diftribue plu-

iîeurs appartemens pour le loge-

'ment de fes petits dans des mor-
çeaux de bois qui commencent à

ie pourrir -, c'eft dans le printemps

& à rexpolîtion du midi qu'elle

cherche à s'établir. Son génie &
ion induftric prévoient à tout.

.Elle fait dans une pièce de bois

iin trou de la grolfcur du pouce ,

dont l'entrée eft horizontale &
inclinée, pour lailTer couler par

cette pente la fciure de bois -, elle

^continue enfuite decreufer ce trou

çn remontant perpendiculairement

lufqu'à la hauteur de douze ou
uinze pouces. Deux autres trous

orizontaux & inclinés , pratiqués

à cette galerie verticale, l'un au
înilieu, l'autre dans k haut , lui

donnent la facilité de travailler

lui ménagent fes peines. Cette
galerie faite , €lle forme une pâ-

îée avec de ta che brute prife

fur les étamines des fleurs &
4u miel recueilli dans les glan-

des nedariferes. Elle place cette

pâtée à Touverture du trou infé-

rieur
, dépofe un œuf ^ ramaife la

fciure de bois qui eft à terre , en

fçtmksi m m^U^WMc d'une
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tiere vifqucufe qu'elle dégorge,

bouche la partie extérieure da
trou , rentre enfuite par le trou du
milieu , forme avec la même ma-
tière de l'autre côté fur cette pâ-

tée , un plancher qui fert de fond

à un nouvel appartement où elle

dépofe de nouvelle pâtée à la haui-

teur à peu près d'un pouce avec un
autre œuf. La Mouche établit

ainfi des appartemens pour chacua

de fes œufs dans la longueur de
la galerie , & referme les deux
trous qui lui avoient fervi de paf-

ifage. Ces œufs éclofent fuccefll-

yement : le premier pondu, par

droit d'aînelTe , éclot le premier.

Les vers trouvent autour d'eux la

quantité de nourriture dont ils

ont befoin jufqu'à l'état de nym-
phe , & celui qui a été pondu le

;premier, palTe avant les autres à
l'état de Mouche. Ce premier,

placé à la porte, n'a qu'une légère

cloifon à percer 5 fa tête même en
nailTant eft tournée vers l'endroit

par oîi il doit fortir. Les autres

vers fe transforment fucceflîve-

ment en Mouches , percent leur

plancher de lamême manière , 6c

fortent de leurs prifons en diffé-

lens temps , à raifon de leur âge»

Abeilles tapiffieres. Leur in-

duftrie eft de faire dans la terr^ un
trou perpendiculaire évafé en
forme de cafetière , & d'en tapif-

fer l'intérieur avec des feuilles d^
Coquelicot. On peut fe procurei:

quelquefois le plaifir de voir trar

yailler ces infeâes. En fe prome-
nant dans des ijbntiers au milieu

des bleds , un petit ru1>an couleui:

de feu attire la vue j ce font les

bords d'un nid tapiffé de Coque-
licot. C'eft dans ce nid que l'in-

fe<Ste apporte de la pât^e faite de
pouflîere d*étamines Se de miel re-

cueilli dans le Neâ:aréum des

fleurs , & dépofe un œuf au mi-
lieu de cette pâtée. Le ver en naif-

ùat uouve fa nourriture. Pou*
A4
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mettre le nid à Tabri de rinfultc

,

TAbeille recouvre la pâtée avec la

tapiflerie de Coquelicot qu'elle

détend , remplit de terre l'entrée

de ce trou. Trois jours fuffifent

pour la conftruiîiion de cet appar-

tement , & le nouvel infede d'a-

bord fous rétat de ver , enfuite

fous celui de chryfalide , n'en fort

avec des ailes que lorfqu'il petit

trouver dans le Coquelicot des

vivres & des meubles pour la gé-

nération future.

ABLE, ou ablette, petit poif-

fon de rivière. De petits vers qu'on
trouve fouvent dans les ouies de

ce poiffon , ont fait croire à des

Pêcheurs ignorans qu'il engen-
droit des Anguilles. S'il n'cft pas

en ufage fur nos tables , fes écail-

les argentines fournilfent à la pa-

lure des Dames. On en fabrique

les faulfes perles : le procédé con*

iîfte à retirer par infulîon dans

Te^u l'efTence nacrée de ces écail»-

les. On fouffle cette cffence dans

de petites boules de yerre creu-

fes. Enduites ainlî intérieure-

ment , elles ont l'orient de la per-

le. Pour leur donner de la folidi-

té , on y coule en dedans de la cire

fondue. La membrane de l'efto^

mac ôc les inteftins de ce poiflbn

£ont auiîî pourvus de la matière

argentine, ilparoît qu'elle eft por-

tée par des vailTeaux jufqu'à la

yeau, & qu'elle y forme îa ma-
tière nacrée ou les écailles de ces

poifTons.

ABRICOT de S. Domlngue,
fruit d'un bel arbre de l'Amérique
Bfpagnole. On fait avec la pulpe

de ce fruit & des épices, une mar-

melade que Ton introduit dans

des oranges ? l'ufage de ces oran-

ges confîtes & delTéehées, eft pro-

pre à la digeftion.

ABSINTHE. Plante dont on
connoît diverfes efpeces en Fran-

ce i fes principes aromatiques &c

ameîs la rendent propre à diverfes

ACA
préparâtîons. Par l'efprit de vin ;

|

©n en tire une teinture. Infufé I

dans du vin blanc , c'eft le vin
|

d'Abiinthe utile dans les foiblcf-

fès d'eftomac & pour faire mourir ij

les vers. Un peu d'Abfînthe mis
pendant Tété dans la bierre , l'em-

pêche de tourner à l'acide.

ACACIA. (Faux) Cet arbre,

originaire de Canada , de Virgi^

nie , s'eft naturalifé facilement

dans nos climats. Le parfum de fes

fleurs approche de celui de la fleur

d'Orange. On le communique à

des pommades. On peut en retirer

une teinture jaune, qui prend fur

la foie enl'alunant. Le peu d'om-
bre que fournit cet arbre & la fra»

gilité de fon bois , le font négli-

ger dans les jardins. Son bois , d'un

jaune marbré , efl d*ufage pour les

Tourneurs. Il n'eft point fujet à

être attaqué par les infedes. Ses

feuilles procurent aux vaches un
lait très-abondant & très-délicieux.

Ses racines peuvent fe fubftituer

à la régliffe. Les haies formées

avec le plan d'Acacia ont l'avan-

tage d'être impénétrables , même
aux animaux.
Acacia véritable. Cet arbre

croît en Egypte, en Arabie , en
Afrique j il ne peut s'élever ici

que dans les ferres chaudes. On en
voit 11 efpeces dans celles du Jar-

din du Roi. On retire des gouffes

de ce fruit pilées encore vertes

,

le fuc d'Acacia qui eft aftringent.

C'eft de cet arbre que découle la

gomme arabique,- elle porte diffé-

rens noms fuivant fa forme. En
gros morceau clair, c'eft la ^omme
turique. En larmes , e'eft la gomme
vermicûlaire : tôutes ces gommes
de même nature font d'ufage dans

les Arts , & propre à adoucir l'a-

crimonie des humeurs^.

Acacia, ou Cajfie des fardtniefs.

Arbre originaire du Levant, iî

s'élève dans les Orangeries i il efl:

charmant par fes jolies fleuïs od<2H
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tantes ramafTées en petites boules.

ACAJOU. Cet arbre croît aux

ïndes dans les Ifles deTAniérique.

Il vient fi haut & fi gros , que de

fon tronc on conftruit des canots

tout d'une pièce , longs de 40 pieds

fur f ou de largeur. Son bois

pourrit difficilement dans l'eau.

Jamais les vers ne s'y attachent.

On en fait de très-beaux meubles.

L'cfpece odorante qu'on nomme
Cèdre de S. Domingue , communi-
que au linge ôc aux hardes qu'on

y enferme , une odeur agréable.

On cultive i*Acajou dans des fer-

res chaudes. On retire de ce fruit

ccrafë èc fermenté une liqueur

vineufe , dont on obtient par la

diftillation un efprit ardent. Ce
fruit, de forme de poire, efl fm-

gulier, en ce que fon noyau efl

5tué à l'extérieur. Ce noyau efl

la noix d'Acajou. Les Perroquets

s*en nourriffent. Elle donne un
gout d'ail à leur chair. Les habi-

tans du Brélîi en mettent «une à

part chaque année pour compter
leur âge. L'homme peut bien me-
furer le temps ; mais tous fes ef-

forts ne peuvent l'arrêter dans fa

courfe rapide. L'écorce fpongieufe

de la noix d'Acajou contient une
liqueur acre, propre à confumer
les cors des pieds 3 on ne doit en
faire ufage qu'avec précaution.

Cette liqueur teint le linge d'une
couleur de fer indélébile. On re-

tire de Tamande de ces fruits une
huile propre à conferver le bois,

& d'ufage pour la teinture noire.

La gomme qui découle de ces

arbres efî: une excellente glu.

ACANTHE /ou Branche-urfine.

Cette plante émolHente cfl utile

dans la maladie pîica polonica , où
le fang coule par la pointe des

cheveux , les anciens en ont fait

ufage pour teindre en jaune. L'art

puife dans l'imitation de la nature
fes plus beaux ornements. Les
feuillcsd'Acanthc d'une belle for-
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«16, croîiTant par hafard autour

d'une pierre , ont donné l'idée de
l'ornement des chapiteaux, de
l'ordre corinthien.

ACERRA. Nom donné aux
vafes des parfums. Ces inflruments

de facJïifices fe voient'ïrès-fouvent

dans les anciens monuments. Oa
y remarque des variétés confidé*

rables. Quelques-uns font de
bronze fculptés & ornés de figures

fymboliques. C'étoit dans ces ef-

ptces de coffrets qu'on mettoit

l'encens & les autres parfums.

ACÉTABULE. On n efl pas

eticore bien affuré fî c'efî: un po-

lypier , ou 11 c'efl une plante ma-
rine : ceux qui le regardent com-^

me polypier ^ le rangent dans la

claffe des coraimes. Voyez ce mot r

entre les règnes de la nature , les

limites le confondent & laiffent

rhomme dans l'incertitude.

ACIER. Il n'y a point, à pro-

prement parler, d'Acier naturel

c'efl-à-dire , en mine , dans les

entrailles de la terre. La mine
d'Acier qu'on voit dans les Cabi-

nets n'eli qu'une mine de fer plus

propre que toute autre à faire de
l'Acier. La fonte & la cémenta-
tion font les deux opérations par

lefquelles on parvient à faire l'A-

cier. Ces opérations tendent à dé-

barraffer le fer de fes parties hété-

rogènes, & à l'imprégner d'une

plus grande quantité du principe

inflammable. On a donné le nom
d'Acier naturel à celui qu'on re-

tire par la fuiîon. L'Acier artifi-

ciel efl le fer forgé mis en cémen-
tation. L'Acier rougi à un feil

violent & trempé dans l'eau froi-

de
,
acquiert plus de dureté ôc d'c-

laflicité. On peut donner à l'A-

cier plus ou moins de dureté , par

les variétés de la trempe ôc le rc*

cuit. Ces trempes font regardées

comme des fecrets dans les Fabri-

ques. On fait avec l'Acier diKts

inflruments utiles Ôc curieux.



ACO
ACOLALAN. Cette cfpecc

4*înie4î:e ronge les étoffes , & in-

commode beaucoup les Nègres
4c Madagafcar.

ACOLIN , ou CailU aquatique

^ Mexique, Cet oifeau fe nourrit

fîc petits poilTons.

ACOMAS , grand & bel arbre

rAmërique. Son bois eft em-
ployé dans la conftrudîon des

navires.

ACONIT, ou -/^/îMom 3 plante

^ fleur anomale. L'efpece garnie

4c cinq piftils eft regardée comme
îe contre-poifon des autres efpeces

4*Aconits, & entre autres de l'A-

conit tue-loup^ dont la corole jaune

ne renferme que trois piftiis , ainfî

que du Thora, efpece de Renon-
cule. On a donné à TAconit d fleur

bleu le nom de Napel. V. ce mot.
ACONTIAS, ou Javelot.

ÎLorfque ce ferpent appcrçoit fa

proie, il fe replie fur lui-même ,

^ fon corps faifant Teffet d'un
reffort , il s'elance avec la rapidité

*fun Javelot à une diflance de zo

coudées. Il fe place quelquefois

fur des arbres pour s'élancer fur

fa proie. Sa morfure eft très-dan-

gereufe. Ces ferpents fe trouvent

en Egypte , en Lybie. On en voit

nn dans le Cabinet du Sénat de
Boulogne.
ACORUS-VERUS. La racine

de cette efpece de Glaïeul eft des

plus fuaves : elle entre dans la

compoiîtion de la Thériaquc.

ACUDIA. Voyez Porte-
iANTIRNE.
ADANE. Poîffon monftrueux

f|ui fe pêche dans le fleuve du Pô.

On attache aux hameçons des

chaînes de fer. Lorfqu'il eft pris ,

on eft obligé d'atteler des bœufs
pour le tirer à bord. Sa chair,

quoiqu'inférieure à celle de l'Ef-

turgeon , eft cependant alfez

i>onne.

ADIL. Il y a lieu de croire que
^e*cft .ie

AGA
ADîMAIN, ou ^dimnain^

Animal de Lybie, plus utile pour
les habitans que nos moutons, il

leur fournit laine & fromage , bc

peut leur fervir de monture dans
de petits voyages.

AEGOLETHRON, ou Cha^
merodendros. Cette plante eft très-

commune en Colchide. Le miel
recueilli fur ces fleurs par les

Abeilles, enivre , rend d'abord fu-

rieux Se fait tomber dans un état

de léthargie. C'eft ce qui arriva à
Tarmée des dix mille auprès de
Trébifonde. Les foldats en man-
gèrent beaucoup. Les forces leur

manquèrent. On vit la terre jon-

chée de corps comme après une
bataille. Le lendemain , cet alfou-^

pifFement difparut à la même
heure qu'il avoit commencé. Ils

étoient alfoiblis comme des gens
qui ont été purgés vigoureufement,

OTITES. Voyez Étites.

AGAMÎE. Cette poule de boias

de C|yenne eft, dit -on, une
grande péteufe.

AGARIC. On défigne fous ce

nom l'Agaric purgatif, plante pa-

rafîte qui croît fur le Mélefe. Ce
purgatif eft lî fort , qu'il a befoia

d'être tempéré par des aromates.'

On eft parvenu à découvrir les

fleurs & les graines de 1Agaric,
qui avoient échappes à Tourne-
fort. -

Agaric de Chêne. Cette efpeçç

de champignon qui croît fur le#

vieux chênes , a une vertu ftypti^

que merveilleufe. On enlevé avec

un couteau la partie fiftuleufe. On
bat fortement avec un marteau U
partie molîe, elle devient plus

fouple i c'eft l'Agaric propre à
arrêter la coupure de veines &
d'artères. On l'applique fur la

bîeffure du coté le plus mou. On
fait par-deflus une ligature. Sa
vertu ftyptique donne lieu au cail-

lot de iang de fe former , & bou-

che i'otiflce du vaiiftau. Çç mcaiç



AGA
Agaric bouilli dans une leflive de

lîitre , eft l'amadou dont on peut

fe fervir contre les coupures , au
défaut d'autre. Les Agarics qui

croilTent fur le hêtre , le charme ,

l'orme ôc autres arbres ,
paroilTent

auffi pofTéder cette même vertu.

AGATE. C'eft une pierre demi
tranfparente , qui tient de la na-

ture du filex le plus pur. Les
orientales font plus eftimées que
les occidentales , par leur dureté

,

leur netteté , la beâuté du poli Ôc

leur degré de finelTe. Colorée par

diflférentes fubftances métalliques

,

l'Agate prend divers noms : tels

^ue cornaline , onice ^fardoine Jade^
calcédoine y girafol , opale, œil de

chat. Voyez ces mots. Les Agates

les plus pures n'ont point de cou-

leur. Le plus fouvent elles font

légèrement colorées par des fubf-

tances métalliques. La variété des

couleurs des Agates préfente le

ïpeétacle le plus agréable , leur

valeur dépend de la beauté & de

la rareté des jeux accidentels de

la nature. Parmi les couleurs , les

plus rares font le verd , la couleur

de faphir , de rofe vive , de rofe

.panachée , de ponceau. On pré-

tend qu'il y en a qui contiennent

dans leur fubftance des plantes.

On leur donne le nom d'Agates

arborifécs ou Dendragate. On fait

avec ces Agates des tabatières , des

.bagues & autres bijoux précieux-

AGLATIA. Les Egyptiens

lecueillent ce fruit dans le mois
jde Février 5 ils en font un tel

xas , qu'elle elè pour eux la figure

fymbolique de ce mois.

AGNEAU. C'eft le petit de la

.brebis 5 cet animal intérelfe par

.fon innocence, fa douceur ôc fa

timidité. Il fait reconnoître fi

mcre au milieu du troupeau le

4>lus nombreux. La caftration de
l'Agneau mâle fe fait à fix mois

,

ou un peu plus tard dans un temps
doux, foit par incifion en enk-

AGN II
vant les tcfticules , foit far corn-

prelîîoA de vaiffeaux fpermatiquçiS

en lijpt les bourfes avec une corde.

Ceiflrqui ne font point coupés

deviennent béliers , ôc fervent \
perpétuer. La peau des jeunes

Agneaux donne les jolies fourures

d'agnelins; leur peau dépouillée dç
fa laine & palîée en mégilTerie,

fert à faire plulîeurs marchand!^

fes de ganterie ; leurs boyaux file*

font employés à faire des cordes

d'inftruments.

AGNUS-CASTUS. Cctarbrif.

feau originaire d'Italie 6c des Pays

méridionaux, s'^ft naturalifé dans

nos climats. Ses épis de fleurs font

un bel ornement dans les bofquets.

On prétendoit autrefois qu'une

couchette de ces feuilles avoit la

propriété de modérer la concupif-

cence de la chair , ce qui la fait

nommer ^gnus-Caflus,

AGNUS-SCHYTICUS , ou
uégneau Tartare. Quelques Auteurs

ont prétendu que c'étoit un zoo-

phyte ou animal plante de Tarta-

rie , que l'on nommoit Agneau ott

BoramerSj parce qu'il en avoit la

figure ,
qu'il étoit couvert d'un

poil fin , àc qu'il fe nourriffoit dc^s

végétaux qui croifToient autour

de lui. Il paroît certain aujour-

d'hui , que l'Agnus-Schyticus eft

le collet d'une racine de fougère

revêtu de duvet. On profite de la

difliribution des racines, pour les

difpofer en pattes, quelques irré-

gularités fur le collet de la plan-

te , forment la tête , les oreille^.

On trouve cette efpece de fougero

près de Samara fur le Volg^» V-
aulïï Polypode de Cayenne.

AGOtJTY, ou ^couty. Ce
petit animal eft très-commun dan&
la terre-ferme de l'Amérique 8c

dans prefque toutes les Ifle*,»

excepté la Martinique. Il fe fe<t

de fes pattes de devant, comm©
rEcureuil, pour manger j il vit

des racines de Mïvnioç ^ P^*-



Il ÂGR
itattcs. Prévoyant comme le Re-
nard , lorfqu'il eft ralTafié , il ca-

che le refte de fes alimentag/our
les retrouver an befoin. Ira le

grognement du Cochon , Touie
ircs-fubtil , le -naturel craintif 3c

Cufceptible de slapprivoirer. Ses
dents font fî tranchantes , qu'elles

i*ctvciît ée lancettes aux Sauvages
pouxfe taillader la peau dans leurs

cérémonies. Ses pattes de devant
étant plus courtes que celles de
iderriere , s'il eft pourfuivi dans
^ne defcente , il culbute cul par-

deiFus tête. Pour s'échapper à la

poutfnitc des Chiens , il fe fauve
dans des arbres creux où il fait fa

Totraitc. On l'en fait fortir par la

fumée. La femelle y fait un lit

de moulFc , y dépofe fes petits , en
fak trois portées par an de deux
chacune. l)ans fes mouvements
4c colère , l'Agotity frappe b terre

de fes pattes de derrière comme
le Lapin , hériiTe fon poil lance

avec fes pattes de devant des mot-
tes de terre.

AGROPILE, Voyez Egagro*

AGROUELLES, ou Ecrouel-

les. Petits vers aquatiques à corps

courts, à queue courbée. Lesper-
fbnnes qui boiroient des eaux où
il y auroit de ces vers , pourroient

«trc attaquées d'ulcères à la gorge.

AGUILLA, VoycE C«1'En

AGUL , ou Alha^, Ce petit

arbrilTeau croît en Perfe & aux
environs d'Alep. Dans les grandes

chaleurs , il tranfpire de fes feuil-

les & de fes branches une efpece

4c manne. Réduite en pain , c'eft

la manne d'jélhagi. Elle purge à

peu près comme la manne ordinaire.

AGUTIGEPA. La racine de
cette plante qui croît au Bréfîl

,

«ft nutritive. Elle peut être em-
ployée dans les temps de di^îte ;

âppliqiiée extérieurement , e|ie cft

tiïès'boiine contre ks ulccres.

AIG
AHOVAL. Ce fruit du Brc'-

fil , de la forme d'une truffe d'eau,

cft un poifon dangereux.

AL Voyez Partsseux.
AIGLE. On en diûingue d«

plufieurs efpeccs j les plus remar-
quables font, l'aigle royal pour
la force, & Aigle à tête blanche

^

pour un trait lîngulier de fon ca-

xadere. VAigle royal eft des plus

forts 3 fes ailes étendues ont fept

pieds d'envergeurc. Des pattes gar-

nies de plumes le garantiffent dti

froid qui règne dans les hautes
montagnes , tels que le Caucafe ,

le Taurus, les Cordelières. Sous
fes plumes eft un duvet très-fin.

Il les garantit du froid qui pour-
îoit les faifir dans la moyenne ré-

gion de l'air. Les Fauconniers ai-

rachent ce duvet, ainfi que les

plumes du ventre , aux efpeccs

d'Aigles dont ils fe fervent pout
la chalfe du vol. Saifis par le froid,

ils ne vont plus s'élever auflî haut,

& pourfùivent le gibier. L'Aigle
toyal , ainfi que tous les oifeaux

de proie de ce genre , joint à la

force la vue perçante, la férocité,

la vivacité. Outre les paupières il

eft pourvu d'une tunique cligno-

tante qui lui conferve la vue , li

précieufe pour fes befoins. Les
oifeaux lafcifs ont ordinairemcfit

la vie courte. Il cft étonnant que
fAigle , quoique des plus amou-
reux , vive cependant long-temps.

On dit que le mâle vigoureux co-

che fa femelle jufqu'à vingt fois

en un jour. Les Aigles conftrut-

fent leurs nids fur des arbres éle-

vés, fur des rochers : ces nids ont
quelquefois fix pieds en quarrç.

L'intérieur cft garni de peaux d'a-

nimaux. Les jeunes Aiglons y re-

pofent trcs-chaudemcnt. Il n'y

e^n a jamais plus de deux. Le perç

& la mere les nourrilfent de gi-

bier & de chair de toute efpece.

Lorfqu'un Montagnard a fait la

découverte d'un nid de jeunes Ai«



AIG
glons, il cft sûr de ne point man-
quer de proviiion de bouche j il

s'arme la tête d'un fer de fîeche

de peur d'être furpris par le pere

ou la mere des /eunes Aiglons,
qui le dcchireroient. Au moment
ou ils £ont abfents , il grimpe au
nid , il y trouve gibier , Canard

,

Foules ,
* Lièvres , des morceaux

de Brebis , de Chèvres , &c. il s'en

faiiit, ne lailTe aux Aiglons q^ue le

plus mauvais. Pour tirer plus

long-temps avantage de fes pour-

voycufcs, il enchaîne îes jeunes

Aiglons. A la £n le pere & la

mere, las de les nourrir fi long-

temps, les abandonnent. On pré*

rend t^ac l'Aigle à tête blanche,

q^uoi'qu'aulïî fanguinaire que les

autres , fait trêve d'hoftilité dans

le temps de la ponte aux oifcaux

fe font établis dans Ton vol-

iinage. Il les lailTe tranquilles pen-
dant tout le temps qu'ils élèvent

leur famille. Auflî-tôt que les

jeunes oifeaux commencent à vo-

ler , la tEcva celTe ,. il fond fur

ceux qu'il peut attraper & les dé-

vore. L'Aigle à queue blanche,,

nommée Jean-le-BLanc , ou Toi-

feaa de S. Martin, eft fort com-
mun à la Caroline & à la Virginie.

Plu:» hardi que le Milan , il empor-
te la volaille prefque fous les yeux
du Payfan. Son vol n'eft pas élevé.

Soir éc matin il rode autour des

balfes-cours „ côtoie les bois & les

forêts , fait main-balTe fur la vo-

laille & le gibier.

AiGLi de Pondichery. Cet oifeau

cft adoré des Malabares.

Aigle, poilfon. On donne auflî

ce nom à. une efpece de Raie ou
Paftenaguc

,
appellée Glorieufe en

Languedbc. On la pêche dans la

mer Méditerranée. Sa chair eft de

mauvais goût comm« là Paftena-

guc. L'Aigle potte à la queue un
aiguillon venimeux , dont il pique

les poiifons qui l'approchent.

AXGMMOtNE. Cçttç fiante

cft un (pécifiquc dans les pifTe-

mcnts de fang & l'incontinence

d'urine j fa décoâion avec un peut

d'année eft excellente coutxe ks
engelures ulcérées*

AICaRETTE. Les plumer qui
pendent derrière la tête de ces
oifeaux fervent d'ornement chez,

les Nations qai portent des tui-»

bans.

AIGUE'MARINE, ou Bri^
fil. Ces pierres précieufes font co-
lorées par le cuivre. Les orientales

fe trouvent fur le bord de l'Eu-
phrate au pied du. mont Taïuus s
elles font plus dures , plus belles^

fufceptible& d'un poli plus fin. Les
occidentales fe trouvent en Bo->
héme, en. Allemagne. Avec le cui--

vre calciné ôc le fafrc , on colore
du. cryftal en fufion , & on fait

de faulfes Aiguës - marines très-

belles..

AIGUILLAT. Voyez Chiei*
DE MEBL.

AIL*. Cette plante potagcr*^

abonde en parties fubtiles très-vi-

ves. Elle cft antipeftilejitielle , ver-
mifuge , propre à ranimer l'appé-

tit des animaux dégoûtés. C'eâ
un mêts piquant pour un palais

groflîer. Cet aliment communique
une très-mauvaife odeur a l'ha-

leine & à la matière de la tranf-

piration. Les Juifs en font un fi

grand ufage, que leurs habits,
leurs meubles, leurs maifons ea
font infectés. On a long-temps at-

tribué cet effet à la mal-propretéi
& par la crainte de la pefte , oa
les a relégués à Metz dans des
quartiers ifoîés. Cette plante légu-
mineufe a été une des divinités des
Egyptiens. Les Grecs l'avoient en,

horreur, & ceux qui en man-
geoient , étoient regardés comme
des profanes. Chez les Romains
elle étoit une des nourritures des
moilTonneurs & des foldats. On»
croyoit qu'elle ex^itoit le coiwâgç
dç§ guçïïiers.
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AIMANT naturel. V. VitKKt

p'AlMANT.
Aimant fa&tce ou artificiel. On

parvient à faire des Aimants arti-

Sciels qui ont même plus de force

que les Aimants naturels ,
par deux

moyens diiFcrents. L'on choifit des

lames d'acier quelconques de lon-

gueurs égales. On les fait palTer

chacune plufieurs fois fur une
pierre d'Aimant. On les réunit en-

îemble par le moyen de deux cer-

cles de fer. C'eft un Aimant arti-

ficiel très-fort. La féconde ma-
nière de faire de l'Aimant artié-

ciei fans le fecours de l'Aimant na-

turel, eft de placer ces lames d'a-

cier dans la diredion d'un méri-

dien fur une enclume , & de les

frotter vivement ôc à pluiieurs rc-

prifes avec une grolfe barre de fer

Verticale.

AIMORROHUS, ferpent d'A-

frique. Le poifon de fa morfure

fait bouillonner le fang avec tant

de force , qu'il fort tout pur des

poumons , des gencives ôc par

prefque toutes les ouvertures du
corps. Lorfqu'il marche , fes écail-

les font beaucoup de bruit. Il ha-

bite les fentes des rochers.

AJOL , ou Rochon. Ce poiffon

fe pêche à Antibes , à Marfeille.

A l'éclat de fa couleur fe joint l'a-

vantage d'être un mets délicat.

AIRELLE, on Myrtille. Les
baies de cet arbriffeau aftringentes

,

font propres pour la dylTenterie ,

on peut en faire une liqueur alfez

agréable , en les faifant fermenter

& les mêlant avec de l'eau. Les
Cabaretiers font ufage de leur fuc

pour colorer le vin. En Allemagne
on l'emploie pour .la teinture vio-

lette des toiles.

ALABASTRITE. La fubftan-

cc connue fous ce nom eft un vé-

ritable albâtre gypfeux , dont on
fait des vafes , cheminées & autres

ouvrages. L'Alabaftrite eft fi tranf-

paient, qu'une bougie enfermée

ALB
fous un de ces vafes , donne en-

core affez de lumière pour pouvoii:

lire.

ALAIS , ou u4lethes , oifeau de
proie des Indes orientales bc du
Pérou. Ils font excellents pour la^

chafle au vol de la Perdrijf. Il y en
a toujours dans la fauconnerie du
Roi. Ils font très-chers.

ALATERNE. Cet arbriffeau

eft propre à décorer les bofquets

d'hiver. Les Ebéniftcs font de jo-

lis ouvrages avec fon bois , qui

reifemble à celui du chêne verd.

ALBATRE. Les Naturaliftés

ne font pas d'accord fur la nature

de l'Albâtre. L'examen chymiquc
prouve qu'on doit en diftin^uer

deux efpeces , l'Albâtre calcaire &
l'Albâtre gypfeux. L'Albâtre cal-

caire ne diftere du marbre que par

fa plus grande tranfparence , fon
œil gras Ôc un peu moins vif. Les
ftatues , urnes & vafes anciens font

pour la plupart de cette matiei'e.

Cet Albâtre eft,une efpece de fta-

ladite de fpath calcaire formée par

voie de filtration. L'Albâtre gyp-
feux qui eft l'Alabaftrite des Na-
turaliftes , quoiqu'au coup d'œii

alfez femblable au premier, eft:

d'une nature différente. Il eft gyp-
feux 2c indiflbluble dans les aci-

des. L'Albâtre vitreux , dont l'exiC^

tence eft encore douteufe , n'eft

peut-être qu'une ftaladite de fpath

vitreux. L'Albâtre oriental eft le

plus eftimé par fa dureté. Il en
vient de très-beau d'Efpagne. On
en voit avec des zones colorées

comme VOnice. Les Curieux efti-

ment l'Albâtre fleuri , veiné , de
couleur de citron , & ceux quÎL

préfentent des couleurs & des def-

feins variés.

ALBERGE. Ces efpeces de
fruits font en quelque forte la

nuance entre la Pêche & VAbricot,

ALBOGALERUS. Nom don-

né au bonnet dont fe couvroient

les Elaminés ou Prêtres de Jupt*



ALC
ter. lîs ctoîent faits d'une peau de

Tidimé blanche , ornés à leur fom-

met de la reprcfentation de lâ

foudre de Jupiter ou d'une bran-

che d'Olivier.

ALBRAND. Ces fcunes Ca-
nards fauvages font un mets excel-

lent. L'exercice & Tefpece d'ali-

ment dont ils fe nourrilTent , ren-

dent apparemment leur chair dé-

licate.

ALCANA. Voyez Troênï
j»'Égypte.

ALCO. Cet animal eft une ef-

pece de Chien domeftique trouvé

au Pérou lorfqu'on en fit la dé-

couverte, iî aies mœurs douces^

le fentiment , Taffedion , la fidé-

lité du Chien , le même attache-

ment pour fon maître. On en dif-

îingue de deux efpeces , l'une des

Chiens favoris , chéris des Dames
Péruviennes. Ils font d'une dif-

formité fingulîere agréable.Leur
dos eft voûté & un peu boifu.

Leur tête paroît attachée à leurs

épaules , tant leur cou eft court.

.Ils reffcmblent pour la grandeur

atix petits Chiens de Malte. Ils

font tachetés de jaune , de blanc ,

de noir. Toujours bien nourris

,

bien peignés , bien foignés , ils

font gras, potelés. Ceux de l'au-

tre e^ece , deftinés à la chalTe , ref

fcmblent affez ànofi petits Chiens.
Ils font maigres y ont un air trifte

& fauvage. Leur chair eft un des

mets des Amériquains.CesChiens,
quoiqu'en apparence d'une race

différente des nôtres , viennent

peut-être tous de la même louche
que nos Chiens. Suivant les ob-
fervations de M. de BufiPon, ils

ont été changés , dénaturés , dé-

formés, ainfî que les diverfes ef-

peces de Chiens & autres animaux^
par le climat & la domefticité.

. ALCYON, ou Hirondelle dt la.

Chine. Cet oifeau conftruit ces

îiids connus fous le nom de nids

d'^leyoni voye& ce mot, On

ALC rf
donne auffi le nom d'Alcyon des
modernes au Martin Pêcheur^.

voyez ce mot.
Ajlcyon , efpecô de polypiet

qui paroît deftiné à fervir de nid^
de matrices à des animaux de mej?.

Leur fubftance eft charnue dani
quelques efpeces» & (pongicufe
dans d'autres 3 dans ce genre, le

grand Guêpier de iner eft regardé

comme un morceau curieux, Oà
range dans la elafle des Alcyons le

raifin ou favonnette de mer, Cett^
produ^ion marine porte ces nomw
de fa forme & de fon ufage. Les
Matelots s^en fervent de favoa
pour (e laver les mains. C'eft le

frai du Buccin commun. Il eil

com^oié d'un amas de petites vef-

fies. Chacune contient Tembryoû
d'un petit coquillage. Lorfque l'a-

nimal eft: devenu plus fort, il fou-

levé la valvule qui ferme la vei-

fie , de va chercher fa nourriture

dans les eaux.

ALCYONITES. On feroit

porté à croire que ce font des Al-
cyons pétrifiés. Ces corps foftîles

rangés dans la claffe des fongites,

font de formes très-variées , ea
concombre , en entonnoir , en fu-

feau. Il y en a de minéralifés , de
réticulés. M. Guettard a prouvé
que la ftrudure intérieure de ces

corps étoit fort différente de celle

des vrais Alcyons, ôc qu'ils n'a-

voient de commun avec eux que
leur contour extérieur.

ALGUE. Cette plante croît

dans les eaux de la mer. Elle
contient beaucoup de fel marin.
Cette qualité la rend propre à faire

d'excellents engrais & à fervir de
fondant au fable blanc que l'on

emploie à faire du verre. Il croît

fur les côtes d'iflande une efpecc

d'Algue qui, lorfqu'elle eft en-

core jeune , eft bonne à mangei;

en falade. Ses feuilles, lorfqu'el-

les ont refté au fpieil , fe cou-
vi^t d'un fel elTentiei doiu coiïfo.
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me le fucre. Les Irlandois en font

ufage.

ALIZIER^ arbre de nos fo-

lêtsi il croît afTez bien à Tom-
bre, eft propre à garnir les cîai-

xicres des bofquets. Son fruit mur
cft agréable au gout. La dureté de
fbn bois le rend propre àplulieurs

ufages. Le bois des jeunes bran-

ches s'emploie pour faire des fifres

& des flûtes.

ALKEKENGE. Voyez Co-

ALLELUYA. Les feuilles de

cette plante deflechée fufent fur

les charbons , preuve qu'elle con-

tient du nitre. Sa décodion eft en

conféquence de la plus grande uti-

lité dans les grandes eftervefcences

de fa 13 g.

ALLIGATOR. Cell la plus

grande efpece de Crocodile ; on
en voit qui ont quinze pieds de

longueur. Le Roi de Siam met fa

magnificence à polTéder beaucoup
d'Eiéphans , celui de Saba , fur la

côte des Efclaves , met la lienne

SL avoir toujours deux étangs rem-

plis d'alligators. Ces ferpents Jet-

tent une forte odeur de mufc,
dont Tair &c l'eau font imprégnés

à. une grande diftance.

ALOÈS. On voit dans les ferres

du Jardin du Roi beaucoup d'ef

peces de ces plantes : les unes s*é-

levent en arbres, les autres ne

font que de petites plantes : elles

varient par leurs formes 6c leurs

figures , & font toutes originaires

des pays chauds. Les unes donnent

des fucs utiles , les autres des fils

d'un bon ufage. On retire de quel*

ques cfpeces un fuc amer, échauf-

fant, excellent ftomachique qui

facilite la digeftion des grands

mangeurs. On diftinguc plufieurs

efpeces de ce fuc , telles que TA-
loès fuccotrin ,

Vképatlque &c le ca-

halUn. L'Aloès fuccotrin ,
qui eft

le meilleur , découle de la racine

de TÂIoès à feuilles d'ananas^

ALO
lorfqu'on en arrache les feuilles.

L'hépatique & le caballin fe reti-

rent des feuilles pilées de TAloès
ordinaire ; le premier eft le fuc le

plus pur, il prend fon nomde fa

couleur. Le fécond n'eft employé
que pour les Chevaux. Lorfque
les Aloès jouiffent d'une chaleur

égale à celle de leurs climats , on
les voit fleurir. C'eftune erreur de
croire qu'il y ait une efpece d'A-
loès qui ne fleurit que tous les

cent ans avec le bruit d'un coup
de piftolet. L'Aloès s'emploie dans
Tembaumemcnt des corps.

Aloss pitte y ou Chanvre des

Ind'uns. Ce grand Aloès eft des

plus remarquables. Les Indiens

retirent de fa féconde écorce une
efpece de grolTe toile rougeâtre.

Ses fils ne font point tiffus comme
la trame ôc la chaîne de nos toi-

les , mais collés ôc appliqués l'un

fur l'autre dans le même arrange-

ment. Les Indiens retirent auflî

des fibres des feuilles une efpece

de fil très-fort dont ils font des

voiles ôc des hamacs. On a fait

des bas , des gants ôc même de la

dentelle avec des fils de certains

Aloès.

ALOSE. Ce poiffon de mer
nage en grande troupe ,

portant la

tête hors de l'eau ôc faifant enten-

dre un grognement femblable à

celui des Cochons. On prétend

que j fenfibles à Tharmonie ^ le

Ion des inftruments les attire, les

égaie Ôc les fait bondir fur la fur-

face des eaux. Ces poiffons remon-
tent au printemps dans les eaux

douces jufqu'à deux ou trois cens

lieues de la mer. Ils s'y engraiffent

,

ôc leur chair y acquiert un gout
délicat. Pris en mer , ils font lecs

,

maigres , de mauvais gout. Le poif-

^

fon décoré à Paris du beau nom
de Pucelle , eft une efpece de petite

Alofe que Ton pêche au commen-
cement du printemps, ôc qui n'a

point çiiçoic d'oeufs.

ALOUATE,



ALO
ÀLOUATE. Efpece de Sapa-

jou qui diffère peu de rOuarine.

Voyez OuARiNE.
ALOUCHL Refîne d'une

-odeur forte qui découle du Can-
nelljer blanc.

ALOUETTE de mer, ou Plu--

vler de fable. 11 vole en troupe au-

tour des rivages maritimes.

Alouette. Dès les premiers

jours du printemps , Tamour ra-

nime le ra;nage de ces oifeaux.

On les voit s'élever dans les airs

toujours en chantant. C'eft , dit-

on , pour fe faire appercevoir ôc

être entendus des femelles. La fe-

melle pond fur terre trois fais par

an de petits œufs grivelés. Le nom-
bre de ces oifeaux égaie les cam-
pagnes par leur mélodie agréable.

La chafTe au miroir eh eft amu-
fante. On les prend à la traînaffe

,

au filet. On les engrailfe dans des

cages garnies de toile en defTusj

leur naturel les portant toujours à

s'élever, ils fe briferoient la tête.

Ils font connus fur nos tables

fous le- nom de Mauviette , mets

délicat , de facile digeftion. Si Ton
en avale les petits os qui font très-

fins, ils picotent la membrane de

l'eftomac & occafîonncnt des coli-

ques , qu'on regarde mal-à-propos

comme l'effet d'un mets indigefte.

ALPAGNE. Voyez Pacos.
ALPHANETTE. Oifeau de

proie nommé auflî Tunifien ,
parce

qu'il eft commun à Tunis. On en

fait ufage pour le vol de la Perdrix.

ALRUNES. On voit toujours

avec un nouvel étoniiernent les

monuments de la fuperftition hu-
maine. Les Àlrunes étoient les

dieux Pénates , les dieux tutélaircs

des anciens Germains. Ils les char-

geoient du foin de veiller au bon-
heur de la maifon Ôc des perfon-

Jies, ce dont ils s'acquittoient fî

mal. Ils les fabriquoient de bois

dur , de racine de Mandragore

,

Icsfaifoicntparpréférençe de fcxc

ALT 17
fémînîiî. C'éiJbient des forcieres*

On leur donnoit un demi pied ou
un pied de longueur 5 on les ha-
billoit on les couchoit molle**

ment dans un endroit folitaire Ôc

tranquille de la maifon i on leur

préfentoit tous les jours à boire Ôc
,

à manger, de peur qu'ils ne fc

mi(fcnt à crier. On ne les ôtoit àt
leur fanduaire que pour les con*-

fulter. L'imagination frappée

croyoit appercevoir des mouve-
ments de tête i c'étoient les répon»

fes de l'oracle. Avec quelle len-

teur les yeux du peuple fe deflîl*-

, lent î Dans la baffe Allemagné >

dans la Suéde, en Danemarck»
on voit encore, dit-on , des trace»

de cette fuperftition.

ALTARE , Autel. Le premier
Autel élevé à la Divinité fut de
fîmple gazon > le cœur reconnoif»

fant y pofoit les prémices de fes

récoltes. Lorfque le Paganifme fc

répandit, chaque Dieu eut fon
Autel i ils étoient ronds

, quar*
*

rés , triangulaires , ornés de fculp*

tures , d'infcriptions , de bas-re*

liefs. Sur les grands Autels on fa*

crifioit aux Dieux , fur les petits

aux Héros. Dans les grands Tem-
ples de Rome il y avoit trois Au-
tels , l'un au pied de la flatue dtt

Dieu , on y bruloit l'encens, on y
faifoit les libations. Le fécond
étoit devant la porte du Temple

,

on y bruloit les vidimes. Le troi-

fîeme étoit portatif, on y pofoit
les offrandes ôc les vafes facrés»

Lorfqu'on faifoit un ferment, une
alliance , on pofoit la main fur U
coin des Autels. L'efclave, le crimi^
nel qui faifîlToient le pied de l'Au-
tel, ne pouvoient être enlevés j cô
refuge facré leur devenoit inutile.

On ail umoit un grand feu , com-
me s'il s'agifToit de faire un facri-

fice : le braiïer ardent faifoit

fuir ceux qui s'étoient ainfî réfu-
giés , on les faifîffoit alors en sii*

i^i de cpnfcience.
*^
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ALTAVELLE. Efpecc de

Raie ou Pafteîïaguc commune à

î^apks. Sa queue efl: armée d'un

Se quelquefois de deux aiguillons

dont la blelFure eli venimcufe,
fnême après la mort de ranimai.

5a chair n*eft pas défagréable.

ALTISEj oMi Sauteur. Ces in -

tfedes criblent quelquefois toutes

les feuilles des planter potagères

i8c des arbres. Ils marchent mal 5

mais lorfqu'on veut les faifîr , ils

s'échappent en faifant des bonds
^ des fauts. Leurs cuiiTes grofîes

ibnt munies de mufclcs vigoureux;

PC qui les rend de grands volti-.

geurs.

ALUN. Ce fel eft compofe d'a-

cide vitriolique & d'une bafe ar-

gilkufc. L'Alun naturel ou vierge

laien cryiîaliifé eâ très-rare. L'A-
lun du commerce eft fa^ice; on lé

tetirc des terres ou pierres qui le

contiennent , par difTolution &
cvaporation. On fait calciner les

pierres , on les met en tas > on les

arrofc d'eau , elles tombent en

cfflorefcence. Alors on les fait

diffoudre dans l'eau & évaporer :

il fe forme des cryftaux qui font

rAiwn. C*eii un très-bon aftrin-

gent. Les Teinturiers trempent

leurs étoffes dans des eaux alumi-

iieufes pour les mettre en état de

prendre la teinture. Cette diffolu-

ti-on donne plus de vivacité à plu-

sieurs couleurs, telles que la Co-

chenille, le Kermès. On emploie

l'Alun dans la clarification de fu-

cre. On en met dans les eaux-de-

vie ou efprit de vin dans lefquels

on conferve des animaux
.
pour

entretenir la vivacité de leurs cou-

leurs.

Alun de plume. On diftingue

fous ce nom deux fubftances diffé-

ïentes. Le véritable Alun de plu*

îne eft une matière faline difTolu-

ble dans Feau , d'une faveur ftyp-

tique, affedantdans fa cryftalli(a-

tiQn la forme de piume, Cette tf-

A L U
feet a prefque tous les earaiSlerefi

de l'Alun. Elk eft rare & incon-
nue dans le commerce. Elle doit

fa cryftallifation à des eaux miné-
rales alumineufes. On la trouvfc

dans les grottes du Levant. L'A-
lun éc plume du commerce n'eft

qu'une efpece d'amiante ou AJ^
bejie. yoy^z Amiante.
Alun déroche, on de glace. Ce

nom lui vi^nt , tant à caufe de ùt,

forme
, que parce qu'il efl: tiré de

pierres pyriteufes en roche. Son
caractère efl: d'avoir un œil roux ,

ce qui défîgne qu*il contient du
vitriol martial 3* c'eft l'cfpcce la

moins pure.

Alun de Rome. C'efl: î'Aîuiçi

préparé dans les environs de Rome.
Il efl d'un prix au-defllis de TA-
iun de roche , on l'emploie de pré-

férence pour certaines teintures

,

parce qu'il ne contient pas la plus

petite parcelle de vitriol martial

qui pourroit en altérer la beauté.

Alun fucré. On fait cuire des

blancs d'œufs & de l'Alun dans de

l'eau rofe. On en fait une pâte ,

à laquelle on donne la forme de

petits pains de/fucre. La vertu af-

tringentc de l'Alun eft tempérée
par cette préparation. Les femmes
font ufage de cette pâte commé
cofmétique ,

pour donner plus de
fermeté à la peau.

ALYPUM , ou frutex terribilis.

Globulaire ou Boulette. Cet ar-

brilTeau croît en Provence, en
Languedoc.il eft très-fréquent fur

la montagne de Cette. Des Char-
latans ont quelquefois ordonne
fon infufton dans les maladies vé-

nériennes, ou l'ont fubftitué au
Séné. Son effet terrible donne fou-

vent lieu au repentir , tant à ceux

qui l'ordonnent ,
qu'à ceux qui en

font ufage. Ce purgatif redouta-

ble ne doit être employé qu'avec

les plus grandes précautions.

AMANDIER. La Barbarie, le

Langue <joç , la Tauime^ h Pro*



AMB
fende fburnilTent les riieiliéntes

Amandes. On en retîïe , en les pi-

Tàht avec un peu d'eau , un lait ou
ffhuilîon propre à catmer Tardeur
du fang. Mêle avèc du fuere*, c'eft

Torgcat. L'huile retirée par éx-

|»rciîion des Amandes douées ôc

des Amandes ameres, til de la

ihême nature. L'amertume ne ré-

Ûdt que dans la partie extradive

qui ne fe mêle point avec l'huile.

L'huile d'Amande douce battue

avec du blanc d'œuf , empêche les

marques de la petite vérole. Cette

huile enlevé les taches occafîon-

nées par l'ardeur du foleil. On pré-

tend que les Aiîîandes ameres font

mortelles aux animaux. Le petit

Amandier nain eft un charmant
arbrifleau i il fe couvre en entier

de jolies" fleurg couleur de rofe.

AMARANTHE. Cette fleur

fait un très-bel effet dans les jar-

dins
, (

lorfqu'elle eft grofle j bien

nourrie , ) par Tes panaches d'un

jaune doré ou de couleur de pour-

pre. Ses graines font renfermées
dans une petite boîte d'une jolie

ftrudurc.

AMBAIBA , ou Boh â canon.

Cet arbre croît au BréftL II ên dé-

coule
, par incifîon , une huilé

aftringente. La rapure de foh bois

cfl: efî:imée contre les chancres , fa

moëile comme un excellent vul-

néraire. Ce bois eft fi dur, qu'il

s'enfîamme par le frottement.

A^IBRE gris. On le trouve
flottant dans diverfes mers, dans
celle des Indes près des ifles Mo-
luques fur les côtes d'Afrique.

L'origine de cet aromate rare

précieux eft encore inconnue. On
ibupçonne que c'eft un bitume qui
a coulé dans la mer & y a acquis
les qualités d'Ambre gris. On n'en

voit point de foiïîle/ L'analyfc
chymique donne lieu de le penfer j

tar on en retire les mêmes princi-

pes que de V^mbrejaune oufuccin.

Ambre gris paraît (implemm

ÂMÔ t0
plixs huileux. On uouve dàns lel

groffes Maffes d'Ambre gris des

becs d'oifeâux , ou , fuivaht quel*

ques-uns , des becs de Sèche ou
Polype , & de la terre qui s'y font

mêlés
j lorfqué cette matière a été

roulée dans les mers. La Compà*
gnie des Indes en expofa en vente
à l'Orient en 175 j ^ une maffe dii

poids de deux cens vingt-cinq li^

vres , dont on retira j en le ven-»

dant par morceaux , cinquante*

deux mille livres. Après les tem-*

pêtes , les habitants des iflcs Sam*
baies vont à la quête de l'Ambré
à l'odorat 5 comme les Chiens vont
à la chafie du gibier. L'Ambre gri$

eft un excellent calmant dans le*

maladies nerveufes. Ses propriétés

font d'être inflammable , diffolu*

ble en partie dans l'efprit-de-vini

de fe fondre fur le feu en forme d*
réfîne de couleur dorée. Le boft

Ambre piqué avec une épinglt

chaude j répand une odeur agréa-^^

ble. On le prétend propre à rappei-

1er les plaifirs d'un amour épiiifé*

Ambre jaune \ ou fuccim Cèttê
fubftance fe trouve , OU âtt^ê

les terres i coinoie en PrufTe , eii

Poméranie & nouvellénient tA
Saxe , ou dans la mer Baltique fuè

les côtes de la Pruffe. Celui qu'oii

trouve dans les mers eft clair,

tranfparent, effet 4u frottement
qu'il a fubi. Le fofïile eft recoa-^

vert d'une croûte.Les habitants de§
bords de la mer Baltique vont le

chercher fur les mers au fort da
la tempête. Les mouifes, paillés,

infe(îles que l'on trouve dans FÀm-
bre jaune , ainiî que fon analyfé

chymique
,
prouvent que c'eft Un

bitume épaiiîî par un acide miné-*

ral & mis en maife par le loulig

des flots. L'Ambre jaune fe trouvé
toujours âu-deffous des débris de
végétaux & d'immenfes forêts , ce
qui indique fon origine. Le fuccin
étant frotté , eft odorant, acquiert

lâ vsni* ék^riquc ; il eft fufce^
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tible d'un beau poli. On en fait

des bijoux , tabatières , vafes & au-

tres objets de luxe qui font fort

recherchés à la Chine, en Tur-
quie , chez les Sauvages & en di-

vers pays. Avant la découverte des

pierreries de l'Amérique , le fuc-

cin étoit la matière des bijoux.

On voit dans le Cabinet du Duc
de Florence une colonne de fuccin

de dix pieds de hauteur, & un
luftrc de la plus grande beauté. Un
Ouvrier, en PrufTe, eft parvenu
à le ramollir , à le teindre de tou-

tes fortes de couleurs, & à en
faire divers ouvrages très-jolis. Il

y cnfesme des infedes & autres

corps étrangers 5 ce qui feroit quel-

quefois regarder ce produit de Fart

pour des jeux de la nature. L'Am-
bre jaune ne fe dilfout pas natu-

lellement dans l'efprit-de-vin , ni

dans rhuile. On parvient à l'incor-

porer avec les huiles graffes & ef-

lentielles, ou en lui faïfant fubir

auparavant une diftillation, ou en

le torréfiant fur le feu dans un ma-
tras , pour lui enlever fes parties

volatilies 5 il fe dilTout alors dans

les huiles en les y incorporant pe-

tit à petit , & forme des vernis.

* Ce procédé ne réuflît point avec

refprit-de-vin.

AMBRETTE , ou graine de

^f 'mufi. Cette graine eft ainii nom-
mée de fon odeur. Aux Antilles

,

en Arabie, en Egypte, on la ré-

duit en poudre, on la mêle avec

le caffé pour le rendre plus ftoma-

chique.

AMÉTHYSTE. Cette pierre

précieufe eft de la plus agréable

couleur. C'eft un mélange de rouge

ôc de violet, tels que le produifent

ces deux couleurs primitives du
prifme réunies enfemble. Les
Améthyftes du Levant font plus

dures ôc plus eftimées. Prefque

toutes les Améthyftes font occi-

dentales j leur caradere défîgne

que c'eft du cryftal de roche coloxç

AMI
par une fubftance métallique. O*
y reconnoît la cryftallifation héxa-
gone du cryftal. On y voit la mar-
che de la nature , des morceaux
moitié cryftal de roche , moitié

Améthyfte. Coupée tranfverfale-

ment, on obferve tous les pans

héxagones des aiguilles. La cou-
leur de cette pierre Ta fait nommer
Pierre d'Evêque. Oétoitls, {tçùcme "

pierre placée fur le Peûoral du.

Grand-Prêtre des Juifs, fur la-

quelle étoit gravé le nom d'IlTa-

char.EchaulFée doucement dans un
bain de fable, TAméthyfte perd
fa couleur

, prend la tranfparence

& réclat du Diamant, bien mieux
que le Saphir. L'Améthyfte pour-

prée eft la plus rare 5 elle vient de
Carthagene, Leur prix dépend de
leur grandeur & de la richefl'e de
leur couleur.

AMIANTE, lin incombujlible,

ou laine de Salamandre. La nature

de ce minéral n'eft pas encore bien

connue. Ses caraderes font d'être

inaltérable au feu , indiffoluble

aux acides, de n'avoir aucune fa-

veur, ce qui le diftingue de l'A"

lun de plume. On le trouve aux Py-

rénées, en Sybérie, à la Chine,
en Corfe , ôcc. Les Amiantes va-

rient pour la couleur , la grandeur

,

le plus ou moins d'adhérence de
leurs fils.On remarque parmi leurs

variétés, le cuir fojfile ^ le liège de

montagne , la chair foffile. Les plus

eftimés font les plus blancs, les

plus foyeux , 6c ceux dont les fi-

bres ont le moins d'adhérence.

Les anciens poffédoient lîngulié-

rement l'art de filer l'Amiante j ils

en faifoicnt des toiles d'un grand
prix. Ils fe faifoient un jeu de faite

îervir ce linge fur leur table & de
le jetter , après le repas , dans les

flammes , d'pù il fortoit plus blanc

& plus pur. C'eft dans ces toiles

qu'on enveloppoit les corps des

Rois
, pour que leurs cendres, ea

les bîiUant, n9 fe mêlalTenr point
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à 'ccWts du buchej: j on les met-
toît enfuite dans des urnes ciné-

raires. Le peu qu*on fait de l'art

de filer l'Amiante , confiile à choî-

fii le plus fin , le plus foyeux , à

en détacher les brins en les frot-

tant fouvent dans de l'eau , à les

carder, à les mêler enfuite avec

une petite quantité de coton ou
de laine , & à les filer en humec-
tant fes doigts avec de l'huile. La
laine &c le coton ne fervent qu'à

faciliter la liaifon de TAmiante.
La toile faite , on la jette au feu

,

le coton fe détruit , il ne refte que
la toile de lin incombuftible. On
fait du papier incombuftible avec

les parties d'Amiante les plus fi-

nes : ces papiers indeftrudibles

pourroicnt fervir pour les titres &
archives des nations & des parti-

culiers , fi on pouvoit trouver une
encre qui fût aufii inaltérable aux
flammes. Les chercheurs de lam-
pes perpétuelles n'ont pas manqué
d'employer ces mèches , & Jeur
folie leur faifoit imaginer qu'on
pouvoit tirer de l'Amiante une
huile qui ne fe confommât point.

Les plus fîmples lumières de la

PJiyfique ne démontrent-elles pas

qu'il eft impoflîble qu'une matière
puilfe fournir de l'aliment à la

flamme , fans fe confumcr ?

AMIRAL. Cette coquille , du
genre des cornets , eft très-eftimée

des Curieux. Il y en a plufîeuïs

variétés, tels que Vextr'Amiral

,

It grand-^lmiral ^ le vice-Amiral
y

V\Amiral d*orange ^ VAmiral grenu

ou chagriné : toutes ces coquilles

font d'un grand prix , à raifon de
leur beauté.

AMMODYTE, euferpentcor^
nu, Ainfî nommé d'une verrue
qu'il porte fur la tête. Sa morfure
eft des plus dangereufes. On peut
employer les mêmes remèdes que
contre celle de la Vipère.

AMMONIAC. Voy. Sïl Am-

AMP zt
Ammokiaque. Voyez Gomm*

Ammoniaque.
AMMONITES. Nom donné

à de petites cornes d^^^mmon fof-

files. Voyez ce mot.
A M O M E. Ce petit fruit en

grappe qui vient des grandes Indes
eft un excellent contre-poifon.

Ses femences ont une odeur Ôc
une faveur de Camphre.
AMPÉLITE, ou terre de vigne.

Cette terre noire fe trouve à la

Perrière Béchet , & en Norman-
die , à Séez de Alençon. Elle tH
bitumineufe , fulfureufe. Mife en
tas , elle fe décompofe & eft pro-
pre alors à être répandue dans les

vignes. C'eft un bon engrafô qui ,

par fes parties fulfureufes^ fait

périr les vers. Le vin en contraftc

un gout d'ardoife. Celui de Mo-
fellç a ce caraftere. Pilée , elle fe

fond dans l'huile ôc fert à teindre

en noir les cheveux & les fourcils s

cette préparation a du moins l'a*

vantage de ne point être dange-
reufe & de ne pas occafionner de»
maux terribles , comme la diflblu*

tion d'argent ,
par l'acide nitreux,

AMPHISBENE , ou double marr
cheur. On diftingue plufieurs fcr-

pents de ce genre. L'hiftoire quô
plufieurs voyageurs en ont donnée
eft alfez fabuleufe. Leur plu5
grande fingularité eft de marcher
en avant & en arrière , fans qu'on
puific reconnoître leurs têtes on -

leurs queues , de forme abfolu-^

ment femblables. Ces ferpents

n'ont point de dents. Leur moi^* v_--

fiire peu lenfible d'abord , devient

auftî fatale que celle de la Vipère
AMPHORA. Ces bouteilles d'à

terre à deux anfes fervoient aux
Romains à conferver le vin. Ils

en fcelloient le couvercle avec de
la poix , & appliquoient un cachet

qui défignoit l'année de la récolte*

Le vafe étalon fe confervoit dans
le Capitole. On étoit obligé de
ks fairç tous fur ce modèle » afin
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4'évitçr la fraude de-s faufTes me-
fiires. Les Romains avoient fait

lîîettre des Amphores dans les car-

refours de la ville, pour pouvoir

y fatisfaire exclufîvemcnt aux be-

ibins naturels. Vefpalicn , Empe-
reur avare, mit un impôt fur Tu-

line , êc commit des hommes de

Ja lie du peuple , pour exiger un
4roit de ceux qui étoient prelTés

4e fatisfairç aux befoins de la

uaturc.

AMULETTE, Chez prefque

toutes les Nations on voit des fym-

toles de fuperftitions : tantôt ce

jfont des figures obfcenes d'Am^
bre, de Corail, Sec, tantôt des

images ou d'autres corps. On les

yegardoit comme des préfervatifs

çontre les enchantements , les tna-

ladies. Un athlète , à Rome , fe

croyoit invincible , & à l'abri des

charmes & forcelleries , lorfqu'il

^toit pourvu d'Amulettes.Tous les

foldats de l'armée de Reiftres tail-

lée en pièce par le Duc de Guife,

iétoient pourvus d'Amulettes. Les
Dervis , en Arabie , çn Turquie ,

frofitent de la foibleffe du peuple.

Is leur vendent des Amulettes,

4cs Talifmans , & les dupent en

leur promettant merveilles. Si

l'effet ne répond pas aux promef-

fes , ce n'eft jamais la faute du Ta-
îifmaîî j quelque pratique omifc

à mis fa vertu en défaut. Les Ara-

bes mettent des Talifmans dans

de petites poches de cuir , Sk. les

fufpendent au col de leurs Che-
vaux, pour les préferver de l'eiv^

chantement.
ANÂCALIFE. La morfurc de

eet infede efi auflî dangereufe que
celle du Scorpion. On le trouve i

Madagafcar. Il habite entre Te-

corce d^s arbres.

- ANACANDAIA. Ce ferpent

de l'ilîe de Ceylan eft 11 vigou-

reux, qu'il étouffe un Bufïîc en le

fçirant , ^ boit enfuite fon fang.

. ANAÇARP& Ce iio^m i^Ut

ANA
eft attaché en dehors Se à Tombî-
lie du fruit. Son amande a un gout

de Piilache. L'écorce contient

dans foij épaiffeur un fuc moelleux

^ très-cauflique , propre à tein-^

dre d'une couleur noire indélébile.

Ce fuc cdnfumc les dents cariées.

La confection d'un Anacarde a été

îiommée la confection des fots

,

parce que des gens font devenue

fous par fon ufage. On" rapport^

comme un fait fingulier ,
qu'un

homme né ftupidè tû devenu ,
pat

l'ufage de cet éleétuaire & quelque

mois d'étude , un Profefleur en
Droit très-habile, A^u bout de quel*

ques années , comme fi la nature

eût été épuifée par cette révolu-^

tion fubite, ce Docteur devenu^

étique
, toujours altéré , s'enivroit

tous les jours & eut une fin mal-

heureufe, L'Anacardier eft un bel

arbre qui croît fur le bord de^

fleuves , dans ies illes Philippines ^

au Malabar & dans les Indes orien-*

talcs. Les habitants coupent l'ex^.

trêmité des branches qu'ils font?

cuire.

ANANAS. Ce fçuit délicieuii

croît naturellement dans les ifle^

de l'Amérique. On le cultive ici

avec grand foin dans des fcrre^l

chaudes. Il y en a plufieurs efpe^

ces. JjAnanas pain de fucre , ^infî

Rommé à caiife de fà former le

gros Ananas blanc à odtur

Coings V^nanas phm. Le plil^

délicieux au gout eft l'Ananas porn^

me de Reinette ; il eft le fèul ^i^i

ne foit point fujet à faire faigneç

ies gencives. On les multiplie en
Août des rejetons qui poitlfentde

côté 5 le paquet de feuilles du fom-»

met mis en terre , rappjorte plutôt

du fruit que ces rejetons. Us mu^
rilîènt ici très-bien dans nos ferres

chaudes. C*eft un fruit des plti$

exquis. On peut faire , avec le ja*

de ce fruit , la liqueur la plus de-

licieufe. Il nous vient de i'Améû-
c|ue des Anana$ cQufîtSo
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ANASPE. Ce genre d'infcae

I i^aroît être fans écufibn j cependant

on le voit à la loupe. L'Anafpe
cft alTez commun fur les fleurs.

ANATTE , ou ^ttalU: Efpece

de fécule que Ton retire de fleurs

louges. Préparées comme l'Indi-

go , on l'emploie en teinture. On
. Je tire de la baie d'Honduras.

ANCHYLOSE. V. Ankylose.
ANCHOIS. Ces petits poif-

fons , ainlî que les Sardines , vi-

vent en fociété & nagent en trou-

pe fort fcrréeft La lumière Jes at-

tire i auflî les Pêcheurs s*en fer-

vent- ils pour-les faire tomber dans

leurs filets. La pêche s'en fait fur

les côtes de la Provence & de Ca-
talogne , a commencer en Décem-
bre jufqu'en Mars. Ces poiiTons

font dés migrations en Mai , Juin
& Juillet. Ils paflent de l'Océan à

la Méditerranée. On en prend
alors beaucoup au détroit de Gi-
braltar. Pour le conferver auflî-

tôt qu'il efi: pris , on lui ôte les in-

tefl:ins , on le fale.

ANCYLE. On a donné ce nom
à une efpece de Lépas fluviatile

,

dont l'animal renfermé fous fa co-

quille, fe tient ordinairement ap-
pliqué contre les tiges des Joncs.

ANDIRA-GUACHU. Efpece
de Chauve-fouris cornue 3 ainfi

nommée d'une excroiffance fur le

Jiez. Elle fuce les animaux qu'elle

peut attraper, fe gliffe dans les

lits, perce les veines cUs pieds

pour alfouvir fon appétit fangui-

mire. Voyez Chauve-souris de
Madagafcar.

ANDROGYNE. Voy. Foetus
xnonftrueux,

ANE, ou ^fne. Cet animal
auquel on reproche plufieurs vices

dans le caraâere ^ les racheté par

la grande utilité dont il efl: pour
les habitants de la campagne. On
le met à tout. Il eft: fobre , tempé-
rant. Cet animal efl: originaire

4'Arabie II vit ca fpçicté dans U

ANE
Lybîe , dans la Numidie. On en
voit des troupes qui marchent en-
femble 5 lorfqu'ils apperçoivent

quelqu'un j ils jettent un cri ôc

font une ruade ^ s'arrêtent , Ôc

ainfi que les Chevaux fauvages,

ne fuient que lorfqu'onles appro-

che. L'Ane s'eft naturalifé fous

d'autres climats 5 plus les pays font

froids
,
plus cet animal a perdu de

fa première nature. Les Arabes en
ont un auflî grand foin que de
leurs Chevaux. Ils les dreflent à
aller k l'amble -, ils leur fendent les

nazeaux, pour qu'ils puilTcntref*

pirer plus aifément dans la vîteflc

de la courfe , qui efl: aufli vive que
celle des Chevaux. Cette efpece a
dégénéré dans nos climats. On af-

fure que l'Ane vit trente ans. On
doit faire grand choix de bons
étalons. Les Anes de Mirebalais

font les plus eftimés 3 l'on préfère

parmi ceux-ci les mâles, dont les

parties génitales annoncent le plus

de vigueur. On les vend jufqu'à

quinze cens livres. L'Ane efl: très-

ardent, & cependant peu fécond.

De tous les quadrupèdes , il a le

membre le plus long à proportion
du corps. Lorfque l'AneflTe a été

faillie , on la fait courir à coup dc
fouet , pour l'empêcher de rejet-

ter la matière prolifique. Elle porte

I i mois. Le lait d'Anefle efl: adou-*

ciflTant j léger , ce qui le fait or-

donner de préférence. L'aliment
de l'animal influe beaucoup fur la

bonne qualité de fon lait. On le

prend chaud 5 s'il étoit expofc
quelque temps à l'air, il fe gâte-

roit. L'Ane s'accouple avec la Ju*
ment^ & donne l'efpece connue
fous le nom de Mulet ; voyez ce
mot. S'il s'accouple avec la Va-
che 5 il en nait des Jumartsi voyez
ce mot. On fait avec la peau de
l'Ane des tambours , du gros par-

chemin pour les tablettes. Sa peau,
ainfi que celle de la croupe de

Cliçvaux 6c de Mulets , eâ çm-
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ployée à faire du chagrin.Ctttt peau
ctant préparée , on la faupoudre
de graines de moutarde , dont l'af-

tridion la fait greneter j on la co-

lore enfuite en rouge, noir ou
telle autre couleur.

Ane. Ceft auîîî le nom qu'on
donne, dans quelc^ues Provinces ,

à un poilTon plus connu fous celui

de Chabot; voyez ce mot.
Ane rayé du Cap de Bonne-

Efpérance. Voyez' Zèbre.
ANÉMONE, La nature étale

fes plus riches couleurs dans cette

fleur, auflî les Poètes ont-ils ima-

giné qu*elle avoit été produite du
iang d'Adonis. Le moyen d'obte-

jiir des variétés , çft de femer des

graines , fur-tout des efpeces les

plus belles & les plus lingulieres.

Anémone de mer. Efpece de

zoophyte de la famille des Mol-
lufques. Voyez Zoophyte.
ANGE. Cette efpece de poiflbn

de mer fe place dans le fable ,

agite l'eau avec fes barbillons. Ce
mouvement forme un petit cou-

rant d'eau qui entraîne les petits

poiffons dont il fe nourrit. Sa chair

ell; peu délicate 5 fès œufs font af-

tringents. Sa peau ell propre à po-

lir le bois & l'ivoire.

ANGEL. Cette efpece d'oifeau

qu'on voit aux environs de Mont-
pellier, n'eft bon à manger que
lorfqu'on lui a enlevé la peau.

ANGÉRONE. Cette Béeffc

de la peine & du fîlence étoit ado-

lée par les Romains. On la pla-

çoit fur l'autel à côté du plaifîr.

Elle a le doigt pofé fur la bouche,

pour apprendre, fans doute", qu'il

faut fupporter la peine avec cou-

lage & en iîlence. On ne la plaçoit

peut-être à côté du plaifîr, que
pour rappeller l'homme à la mo-
dération par cette vérité, que la

vie eft un mélange de plaifîr ^ de

peines.

ANGOLA. Ces efpeces de

Chats ont Iç foil doux
,
long

,

ANG '

foyeux , effet dépendant du cUmât
chaud d'Afrique, dont ils font

originaires.

ANGUILLE. Ce poiflon ,

quoiqu*habitant des eaux, peut

vivre quelque temps fur terre. On
prétend même qu'on en voit fortir

quelquefois d'un étang pour cher-

cher d'autres eaux. Les Pêcheurs

croient qu'elles naifîent des Per-

ches , Ables , Eperlans ,
parce

qu'ils ont pris pour des Anguilles

de petits vers que l'on trouve dans

les ouies de ces poifîbns. La nature

fuit toujours fa marche dans la

multiplication des êtres. L'An-
guille eft vivipare i les œufs qui

naifîent dans fon corps y éclofent,

& les petits en fortent vivants. II

ne paroît point ^ue l'Anguille

multiplie dans les étangs j on eft

porté à croire qu'elles vont frayer

dans la mer , d'où les petites An-
guilles remontent enfuite dans les

eaux douces. Il y a des rivières ou
elles defcendent en Août pour al-

ler à la mer , & en remontent en

Février. L'Anguille habite tou-

jours le fond des eaux 3 ce n'eft

qu'à l'approche des orages qu'elles

s'élèvent jufqu'à la furface de

Peau pour refpirer.

Anguille de Cayenne , nommée
Tremblant^' On dit que lorfqu'on

la touche j elle occafîonne un
tremblement dans le bras. La Tor-

pille
, efpece de poiflbn ,

produit

auflî cet effet fingulier. Voyez ce

mot.
Anguille de fahte. Ce petit

poiffon , de la longueur du doigt,

fé trouve en France fur les côtes

de Boulogne. Il fe réfugie fur le

bord des mers dâns le fable ,
ap-

paremment pour éviter fes enne-

mis. Les pauvres gens les prennent

avec de petits bâtons faits exprès ,

& s'en nourrifîent.

ANHIMA. Oifeâu de proie

aquatique du Bréfîl. Le mâle »

mafi çoîiftant ^. fîdçk , chétit
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tcndreffe fa femelle il ne hû fur-

vit guère , iî elie vi<:iit à niourir.

La femelle fait fon nid à terre Ôc

dans le tronc des arbres avec de la

boue. Il a la forme d'un four.

ANIL. Voyez Ikdigo.

ANIMAL du mufc. Voyez Ga-
ÏELLE.

ANîS. Cette graine aromati-

que eft un excellent ftomachique ,

rendant la digeftion plus facile.

Elle procure du lait aux nourrices.

En Allemagne on met de TAnis
dans le pain , c'eft Tufage dans les

cabarets d'en feivir fur des alîîet-

tes. On fait, avec ces graines , un
latafia falutaire. On en retire une
huile qui conferve Todeur 2c le

gout de la plante.

Anis de la Chine , ou Badiane,

Cet arbre croît à la Chine ^ aux
ifles Philippines , en Tartarie. Son
fruit étoile eft de l'odeur la plus

fuave. Les Orientaux en mettent

dans leur thé ^ .en mâchent pour
faciliter la digeftion. Les Indiens

en retirent un efprit ardent. Cette

liqueur eft V^rak dont les Hol-
landois font tant de cas. Ce fruit

eft la bafedu ratafia de Boulogne.

ANKYLOSE. Tous les os du
corps d'une ftrufture & d'une for-

jne admirable , s'emboîtent & rou-

lent les uns fur les autres, pour le

jeu des mouvements de la machi-
ne. Des fradures dans les articles

,

des luxations ou autres caufes peu-
vent donner lieu à l'épanchement
du fuc olTeux , néceftaire pour la

formation du cal, ou à la fyno-

vie, matière qui lubréfîeles join-

tures des os , entretient leur fou-

pleffe. L'Ankylofc fc forme. Des
os qui devroient être mobiles, s'ar-

ticulent, fc foudent & ne font

plus qu'une pièce. Toutes les par-

ties olTeufes dans leurs jointures ôc

leurs articulations y font fujettes.

On en voit des exemples dans les

divers morceaux d'oftéologie con-

fçivés dan$ les Cabinets. Les le-

ANN ly
mcdes que Ton emploie pour s'op-

pofer à la formation des Ankylo-

fes , font les douches d'eau chau-

de chargées de fels en diftblution

,

l'application des anodins , des ré-

foiutifs , un mouvement doux
d'articulation procuré par une

main habile dans les moments fa-

vorables.

ANNEAU de virginité. En
Ethiopie , & chez quelques peu-

ples d'Orient , les Mc>ines deftinés

par état à ccnferver leur virginité ,

ainiî que les jeunes filles, font

mis dans l'impolTibilité de pouvoir

enfreindre les loix. Des Anneaux
attachés fondés , font des bar-*

rieies invincibles. L'efprit de ja-

ioufie fait mettre auftl des An-
neaux aux femmes , mais ils ont

une ferrure, dont k mari feul a

la clef.

^NNULT, Anneaux. L'origi-

ne de leur ufage eft très-ancien

,

ôc fe voit chez prefque tous les

peuples. Les premiers Anneaux
que Ton porta à Rome étoicnt de
fer 5 on gravoit fur le métal la tête

de quelques ancêtres. L'Anneau
d'or ne fut permis qu'aux Cheva-
liers , & à de certains jours j fon

ufage devint en fuite général. Le
luxe s'introduifit au point que les

mains étoient chargées, plutôt

qu'ornées , d'Anneaux. On en
mettoit jufqiî'à toutes les jointu-

res , excepté au doigt du milieu Ôc

à la main gauche. Héliogabalc

porta le luxe jufqu'à ne pas mettre

deux fois le même Anneau , ni les

mêmes fouliers.

^NNULI fponfatilii. Les An-^
neaux d'époufailles furent d'abord

de fer chez les Grecs & les Ro-
mains. C'étoit une coutume au-

trefois en France de donner un
Anneau de jonc à l'époufée, lorl-

qu'on avoit eu commerce avec elle

avant le mariage. Un Evêque fit

cTéfenfc de donner , en badinant

,

rAûueau de jonc, parce que ds



cet Anneau reçu , les autorifoit à fa valve inférieure, percé d'un pe-
jouir des privilèges des jeunes ma- tit trou Ôc recourbé en forme de
xiés. Chez les Germains

, chaque bec fur celui de la valve fuperieu-
fbldat portoit TAnneau de fer, re. Ce qui lui fait auffi donner lé

pies d'Orient en portent au nez, on les nomme ^nomites, La Té-
aux joues, aux lèvres , au menton ^ rébratule marine eft très-rare,

les Rois de Calicut en portent juf-~ ANTA. Voyez Dante.
qu*aux orteils des pieds. ' ANTALES. Ce font de petites

\Annuli Samothracel^hnnt^xim coquilles en forme de tuyaux folî-»

de Sammotracc. Ces Anneaux taires, différentes ,
par la groffeur»

ctoient des efpeces de Talifraansi des Dentales, dont elles ne font
on y gravoit des figures fymboli- peut-être que des fragments,

ques. lis ctoient creux. On y met- ANTHORA. Voyez Aconit,
*oit des herbes ou de petites pier- ANTHRENNE. Ces petits

les ramaifées fous certaines conf^ Scarabés qui voltigent par milliers

tellations. Onprêtoit à ces Talif- fur les fleurs, font recouverts de
mans mille vertus merveilleufes. petites écailles colorées , que le

u^NNULUS Pifcatoris^ Anneau moindre attouchement enlevé,

du Pêcheur. C'eft l'Anneau dont L'infede alors paroît noir & à dé-

les Papes ne fe fervent plus aujour- couvert. Dans l'état de vers , ih
d*bui que pour fceller leurs Brefs, rongent les animaux qu'on con-
Ils font taujours porter ce fceau ferve dans les Cabinets,

avec eux , on ne s'en fert qu'en ANTIMOINE. Ce minera!

leur préfence, Aufîî-tôt qu'ils font fe trouve en Hongrie ^ en Allç-

morts , on leur tire cet Anneaa du magne , en Erance i il cil compofé
doigt , de Von brife le fceau. Le d'une fubflançe métallique , qui
nom de cet Anneau eft relatif à la eft le régule , & de foufre. On at-

pêche miraculeufe de S. Pierre , tribue la première découverte dç
^ui étoit autrefois empreinte fur propriété de l'Antimoine, à un
ce cachet. Moine Allemand, qui ayant vu
ANOLIS, ou ^nouli. Ces pe- des Pourceaux violemment purgés

tits Lézards, communs aux ifles après en avoir avalé, en fit pren-

Antilles , cherchent leur nourri- dre à toute fa Communauté pouï
turc pendant le jour autour des lui rendre le même iervice , mais

jnaifbns jardins. Ils fe nourrif- la fit périr ainfi jufqu'au dernier

fcnt d'herbes , rongent les os & Moine : delà vient , dit-on , le

les arêtes qu'on leur jettes leur nom. à'Antimoine, Ce demi métal

retraite eft fous terre. La nuit , eft devenu la bafe des remèdes les

leur bruit eft plus importun que plus puilTants qu'emp^îoie la Mé-
celui des Çigalcs. Si on tue un de decine. Son ufage ne s'eft intro-

leurs camarades, ils accourent bc duit que très - difficilement. E»
viennent le dévorer. Ces Lézards il fut défendu par décret de
font un affez bon mets pour les Médecine. Paumier de Caen , ha-

Ijabitants. bile Médecin Ôc grand Chymifte,

ANOMIE , ou Tirébraîuîe. Co- qui voyoit toute l'efficacité de fon

quille dç la famille des Hukrcs. ufage, fut dégradé i6o^^^o\kt

jufqu'à ce qu'il eût tué un ennemi
de la nation. Les Anneaux ont
été portés prefque fur toutes Içs

parties du corps. Quelques peu-

nom de bçc r.e Perroquet, On la

nomme encore le Co^ ôc la Poule,

de mer, ou les Poulettes. On ea
trouve communément de foifiles à
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avoir ofé s*en fervir. Par quelle

fatalité les génies qui ont arraché

le bandeau de Terreur ^ dévoilé

des vérités, confacré leurs peines,

leurs travaux au bien de Thuma-
lîité , ont-ils de tout temps été

-pourfuivis , perfécutés , tyranni-

îes par l'efprit de menfonge , d'i-

gnorance Ik de fuperftition î Les
Chymiftes font parvenus à rnaî-

trifer T Antimoine, à en faire un
vomitif, un purgatifou un fimpie

altérant. Le régule d'Antimoine

eft d'un grand ufage dans les arts.

Mêlé avec le cuivre , il rend les

cloches plus fonores , rendTetain

plus dur & plus blanc. Mêlé en

petite quantité avec le plomb , on
l'emploie pour faire les caractères

d'Imprimerie. Comme il fe fond
facilement , il eft propre pour la

purification de l'or & de l'argent.

ANTRIBE. Ce genre d'infec-

tes tire fon nom de ce qu'il ronge

les fleurs , & paroît les hacher en
morceaux.
ANTROPOLITES, oui^cVri-

ficadons humaines. Elles font rares.

On confond quelquefois des par-

ties olTeufes d'animaux avec celles

de l'homme. 11 en efi: cependant
dont les caractères ne font pas fuf-

peds. On a rencontré dans des

mines où l'on avoit anciennement
travaillé , des cadavres enfevelis

par quelques accidents , & vitrio-

lifés ou nainéralifés. Voyez Pé-
trifications.

ANUBIS. Ce Dieu d'Egypte

cft repréfenté avec une tête de
Chien j d'une main il tient un
lîftre , de l'autre un caducée. On
ignore quel eft ce fynjbole. Les
Romains, profonds dans leur po-

litique, adoptèrent ce Dieu com-
me tous ceux des peuples dont ils

etoicnt vainqueurs. Il eut fon
Temple à Rome. On lui offroit

des facrifices. Mais fon culte ne
dura pas long-temps. Un jeune

Cjîevalier étoit amourciu d'miç
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Dame Komaine : inftances, fer^

m.ent, promelTes , rien ne lui

réuijjt. Pour venir à bout de fes

deffeins , il fut mettre les Prêtres

dans fes intérêts h ceux-ci perfua-

derent à la Dame qu'elle avoit

plu au Dieu Anubis , & l'invitè-

rent à fe rendre à fes defirs. La
Dame, flattée de cette faveur^

arrive dévotement au Temple , y
trouve dans l'obfcurité mieuiç

qu'un Dieu à tête de Chien. Le
jeune homme ne put cacher fon

triomphe j l'Empereur Tibère en
fut inftruit ^ le Temple fut rafé

,

les Prêtres crucifiés
,

jettes dan^

le Tibre, Dès ce moment le ref-

ped fut perdu pour ce Dieu > let

Grands de Rome, les Empereurs,,

fe métamorphofoient en Dieu
Anubis pour fe divertir. L'avantagô

le plus heureux de ce déguifement
eft qu'un Sénateur Romain , à fa

faveur, échappa à la profcription

des Triumvirs.

AORTE, Voyez au mot Cœur.

la méchanique étonnante de ce can-

nai qui part du cœur , & porte le

fang dans toutes les parties dii

corps,

APAR , efpc^e d'Armadiilc.

Voyez Tatou.
A PERE A. Ce petit animal

qu'on voit au Bréiil-, paroît faire

la nuançe entre le Rat & le Lapin 5

fon poil eft de la couleur de nos
Lièvres i fes oreilles font courtes.

Il habite fous terre comme le La-*

pin , mais il ne fe creufe point de
terrier

, profite d'un trou tout fait,,

fe retire plus fréquemment dans
les trous ôc les fentes des rochers.

On l'y prend aifément. Sa chair

eft d'un bon fumet, & eft auiîî

agréable que celle du Lapin. Il

paroit que ces mêmes animaux
font connus fous le nom de Cori

dans quelques endroits des Indes
Occidentales j on les y élevé dans,

des garennes domeiliques.

AV^cX, Ce Bonnet des Piètre
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de Jupiter s*atrachoit avec des cor-

dons fous le menton 5 fi par hafard
le Bonnet fe détachoit pendant le

facrince, le peuple fuperflitieux

croyoit la divinité offenfée. Le
Prêtre ëtoit deûitiié du facerdoce.

APIS. Ce Dieu célèbre des
Egyptiens étoit un Bœuf. Les mar-
ques caraâiériftiques de fa divinité

étoient une tache blanche fur le

front j un croifTant blanc fur le

flanc droit, une figure d'aigle fur

le dos , fous la langue un nœud de
la forme d'un Efcaibot , les poils

^e la queue doubles. Le corps de
cet animal étoit le féjour qu'avoit

choifi Tame de leur ancien Roi
Ofyris, grand protedeur de l'a-

griculture. Les Prêtres trouvoient
l-art de préfcnter au peuple cette

divinité, en imprimant fecréte-

ment ces marques à quelques jeu-

nes bœufs. Avant d'amener à Mem-
phis ce Dieu fuppo-fé 3 on le nour-
rilToit pendant quarante jours dans
une des villes du Nil. Il n'étoit

foigné, panfé, nourri, vilîté que
par des femmes & des filles, qui
fe préfentoient devant le divin

Taureau dans un deshabillé dont
les Prêtres auroient mieux fenti

tout le prix. Au bout de ce temps

,

on le conduifoit dans une niche

dorée, fur une barque. 11 arrivoit

à Memphis , ce n etoit q*ue fête ,

foie , plaifir. On l'amenoit dans le

Temple d'Ofyris 5 là étoient deux
fupetbes étables , dont l'une étoit

foutenue par des ftatues colofTa-

les & de la plus belle archite£î:ure.

Les Prêtres ne faifoient voir le

Dieu que très-rarement. Si on le

promenoir dans la ville , les Offi-

ciers écartoient la foule. Les en-

fants qui avoient le bonheur de

refpirer fon haleine étoient doués

du don de prophétie. Lorfqu'on
confultoit le Bœuf Apis , on met-
toit la bouche fur fon oreille, on
fc bouchoit les fiennes jiafqu'au

«Ibrtir du Temple i les premières

APO
paroles qu'on entendoit alors,

étoient la réponfe de l'oracle.^

Cette divinité ne dcvoit vivre

qu'un certain temps. Les Prêttes

noyoient l'Apis dans le Nil avec

un profond refped , l'embau-

moientj on lui faifoit des fané-

railles fomptueufes. Le peuple en
pleurs étoit en deuil , & ne le

quittoit que lorfqu'il plaifoit aux
Prêtres de faire reparoître un nou-
veau Dieu 5 c'étoient des joies &c

des fêtes , comme fi Ofyris fût ref^

fufcité. Cambife entre un jour dans'

la ville de Memphis j on' y célé-

broit l'apparition de l'Apis : il

croit que le mauvais fuccès de fon

expédition en Ethiopie, donnoit

lieu à cette joie effrénée 5 H s^é-

îance fur le Dieu , le perce d'un

coup d'épée , fait fuftiger les Prê-

tres, & ordonne que Ton mette à
mort tous ceux qui oferont célé-

brer la fête.

APOCYN, ou herbe de la ouate.

Cette plante, originaire de Syrie,

s'eft très-bien naturalifée dans no-
tre climat. Elle contient un lait

acre & corrofif. Pris intérieure-

ment , c'eft un vrai poifon. Appli-

qué extérieurement , c'eft un dé-

pilatoire. La graine de ce fruit cft

enveloppée d'un coton foyeux très*

fin , très-blanc. Les habitants d'E-

gypte & d'Alexandrie engarnilfent

leurs habits, & s'en forment des

lits. On a elTayé d'employer la

ouate dans la fabrique des cha-

peaux. M. de îaRouviere, Bon-
netier de Paris , a trouvé moyen
de faire filer cette ouate foyeufe,

de la faire entrer dans des mol-
letorrs, flan-ellcs ôc velours.

A p o c Y N gobe-mouche. Voyez
GOBE-MOUCKE.
AQUIQUI. Efpccc de grand

Singe du Bréfil , nommé par les

Sauvages le roi des Singes. Il grim-

pe fur les arbres 5 il y crie à haute

voix comme s'il vouloit haran-

guer 3 il y met tant d'adion ,
que



ARA
récumc lui fort de la bouche On
prétend qu'un Singe qui eft auprès

de lui , prend foin d'effuyer Tora-

teur.

ARACK. Les liqueurs fortes

font une boilfon recherchée de

prefque toutes les Nations , de

celles fur-tout qui habitent les

pays froids. Les Tartares font ai-

grir le lait de leurs Juments , ôc

parviennent à en retirer une efpece

d*eau-de-vie. Prife fobrement , elle

les anime , les égaie. Son excès

les enivre comme le vin.

ARAIGNÉE. Il y en a de bien

des efpeces différentes , faciles à

diftinguer par la difpofîtion de

leurs yeux au nombre de huit.

L'hiftoire de ces argus û hideux

à la vue, eft cependant très-cu-

lieufe. Chaque efpece d'Araignée

«mploie un art particulier dans la

conftrudion de fes filets 5 d'ailleurs

elles ont toutes de jolis procédés

d'induftric. L'accouplement varie

aulïî d'une manière finguliere dans

les diverfes efpeces. Comme ces

infecèes fe dévorent les uns les au-

tres, excepté dans le temps des

amours j elles n'ofent s'approcher

qu'avec la plus grande circonfpec-

tion. On peut les voir quelquefois

fur une toile allonger les jambes,

fecouer un peu la toile , fe tâton-

ner du bout du pied , faifis enfuite

d'effroi , fe lailïer tomber le long

de leurs fils avec précipitation

,

revenir quelques moments après fe

tâtonner de nouveau. Lorfque
chacun d'eux eft parvenu à être

«ûr du fexe auquel il a affaire , les

tâtonnements deviennent plus fré-

quents , la confiance fuccede , le

moment arrive des ébats amou^
jreux. 3î On ne peut j dit Lyonnet

,

^, qu'admirer l'attention qu'elles

a, ônt à ne pas fe livrer trop aveu-

4, glément à une palUon ou à une

a, démarche imprudente qui pour-

rpit leur devenir fatale. C'eft un
avis qiu'elk doi^ie âux Leç-
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5, teurs. « Lifter & Lyonnet,
deux bons Obfervatet^rs, difent

que l'extrémité de ces bras ou fer-

res dont fe fert l'Araignée pour
tenir fa proie , s'ouvre tout d'un

coup comme par relfort , qu'il en
fort un corps blanc que le mâle
porte fous le ventre de la femelle

,

pour fatisfairc au vœu de la natu-

re. Dans l'Araignée aquatique, la

partie mafculine eft iîtuée à la par-

tie poftérieure du mâle. Elle eft

courbée & comme à relfort celle

de la femelle eft diftindc. La na-

ture parvient à fon but par mille

moyens variés. Quelques Arai-

gnées ont fourni de belles foies.

Voyez Araignée des jardins.

Araignée d^*appartements, Ouk
obferve dans cet infecte bien des

caraderes qui lui font communs
avec beaucoup d'autres efpeces-

d'Araignées. A l'extrémité des pat-

tes de l'Araignée entre les ongles,

eft une efpece d'éponge pleine

d'une humeur vifqueufe. C'cft

par ce moyen qu'elle peut , ainfî*

que les Mouches , grimper le long
d'une glace ou de tout autre corps

poli. Lorfque l'infe^e vieillit^

cette humeur fe deffeche. Il paroît

qu'elle eft de même nature que
celle qui forme la foie , car cette

dernière aufti tarit dans les vieilles

Araignées. Celles-ci ne pouvant
plus tendre de filets pour attraper

leur proie, périlfent de mifere ou
font dévorées par les autres. Le
fil que fait l'Araignée pour tendre
fes filets, préfente les merv;eiiîes

de la divifibilité des corps jufqu'à
l'infîniment petit. A la partie pof-
térieure de TAraignée autour de
l'anus, font fitués fix mamelons
mufcuieux. Chacun d'eux eft com-
pofé de mille petites filières in-

fenfibles j c'eft delà que fort la ma-
tière gluante qui fe delfeche en
fortant , forme ces fils dont l A-
raignée compofe fa toile. Cç fil ,

fi d^ïté à i
f eit donc compolS
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de ûx mille fils chacun d'une pô-

titelTe infinie. L'Araigîiée établit

fa toile en faifant, en quelque
forte, la chaîne &c la trame. Ses

fils , au lieu d'être entrelalTés com-
me ceux de nos toiles , fe collent

Simplement l'un contre l'autre

,

dans le moment ou TAraignec les

file. Elle fe met en embufcade
derrière fes filets. Lorfqu'une mou-
che vient s'y prendre , elle accourt,

la lie , la garotte dans des chaînes

de fils, la fucé toute vivante &c

tejette le cadavre deiréché.

Araignée d'Amérique. Ces grof^

fes Araignées font de la plus gran-

de utilité. On fe donne bien de

garde de les tuer. Elles font la

chaiTe aux Ravets, ces infedes qui

dévorent les meubles & hardes , Ôc

lépandent une odeur délagréable.

Ils fe prennent dans leurs toiles,

ôu elles fe précipitent delfus , les

^ventrent ôc les fucent.

Araignée des ^nt'dUs. Voyez
Ïhalange.
Araignée aquatique. Cette ef-

pece d'Araignée ne fe trouve que
très^rarcment aux environs de Pa-

Hs, mais très - fréquemment en

Champagne , dans les marais 5c

étangs. Elle eft ^ en quelque forte

,

amphibie , car elle vit dans l'eau

& fur terre. Elle vient quelquefois

y chercher fa proie. Cette Arai-

gnée nage très-bien , fur le ventre,

fur le dos , plonge de toute ma-
niéré. Elle eâ facile à reconnoîtrc

par fon éclat. Dans l'eau , fon ven-

tre paroît couvert d'un vernis ar-

gentin ; c'eft une lame d'air appli-

quée fur le ventre au moyen de

parties huileufes qui tranfpirentde

îbn corps, ^ empêchent le contaâ:

immédiat de l'eau. Cet air devient

pour l'Araignée la matière du lo-

fement qu'elle va fe conftruire.

,11e attache fous les eaux quelques

lîls de foie à un brin d'herbe , re-

inonte \ la (urface, élevé la partie

poftéiistire 4e fon corps dans l'air.

ARA
rentre dans l'eau avec rapidité. SôÀ
ventre fe trouve enduit d'une buUé
d'air qu'elle a Fart de faire reftet

fous les eaux, en la plaçant fou^

fes fils de foie. Elle rémonte de
nouvéau , defcend de nouvel aii:

par le même procédé , continué
ainfi jufqu'à ce qu'elle fe foit conf-

truit un domicile affez grand. Eilè

entre ôc fort à volonté dans çettê

bulle
,

qui fe referme toujours

quand elle entre ou qu'elle fort

,

au moyen de l'air, dont la partie

poftérieure de fon corps cft tou^

jours enduit, Pour donner de la

folidité à cette bulle fragile j elle

la recouvre en dehors de fils dé
foie filés à petits points. Le mâle
conftruit de fon côté un femblablô

appartement 5 lorfque l'amour l'in-

vite, il perce leis murs de Pappar-*

tement de la femelle. En y en-

trant, les deux bulles d'air fe joi*

gnent ôc ne font plus qu'une feulé

chambre nuptiale. La femelle eft

quelquefois un jour entier cou-

chée fur le dos , fans mouvement
& comme morte en attendant lé

mâle. Aulfi-tôt qu^il eft entré,

qu'il s'eft gliffé fur fon ventre,

elle femble relTufciter, fé relevé,

court après le mâle ,
qui fe fauve

à toutes jambes. La femelle prend
foin de fa famille. Lorfqu'elle ac-

croît, elle conftruit dé nouveauté

appartements.

ApvAignée des caves. Ces efpeceè

font armées de vigoureufes pinces.

Elles ferrent quelquefois j mais
leur morfure n'eft point dangereu-

fe dans ce pays-ci. Leur adrelfe eft

de creufer un trou dans le fable,,

de le tapilfer avec de la foie pout
Pempêcher de s'ébouler. L'infe6tc

en embufcade y faifît le moment
où il apperçoit fa proie , même à
la diftance d'un ou deux pieds ,

s'élance delfus avec rapidité. Les
toiles d'Araignée font excellentes

pour les coupures. C'eft un vulné-

laiie aftringent. Elle doit fes pro^



ARA
fnétés l Vhu'ûe &: à ralîcaîi vola-

tii qu'elle contient. Ce qtte Ton
facoatc de l'inimitié de l'Araignée

& da Crapaud eft fabuleux. On
peut placer une Araignée fur un
Crapaud , ôc ils ne fe battront pas.

Araignée des jardins. Cette ef-

pccc conftruit une toile avec une
induftrie charmante qu'on eft tous

les jours à même de pouvoir ob-

ferver. Elle fe place au centre Ôc

vivante dan5 chacun de (es fils,

elle y attend fa proie j avertie par

le plus léger mouvement , elle s'é-

lance dcifus, l'enchaine ôc la fuce ;

fî fa toile eft brifée par ces efforts,

«elle la rétablit. Elle a cependant

pour ennemie laGuêpe & quelques

«fpeces xie mouches Ichneumones.
"Ces Araignées ne font point veni-

meu{es. On a vu une Demoifelle
qui cherchoit avidement toutes cel-

les qu'elle pouvoit trouver , & les

croquoit:. La fameufe Anne de

Schiecman en étoit très-friande.

Elle s'excufoit de ce gout fingulier

en plaifantant : Elle étoit née , di-

foit-elle
^fous le flgne du Scorpion.

Nous mangeons tous les jours des

fruits où il peut fe rencontrer de
f>etite$ Araignées , fans en éprou-
ver la moindre incommodité. Ces
Araignées enveloppent leurs œufs
dans une boule de foie qu'elles

portent toujours avec elles. C'eft

avec cette foie, que M. Bon étoit

parvenu , en Languedoc , à faire

fabriquer une paire de bas de foie

& de mitaine d'Une belle couleur
grife naturelle. Ces ouvrages
ctoient prcfque aufli beaux & auftî

forts que ceux faits avec la foie

ï>rdinaire. Cette découverte pré-

fentoit un objet d'utilité qui mé-
citoit d'être fuivie. M. de Réau-
«nur expérimenta & reconnut que
les feules Araignées de jardins peu-
Vent fournir une foie aflez forte i

celle de leur toile eft trop délicate.

Il faudroit quatre-vingt-dix fils

jpuï faire iîa fil égal c» foxce à
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celui que file le ver à foie. Le fil"

le plus fort eft celui dans lequel

elles enveloppent leurs œufs. Ces
fils font cependant encore cinq

fois plus fins que ceux des vers à
foie. Pour obtenir une livre de foie
d'Araignée, il auroit fallu vingt-

huit mille coques. Comme il tCf
a que les femelles qui filent les co-

ques , il auroit fallu élever un bicir

plus grand nombre d'Araignées.

La plus grande difficulté de ce pro-

jet eft le caradere carnaeier des
Araignées, qui fe dévorent le»

unes les autres. On avoir trouve

leur nourriture dans la fubftancc

molle des plumes nouvelles. Il ne
refte plus d'efpérance d'obtenir de
la foie de nos Araignées avec avan-

tage j la feule relFource feroit dans
les Araignées étrangères , qui fi*

lent une grande quantité de foic^

forte , & qui pourroient fe natu-
ralifer fou5 notre climat, comme
les vers â foie. Si la foie des Arai-
gnées eut été bonne, on auroit em
des étoffes de plufîeurs couleurs

naturelles , tel que le gris , le blanCj,

le bleu célefte , la couleur de caf-

fé i les vers à foie ne nous don-
nent que Tauror^e & le blanc.

Araignée de la Louyfiane. On
dit qu'il y a de ces efpeces d'Arai-

gnées qui parviennent jufqu'à la

grolfeur d'un œuf de Pigeon. Elles

filent de grandes toiles d'une foie

torfe , très-forte , d'un jaune dore.

Ces toiles font de la grandeur d'ua
cul de tonneau : il s'y prend, dit-

on , de petits oifeaujf. Elles enve-
loppent leurs œufs dans un vafe

d'une belle foie , dont on pourroit

faire des étoffes.

Araignée maçonne. Cette cfpe-

ce d'Araignée fe trouve fur les

chemins aux environs de Montpef*
lier , Ôc fur les berges de la petite

rivière de Lez. Elle préfente une
induftrie qui lui eft particulière &:

intéreifante. Elle choifit un ter-

cnpçate d'mi fablç léger, Ceik
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là qu*clk fe creufe, à TaidedeTes
pinces , un terrier d'un pied & plus

de profondeur. Elle le tapilTe inté-

lieurement. Les fils empêchent la

terre de s*ébouler, lui donnent la

facilité de grimper aifëment, ôc

ravertiffent des petits mouvements
cjui fe font à l'entrée de fon ter-

rier. L'ouverture eft fermée avec

une petite porte de terre liée avec

des fils , exadement ronde , bat-

tant fur la rainure de Tentrée du
terrier. Des fils forts placés au lieu

le plus élevé , font l'effet d'une

penture qui foutient la parte ;

elle retombe par fon propre poids

d'autant mieux , que Tinfe^tc

conftruit toujours fon terrier dans

un lieu en pente. M. l'Abbc des

Sauvages , qui a fait cette décou-

verte , fouleva la porte avec une
épingle 5 il

,

apperçut l'Araignée

qui, cramponnée avec fes pattes

de derrière le long des fils de fon

terrier, tenoit fortement fa porte

avec celles de devant. Les efforts

que chacun faifoir de fon côté

,

donnoient lieu à la porte de s'ou-

vrir ôc de fe refermer alternative-

ment. L'Araignée vaincue fe fauva

au fond de fa retraite. Cet infede

lî adif pour défendre fon domi-
cile , auîîi-tôt qu'il efl dehors , eft

languiffant, ne marche qu'à pas

chancelans. Peut-être eft-ce un in-

fede nodurne que bleffe l'éclat

de la lumiete. On ne fait rien en-

core de fa manière de vivre de fe

nourrir. On a remarqué qu'en ver-

fant de l'eau chaude ikr fa maifon

,

Refile moyen de la faire délogi^r.

Araignée de mer. On donne ce

nom au Cancre, à la J^ive; voyez

ces mots. Le coquillage qui porte

ce nom eil de la famille des xVîu-

lex. Il fait l'ornement des Cabi-

iie$s , fur-tout lorfqu'il eft parve-

nu à fon dernier accroiffement^

car Ton remarque que dans fes pre-

miers âges fon aik eft dépotirvuô

de pattes.
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Araignée vagabonde. Elle h'at*

tend point fa proie comme les

autres. Cefl un chaffeur vif, aler-

te , infatigable j fa tête efl garnie

fur fa furface d'yeux immobiles.
Sans faire de mouvement de tête.

elle apperçoit toutes les Mouches
qui volent autour d'elle, ne les

,

effraie point
, allonge fur elles fes

bras garnis de plumes j ce font des

filets ou s'embarraffent leurs ailes.

Elle les faifît entre fes pinces cruel-

les , & les fuce.

ARBENNE. Cette cfpece de
Gélinote ou Perdrix blanche fc

trouve fur les Alpes , en Savoie

& en Laponie. Elle ne defcend

jamais dans les vallons ,
quelque

froid qu'il faiTe. La blancheur

éblouiflànte de fon plumage en
hiver , fe ternit un peu au fort de
l'été. Le gout de fa chair efl très-

délicat. Cétoit un mets délicieux

des Romains.
ARBOUSIER, ou Fraifier en

arbre, Cefl un arbre du Langue-
doc , de la Provence , de TEfpagnc
& de l'Italie. Les Chevreaux font

friands de fes feuilles, les Abeil-

les de les fieurs , les enfants , les

Grives & les Merles de fon fruit,

femblable à une grolfe fraife. L'on
fait quelques ouvrages, ôc fur-

tout de bon charbon, avec fon
bois blanc,

ARBRE de 'cire , ou Piment

royal. Cet arb ri iTeau croît à la

Louyfiane , à la Caroline. On re-

tire des petites baies de cet arbre.,

en les faifant bouillir dans de l'eau,

une efpece de cire dont on fait

des bougies vertes très-bonnes;

une livre de ces graines peut don-
ner deux onces de cire. En la mê-
lant avec la cire des Abeilles , &
l'expofant fur le pré à la rofée ,

elle prend plus de corps & un peu
de blancheur. On prétend que
l'eau dans laquelle on a fait fondre

cette cire , a la propriété de don-

JEier au fuif fpndii une confiftance

approchante
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apprôchante de celle de la bougîé.

Cet arbre fî utile pourroit peut-

être fe naturalifer fous notre cli-

mat) fur-tout en l'amenant à cette

température par dégrés infeniiblcs.

Les graines venues de ceux qu'on

auroit pu conferver ici, donne-

roient des arbres beaucoup plus

/obuftes. 11 y a eu à Trianon des

ciriers qui portoient fleurs ôc

fruits.

A K B R E du diable, Cêt arbrê

croît en Amérique. Son fruit eft

élaftique dans fa maturité. Delfé-

€hé par l'ardeur du foleil , il fe

fend avec éclat & lance au loin fes

graines , c'eft à ce jeu de la nature

que l'arbre doit fon nom. Dans le

temps du développement des grai-

nes , il produit l'clfet d'une petite

artillerie dont le bruit fe fuccede

rapidement , s'entend de fort loin

& arrête les pas du voyagcui éton-

né. Ces fruits tranfportés avant

leur maturité dans un endroit fec

ou expofés fur une cheminée à la

douce impreiïlon de la chaleur

,

s'y delfechent &c préfentent le

jnême phénomène.
Akbre de Diane. Cette jolie vé-

gétation efl: ainli nommée , parce

qu'on la fait avec l'argent
,
auquel

les Alchymiflres ont donné le nom
de Diane. On fait dilfoudre une
once d'argent bien fin , dans une
fuiîifante quantité d'efprit de nitre

très-pur. On remet fur cette dilfo-

lution vingt onces d'eau diftillée.

On la met dans un bocal, on y
ajoute deux onces de mercure, éc

on lailfc le tout en repos. Pendant
l'efpace de quarante jours, il fc

forme à la furface du mercure

,

cette efpece d'arbre d'argent, avec

des branches imitant beaucoup
une végétation naturelle , par fes

lamifications. Ce phénomène cu-

rieux Ôc amufant eft fondé fur les

loix*de la nature. L'acide nitreux

a plus de tendance à s'unir avec le

mercuie i il abai^dpnnç l'argent ^

éè métal fe dépofe à la furface du
mercure , à mefure que l'acide l'a-

bandonne ; l'attradiofi qtii tend à
unir les parties intégrantes du mê^
me corps, efl: caufe que tôutes les

particules d'argent fe dépofént les

unes furies autres , au lieu d'aller

fe précipiter dans d'autres endroits

du vafe.

Arbre d enivrer le poijjbn. Il

croît aux Antilies. PoUr prendre
le poilfon facilement , on l'enivre

avec récorce de cet arbre , on là

pile , on la met dans un fac què
l'on fufpend dans l'eau ^ qui fô

charge de fes particules t le poif^

fon qui afpire l'eau continuelle-

ment, devient ivre, nage fur le cô^
té 3 bondit

,
perd fa force , & oii

le faiflt facilement. La plante con^
nue à Cayenne foUs le nom dû
Conani^ a lâ même propriété.

Arbre de Judée ^ ou Gainieri

voyez ce mot.

Arbre de Milan ^ ou pain dé

Singe. Voyez Baobab.
Arbre dupàpier^ ou Guajaraba^

voyez ce mot.
Arbre du pain. Il croit daîîs ViAt

de Tinian. Son fruit , ndiiimé par
les Indiens Rima^ long de fept à
huit pouces, prefqUe ovale, n'é-

tant pas encore entièrement mûr,
a le gout du cul d'artichaut. Les
gens de l'équipage de l'Amiral
Anfôn, attaqués du fcorbut, deP
cendirent dans cette ifle fortunée,

y mangèrent de ce fruit, qu'ils

préférèrent au pain pendant le fé-

jour qu'ils y firent. Cet aliment fuÊ
pour eux une excellente nourri-
ture, & les guéiit du fcorbut. Ils

nommèrent Faibre qui le porte,
V^rhre du pain. Son fruit entière-

ment mûr a une odeur agréable,
un gout approchant de la pêchej
On prétend qu'alors il caufe la
dyffenterie.

Arbre aux pois. Il efl: regarde
par quelques jSîaturaliftes comme
une çfpçce Acacia^ cioix uèl-*

C
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promptement à la hauteur dti Bau^
leau^ fe trouve en Sibérie ôc dans

rAfîe feptcntrionale j ne craint

point les froids les plus rigoureux

& fe plak dans des terres arides t

fes fleurs de couleur d'or font un
effet très-agréable. Ses feuilles du
plus beau verd font un excellent

fourrage pour les beftiaux. On en
letire , par certaines préparations

,

une couleur bleue prefque égale à

celle de VIndigo. On fait d'excel-

lentes cordes avec fon écorce. Son
bois dur ôc de belle couleur jau-

ne , eft propre à faire de jolis ou-
vrages Ses racines fraîches ont
une faveur approchante de celle

de la Régliffe. Ses graines renfer-

mées dans des goulfes , fe mangent
comme les pois 3 ils font même
plus nourriflans que les nôtres

,

plus oléagineux & plus faciles à

digérer : réduits en farine , on en
fait des gâteaux. On peut en tirer

de rhuile. On en élevé à Trianon
une efpece très-jolie à fleurs pour-^

prées. Que d'avantages divers pro-

duiroit la multiplication d'un Ar-

bre auiî] précieux î f

Arbre puant. Il croît à la hau^
tcur du Chêne au Cap de Bonne-
Efpérance. Son bois eft d'un grain

très-fin, nuancé j fon odeur in-

fecte ceux qui le travaillent, mais

clic fe diUîpe avec le temps. •

Arbre aux favonnetus. Voyez
Savonnier.
Arbre à fuif. Il croît à la Chi-

ne , à la Guiane à la hauteur d'un

grand Ccrifîer. On retire , par ex-

preffion de fon fruit , une fubf-

tance oléagineufe de confiftance

de fuif fondu j &: mêlée avec de

rhuile , on en fait des chandelles.

Pour leur donner plus de folidité,

on les trempe dans de la cire tirée

de VArbre de cire; voyez ce mot.
Arbre trijîe. Il eft ainlî nom-

îné , parce que fes fleurs , douées

des qualités brillantes de la cou-

leur d'iiae od$u£ déUckufe >.

ARB
fuient féclat agréable de îa Ittj-i

micre. Elles ne s'épanouifTent que
pendant l'obfcurité de la nuit 5

leur calice eft rougeâtre. On les

emploie, ainfî que les feuilles,pour
donner aux alimens une couleur
rouge & une odeur agréable. On
appelle ces fleurs à Pondichery,
fleur de Safran. Il croît aux Indes

>

à Goa, à Malabar , à Sumatra. Les
Indiens en élèvent beaucoup au^
tour de leurs maifons.

Arbre aux Tw/i/jcf. Voyez Tu-
lipier.

Arbre du vernis de la Chine,

Ceux qui croiflent fur les monta-
gnes donnent le plus beauj ceux
qui viennent dans les plaines ôç

lieux inondés en fournilTent une
plus grande quantité , mais infé-

rieure en qualité. Ce vernis eft il

corroflf, ainiî q^ie fà vapeur, qu'il

occaiionne des clous ou puftules

fur la. peau» On le recueille avec
les plu-s grandes précautions. Le&
ouvriers, avant de travailler, fe

frottent le vifage & les mains avec
une panne de porc trempée dans
de l'huile , fe garniflent le vifage

d'un mafque, mettent des gants,

des bottines & un plaftron de peatt

devant l'eftomac. Ils vont faire des

incifîons aux arbres, appliquent

deflbus des coquilles de Moule,,
le vernis découle comme de la

poix , ils viennent le recueillir ait

bout de deux ou trois heures^ Se

le verfent dans de petits fceaux de
bois de Bambou, Il eft d'abord dc
couleur roufle , & devient enfuite

d'un beau noir. Avant de l'em-

ployer, on ajoute fur une livre de
vernis flx gros de fiel de porc ôc

quatre gros de vitriol Romain.
L'application de ce vernis requiert

beaucoup d'adrefle & d'habileté.

On met d'abord fur les ouvrages

faits d'un bois très-léger, qui croît

dans ce pays , une couche de craie

avec de l'eau gommée. On appli-

que la fiemiae çogicbe de vernis»
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loirqu'elle eft feche , on k ^ollt

avec un bâton compofé d'une bri-

que très-fine trempée dans une
préparation de fâng de Cochon 6c

d'eau de chaux > on applique en-

fuite pluiîeurs autres couches avec

les mêmes précautions.

Arbre de vie. 11 y en a pîufîeurs

efpeces , dont les uns croiiTent à

ia Chine , les autres au Canada.

Ils relient toujours verds , d'où leur

eft venu le nom faftueux d'Arbre

de vie. Ils croifTent affez bien ici

,

font propres à être mis dans les

bofquets d'hiver. Il tranfpire de

leurs branches une rélîne jaune

tranfparente d'une odeur de C7a/i-

pot brûlée.

ARC. Ces armes ofFenfîves font

de corne , de bois ou de toute

autre matière élaftique. Leur
ufage eft très-ancien , & a été pres-

que univerfel chez les peuples de

l'un & l'autre continent, jufqu'à

la découverte d'autres armes plus

redoutables. Certains peuples fau-

vages de l'Amérique , les Monta-
gnards d'Ecoflfe , èc quelques corps

de troupes des Rufles & des Turcs
fe fervent encore de l'Arc. C'eft

de l'ufage que l'on faifoit autrefois

de cette arme , que fe font établies

ces compagnies boUrgeoifes de
Tarbalete , qu'on voit encore dans

quelques villes de Province.

ARDOISE. Cette fubftance eft

de nature argilleufe j avant fa for-

mation elle a été dans un étar de
fluidité ôc de molleffe. Car on y
trouve des empreintes de poiffons

,

de plantes. Il y a des Ardoifes de
divcrfes couleurs. La bleue eft la

meilleure. L'Ardoife eft- difpofée

par bancs dans la carrière. Cette
pierre fe divife aifément par lame
que l'on emploie pour couvrir. Il

y a, pour ainfî dire, un point de
maturité à faiftr dans l'ouverture
des carrières d'Ardoife.Trop molle
ou trop dure, on ne peut la divi-

fer en lames, A meftie quç Voxi

AKÛ
creufe dans une carrière d*Ardoi^

fe , elle fe trouve plus dure,, plusr

compacte & d'un moins bon ufa"

ge. Lorfqu'on fait la découverte

d'une de ces carrières, fi les pre-

miers bancs font durs , il n'y a plu^
d'efpérancc : car ceux dé delfous

ne pourront être d'aucan ufage j

fi au contraire les premiers bancs

font mois, il y a lieu de croire

qu'on trouvera quelques bancs un'

peu plus durs en delfous* La pierre

dure d'Ardoife peut fervir à bâtir f

mais ces bâtiments ont un afpeét

triftc. L'Ardoife dure eft fufcep-

tible de poli , on en fait des ^bles.

Il y a des carrières d'Ardoife à An-
gers, dans la province d'Anjou,
en Auvergne , en Angleterre 5 ces^

carrières font quelquefois à une
grande profondeur. Dans l'exploi-

tation l'on eft incommodé des eaujT

que l'on rejette dehors à l'aide de
machines mues par des Chevaux»
Les Ardoifes de bonne qualité"

font d'un œil bleuâtre , rudes au
toucher & ne s'imbibent point
d'eau facilement. Les mauvaifcs
ont les qualités contraires. L'eifai

propre à rcconnoître la bonne Ar-
doife eft facile. On place vertica-

lement un morceau d'Ardoife danaf

un verre d'eau 3 lî 1*Ardoife eft de;

bonne qualité, l'eau ne s'élèvera

pas au-deffus de fon niveau de
plus de fix lignes , & quelquefois
point du tout 5 fî elle eft mauvai-
fe , elle s'imbibe d'eau jufqu'à fa
partie la plus élevée.

AREC , ou ^reca. Oeû le fruit

d'une efpece de Palmier qui croît

à Malabar , à Surate j à Pégu Se
fur les autres câtes des Indes. Ce
fruit mangé encore verd, caufe une
efpece d'ivreffe. Elle fe diffipe ai-

fément en buvant de l'eau fraî-

che , dans laquelle on a fait dil^

foudre un peu de fel C'eft avec
TArec qu'on prépare le Cachou i
voyez ce mot.

A'KGAh I. Mouton fauvage
C 3,

i
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que Ton trouve en Sibérie. Voyez
Mouflon.
ARGENT. Ce métal fe trou-

ve , ou vierge , c'eft-à-dire , pur

,

ou mêlé avec un peu d'or ^ ou mi-

aiéralifé avec le foufre, Tarfenic

& d'autres fubllances métalliques.

Les mines d'Argent font des plus

variées pour la forme , la couleur :

l'Argent vierge eft en filets , en

cheveux , en feuillets , en dendri-

tcs , en grains , en mamelons , en

îameaux , en végétation. La ma-
trice eft ordinairement du fpath

pu du quartz. Les mines font d'au-

tant plus riches, qu'il fe trouve

i^ne plus grande quantité de mé*
tal épars dans une certaine quan-

tité de pierres. Les mines les plus

liches font la mine d'Argent vi-

trée y la c&rnée & la mine d'argent

rouge, La mine d*^rgent vitrée

paroîr fous diverfes formes, cryf-

taliifée en grains , feuilletée ,

Octaèdre , & elle approche beau-

coup du plomb pour la. moUefTc

& la fufîbiiité 5 cette mine eft très-

çefante. Elle eft minéraiifée parle

Ibufre ôc contient les trois quarts

4e fon poids d'Argert. Comme on
peut imiter la mine d'Argent vi-

trée en combinant adroitement le

foufre avec l'Argent, il eft bon

de fe méfier de cette petite fuper-

cherle. La mine d'\Argent cornée

relferable, par fa tranfparence, à

de la corner elle eft très-fufiblc

,

minéraiifée par le foufre &: l'arfe-

nic , contient les deux tiers de (on

poids d'Argent. La mine d'Argent

rouge varie auffi pour fa forme

,

l'intenlîté de fa couleur : on la

prendroit quelquefois à l'œil pour

«ne mine de Grenats , elle efttrès-

pefante , fuftble , minéraiifée jpar

le foufre ôc l'arfenic , celui-ci y
domine, elle contient quelquefois

un peu de fer. On donne impro-

prement le nom de mine^ d'Argent

I plufteurs autres minéraux qui

cQuuenuent téeUemem une pto

ARG
grande quantité d'autres itiécaux:

que d'Argent. Dans ce cas font la.

mine d*Argent blanche^ qui n'eft.

qu'une mine de plomb riche en
Argent 5 la mine d'Argent grife , qui
n'eft qu'une mine de cuivre tenant

Argent.On trouve des mines d'Ar-

gent dans les quatre parties du
monde. Plufieurs rivières Ôc fleu-

ves en roulent des paillettes. Juf-
qu'à préfent, e'eft dans les con-
trées d'Amérique, au Potofî ,

qu'on
a trouvé le plus de richelTe en Ar-
gent & en Or. On à découvert ^

dit-on, en ijfi , dans la monta-
gne de Stirie, Province d'Alle-

magne , une mine d'Argent plus

riche que toutes celles qui ont été

exploitées jufqu'à préfent dans les

autres parties du monde. Dans
l'exploitation de ces mines aux en-

trailles de la terre „ ce n^eft que
peines „ fatigues , danges. On ne
peutfonger, fans frémir, à com-
bien d'hommes il en coûte la vie,

foit par les vapeurs fouterreines ,

par les éboulements & autres acci-

dents. Les ParoilTcs du Potoft font

obligées de fournir, tous les ans,

un certain nombre d'hommes pour
le travail des mines. On les voit

partir, la triftelTe peinte fur le

vifage 3 ils dcfcendent eux & leur

famille dans ces vaftes abymes. Au
bout d'un an en leur permet de
revenir à la furface de la terre.

Prefque tous font alors perclus de
leurs membres 5 fans l'infufîon de
l'herbe du Paraguay & du tabac

que mâchent les mineurs , ils pé-«

riroient tous , & on feroit obligé

d'abandonner les mines. A cô
fpedacle qui fait frémir l'huma-

nité , en fuccede un autre pour un
Naturalifte curieux, dans les mi-
nes de Salfébery en Suéde. Trois.

*^arges bouches y fervent d'entrée.

On y defcend une jambe dans um
petit tonneau & Pautre dehors

,

ayant pour compagnon un mineur

noii comme un Lucifer.. U wn%^
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ine torche à la main & entonne
triftement une chanfon lugubre.

"Une machine que fait mouvoir un
courant d'eau , defcend ainlî le

tonneau fufpendu a un cable. Par-

venu au milieu de la defcente, on
éprouve un froid très-confidéra-

l)le , on entend des torrents cou-

ler de toutes parts. Après une de-

mi-heure on arrive au fond du
gouffre , l'effroi cefï<; , on «ntre

dans un grand fallon étin celant

d'Argent , ainfi xjee les colonnes

<jui le foiitiennent. A ce fallon

aboutiffent plufieurs galleriesi les

lumières dont fe fervent les mi-
fleurs fe répètent de toutes parts 5

on y voit des gens de toutes les

nations , les uns brifent des pier-

les , d'autres les roulent , d'aurres

tirent des charriots. Il y a des

Chevaux , des cabarets 5 c'eft une
ville fouterreine. Un moulin mis
^n mouvement par un courant

4l*air élevé les eaux, qui incom-
moderoient les mineurs^ On retire

l'Argent du minéral par plufieurs

procédés. Ce métal précieiix eft

inaltérable à l'air & au feu, une
ihalfe <i'Argent lailfée pendant
deux mois au feu le plus ardent,

ne diminue que d'environ un ne.
Il eft plus duâilc & plus malléable

que tout autre métal , excepté l'or.

On en fait divers uftenfîles. Ré-
duit en feuille , on s'en fert pour
argenter. Mis en trait , en lame

,

en fil , on en fait des galons. On
donne quelquefois à des galons

d'Argent la couleur d'or, en les

cxpofant à la fumée. Cette fraude
éft punie de confifcation de d'a-

mende. L'Argent diffous par l'a-

cide nitreux & cryftallifé, eft la

pierre infernale dont on fait ufage
pour corroder les chairs. La diflb-

lution d'Argent noircit les che-
veux 5 mais fon ufage eft fuivi des
accidents les plus fâcheux. L'Ar-
gent le plus pur fe nomme au titre

ïArgent à douze deniers. Lorf-
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qu'il y a une ne partie d'alliage^

il eft à onze deniers 5 c'eft le titre

de nos écus. On allie le cuivre à
l'Argent pour lui donner de la

confiftance , fans cela il feroit trop

moi.
ARGENTINE. On donne

quelquefois ce nom à une efpecô
k Opale à fond blanc marqué de
petits points couleur d'Argent. Y.
Opale.
AR<jILLE. Un des caractères

diftindifs de cette efpece de terre

eft de coller à la langue. LorP
qu'elle eft humide elle eft dudile,
<:e qui la rend propre à faire divers

uftenfiles. L'Argille ne fe trouve

prefque jamais pure , aufiî varier

t-ellc en couleur. Les Argilles por-

tent divers noms fuivant leurs ùfa*-

ges , tels que ceux de terre à fou»
Ion, terre â degraiji/er , terre à brique^

terre â four , terre â tuile , terre à
potiers y terre à pipe , terrt â porce"

laine. Pour la porcelaine on em-
ploie l'Argille la plus blanche, que
l'on nettoie de tous corps étian--

gers par le lavage , par la cuifToit

elle pafTe à un état de demi-virri**

fication , de demi-tranfparence

,

fait feu avec l'acier. C'eft la por^

celatne i voyez ce mot. Dans le

Norteland & la Dalécariie il y â
des terreins d'Argille rougeâtre mé-
langée d'une terre qui abforbe

l'eau. Ces terres fe délaient par les

pluies, la furface fé defteche , for-

me un fol qui paroit folide j le

voyageur imprudent eft quelque-
fois englouti fous cette terre per-

fide. On prétend que les maifons
bâties fur ce fol qui fe gonfle pac

l'humidité, haulTent en automne
d'un pied & demi, & que dans
l'été elles redefcendent à leur pre-

mière place. Les terres argilleufes

font trop compactes pour la végé-

tation. I)e fréquents labours ce-

pendant les divifent , & plus puif-

famment une lefllve d'alkali fixe.

ARMADILLE. Voy. Tatow.
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ARMES des Sauvages & des

^Anciens. Les premières Armes de
rhomme irrité furent Tes bras , fcs

pieds 5 fes ongles , fes dents. Il

s*arma de la pierre, du bois qu'il

lencoiitra. 11 augmenta par l'ulage

de la fronde , la rapidité avec la-

quelle il lançoit la pierre. La
pierre fut aiguifée, devint la ha-

che. Le bois armé de fer devint la

flèche, la pique. Avec le bois pliant

on forma l'arc
^
pour lancer la flè-

che avec plus de force. L'art fe

joignant à la fureur , on inventa

mille armes plus terribles les unes

que les autres j on alla chercher

la foudre jufques dans les fecrets

de la nature. L'homme, pour té-

lîfter à l'homme , fon ennemi le

plus cruel , inventa des Armes dé-

feniîves , des boucliers de bois

,

d'ofîer , de cuir, de fer , des caf-

ques , des cuirajfes , des armures

qui les couvroient depuis les ^eds
jufqu'à la tête, eux bc leurs Che-
vaux. Lorfque les hommes fe fu-

rent armés de leur tonnerre , tous

ces préfervatifs de la mort devin-

lent prefque inutiles il ne leur

îefta que leur courage pour la

braver. Voyez l'hiftorique de cha-

cune de ces diverfes cfpeces d'Ar-

nies, fous leurs noms particuliers.

u^RMILLjE , bracelets. Ces or-

nements paroifTent avoir été du
gout de prefque toutes les nations.

On les a portés autrefois au haut

du bras -, ils ont été des marques
arbitraires d'honneur oii d'efcla-

vage c'étoient quelquefois des ré-

compenfes de la valeur. Il y en a

eu de fer , de lames d'or ou d'ar-

gent, d'ivoire. Les Sauvages en

ont de cocco ou de coquillages.

Le gout du luxe & de la parure

lî'eft pas moins vif chez les Sau-

vages que parmi les hommes po-

licés. On a vu des peuples barba-

res vendre leurs pères , leurs me-
ycs , leurs femmes , leurs enfants,

poiir polTédci: des biacekts de yct-

ARO
rerîe, ou autres petits bijoux bril-

lants.

ARONGHEUN. Cet animal

grimpe aux arbres comme l'Ecu-

reuil. Sa peau eft une excellente

fourrure très-eftimée en Angleter-

re. C'eit un des objets de com-
merce des Anglois avec les Sau-

vages de la Virginie.

ARRA. On en diftingiie deux
efpcces , V^rra bleu ôc V^rra cou-^

leur de feu. Ces beaux oifeaux

viennent de la Guadeloupe i leuï

naturel eft ailez docile , fufcepti-

ble d'attachement familier, 8C

fur-tout fenfible aux carelTes. Ils

vivent très4ong-tcmps. Voyez
Perroquet.
ARRÊTE-BŒUFXette plan-

te eft ainfî nommée de fes racines

fibreufes , qui cèdent difficilement

au foc de la charrue. L'Anonis
d'Efpagne , efpece d'Arrête-bœuf

,

eft un arbriffeau qui fait dans les

plates-bandes printanieres un foli

effet , par fes beaux bouquets de

fleurs qui durent quelquefois juf^

qu*en automne.
ARRÊTE-NEF. V. Rémora.
ARROSOIR. Ce coquillage

fingulier eft ainfî nommé , à caufe

des petits trous qu'on remarque à

rextrêmité du tuyau. On le nom-
me auffi Pinceau de mer, paîce que
le teftacé vivant fait pafter à tra-

vers les petits trous des filets avec

lefquels il s'attache aux rochers ;

ces filets tombent lorfque l'animaî

eft forti de l'eau.

ARROUMA, ou herbe aux Hé^
béchets. Les Sauvages de TAméri^
que font, avec les tiges de cette

plante qui fe fend aifémcnt, de

très-jolis ouvrages de vannerie, &
entr'autres de petits paniers nom*
més Bacalla, de diverfes formes &
variés en couleur.

ARSENIC» Cette fubftance

minérale eft proprement une chaux

d'Arfcnic. Unie avec le phlogiftir

que, c'x^ltié^vil^d'ArJeniCj. dc^



l| mUmitaî, L'Arfenic & ion régule

i| peuvent fe combiner avec tous les

I
métaux. On les fait entrer dans le

I cuivre blanc ,1e tombac blanc & la

compolîtion de miroirs ardents. Il

jl

-donne au cuivre la blancheur de
l'argent. Quelques faux-mon-
îioyeurs en ont abufé. L'Arfenic
minéralife , ainfî que le ibufre

,

prefque tous les métaux , mais il

les rend caflants & leur ôte leur

malléabilité. Il communique fa

fufîbilité aux matières réfraÔaires.

Mêlé dans la fonte des cryftaux,

il en facilite, ainfi que le borax ,

la fufîon, & leur communique
plus de netteté & de blancheur.
En trop grande quantité , il les

lend fufceptibles de fc ternir a
Tair. L'Arfenic combiné avec le

foufre en diverfes proportions , eft

VOrpin & le RéalgaL Par fes par-
ties corrofîves, TArfenic eft un
poifon des plus violents. Les effets

font un déchirement d'entrailles

bc des vomiifemcnts violents, des
fueurs froides , des convullîons 2c

la mort, lî l'on n'eft fecouru
promptement : les meilleurs re-

mèdes font les adouciflants , le

lait , l'huile , les matières abfor-
bantes alkalines. Elles font de na-
ture à fe combiner, avec lui & à
cmouffcr fa force. En jettant fur
une pelle rouge quelques grains
des matières que Ton foupçonne
contenir de TArfemic, fon exif-

tcnce fe décelé par l'odeur d'ail.

La plus grande partie de l'Arfcnic
vient de Saxe , ou on le retire par
fublimation dans les travaux que
Ton fait du Cobalt , dont il eft tou-
jours le minéralifateur.

ARTERES. Ce font des bran-
ches de l'aorte. Voyez Cœur.
ARUM. V. Pied de Veau.
ASBESTE. Ceft une efpecc

4*Amiante. Il en diffère par fa du-
reté , fa pefanteur & fon inflexi-

bilité
, peut-être auffi par l'arran-

gement des parties fibreufes. On

ASE }9
lui donne quelquefois le nom de
faux Alun de plume. Il a la forme
de ce véritable Alun , fans en
avoir le gout piquant. L'Asbefte

eft, ou à tiffu ligneux, ou étoile,

ou en bouquets , ou en épis. Voy,
Amiante.
ASCALABOS. Cette cfpece

de Lézard d'Amérique , eft d'une
grande beauté 3 il n'eft point dan-
gereux , s'approche familière-

ment des hommes , & paroît les

contempler avec une forte de fa-

tisfadion.

ASCARIDES. Ces petits vers

en aiguilles , différent par cette

forme des r. ftrongles , qui font

courts & ronds. Ils font leur ha^-

bitation dans les inteftins des en-
fants & des chevaux. Ils paroilfent

de diverfes couleurs , fuivant la

nature de leurs aliments. Dans les

pâles couleurs, ils font fouffrir

cruellement les femmes. Les fup-

pofîtoires faits avec des fubftances

ameres font lesmeilleurs remèdes,

ASELLE, ou Cloporte aquati-

que. Cet infede fe trouve aux en-
virons de Paris , dans les mares ,

petits ruiffeaux , & fur-tout dans
les fources. On en trouve dans la

mer beaucoup d'efpeces & plus

grandes que celles d'eau douce.
Ces petits infectes, un peu ref-

femblants aux écreviffes , nagent
avec rapidité. Outre leurs pattes ,

la partie poftérieure ôc latérale eft

garnie de petits filets mobiles,
penniformes , qui leur fervent de
rames. Ces filets ont le mouve-
ment des aîles dans les oifeaux 5

aufïî fe meuvent-ils facilement en
tout fens. Au temps des amours,
le mâle impétueux faifît avec fes

pattes de devant la femelle 3 elle

ne peut plus avoir de volonté 3 il

l'entraîne par tout avec lui en na-
geant. Le voilà vainqueur pen-
dant huit jours entiers. Rien ne
peut lui faire quitter fa femelle.

Au bout de irois ou quatre jours

,
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on apperçoit fous le ventre de
celie-ci une petite poche qui s'en-

fîe. Au feptieme jour on en voit

fortir des périls tout vivans
,
qui

fe mettent à nager. Leur nouni-
ture eft Texcrément qui fort de
leurs anus. Le temps des amours
eft fini 3 le mâle refte cependant
toujours arraché fur fa femelle. 11

eft occupé alors à lui rendre un
bon office. 11 emploie toutes fes

forces pour Taider à quitter fa dé-

pouille. 11 y réuiiît. On voit une
ouverture fe faire au-delTus de la

tête 3 la femelle en fort toute

blanche. La dépouille iiotte fur

l'eau 3 on la prendroit pour un
infede mort. Le mâle la quitte

alors 3 affez fort par lui-même , il

parvient tout feul à changer de
peau.

ASILE- Cet infede
,
qui ne

paroît différer du Taon que parce

qu'il n'a pas de mâchoires ou dents

comme celui-ci , eft fort commun
dans les bas prés & lieux humi-
des 5 où il incommode beaucoup
les troupeaux par fa trompe fîm-

ple , aiguë piquante
, qui creu-

fée en tuyaux , lui fert à pomper
^ fucer le fang des animaux.

Les variétés de cette efpece font

nombre ufes j il faut les prendre

avec précaution. Il y en a ce-

pendant qui ne piquent pas.

ASMODÉE, an Roi des Ser-

pents. On le nomme ainiî à caufe

de fa beauté. On le trouve au Ja-

pon. Il n'eft point dangereux.

ASPALAT, Voyez Bois-de-

Rose.
ASPERGE. Cette plante dont

les jeunes pouffes font très-agréa-

bles à manger , a Tinconvénient

de communiquer à Furine une
odeur 11 fétide, qu'elle trouble

quelquefois le fommeil. Cet effet

eft produit par un principe vola-

til qui fe développe dans la digef-

tion de cet aliment. Pour fixer ce

lliçii^e pî:inci|ie fui s evapoxe de

ASP
l'urine, on peut avoir recours 5
un petit procédé chymique, 11 faut

mettre au fond du vaiffeau dont
on fe fert , de l'eau chargée d'a-

cide marin au point de l'acidité du
plus fort vinaigre. Cet acide fc

combine avec le principe volatil,

le fixe détruit abfoiument la

mauvaife odeur. Les eaux de fen-

teur ne peuvent la déguifer qu'en
partie.

ASPHALTE , ou Bitume de

Judée. Cette fubftance fe trouve

flottante fur le lac Afphaltide.

Elle eft d'abord molle ,
vifqueufc

& acquiert enliiite la dureté de la

poix feche. Ce font des fucs con-

crets originaires des végétaux qui

coulent dans les mers. Cette fubf^

tance eft inflammable, fe liquéfie

au feu. On la connoît auffi fous le

nom de Gomme de funéraille ou dû

momie
^ parce que les gens du peu-

ple en Egypte l'emploient pour

embaumer les corps de leurs pa-

rents. On a découvert à Neufchâ-

tel en Suiffe & en baife Alface ,

dans le fein de la terre, des mines

d'Afphalte. L'une coule entre des

pierres à chaux , l'autre entre deux

lits de glaife. Le terrein fupérieur

de terre noire annonce des débris

de végétaux. Une fontaine d'eau

claire limpide, mais fentant un
peu le gaudron , a fait découvrir

la mine d'Afphalte en Alface. Les

bains de cette fontaine font très-

falutaires pour les maladies de la

peau. Les veines d'Afphalte .
fônt^

de cinq ou fàx pieds d'épaiffèur :

les unes à trente , les autres à foi-

xante pieds de profondeur, s'é-

tendent à cinq ou fix lieues à la;

ronde. On y rencontre déjà quel-

ques indices de charbon de terre

& des pyrites femblables à celles

de Sainte-Marie-aux-n^iH©s ,
qui.

font efpérer une mine de cuivre ôe

d'argent fort riche. L'Afphaîte

préparé eft le Pifapkalte que l'on

a çmjloyé pour ^^uizonmx
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taîfTèaux. Cette efpece de gau-

djron paroît les garantir plus effi-

cacement de la piquure des vers.

Le fable de cette mine , bouilli

dans Teau , donne une efpece

d'oing noiî propre à grailTcr les

voitures. L'Afphalte eft un excel-

lent ciment i on en a fait ufagc

pour le grand bafîîn du Jardin du
jRoi Ôc pour plufieurs pièces d'eau

de Verfailles. On prétend que c'eft

celui qui a été employé dans la

conftrudion des murs de Eabylo-

ne. Il entre , dit-on , dans ces beaux
vernis noirs des Indes & dans les

feux d'artifices des Orientaux.

ASPHODELE. La racine de

cette plante, bouillie dans i'cau,

y perd fon âcreté naturelle. Sa

pulpe , mêlée alors avec de la fa-

ïine d'orge 6c de bled 2c avec un
peu de iel marin , eft propre à

faire des pains d'^fphodde ; fans

être bien délicats , ils peuvent être

d'une bonne relfource dans les

années de difette,

ASPIC. On ignore à quelle

efpece de ferpent les anciens ont
donné ce nom , à les en croire

,

fon poifon étoit mortel j fa pi-

quure ne fe fentoit point. Le ve-

nin fe répandant dans les veines ,

caufoit une laflfîtude agréable , le

fommeil , &: enfin la mort la plus

douce. Ce fut avec l'Afpic que
Cléopâtre fe donna la mort. L'Af-
pic que nous connoifTons eft armé
de dents, dont la morfure peut
ecorcher la peau^ mais elle n'eft,

ni venimeufe , ni mortelle. Les
expériences fouvent réitérées ont
prouvé qu'elle n*eft nullement
dangereufe , non plus que la Cou-
leuvre ordinaire^ VOrvet Scia Cou-
leuvre a collier. Le feul ferpent

dangereux ici eft la Vipère. L'Af-
pic en diffère par fon corps plus

effilé , plus court , par fa tête

moins applatie & fes dents qui ne
font point mobiles.

ASSAFŒTIDA. Cette ef-
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pece de gomme-rélîne fait un objet

de commerce avec les Indiens : ils

effuient à fa récolte les plus gran-

des fatigues. Dans la faifou où le

foleil eft le plus ardent , des fa-

milles, des villages entiers vont
errer pendant plufieurs jours fur

les montagnes les plus efcarpées ;

chacun choifit fon canton. On dé?

couvre un peu la racine de la plan-

te férulacée , dont on retire cette

fubftance. On arrache les feuilles

jufqu'au collet, on recouvre en-

fuite la racine légèrement de terre

& de feuille, de peur que le fo-

leil ne les falTc périr. Ce premier
travail fait, ils retournent chez
eux. Pendant ce temps, la nature

fait l'élaboration de ce fuc gommo-
réfineux ^ ils reviennent au bout
de trente ou quarante jours , cou-

pent alors la tête des racines à plat

,

les recouvrent d'un peu d'herbe ,

reviennent au bout de deux jours

un petit panier a la ceinture, met-
tent dedans rAffafœtida qui a

fuinté de la racine, coupent de
nouveau la furface , reviennent au
bout de quelques jours , ôc réitè-

rent ce travail jufqu'à ce que la

racine ne leur donne plus de fuc.

L'Afiafœtida le meilleur eft celui

qui contient le plus de larmes
blanchâtres & tranfparentes. Il

faut mettre au rebut celui qui eft:

gras, fale , noirâtre , mêlé de fa-

ble ôc de jonc. Cette gcmnie-réfi-

ne eft d'une odeur fi défagréabîe,

que les Allemands l'appellent la

merde du diable. Cette fubftance,

dont l'odeur horrible nous révol-

te , eft pour les Afiatiques & les

Perfes un mets fi délicieux, qu'ils

l'appellent le manger des dieux.
Quelle différence dans les organes
des différents peuples Ôc dans les

perfonnes d'un même pays î Le
gout de l'ail qui plaît tant à de
certaines personnes, eft infoute-

nable pour d'autres. Comment
concilier cette odeur défagréiiblc
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que beaucoup de perfonnes trou-

vent au mufc , qui , il y a cin-

quante ans , etoit regarde comme
un parfum délicieux ? L'odeur du
citron, û douce pour nous , étoit

détefté des anciens. Se feroit-il

dans la révolution des fiecles des
changements dans les productions
de la nature, ou dans les organes
des hommes ? L'AlTafœtida s'em-

ploie pour les maladies de nerfs 5

mais fon plus grand ufage eftpour
les Chevaux.
ASSAPANIK. V. Écureuil

Volant.
ASTACOLITHE , ce font les

pétrifications d'Ecreviffcs.

ASTÉRIES. Voyez Palmier
MARIN.
ASTROITE. Ces corps de na-

ture pierreufe que l'on trouve dans
les mers, varient beaucoup par
leurs formes. On les appelle Af-
troites, parce qu'ils paroilTent

étoiles. Ce font des ouvrages de
polype y ainli que les Coraux; voy.

ces mots. U^Jiroite cerveau eft des

plus remarquables par fes anfrac-

tuoiités qui imitent celle du cer-

veau. Les AfiroLtesfoffiles font quel-

quefois converties en marbre ou
en agate. Ces dernières font très-

lares & très-précieufes. Elles font

dures, fufceptibles du plus beau
poli , préfentent des delfeins très-

agréables. On en fait de très-jolies

boîtes 5c autres bijoux.

, Ate ^ ou pomme de Can-

nelle. Le fruit de cet arbre n'a au-

cune relfemblance avec le fruit du
Cannellier: on ignore pourquoi on
lui a donné ce nom. L'arbre qui

le porte eft une efpece de Cachi-

mentier. On le voit au Jardin du
Roi fous le nom de Guanabanus,

Cet arbre croît à Siam fur la côte

de Coromandel. Ses feuilles ont

tin gout aromatique. Infufées dans

le Taffia , elles lui donnent un
gout très-agréable.

ATOCALT. Les fils de foie

ATT
dont cette Araignée du Mexique
conftruit fa toile , forment un tilTa

des plus agréables ôc de diverfes

couleurs.

ATTRAPE - MOUCHE. Il

tranfpire de la tête de cette efpece

de Lichnis ou Œillet une matière

vifqueufe , tenace. Les mouches
qui vont fur cette plante y rçftent

collées , d'où lui eft venu fon
nom. 11 y en a une efpece à fleur

double d'un beau rouge ,
qui fait

un très-bel effet dans les mois de
Juin &: Juillet,

AUBE-ÉPINE. Les fleurs de
cet arbre embaument les bois au
retour du printemps. Leur odeur
fuave parfume les bofquets. Les
fruits qui reftent fur l'arbre juf-

qu'au milieu de l'hiver, attirent

les Grives ôc les Merles. Son bois

dur &: égal, eft fort employé pour
les ouvrages du tour.

AUBIER, arbrijfeau. Voyez
Orier.
AUBIFOIN. Voyez Bleust.
AVENTURINE. Cette com-

poiîtion , d'une couleur fî agréa-

ble par fes points brillants de cou-

leur d'or, n'eft que du verre fon*

du, coloré ainfî par la limaille de
laiton dans le moment de la fu-

fîon. Cette découverte fut faite

,

par hafard, par un ouvrier qui

limoit du laiton auprès d'un four-

neau qui tenoit du verre en fu-

fîon j c'eft delà qu'eft venu le nom
à'^venturine. La pierre naturelle

qui fe rapproche le plus de l'A-

venturine , eft une pierre parfc-

mée de points chatoyants très-

brillants. Voyez Chatoyante.
AUNE. Ce bois croît très-bien

dans les lieux un peu humides.

Il ne fe conferve point à l'air.

Mais fous l'eau il ne s'altère pas,

fait d'excellents pilotis , des tuyaux
fous terre pour la conduite des

eaux. Son bois doux , liflfe , fa-

cile à manier fans être caflTant,

eft employé par les Toumeuis*



AUN
©n en fait des fabots. Les Ebénif^

tes. le recherchent, parce qu'il

prend très-bien le n'oir. Alors il

reflTemble alTez à TEbene. Son
ccorce & fes fruits peuvent être

employés à la place de Noix de

galle avec le vitriol , pour faire de

l'encre. Le charbon d'Aanc entre

dans la compoUtion de la poudre

à canon. Les habitants delà cam-
pagne trouvent dans les feuilles

d'Aune , cchaufiées au foleil ou
au four ^ un remède fudorifique

plus puilTant que les douches &
les eaux thermales, pour la guéri-

fon des rhumatifmes ,
fciatiques &

paralylîes. L'opération conlifte à

fe coucher entre deux lits de ces

feuilles. Ce remède eft peut-être

contraire aux perfonnes attaquées

d'un virus vénérien.

AUNÉE, ou EnuU campane.

On préfère, en Allemagne, cette

lacine confite , aux aromates des

Indes. On prétend que mife dans

du vinaigre , elle guérit la maladie

contagieufe des Moutons nommée
claveau : cette maladie contagieufe

paroît avoir de l'analogie avec la

petite vérole. On a fait , fur les

Moutons , d'heureux efTais d'ino-

culation.

AVOCAT , ou bois d'unis des

François. Le fruit de cet arbre

,

qui croît à la Guianc &; à Saint-

I)omingue , de la forme de de la

groffeur de nos Poires de bon
Chrétien , a, lorfqu'il eft mûr, un
gout approchant d'une tourte de
moëlle de Bœuf. Ce fruit, dit-on ,

excite à l'amour ôc eft bon contre

la dyffenterie. On fe fert de fes

noyaux pour marquer le linge en
lettres violettes de couleur indé-

lébile. On enveloppe un de ces

noyaux dans le coin d'un mouchoir.
Le linge bien tendu fur le noyau

,

on trace les lettres avec la pointe

d'une épingle, les traits fè mar-
quent d'une manière diftiiKae &
ineffaçable.
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AVOCETTE. Il y a pîufieurs

cfpeces de ces oifeaux aquatiques.

Ils font remarquables par la forme
de leur bec. Cette forme , ainfî

que dans toutes les parties des

animaux,, eft appropriée au be-

foin. Ils cherchent dans les eaux,

dans les vafes marécageufes , les

coquilkges , les infedes dont ils

fe nourriflent. On voit beaucoup
de ces oifeaux en Italie ôc aux
environs de Ferrare.

AVOINE. Efpccc de graine

fort commune en Europe , qui fait

partie de la nourriture des Che-
vaux. On en diftingue deux efpe-

ces, la blanche & la noire. La
première eft la meilleure. On pour-

roit en faire du pain dans des

temps de difette. Le Gruau qui

nous vient de Tours & de Bre-

tagne , n'eft autre chofe que l'A-

voine réduite fous la meule en
poudre grofïicre. C'eft avec l'A-

voine qu'on fait d'excellente bierre

en Angleterre , en Pologne. L'ap-

proche du printemps eft le temps

delà femence. Huit ou neuf boif-

feaux de graine fufîifent pour un
arpent. Au commencement de l'é-

té fe fait la récolte. Un arpent de

bonne terre rend trois feptiers d'A-

voine 3 après la coupe on la laifie

fur le champ expofée à la pluie,

au foleil & à la rofée ,
pour la

faire mûrir de groflir , ce qui s'ap-

pelle javeler , & enfuite on la ferre

dans les greniers en obfervant de
la remuer fouvent, crainte qu'elle

ne s'échauffe & ne fermente. Si

l'on ne prend cette précaution

,

l'Avoine acquiert cette mauvaife

qualité qui donne, aux Chevaux,
la galle , le farcin , la maladie du
feu & fouvent la morve. L'Avoine
du Canada eft auflî bonne que le^

riz.

AURIPEAU, ou Clinquant.

C'eft le cuivre battu & réduit ea
lames minces qui imitent i'Or^

Voyez CiTivRE,
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AUROCHS, ou Urus. Cet

animal fauvage , fuivant les obfer-

vations de M. de Biiffon , paroît

étxe la race primitive de notre
Taureau domeftique^ & de plulleurs

animaux défignés par les Natura-
lises fous les noms de Bonafus ^

de Bifon , de Zébu.. Cette race ori-

ginaire a été altérée, modifiée par

la diverfîté des climats , la nour-
riture ôc rétat de domefticité. Ces
caufes d'altération dénaturent ef-

fentieilement les êtres , les tranf-

forment à l'extérieur, fupprimcnt
4e certaines parties , leur en don-
nent de nouvelles , les peignent de
couleurs variées. Son adion mê-
me s'étend fur le naturel & fur

rinftincL Une des difterences les

plus frappantes efi celle de Boeufs

boifus de ceux qui ne le font

point. En Afrique Ôc dans tout le

continent oriental les Bœufs font

bofTus.De tout temps on leur a fait

porter les fardeaux fur les épau-
les. Sous la compreiïîon du poids

il s'eft formé une bolfe , ftygmate

4e l'efdavage. Quelques-uns de
ces Bœufs efcîaves 6c boifus auront

jccouvert leur liberté , ils auront

multiplié. Leur poftérité fauvage

aura confervé cette même bolîe,

(mi fera même devenue plus grolTe

par l'abondance de nourriture.

Cette race fecondaire aura multi-

plié , ainfi que les animaux qui

peuvent fupporier le froid, aura

pafle par les terres du nord dans

le nouveau continent. Une des

preuves que le Bœuf bojjii , fi dif-

férent en apparence , eft de la mê-
me efpece que notre Taureau

,

c'cft qu'ils multiplient enfemble.

La variété dans la forme des cor-

nes du Benafus , du Zébu & autres

,

<îft un caraftere qui varie tant

,

même parmi nos Taureaux, qu'on

ne peut point, d'après ces obfer-

vations, établir des efpeces. L'Au-
rochs eft donc la fource primitive

ée tous les Boeufs. La race de
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rAurochs ou Bœuf fans bofTeoC^

cupe toutes les zones froides ôc

tempérées. On en trouve com-
munément en Pologne, en Pruf-

fe, en Mofcovie ôc dans la Livo*
nie. Les Polonois donnent à cette

efpece de Bœuf le nom de Tur,

Celle du Bifon ou Bœuf hojfu fc

trouve dans les Provinces méri-

dionales, aux Indes, en Afrique,

au Cap de Bonnc-Efpérance. Les
Bœufs boifus ont beaucoup de fu*

périorité fur les autres , leur poil

eft plus doux. Ils ont une allure

plus légère , un caraderc plus

doux, plus de docilité, d'intelli-

gence , comme on le remarque
dans les Bakdtys, les Bifons; voy.

ces mots.

AURONE. Cette plante , con-

nue auffi fous le nom de petit Cy*
près garde-robe , a été regardée com-
me propre à garantir, par fou

odeur , les pelleteries Ôc les lai-

nes. L'expérience a démontré
qu'il n'y avoir point de moyen plus

efficace pour faire périr les teignes

que l'odeur de l'huile elfentiellô

de Térébenthine. Voyez Teigne.

AUTOUR. C'eft la femelle da
Tiercelet. On l'emploie à la chalfc

du vol. V. au mot Faucon l'art

qu'on emploie pour les drelfer.

Autour. Cette écorce s'em*

ploie dans la compolition du Car-

min. Elle nous vient du Levant.

AUTRUCHE. Cet oifeau ha-

bite les déferts de l'Afrique ôc de
l'Ethiopie. Ses ailes ne lui fervent

point à voler, mais à donner plus

de vivacité à la rapidité de fa cour-

fe les barbes de fes plumes ne
font point entrelacées comme cel-

les des autres oifeaux 3 ainfi elles'

ne préfentent point une f\irface

propre à frapper l'air. On remar-

que à l'extrémité de chaque aile

deux aiguillons : il eft vraifembU'^

ble qu'elles fervent à l'animal pout
fe défendre , ôc non s'aiguillonner

dans fa courfe. La chalfe de cel
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#îreâu eft un des grands plaifîrs des aliments. Delà eft venu la fwp-

des Princes Africains j elle fe fait pofîtion que l'Autruche digéroit

font dans leur beauté. On vient truches qui avalent trop fouvent

au rendez-vous dans les plaines du fer ou du cuivre meurent bien-

montés fur d'excellents Chevaux tôt après. Le cuivre fe dilfout dans

Earbes , & on amené des Lévriers, leur eftomac , &: le verd-de-gris les

L'Autruche lancée, court avec la fait périr. La cervelle d'Autruche

plus grande rapidité , cherche à fe eft apparemment délicate i on dit

lauver dans les montagnes 3 pour- qu'Héliogabale , voluptueux &
fuivie de près, elle fait des dé- prodigue, fit fervir fur fa table fîx

tours fi brufques , qu'il faut être cens têtes d'Autruches. La chair

un excellent cavalier pour la fui- de cet oifeau eft de difficile digef-

vre dans tous fes mouvements, tion. La tête & le col font garnis

Sans les Lévriers qui lui barrent de duvet ou poil, dont l'un eft fin

le chemin , on ne pourroit guère & l'autre plus gros. Le fin s'em-

parvenir à la joindre. Undesplai- ploie dans la fabrique des cha-

iirs des chalfeurs eft de la prendre peaux communs de Caudebec. Le .

toute vivante avec des fourches de gros fe file j on en fait les lifîeres

bois faites exprès. Lorfi^ue l'Au- des draps noirs les plus fins. Les
truche voit qu'elle ne peut plus plumes d'Autruche font fort re-

cviter le danger , elle fe cache la cherchées des Plumaflicrs. Celles

tête , laiffant le refte du corps à dé- des mâles font les plus eftimécs

,

couvert. Cet inftind lui eft donné parce qu'elles font plus foyeufes

par la nature. Son crâne étant min- Ôc plus touffues. Elles font fufcep-

ce & fragile , le moindre coup tibles de prendre toutes fortes de
pourroit le brifet ôc la faire périr, couleurs, bien mieux que celles

On a reproché à l'Autruche fe- des femelles. Les plumes de dcC"

melle d'être une marâtre , d'aban- fous le ventre de ces orfeaux fri-

donner fes oeufs dans le fable & fées ,
s*appellent petit gris. On en

de ne point les couver. Le fage fait des manchons , palatines. Les
inftind lui apprend à ne point le Autruches pondent jufqu'à douze-

faire. Pendant le jour elle les aban- ou quinze œufs très-bons à man-
donne à la chaleur plus efficace du ger. Leur coquille eâ» lî épailfe

,

ibleil, elle ne les couve que la qu'on peut s'en fervir comme de
nuit. En vain a-t-on elfayé de faire vafes de porcelaine. Ces œufs ,

éclorre à la chaleur du foleil , fur ainfi que ceux de Crocodiles , font
couche ou dans un athanor à feu l'ornement des Mofquées chez les

gradué, des œufs d'Autruche qui Turcs & les Peifans.

avoient été pondus à la Ménage- AXIS. Voy. Cep.f du Gange.
îie de Verfailles. Cette imitation AZALA. Voyez Carence.
de la chaleur du pays natal ne peut AZÉDERACK, ou Lilas des

produire aucun effet, fi les ger- Indes. Cet arbriîTeau, originaire

mes de ces oifeaux font altérées de Provence , fe confcïvc dans nos
dans leur principe pat le change- Orangeries. Sa fieur eft agréable,
ment de climat. L'Autruche , mais fon fruit eft un poifon.

ôinfi que plufieurs autres oifeaux AZE^ROLÎER. En Italie & en
ou animaux voraccs , avale du Languedoc cet arbre porte le nom
fable ou autres corps durs, dont de Pommette. Celui de Virginie

feffst eft is, faciiitçï le broie^îeut ^& la i^lii^ bçlk <î%>çç. jo-Uç^

après le temps de la mue. L'oifeau

eft plus vigoureux ôc fes plumes
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fleurs font Tornement des bof-

quets du printemps. L'Azerolier

croît plus Vite , devient plus grand

& a moins d'épine que TAube-
cpine. Les Azeroles attirent le

gibier dans les remifcs. En Pro-

vence on en fait des confitures.

Les blanches font les moins efti-

mées.
AZOLOTI. Il paroît qu'on

donne ce nom à une efpece de

Lazard aquatique qui fe trouve

AZU
dans le lac du Mexique. Sa chair

|

a le gout de l'Anguille. On dit

qu'il a une matrice , & eft fujet
|

au flux menfl:ruel.

AZUR. On donne ce nom au
bleu que l'on retire du Cobalt. On
en fait ufage dans la peinture en
détrempe 6c dans la peinture en

"

émail. On a donné autrefois le

nom d'Azur au bleu du Lapis U-
:^uli. Voyez Cobolt.

« -
• j?^-^^^

, , , rs^
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BABI-ROUSSA, ou Roefa,

Efpece de Sanglier des Indes

orientales. On dit que pour paffer

la nuit à l'abri des Tigres & bêces

fauvages, il fe fufpend par fes

deux dents ou défenfes à une bran-

che d'arbre élevée, il dort ainlî

tranquillement. Sa ichair eft un
mets délicat pour les Indiens.

BABOUIN. Voyez Papion.

BACALLA. V. Arrouma.
BACKER. Efpece d'Hirondelle

de mer, oifeau aquatique de de

palfage, très- connu dans l'ifle de

Gotlande en Suéde. Sa vue eft per-

çante j il s'élance comme un trait

,

tombe en, iîfïlant fur le poilfon

qui nage à la furface de l'eau. Son
cri aigu eft tir tir. Il pond deux
oeufs fur la terre, les couve pendant

quatre femaines. Il vole autour

de la tête de ceux qui approchent

de fon nid , & femble vouloir les

pourfuivre à coups de becs. Sa

xhair n'eft pas de bon gout.

BAGRE. PoilTon de rivière du
Brélil, bon pour la table. L'efpece

qui fe trouve dans la mer de Siam

,

jette un cri lorfqu'on le prend à

la ligne.

BAGUENAUDIER.Ses feuil-

les Ôc femences purgatives peuvent

êm lUbilituées à celles du Séné,
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mais en plus grande dofe. La
beauté de fes fleurs décore les bof-

quets. Elles paroilfent deux fois

fur la fcene dans le printemps ôc

l'automne. Il multiplie facilement

de convient dans les remifes.

BAKELEYS, Bœuf d bojfe ou

Bifon. Il eft commun dans les In-

des , en Afrique ôc en Amérique,
On fe fert de ces animaux aux In-

des, tant pour la monture, que
pour l'attelage. Leur allure eft

douce. On les conduit aifément à
l'aide d'une cordelette palfée dans
les narines. Ils font quinze lieues

par jour au trot, Ôc n'ont befôin ,

pour toute nourriture, que d'une
petite pelotte faite de fucre noir

& de farine de froment avec un
peu de beurre , 6c le foir un peu
de pois chiches. Ces animaux de-
viennent fenfibles par la douceur
de l'éducation. Les Hottentots fa-

vent en tirer les plus grands fer-

vices , & les mènent au combat.
A leur ordre, les Bakeleys fondent
fur leurs ennemis, les terralfent, &
fraient un chemin à la viftoire. La
voix feule de leurs maîtres peut
arrêter leur fureur. Cet animal
joint à l'intrépidité martiale du
Cheval l'affedion ôc la fidélité du
Chien. Il range les troupeaux fous
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ion obciflance , & les défend con-

tre les voleurs. Les Bifons de TA-
jnérique font plus petits. V. Bison.

BALA, efpece à*aiguille des

Indes que l'on pêche facilement

au flambeau dans la Martinique.

Sa chair eft délicate.

BALANITES. Glands de mer
pétrifiés.

BALANUS de Baleine. Il pa-

roît qu'on entend par ce mot les

tefticules de la Baleine.

BALAUSTES. Nom qu'on

donne aux fleurs du Grenadier fau-

vage & même à celles des autres

Grenadiers. Elles font aftringen-

tes. ''Les meilleures viennent du
Levant.
BALEINE. Il y en a de plu-

fîeurs cfpeces. Les caraétcres com-
muns à toutes les Baleines font

d'avoir le fang chaud, de refpirer

à l'aide des poumons , d'avoir la

queue couchée horizontalement

,

d'être vivipare, ôc d'avoir fur la

tête une ou deux ouvertures ap-

pelléesévents, parlefquelles elles

lejettent l'eau qu'elles ont avalée.

Leur organifation intérieure , fem-

blable à celle des quadrupèdes,

exige qu'elles viennent fouvent à

Iz furface de la mer pour refpirer

l'air. Elles renferment cette pro-

yifion d'air dans un large & gros

intcftin qui leur fert de magafin.

C'eft en le dilatant ou le compri-

mant, qu'elles fe rendent à leur

gyré plus légères & phis pcfantes

,

& s'élèvent à la furface des eaux
ou defcendent dans leur profon-

deur. Celles qui habitent la mer
én nord , (e tiennent cachées fous

les glaces. La graille dont elles

font abondamment pourvues , dé-

fend chez elle la circulation du
fang des imprcflîons du froid. Pour
Jrefpirer y elles calfent avec leur

tête les endroits les plus tranfpa-

tents de la glace. La nourriture

de ces poilfons qui ont au moins
c^at pieds dç long , i^onfiftç
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petits vers, infedes, harengs &
autres poilfons de cette nature.

Les parties génitales de la Ba-
leine font conformées comme cel-

les des quadrupèdes. La verge da
mâle a fix pieds de longueur. Elle

ne fort de l'intérieur de fon corps

qu'à l'inftant de l'accouplement.

La femelle a deux mamelles à la

partie antérieure du corps. Elle

porte fon fruit neuf à dix mois i

le Baleineau gros & grand comme
un Taureau , tctte pendant un an ;

le lait de la Baleine eft comme
celui de la Vache. Sa tendreife

pour fes petits redouble dans le

danger. Elle les embralfe de fes

nageoires. Sa maffe énorme fend
avec une vîtelfe incroyable les

flots de la mer. La pêche d'un
poilfon fi monftrueux eft difficile

6c périlleufe. Les Hollandois en-
voient en Février & en Mars trois

ou quatre cens navires entre le

détroit de Davis ôc les côtes de
l'Amérique. Un des navires s'a-

vance jufqu'au lieu da paflagc des
Baleines. Un matelot, du haut d»
mât, fait figne lorfqu'ii en voit

une. Les chaloupes approchent.

Le plus hardi pêcheur place
fur le devant de la chaloupe , lance
un harpon de fix pieds de long
fur l'endroit le plus fenfible de la

Baleine. La chaloupe auflî-tot s'é-

loigne 3 le harponneur lâche à mc-
fure la corde qui tient au harpon,
fuit de loin la Baleine furieule.

Le harponneur fe fait conduire
du côté oppofé à la queue de la

Baleine &: à fes nageoires, &; fai-

fit le moment où elle vient ref-

pirer l'air pour achever de la tuer.

Cela fait , on l'attache avec des
chaînes de fer aux côtés du bâti-

ment 3 les Charpentiers , chauffés

de bottes dont les femelles font
garnies de crampons de fer, fe

mettent à la dépecer. Les Sauva-
ges de l'Amérique prennent moins
4ç pTOauÛQH? pouj; çette pechç*
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Ils fe mettent à la nage > vont au
devant de la Baleine , fe jettent

fur fon col. Lorfqii'elle a lancé

fon premier jet d'eau , ils enfon-
cent à coups de maiTue un tampon
de bois dans un des évents , fui-

vent, fans lâcher prife, la Baleine

qui fe plonge au fond de ia mer,
& lorfqu'eile vient pour re{"pir2r ,

ils bouchent l'autre évenr de la

même manière. L'eau qu'elle ne
peut plus évacuer rétouîfc Tout
eft mis à profit dans la Baleine :

les eftomacs robuftes en digèrent

la chair ,
qui eft rouge comme

celle des animaux terreftres. On
peut voir Tutilité des difrérentes

parties de la Baleine aux mots na-

geoires , membre , barbes , huile , qffe-

ments , excréments de BaUine. Ses

ennemis font la Licorne de mer ou
le Narhwal

, VEfpadon , VEpée de

Groenland ^ le Pou de la Baleine;

voyc^ ces mots. On met les trois

premiers dans la clafle des Balei-

nes , ainlî que le Cachalot , le

Matfouin ou Souffleur ^ le Dau-
phin. On trouve encore des Balei-

nes dans la mer des Indes au

Cap de Bonne-Efpérance ; chaque
cfpece de Baleine s'accouple entre

_ elles. On trouve quelquefois fur

les Baleines des plantes & coquil-

lages. La Baleine de Groenland

cft l'efpece la plus confidérablej

il y en a qui ont deux cens pieds

de long. La tête fait le tiers de

leur maffc, leurs yeux, placés fur

le derrière de la tête, font grands

comme ceux d'unBoeuf, & revêtus

de fourcils 6c de paupières. Leur
langue eft un morceau de graille

dont on remplit plufieurs ton-

neaux. Leur mâchoire eft garnie

de barbes ou. fanons s voye-^ce mot.

Leur queue , couchée horizonta-

lement ^ leur fert à la fois de rame

6c de défenfe. Le navire qu'elle

frappe en eft quelquefois fubmer-

gé. Pour s'accoupler, elles fe Iq-

yent per^eadicuiaitement fuj: leurs
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queues, s*approchent, s'cmbraf-

fent avec leurs nageoires ôc reftent

dans cette poiition pendant le

temps de l'accouplement. L'énor-

me grofteur de cette efpece de Ba-

leine & les glaces de la mer du
Groenland , en rendent la pêchç
plus difficile.

BALISIER. Rofeau d'Améri-
que dont les feuilles fervent à cou-

vrir les maifons. Les graines don-
nent une belle couleur de pour-

pre qu'on n'eft pas encore parvenu

à fixer. Les oifeaux qui en man-
gent ont la chair amerc. Dans
quelques contrées on fe fert , pour
la chalTe, des graines féchées au
lieu de plomb. Les Sauvages fc

fervent
, pour ferviettes , des feuil-

les de la grande efpece.

BALSAMINE. Son fruit eft

remarquable par cette fingularité

que lorfqu'on le touche au mo-
ment de fa maturité , un des pan-

neaux, qui font tous en forme de
douve, fe détachent. Les autres fe

roulent fur eux-mêmes & lancent

au loin les femences. Cette pro-

priété la fait nommer le noU me
tangere, ou l'herbe im^patiente.

BANANIER , ou Figuier d'^^
dam. Cet arbre croît naturellement

dans les pays ch.auds de l'Alie, de
l'Afrique 2c de l'Amérique. On
donne à fon fruit le nom de Ré-
gime. C'eft un rameau de la grof-

feur du bras, chargé d'environ'

deux cents fruits ou Bananes du
volume Se de la forme de nos
Concombres. Ces fruits ont une
chair moëlleufe & un gout agréa-

ble. Les habitants de Grenade en
font une efpece de pain. On en
prépare, par infufion dans l'eau,

une boilTon fucrée pour les Nè-
gres. C'eft, dit-on , ce fruit que
deux hpmmes avoient peine à por-

ter à Moïfe à fon retour de la terre

promife. La Banane coupée pré-

fente la forme d'un que les

Poitugaiç fuperftitieux prennent

pous
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pour la Croix du Chrift, Auffî n'p-

fcnt-ils en manger. Le fuc de tou-

tes les parties de cette plante eft

jaune. Sa couleur , fur le linge

,

eft indélébile. On retire des feuil-

les une efpece de fil. Cet arbre fe

multiplie comme l'Ananas, par

oeilletons. Il y en a deux efpeces

à Cayenne , la fimple & la muf-

quée 5 on eH parvenu à faire fleu-

rir le Bananier dans les ferres

chaudes , en leur donnant les va-

riétés de température qu'ils éprou-

vent dans leur climat natal.

BANGUE. Plante des Indes

dont récorce fe file comme le

chanvre : les Indiens font , avec

cette graine , une préparation qui

leur procure l'appétit , le fommeil

,

la gaieté. Ils mangent les feuilles

& la graine pour s'exciter à l'a-

mour. Cette plante croît au Cap
de Bonne-Efpérance. Les Hotten-

tots en font ufage comme du Ta-
bac.

BANTAME. Efpece de Poule

de i'ille de Java. C'eft un mets

exquis pour les Infulaires. Ces
oifeaux fe battent entre eux avec

fureur , jufqu'à perdre la vie.

BARBEAU. Poilfon des riviè-

res & lacs de France. On le fert

fur nos tables. Ses œufs , fur-tout

dans le printemps , font purgatifs.

BARBE de Renard. Petit arbrif-

feau de l'ifle de Candie Ôc du mont
Jda. Il fournit naturellement vers

rété la gomme Adragante.

BAOBAB , CaUbajfter. Cet ar-

bre du Sénégal eft dans le règne

végétal ce qu'eft la Baleine dans le

rcgne animal. Son énorme grof-

feur n'eft pas en proportion de fa

hauteur 5 on en voit plufieurs hauts

de à 70 pieds, qui ont 1^ à 17
pieds de diamètre & à 78 pieds

de circonférence. Cet arbre réuflît

dans les terreins fablonneux Ôc

humides j fes premières branches

s'étendent horizontalement juf-

gu'â o'o pieds de longuçtti:^ çIIq^
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tombent bientôt par leur proproL

poids jufqu'à terre , en forte que
cet arbre couvre une furface d'en-

viron 160 , 400 ôc mêinc 48 o pieds

de circonférence. Ses racines s'é-

tendent horizontalement à lyo ou
1 60 pieds ; fi elles rencontrent des
pierres & qu'elles en foient bief-

fées, la carie fe communique bien-

tôt au tronc , & Tarbre périt. SeS
feuilles , féchées à l'ombre ôc ré-

duites en poudre , font un préfer-

vatif contre les ardeurs d'urine ôc
les fièvres brûlantes, qui attaquent
ordinairement les étrangers au
Sénégal pendant le mois de Sep^
tembre. Ses fleurs malvacées s'ou*-

vrent le matin ôc fe ferment à l'ap*

proche de la nuit. Son fruit
, ap-

pellé pain- de Singe , renferme fous
une écorce ligneufe une pulpe
fpongieufe remplie d'une eau ai-

grelette ôc fucrée. On en fait avec
de l'eau ôc un peu de fucre une
boiflbn contre les fièvres putrides»

Lorfquc le fruit eft gâté , les Nè-
gres le brûlent , ôc mêlant les cen-
dres avec l'huile de Palmier, ils

en font un très-bon favon. Le bois
de l'arbre eft tendre

, léger ôc aifez

blanc 3 cependant il n'en croît pas
plus vite , ôc l'on préfumç qu'il fe
palfe des fiecles j avant qu'un
Baobab ait acquis i f pieds de dia-

mètre , puifque deux de ces arbres ,

vus par M. Adanfon dans l'ifle d©
la Madelaine, fur Técorce deP»
quels on lifoit l'année i f00 , n'a»
voient que 6 pieds de diamètre»
Le bois de Baobab eft quelquefois
attaqué d'une moififlure qui ra-
mollit fes fibres de manière que
le moindre orage, le moindre
coup de vent vient à bout de rom-
pre cette mafte énorme. Lorfqu'ua
Baobab eft carié, les Nègres le
creufent entièrement, ôc cet arbre
eft deftiné à recevoir en dépôt les

cadavres de ceux auxquels ils refti-

fent la fépulture, ôc finguliére-

Hî|»t: d^ç5 Muficiens de$ Ne^rcsî
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les cadavres s'y deflèchent très-

bien , & y deviennent de vérita-

tles momies , fans préparation.

BARBES dt Baleine. Voyez
Fanons.
BARBOTE. Poiflbn de rivière

te de lac , dont le foie , très-abon-

dant , eft délicat. Sa chair eft peu
recherchée 3 fes œufs font purga-

tifs.

BARDANE, Glouteron, herbe

aux teigneux. Le peuple , autrefois

,

fe faiJoit un mafque de fes feuil-

les. Cette plante féchée , fufe fur

le charbon i on l'emploie pour la

galle.

BARGE. Oifeau aquatique,

dont les Egyptiens font grand cas

pour la table. 11 imite le bêlement

du Bouc Ôc de la Chèvre. Il vit ^

la nuit , de rapine dans les marais

falugineux.

BARRIS. V. Orang-Outang.
BARTAVELLE, Perdrix rou-

^e. Cet oifeau eft alTez commun
dans les Provinces méridionales de

France. Elle a prefque le caradere

les habitudes de la Perdrix gri-

fe ,
voye^ Perdrix ; elle en diffère

|>ar le chant, fe plaît aux lieux

îtiôntagneux tz pierreux , dans les

builTons & les bruyères , fe retire

dans les trous de Lapins , ou fe

perche fur les arbres pour éviter

la pourfuite du Chalfeur , du
Chien ou de Toifeau de proie. La
femelle a la même tcndrelfe & la

même rufe que la Perdrix grife

,

pour dérober fes petits à la recher-

che de rOifeleur. Elle s'éloigne

^n tirant Taile d'un vol rompu,
Jufqu'à ce qu'il fe £oit affez écarté

en la pourfuivant -, alors elle re-

vient à plein vol vers fon nid,

elle a même la hardieffe de fe jet-

ter fur les Chiens qui mangent
ïes petits. Les Perdreaux rouges

ïbnt délicats à élever j il faut des

foins , leur donner à manger des

Fourmis ou leurs nymphes , & re-

ïiouvellerlguvcût Jew: cau^ A ûx

BAS
femaines , fî on ne leur donne lit

liberté des champs , ils font atta-

qués d'une maladie contagieufe ,

accompagnée' d'enflure & d'une
foif dângereufe à fatisfaire.

BASALTE. Pierre de touche
,

argilleufe & commune en Ethio-
pie.On donne quelquefois ce nom*
aux monceaux de pierre connus
fous celui de Pavé de la chaujfée des

géants. Voyez pAvé des géants.
BASELLA. Plante potagère de

la Guinée. Son fruit donne une
couleur rouge en ufage chez les

Nègres.

BASSIN des os. Cette partie du
fquélette eft ainfî nommée de fa

forme , on diftingue , à fa gran-

deur , le fquélette des hommes de
ceux des femmes , ce baflîn eft plus

large Ôc plus grand dans le fexe,

afin de donner de la place à l'ac-

croilfement du fœtus.

BASSORA. Cette gomme nous
vient des échelles du Levant. Les
Teinturiers Confîfcursdu midi

de l'Europe la fubftituent avec

fuccès aux Gommes Arabique ôc

Adragante.

BATATE , ou Patate. Efpece

de Pomme de terre de la zone
torride , dont le gout approche de
celui du Marron. On en a fait^

avec fuccès , de l'amidon , du pain *

de la poudre. On en retire auflî

de Teau-de-vie.

BATAULE. Voyez Beurrs
DU Bambuck.
BAUDROIE. V. Grenouille,

DE MER.
BAUME d*Amérique, Voyiez

Baume de Tolu.
Baume du BréfiL Voy. Baume.

DE COPAHU.
Baume du Canada. Réfîne li-

quide
,
tranfparente , inodore ôc.

fans couleur. Elle découle natu-

rellement d'une efpece de Sapin

du Canada & de la Virginie. Ce
Baume , d*un gout de Térében*

thiue^ n'^xâte point denarfée ^
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& s^emploie , avec fuccès , dans

les abcès internes.

Baume de Copahu, Suc réfîneux

que donne un arbre du Bréfil,

dont le bois fert à la teinture ôc

aux ouvrages de marqueterie. On
tire ce Baume , foit par incifion

du tronc , foit par décodion des

branches. La première efpece,

d'un gout amer ôc d'une odeur

aromatique y fluide d'abord ,
prend

de la coniîftance avec le temps 5 la

féconde a une odeur forte de té-

lébenthine. Ce Baume eft aftrin-

gent ôc déterfif. Les Juifs s'en fer-

vent après la circoncifion , pour

étancher le fang. L'ufage intérieur

de ce Baume donne , à l'urine

,

une odeur de violette.

Baume de Judée ,
d'Egypte, du

Grand-Caire, de la Mecque^ de Syrie
,

de Gllead, de Conftantinople , OU
Baume blanc. Ceft une réfîne li-

quide , d'un gout acre & aromati-

que 5 elle a l'odeur du Citron.

L'arbrilfeau qui produit ce Baume
jporte le nom de Baumier. XI eft

cultivé dans les jardins du Grand-
Seigneur , Ôc gardé par les Janif-

faires. Depuis Tinvafion des Turcs

en Judée, ce Baume eft rare. On
en diftingue trôis efpeccs : la plus

précieufe , qui découle de l'arbre

par incifion , n'eft qu'à l'ufage des

Grands de la Mecque & de Conf-
tantinople. La féconde efpece eft

le produit de la première ébuUi-

tion des rameaux & des feuilles,

Èlle ne nous parvient que par fa-

veur. Les Dames Turques en font

grand ufage. C'eft une huile pro-

pre à adoucir la peau. La troifîemc

efpece provient d'une féconde
ébuUition^ elle eft connue dans

le commerce Ôc dans la Pharmacie
fous le nom de Baume blanc ^ le

meilleur eft le plus nouveau. Ver-
fé de haut dans de l'eau , il furnage

& fe coagule , le vieux fe précipite

au fond du vafe. On peut con-
naître, au gout & à l'odorat, te

BAU
Baumï du Pérou. Suc réfîneux,

inflammable , que fournit un ar-

bre des pays chauds de l'Améri-^

que. Celui qu'on recueille par

incifion , dans des noix de Coco ,

eft blanc & a une odeur de Styrax^

On fait auflî bouillir Tccorce &:

les rameaux de l'arbre. Le Baume
qu'on en tire eft roux ôc a l'odeur

du Benjoin. Le noir eft de mau-
vaife qualité , après l'ébuUition ,

les habitants retirent, par évapo-

ration , un réfldu dont ils font une
pâte propre à faire des chapelets

odorants. Le Baume du Pérou eft

un excellent vulnéraire. On l'em-

ploie , avec fuccès, contre les en-
gelures.

Baume de Tolu , de Canhagene,

de l*Amérique, Baume dur , Bauma
fec. Ceft un fuc réfîneux, ténace

^

il a l'odeur du Benjoin , un gout
doux & agréable , & produit les

mêmes effets que le Baume de Ju-
dée. 11 découle , par incifion , d'un

arbre de l'Amérique méridionale.

Les habitants de Tolu le reçoi-

vent dans des cuillers de cire noi*

re. Se le verfent dans des Cale-
balTes,

Baume verd eu dè Calaba. L'ar-

bre , qui le fournit , croît à Mada-
gafcar , aux ifles Philippines 8c aux
ifles de France. Au-defibus du loê

dégré de chaleur, cette réfîne eft

concrète &: caifanté, au-delfus elle

eft liquide.

BAXEA. Ces efpeces de chauf^

fures s'attachoient fur le pied avec

des cordons , ôc ne le couvroient

pas. C'étoient des fandales à l'u-

fage des Philofophes. On prétend

que Ton a fait aufîî de ces chaul>

fures avec des feuilles de Palmier.

BDELLIUM. Gomme - réfinc

que fournit un arbre de FArabie
& des Indes. Elle eft dilToluble

entièrement dans les liqueurs al-

kalines, & en partie dans Peau,
$c dans Tefprit-de-vin féparément,

BÉARFiSCH. Cetinfeftçde
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mer, connu en Norwcge , fait la

guerre aux poilTonSj ôc fur-tout

à la Morue.
BEC àfpatule. Voyez Palette.
Bec en ci/eau. Oifcau de Saint-

Domingue & de la Louyiîanc.

Son bec eft fort tranchant.

Bec crochu, Oifeau de la Louy-
£ane. Sa chair a le gout d'Ecre-

viffe, dont il fe nourrit.

Bec croifé ^ ou Loxia. Oifcau
voracc , commun dans le nord de
TEurope. Il fend , avec fon bec

,

les pommes de Pins & Sapins pour
en tirer les amandes , dont il eft

friand. Il change trois fois de cou-

leur. Il eft fucceîfivement verd,

cnfuite jaune, & enfin rouge , ce

qu'il doit peut-être à la mue. Il ne
chante que l'hiver; fon chant eft

agréable.

Bec- FIGUE. Oifeau dont on fait

grand commerce à Venifc. Oeft

,

pour les Italiens y un mets déli-

cat. Ces oifeaux s'engrailTent de
Figues & de racines Au mois de

Novembre, ils reviennent, par

^troupes, en Provence. Ceux de
Vifle de Cayenne font le fléau des

JBananiers.

Bec de grue, V. Géranium.
Bec de hache, V. Pied-rouge.

Bec MARE. Efpece de Charan-

fon. Voyez Charanson.
Bec d'Oie, On donne ce nom au

Dauphin.

Bec fcie. Oifeau aquatique de

la Louyfiane qui fe nourrit de

Chevrettes , donr il brife les écail-

les fous les fcies de fon bec. Sa

chair eft de bon gout.

Bec tranchant. Oifeau aquatique

de la province d'York. 11 fait fa

ponte , couve fes œufs & élevé fes

petits fur les roches efcarpées le

îong de la cote.

BECASSE. Cet oifeau connu,

fur nos tables, habite, en été, les

fautes montagnes limitrophes du
Hoyaume. En hiver il defcend

da^s a-os Provinces» ftéquçftteUs

BEC
boîs humides & les ruiffeaux, o\
il vient , foir & matin , fe nourrir
de vers, fon vol eft lourd. La vî-

telfe avec laquelle il trotte , le dé-
i

robe à la vue ôc au fulil du chaf-

fcur. Il eft facile de le prendre aa
filet & au lacet. Rarement il pond
en France.

Bécasse de mer y ou Pie de mer»

Oifeau des côtes occidentales

d'Angleterre. Sa chair eft dure ôc

noire 3 il fe nourrit de Lépas.
Bécasse. Coquillage de la fa-

mille des Pourpres : on en diftin-

gue deux variétés 5 celle qui n'eft

pas épineufe porte auftî le nom
de tête de BecaJJe^ La BccalTc épi-

neufe eft une très-belle coquille

fragile & eftimée des Curieux.

BECASSINE. Oifcau de paf-

fage dont la chair eft un mets dé-
licat. Cet oifeau , commun dans
les lieux marécageux , fe nourrit

de vers & infedes qu'il cherche
avec fon bec dans les mares d'eau.

Il eft difficile à tirer ^ à caufe de
la finuafité de fon vol. En prenant

fon effor , il Jette un petit cri.

BECCABUNGA. Plante qui
croît fur le bord des ruilTeaux.

G'eft une Véronique aquatique ,

eftimée comme un très-bon anti-

fcorbutique^ une falade de cette

plante convi-ent aux tempérament^
fecs ôc chauds.

BÉCHARU. Voyez Flamand,
BECHE , ou coupe-Bourgeon^

Voyez Lisette.

BECMARE. On trouve cet in*

feâre fur les fleurs, le Chardon^
le Charme dans les bois. Il dif-

fère du Charanfon par fes antenne^
droites & non coudées.

BECUNE. PoifTon vorace 6c

hardi de la rivière des Galcons
aux iftes Françoifes , de l'Améri-

que. D'un coup de dent il emporte
les jambes ou la moitié du ventre

des animaux qui paifent à la nage»

Il a le corps plus fouple que le

Requin i auiîî les Sauvages n*o^
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ffeiît-ils pas l'attaquer à coups de

couteau. La chair de ce poilTon a

ic gout de celle du Brochet. Elle

«ft mortelle , lorfque le poilTon a

avalé des pommes de Mancenillier

©u des Galères , ce qu'il eft aifé de

connoître , quand le foie eft un
peu amer.

BÉDÉGUAR, ou éponge (TE-
glantier, ExcroilTance rougeâtre,

légère , fpongieufe ,
remarquable

par fes petits filaments 5 on la

trouve fur le Relier fauvage. Le
Cynips, efpece de mouche, en-

fonce fon aiguillon dans une jeune

branche , y dépofe plufieursœufs,

la feve fe porte vers cette piquure
avec plus d'abondance , elle y eft

attirée par les petits vers fortis de

ces œufs qui s'en nourrilfent j les

poils , dont la tige de l'Eglantier

eft hérilfée , dilates par une feve

abondante, groflîflènt, s'allongent

6c forment le Bédéguar. C'eft un
petit berceau odorant oïi les jeu-

nes Cynips attendent leur meta-
morphofe.
BELEMNITES. Corps foflîles

Calcaires. Leur origine eft incer-

taine. Il n'eft pas encore bien dé-

cidé que ce foit un minéral ou
Une pétrification du règne animal.

Les plus longs ont huit pouces,
les plus gros en ont quatre de cir-

conférence. On les trouve dans
des lits de terre , de fable , de
marne ou de pierre , prefque tou-

jours accompagnés de coquilla-

ges
, quelquefois pyriteux , ferru-

gineux ou contejiant du cinabre :

ce foflîlc eft remarquable, fur-

tout, par le fiphon qui traverfe

fon axe, ou par fes alvéoles, qui
le font regarder comme une ef-

pece de nautile chambré , droit &
îàns fpirale.

BELETTE. Ce petit animal
vif & agile, eft le fléau des baf-

lès-cours & du gibier j il mange
les œufs , eft friand de cervelle

,

|>rend les j?mie$ Poulets » les Gail-

BEL 5>
las par la tête , les tue d*un coup
de dent j & les emporte l'un après

l'autre dans fon trou. Il fait auflî

la guerre aux gros Rats, aux Tau-
pes Ôc aux oifeaux, dont il fucc

le fang. La femelle met bas , au
printemps , 4 ou 5 petits. L'odeur
de cet animal eft forte & défa-

gréable. On ne peut parvenir à
Tapprivoifer. Pour le conferver,

on eft obligé de mettre, dans fa

cage , un paquet d'étoupes où il

puifle fe cacher. 11 y a des Belet-

tes qui blanchilTent pendant l'hi-

ver. Le bout de la queue, jaune
dans les Belettes, noire dans les

Hermines , fert à diftinguer ces

deux efpeces différentes.

BELIER. C'eft le mâle de k
Brebis qui n'a pas été coupé. Cet
animal domeftique a bien dégé-
néré de ce qu'il étoit en fortant

des mains de la nature. On peut,
d'après M. de BulFon, reconnoî-
tre fa fouche primitive dans le

Mouflon; voyez ce mot. A Tagc
de 3 ans il eft propre à la généra-

tion : un Bélier vigoureux peut
fuflSre à 15 ou 30 Brebis 3 l'eau

falée & le pain de Chenevis l'ex-

cite en tout temps à l'accouple-

ment. Cet animal ftupidc n'a d'inf-

tinâ: que pour la pâture & la pro-
pagation. Sa chair a l'odeur Se le

gout de celle du Bouc. On croit

que cet animal , accouplé avec la

Chèvre, produiroit une efpece

prolifique. Le nombre des an-
neaux qu'on remarque fur les

cornes du Bélier indique fon âge.

11 y a des Béliers fans cornes. Ils

paflent pour être moins vigou-
reux. On dit qu'un Bélier , dont
la toifon eft blanche , ne produit
que des Agneaux tachetés, s'il a
la moindre tache fur la langue ou
au palais. Les Béliers de la belle

efpece ont été tranfportés de la

Barbarie , en Efpagne , en Angle-
terre & dans d'autres Royaumes.

La kiae des troupeaux 4e cette
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efpece eft recherchée pour le com-
inerce. Les Indes orientales ont

fourni , dans la Hollande & dans

}3L Flandre , des troupeaux dont la

laine eft très-eftimée.

BELL^-DON^ , ou Belle-

Vame. Efpece de Morei'le qui croît

en France autour des forêts , le

}oEg des murailles ôc haies. Son
fruir mortel produit des effets ra-

pides Ôc fînguliers. A des éclats de
rire Ôc différents geftes qui an-

noncent le délire , fuccede promp-
tement une véritable folie, qui
eil: bientôt fuivie d'une morne
ftupidité & de la mort. Le meil-

leur antidote eft le vinaigre & le

fuc de Limon. Le fruit macéré de
cette plante donne une couleur
verte , & Ton compofe , avec le fuc

ou l'eau diftillée , une pommade
que les Dames Italiennes em-
ploient pour blanchir la peau du
vifage.

BELLE de nuit. Plante origi-

naire du Pérou. C'eft une petite

jnaîtreffe qui dérobe aux ardeurs

du foleil & à l'éclat de la lumière
Ja délicatcife de fes couleurs. Au
déclin du jour elle déploie fes ri-

chefTesj fes fîeurs fe développent.

Elle étale à nos yeux fes grâces &
fes atours. Elle fait Tornement
des parterres. Ses fîeurs fe ferment
le jour 6c ne s'épanouiffent que le

foir.

BEN. ( Noix de ) Les Egyptiens
en font grand commerce. On re-

tire, par exprefîion de Tamande,
une huile inodore. Les Parfu-

32îeurs connoiifent bien la pro-

priété qu*a cette huile, de fe char-

ger de l'efptit redeur des fleurs

odorantes. Sur un tamis placé au-

defliis d'un vafe ils étalent un lit

de fleurs qu'ils couvrent de coton
imbibé d'huile de Ben. Le parfum
pénétrant & volatil des fieurs efl

arrêté dans fon évaporation &
ijxé ,

pour ainfî dire , par ce co-

îon imbibé
,
qui empêche le cou-.

BKN
taâ: immédiat de l'air & rêtîeilt

les parties odorantes. L'huile exr

primée du coton a l'odeur de l'hui»

le eifentielle des plantes.

BENARI. Efpece d'Ortolai»

connu en Languedoc , ôc d'un

bon gout.

BENJOIN. Réfme d'un arbre

appellé chez les Siamois Bel-^ot^

Celle qui n'a pas refté long-temps

à l'arbre eft la plus belle. On l'ap-

pelle Benjoin en larmes» Le Ben-
join en forte eft d'une couleur

brune Ôc mêlé d'ordure. Cette^^ré-

fîne fragile , inflammable , eft une
efpece d'encens d'une odeur fua-

ve. On l'emploie avec fuccèspour

la pouffe ôc la toux opiniâtre des

Chevaux. Sublimée dans une cu-

curbite en fleurs argentées, elle

arrête les progrès de la gangrenés

on la diffout dans l'efprit de-vin.

Quelques gouttes de cette diffo-

lution dans de l'eau, forment ce

qu'on appelle lait virginal , cofmi^

tique y en ufage à la toilette des

Dames.
BENOITE, Galliât ,Récife,

Plante commune aux environs de

Paris. Sa racine infufée eft fudo-

ïifique. Mife par morceaux dans

un fachet & jettée dans un ton-

neau de bierre, elle empêche cettç

liqueur de s'aigrir. La tifane de

cette plante eft un très-bon vul-

néraire.

BÉORI. Voyez Daîjte.

BÉPOLE. Voyez Nimbo.
BERBE , ou Buveur de vin. Ef-

pece de Chat de la côte d'Or. Il

eft fort avide du fue vineux des

Palmiers.

BERCE. Voyez Rouge-gorge;
BERCE , fauJTe Brancke-urfine,

Plante des prairies humides , bon-^

ne pour les Lapins. L'odeur de f^

femence eft fétide. En Pologne on

fait, avec les feuilles & la femen-

ce y une efpece de bierre pour les

pauvres gens.

BERGAMOTE. Efpece de Ci^



BE3
I Wtoti d'Italie , connu par Ton odeuï

j

fuave &: Tufage qu'on fait de fon

^corce pour garnir l'intérieur des

boîtes appellees bonbonnières,

BERGERONNETTE , Ho-
tkequeue, Vaumarre ^ Lavandière,

Qifeau commun fur le bord des

ïivieres. 11 fe nourrit de vers , vole

peu, fe repofe fouvent. On le

leconnoît parle mouvement con-

tinuel de fa queue. I>a femelle

iait fon nid dans les bleds avec

«les brins d'herbes & une couche

fie poils qu*elle ramalfe à la fuite

des beftiaux. Ses œufs , au nom-
bre de 4 ou f , font tachetés ôç

îayés de brun.

EÉRICHOT. V. Roitelet.

BERNACLE , ou Bernache.

Voyez Conque anatifere.

BERNARD Vhermite, ou le

foldat.Anïmzl demi-cruftacé qu'on

trouve dans la boue fur le bord de

la mer. La partie inférieure de fon

corps eft fans écailles pour la cou-

vrir & la défendre , il fe loge dans

les coquilles vuides. La croiffance

de fa taille l'oblige à changer d'ha-

l^it , il cherche , effaie les coquil-

les qui fe trouvent fur fon pa(fa-

ge, s'empare avec joie de celle

qui lui convient : lorfqu'il y a

concurrence entre deux de ces

animaux, le combat fe livre, la

coquille devient le prix du vain-

queur. Cet animal vit de poilfons

èc d'infedes. Au moindre bruit

il fe retire dans fa coquille. Lorf-

qu'on le prend , il jette un petit

cri 5 fes deux pattes pincent rude-

ment. On ne parvient à s'en déga-

ger
, qu'en faifant chauffer fa co-

quille. On en trouve aullî de ter-

leftres qui fe nourrilfent de feuil-

les i ils ont befoin de coquilles

comme ceux qui vivent dans la

mer : en Amérique ils ont 3 ou 4
pouces de longueur. L'eau claire

qu'on trouve dans leur coquille

,

guérit les puftules occalionnées

lu,r la peau par iç \m du Um^^
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lînîer. Leur grailfe fondue eft,

pour les Sauvages, un fpécifique

contre les rhumatifmes.

BÉRYL. Nom ancien donné à
quelques pierres précieufes , tel-

les que \ Algue-marine, Chez le?

Juifs , elle tenoit le huitième rang

fur le Vt^oml du Grand-Prêtre.

BESTEQ. Terre ondueufc^
colorée , qui indique aux mineurs
la proximité des filons.

BÉTEL. Plante des Indes orien-

tales. Les Indiens font , avec fes

feuilles Ôc des aromates, une pré-

paration qu'ils mâchent conti-

nuellement j les hommes pour
fortifier leurs eflomacs, les fem-
mes galantes pour s'exciter à l'a-

mour. L'ufage du Bétel , dans
l'Inde, eft auiîî fréquent que ce-

lui du tabac en Prince. 11 a l'a-

vantage de donner à l'haleine une
odeur agréable , on n'entre pas

chez les Grands fans en avoir

dans la bouche j on s'en préfente

mutuellement lorfqu'on fe ren-*

contre. Les Indiens vont & vien-

nent le Bétel à la main , & s'en

font, entre eux, un petit com^
merce de politeffe de galante-

rie. Le Bétel donne , à la falive

& aux lèvres , une couleur rouge
cnfanglantée qui déplaît aux étran-

gers 5 & les Indiens , par fon fré-

quent ufage, perdent quelquefois

les dents à 25 ans.

BÉTE puante de la Louyfiane,

Lente dans fa marche , elle ne fe

dérobe aux pourfuites qu'en lan-

çant fon urine , dont l'infeftioni

tenace & fufFocante arrête même
les animaux. Elle ne vit cependant
que de graines & de fruits.

BÉTES rouges de la Martinique,

On efl à l'abri de ces infeâ:cs

dans les bois. Les plaines en font

couvertes , ils attaquent les hom^
mes ôc les animaux. Leur piquure
caufe des inflammations 6c des

démangeaifons dont il rcfte, en
fe grattant, des ulccre« danger
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ïeux. Les animaux fe déchirent

contre les arbres & les rochers

pour s'en délivrer. L'eau-de-vie ,

le jus de Citron dans de l'eau

,

font des remèdes contre la pi-

^uure des Bêtes rouges.

EÉTOINE. Lorfque cette

plante eft verte , elle a une odeur
ynétrante. Des Jardiniers pré-

tendent que cette odeur fubtile

a la vertu d'enivrer.

BETTE. Plante potagère , dont
les cardes ou côtes des feuilles

font en ufage fur nos tables. Le
fuc de fa racine eft un puifTant

flernutatoire , mais dangereux

dans fes effets. Une jeune perfonne

en eut la tête enflée avec des dou-
leurs cruelles. xM. Margraf en a

tiré de vrai fucre.

BETTERAVE. On en diftin-

gue deux efpeces que l'on mange
en falade. La jaune efl: la plus dé-

licate. On prétend que la Bette-

lave rouge donne à l'urine cette

couleur.

BEURRE de Bambuk , ou Ba-
taule. Production d'un arbre du
Sénégal. On retire cette graifîe,

par incifîon, du tronc. Le fruit

contient une fubftance de la na-

ture du fuif 5 après avoir pile &
jnis dans l'eau chaude le refte du
fruit , les Nègres en retirent les

parties huileufes 5 ce qui leur tient

lieu de Beurre. Il a le gout du
lard, avec une petite âcreté qui

li'eft pas défagréable.

BÉZOART, ou calcul d'ani-

mal, Pierre formée par couches

concentriques dans l'eftomac , les

inteftins , la veflîe & les reins de

certains animaux. On trouve au
centre du Bézoart des noyaux , du
poil, du bois ou de la paiîîe qui

fervent de point d'appui. Les Ga-
zelles donnent le Bézoart orien-

tal , les Chèvres du Pérou le Bé-

zoart occidental, les Chèvres do-

meftiques le Bézoart commun.
Ou <iit ççiui q^ui fe fonne
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dans Teftomac des Boucs fauvagcs

fe dilfout après leur mort , û Von^
n'a foin de le retirer à l'inftant

qu'ils expirent. Les Bézoarts

orientaux font les plus eftimés.

Celui du Pôrc-épic eft fort recher-

ché. En Hollande on le vend juf-

qu'à 6^000 liv. Les Portugais les

louent 10 liv. par ;our , & les por-

tent en Amulettes contre la con-
tagion. Les Bézoarts font en Fran-

ce plus de curiofîté que d'ufage.

Les plus gros font les plus chers.

On eft parvenu à les contrefaire.

Les vrais Bézoarts fe dilfolvent

dans l'eau ou l'efprit-de-vin j la

trace du vrai Bézoart fur un mor-
ceau de papier , frotté de cérufe ,

de craie ou de chaux , devient d'un
jaune verdâtre ou olivâtre.

BizoAKT minéral ou fojfile. Les
plus gros nous viennent de Sicile

& de la Nouvelle-Efpagnc. Ils fc

produifent par le moyen d'un pe-

tit grain de fable , d'une coquille

pu autres productions qui, rou-

lés par rimpullion du vent ou des

eaux fur une terre molle détrem-

pée , ont été enveloppés & ont
augmenté de volume par couches
concentriques.

BIBBY; Arbre d'Amérique. II

eft chargé de pointes 5 il n'y a

que le fommet qui foit garni de
branches & de feuilles. Son bois

eft noir & dur. Le fruit donne

,

par expreflion , une huile dont les

Indiens fe frottent & même fc

teignent , en- y mêlant des cou-

leurs. On tire de cet arbre , dans

fa jeuneffe 5 par incifîon , une li-

queur qui , au bout de quelques

jours , fert de boiffon aux Indiens.

BIBION. Voyez Mouche de

S. Marc,

BIBLIOLITE. V. Feuilles^

pétrifiées.

BICHE. C'eft la femelle du
Cerf, elle n'a point de bois, ne
met bas qu'un Faon au bout de 8

mois. Ses foins font de l'éleves^v
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Pleine d'expérience , elle infîmît

, fa jeunefle imprudente à s'écarter

au moindre danger, à fuir à la

voix des Chiens ^ quand il fe laifTe

entraîiier à l'attrait d'une curio-

iîtc qui poarroit liii devenir fata-

le ^ elle lui donne des coups de
Îied , & le fait refter tranquille,

/orfqu'elle entend l'approche des

chafleurs, fa tendre(re la porte à

i fe préfenter aux Chiens & à fuir

devant eux. Les a-t-elle éloignés

de fon Faon , elle fe dérobe adroi-

tement à leur pourfuite ôc revient

auprès de lui. L'animal recon-

Moiffant fuit fa mère jufqu'au mo-
ment du rut où elle le chalfe, La
chair de la Biche eft affez bonne
à manger.

EicHE. On donne encore ce

nom à une efpece de Cerf-volant.

EICHON. Petit Chien dont
on ne voit plus d'efpece. Les Da-
mes en étoient autrefois très- cu-

rieufes , à eau fe de fa petiteffe 2c

de fes longs poils ; elles le met-
toient dans leur manchon.
EIEVRE. Efpece de Canard ;

c'eft le fléau des poilfons de ri-

vière.

BiEVRE. Nom donné aux Caf-
tprs d'Europe. Ils vivent folitai-

lement , creufent leur habitation

dans la terre , fur le bord des

eaux. Ce terrier, fait en pente , a

quelquefois plus de cent pieds de
profondeur. Au bout ils fe prati-

quent un petit étang , c'eft là qu'ils

jouilfent pailîblement des deux
éléments pour lefquels la nature

les a formés ; mais leur marche
fouterreine dégrade leur fourrure

,

moins eftimée que celle des Caf-
tors qui vivent en fociété. Peut-
ctre ces deux efpeces font-elles la

même. Les Bievres une fois re-

jettés de la fociété des Caftors

,

pour quelques vices , peut-être ,

de leurs caractères , ou perfécutés

par les hommes, leur génie fe fera

flétri, ils auront perdu prefque
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toute leur induftrie & leurs qua-

lités fociales. Voyez Castor.
BIJON. C'eft J'efpece de réfinc

la plus claire Ôc la plus tranfpa-

rente qu'on retire du Pin en Pro-

vence.

BINOCLE , ou le pou des poif

fons. Petit infede aquatique peu

commun dans les rivières autour

de Paris. Il s'accroche fur-tout

aux poilfons de mer, qu'il fuce

fortement par le moyen des fu-

çoirs placés à la partie inférieure

de fon corps. 11 reffemble beau-

coup au Crabe des Moluques,
qu'on voit dans les Cabinets.

BISET. Pigeon fauvage , ainfî

nommé , foit de fon plumage ,

foit à caufe de fa chair , plus bifc

que celle des Pigeons de volière.

11 eft difficile à apprivoifer -, il eft

très-fenfible à la perte de fa li-

berté.

BISMUTH. Demi-métal pe-

fant & caifant , dont les mines fe

trouvent en Suéde , en Bohême

,

en Saxe. Il eft reconnoilfable pac

fa couleur de gorge de Pigeon

,

fond aifément à la flamme d'une

bougie , s'allie avec tous les mé-
taux excepté le zinc, blanchit le

cuivre , donne à l'étain prefque le

fon & la confîftancc de l'argent.

Le Bifmuth , dilfous dans l'acide

nitreux , donne une encre de fym-
pathie. On ne peut lire l'écriture

qu'en palfant fur le papier une
dilTolution de foie de foufre. La
diftblution du Bifmuth par l'acide

nitreux précipitée par l'eau , donne
le blanc de Bifmuth ; voye^ ce mot.

Le Bifmuth paroît fous différcn-'

tes formes & couleurs : fa couleur

pâle imite l'argent natif j mais fa

maffe énorme & fa confîftancc

folide trompent les defirs du maî-

tre. Des plaques bleues décorent

quelquefois la furface de ce demi-

métal, la couleur pourpre du Co-/

boit y brille d'un éclat faux, fîci

annonce, non la richeiTe de la
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mine, ftiaîs le poifon qui y efl

mêlé. Le Bifmuth en fleurs pré-

fente diflFérentes couleurs , qu'il

doit au foufre minéralifateur y il

fait feu avec Tacier, eflrervefcence

avec l'eau forte.

BISON. Efpece de Bœuf bof-

fu. C'eft une variété de VAurochs
ou Taureau fauvage ; ces animaux
s'accouplent enfemble. Ils font

communs dans les contrées méri-

dionales. Leur bolfe eft une maffc
de chair qui pefe fufqu'à fo liv.

elle fe mange comme la langue
du Bœuf. Le Bifon qu'on mon-
troit à Paris en 17^^ étoit origi-

naire du pays des Illinois. On le

difbit âgé de 4 ans. 11 paroilToit

d'un naturel alfez doux. Ceux
qui le montroicnt lui donnoient
A manger à la main , ils ne lui

«voient îamais entendu faire au-

cun mugilTement. On le nourrif-

foit de foin. 11 avoir la moitié

antérieure du corps maiïîve Ôc

très -velu. La partie inférieure

croît foible , couverte d'une laine

douce & Ibyeufe, qui tombe &
fe renouvelle tous les ansj lors-

que le poil eil tombé , on touche

une peau de la plus grande dou-
ceur. Cette laine çaroit avoir des

qualités qui la rendroit propre à

Élire de très-bons ouvrages. P^'oy,

Aurochs, La croupe femblable à
celle du Mulet , les parties de la

génération petites. 11 donnoit

quelcjuefois feul des fignes de
fa maie vigueur.

BISSUS. Nom qu'on donne
Slux filaments dont les Pinnes-ma-

lines fe fervent pour s'attacher

aux rochers. Ces touffes de foie

fe filent. On en fait, en Italie &
en Corfe, des bas, des gants Se

même des vêtements très-chauds ^

mais ils perdent de leur bonne
qualité à la teinture. Voyez Pin-

>!E MARINE.
Bissus. Plante dont on ne dé-

coiivie, ni racine, ni feuilles.

BIT
nî âcurs, ni fruits. Chaque arti-

culation féparée végète comme?
nne graine. Par fa nature, ell^

reifemble au Conferva. M. Adan-^
fon en a élevé dans des bocaux.

Bissus minéral. V. Amiante.
BITIN. Ce ferpent hideux de

monftrueux de l'ifle de Cuba , fe

jette quelquefois fur les Sanglier^

& fur les Bœufs , dont il fait fa^

nourriture.

BITUME. Matière huiîeufe
minéralifée , inflammable

, qui
prend différents noms à raifon dei

fa folidité , de fa fluidité Ôc di|

plus ou moins de concrétion. Oi%
attribue l'origine des Bitumes à \^

filtration des fucs végétaux dan$
le fein de la terre , àc à leur uni.oi|

à l'acide minéral.

Bitume des Arabes, MêlangQ^

de poix minéral & de poix végétal.

Bitume de Judée. V. Asphalte.
BIXA. Arbriffeau épineux du

Bréfil. Son écorce cû propre à
faire des cordes. Son bois blanc

& dur, fait, dit-on , feu avec l'a-»

cier. Ses graines rouges donnent,
à l'eau , une belle couleur de Car-
min. C'efl une parure che? le^

Américains de fe peindre le corps

avec cette teinture.

BLAIREAU. La couleur da
fbn poil le fait auflî nommer Gri-

fart. Il a deffous la queue une ef^

pece de poche , dont il fuinte une
liqueur ondueufe & fétide qu'il

aime à fucer. Cet animal farou-

che ne s'apprivoife que dans l'ex-

trême jeuneife, & alors il fuit

comme le Chien. Le naturel du
Blaireau n'eft point votace. Il palTe

fa vie folitaire dans des fouterreinsi

pratiqués au milieu des forêts le$f

plus fombres. Son gîte ténébreux

eft toujours propre. 11 y eft quel-

quefois troublé par l'adrelTe du
Renard , qui cherche à s'en em-
parer. La femelle a- prefque tou-

jours fon domicile fep^ré. Ell©^

met bâs en été 3 0114 petits. Qneh
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<|ue icmjps avant elle fe prépare

,

& a eux , un lit tendre 6c com-
mode. Pour cet effet elle coupe

l'herbe, en fait un monceau,
qu'elle traîne entre fes deux jam-

bes au fond de fon terrier. Pour
nourrir Tes petits devenus grands,

elle va , pendant la nuit , déterrer

les nids de Guêpes &l dérober le

miel , ou bien elle fait la chafle

aux Sauterelles, Lapereaux , Mu-
lots, oifeaux, &c. qu';elle leur

apporte à manger. La propreté du
JBlaireau ne le garantit pas de la

galle , à laquelle il eft fujet. Les
Balfets qui entrent dans fon ter-

lier , la gagnent. Le Blaireau fe

défend courageufement. S'il eil

furpris en plaine par les Chiens,
il fe couche fur le dos & leur fait

,

avec fes dents & fes griffes , des

bleffures profondes. S'il efl pour-

fuivi jufques dans fon terrier , il

fait ébouler la terre. Mais le Chien
qui ne lâche point prife , le re-

lance jufqu'au fond du terrier j

alors les chafTeurs découvrent le

gîte , cherchent à faifîr le Blairc^^u

avec des tenailles , &c le mufellént

pour l'empêcher de mordre. Le
Blaireau efl grand dormeur. Sa
chair n'efl pas mauvaife. Son poil

une fourrure grofliere qu'en
emploie pour les couvertures des

Chevaux. On fait, de fa peau,
des colliers de Chiens.

Elaireau puant du Cap de Bon-
ne-Efpérance. Le P. la Bat dit que
c'efl le plus grand péteur , le plus

grand veffeur & le plus puant ani-

mal qu'il y ait fous le foleil. C'eft

par fes vents empoifonnés qu'il

arrête éloigne l'ennemi qui le

pourfui t.

BLANC de Baleine , u4mbre
blanc. On le nomme auiîî fperme

de Baleine, fans doute pour en
augmenter la valeur, en donnant
une idée de fa rareté. On retire

cette fubfîance du cerveau, du
cervelet 4c la moélle allongée
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du Cachalot. C'efî: un excellent

remède dans les maladies de poi-

trine. Les habitants du nord qui

y font fort fujets, en font grand
ufage. On fait , avec le blanc de
Baleine, des bougies d'un poli

fupérieur à celui des plus belles

bougies de cire. Elles font tranA
parentes , Ôc lorfqu'elles ne font

pas falfifîees , elles ont l'avantage

de ne pas tacher les étoffes. Le
blanc de Baleine adoucit la peau.

On faliîfie quelquefois , dans le

commerce, le blanc de Baleine

avec la cire , mais l'odeur de cire

& une couleur plus foible, décè-
lent la fupercherie.

Blanc de Bifmuth^ Blanc de.

Perle , Blanc d'Efpagne. Chaux
blanche tirée du Bifmuth par la

diflblution de l'acide nitreux.

Cette chaux métallique ^ bien pré-

parée , eft admife à la toilette des
Dames. C'eft un fard qui blanchit

la peau. Les femmes dont le vifagc

eft enduit de ce blanc , ont grand
foin d'éviter les vapeurs phlogifti^

ques de l'ail, des latrines, &c. le

blanc fe changeroit en noir. Ce
fard , ainfi que tous ceux qu'on
peut employer , ne peuvent qu'al-

térer la peau des jeunes perfon^
nés , ne réparent point les ruines

du vifage. >-> Des grâces flmples

bc naturelles , le rouge de la

5, pudeur, l'enjouement & la com-f

plaiiance , voilà le fard le plus

,, féduifant d^la j eune iTe ^ pouiî

,,la vieilleiTe, il n'eft point dd
fard qui puilTe l'embellir , que

„ l'efprit & les connoilTances. „
BLATTE de Conftaminople^

Autrefois les femmes employoient
cet opercule cartilagineux en fup-s

poiîtoiie 3 fumigatoire. Les uns
attribuent cet opercule a la Pour-
pre , au Murex , d'autres au Buc-
cin , d'autres prétendent que c'eil

l'ongle odorant.

Blatte. Infedc colcoptere, €
connu dans les cuinnes ksboH-
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langerîcf. Î^Ue court aflez vite ,

fuit la lumière &c ne fort de fon
trou que pendant la nuit , il y en
a qui volent, d'autres n*ont que
des moignons d'ailes. Elle porte

aux deux côtés de Tanus deux lon-

gues veficulcs alTcz remarquables
par leurs rides. La larve eft fem-
blable à Tinfede parfait j elle fe

nourrit de farine ôc de racine de
plantes. C'cft de ce même genre

qu'eft le fameux Kakerlaqué des

ifles d'Amérique j voyez ce mot.
BLED. Plante connue dans

tous les pays du monde par fa

grande utilité. En France , un
boilTeau de bon froment , femé
dans les meiilearcs terres, rend
jufqu'à I f boilTeaux. Les Bleds

femés en automne font plus beaux
fourniiTent davantage que le

JBled de Mars. Celui-ci s'égrainc

facilement dans fa maturité ; il

en fournit une efpece qu'on ap-

pelle Barbit^ dont la tige pleine

àemoëlle, n'eft creufe qu'à l'ex-

trémité. Les maladies du Bled
font la rouille , la coulure , la

tiielle, le charbon, & l'ergot ou
îc clou. La rouille eft occaiîonnée

parle brouillard fuivi d'un foleil

ardent &c par le givre. La coulure

par les vents & par les pluies qui

enlèvent les poufîîeics fécondan-
tes des ctamines. La nielle eft

attribuée à la moifîfTure interne

du grain femé. Le charbon , dont
en ne conaoît pas» la caufe , eft

line maladie funeftc aux grains

,

par la facilité qu'elle a de fe com-
mtmiquer dans la grange aux
grains fains , parmi lefquels fe

trouvent des grains malades. L'er-

got ou le clou, maladie plus com-
mune dans le Seigle que dans le

Bled; elle eft caufée par les pluies

ou la piquure d'infedes. Si l'on

«lange la farine de ces graiiis , on
eft fujet à une maladie qu'on nom-
me mal de Saint-Antoine. Les Cul-
tivateurs intelligents garanti ftcnt

BLE
îes Bleds de la nielle & dti chaf*

bon , en faifant pafler leurs fe-

mences par une lelîlve d'eau de
chaux. Les leflives alkalines font

plus efficaces j le caraftere du beau
Bled eft d'être bien mûr , fec ,

mais frais , pefant , compad , ôc

d'un jaune brillant & clair. Les
Provinces de France fertiles en
Bled font l'ifle de France , H
Bric , le Hurepoix , le Vcxin ôs

la Beaucc. Les ennemis deftruo-

teurs du Bled dans les greniers

font îes Charanfons , les Teignes,

les Mulots , les J^^ts , les Souris ,

les Teignes fauffes du Bled,

BtED d'abondance y de miracle,

providence ou de Smyrne. Ce fro-

ment, plus pefant d'un douzième
que le froment ordinaire , n'eft

pas plus gros que le Bled de Mars.

On le feme en automne ou^iir

printemps
, chaque épi eft touj^iftfs

accompagné d'épis latér^|^Sept
livres de femences dans terre

bien amendée ôc bien cultivée

,

ont rendu 430 livres de grain. Il

a l'avantage de ne pas être fujet

au charbon. '

Bled de Turquie, d'Inde, d'Ef-

pagne ou Mays. Cette plante eft:

cultivée dans les 4 parties du mon-
de ; elle fe plaît dans les terres

fortes & grafles. On tireroit du
fucre de fa tige , fî l'on parvenoit

à faire cryftallifer le fuc qu'il four-

nit. Dans l'Inde, un épi porte

quelquefois 700 grains. La cou-

leur de ce Bled varie fuivant les

efpeces -, le jaune eft le plus efti-

mé. Il y en a de bleu , de violet

,

de blanc & de rouge 5 le pain fait

avec la farine de ce Bled eft agréa-

ble, mais lourd pour les eftomacs

qui n'y font pas accoutumés. Ce
Bled eft une excellente nourriture

pour les animaux de balTe-cour

,

ils en font plus gras & d'un gout

plus favoureux. Les Américains

pilent les grains & les laifrentma-»

cérçr dans de l'eau» Cette liqueuy
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vineufe enivre. On pourroit en

tirer un efprit ardent. Le Bkd
de Turquie , avant fa parfaite ma-
turité, confit dans du vinaigre

,

forme des cornichons très-agréa-

bles dans la falade.

BLENDE. Ce minéral cft com-
pofé de zinc, de foufre d'arfe-

nic. 11 relîemble à la mine de

plomb cubique, fait alTez ordi-

nairement eifervefcence avec les

acides. Les couleurs grife
,
rouge

& noire de la Blende préfentent

différentes nuances. Celle qu'on

trouve eryftallifée ôc tranfparente

comme la mine d'argent rouge ,

cft rare. Ce minéral a , comme la

calamine , la vertu de convertir

le cuivre rouge en laiton.

BLEU d'émail. Voyez Azuk.
Bleu dit Inde, Voyez Indigo.

Bleu dt montagne. Ce minéral

provient de la décompofition du
cuivre dans le fein de la terre i

il eft léger, tendre, caffant &
poreux i on ne peut le polir. Sa
couleur fe perd au feu 5 la poudre
de ce minéral eft d'ufage en pein-

ture. On vend un Bleu de mon-
tagne fadice j c'eft un foufre fon-

du mêlé de verd -de-gris pulvérifc.

Le Bleu de PrufTe eft une com-
pofîtion , & non une produdion
,de la nature.

Bleu d'Outremer, Voyez Lapis
JLAZULI.

JBLEUET. Voyez Airelle.
BLUET , Barbeau , Auhifoin.

On fait, avec les fleurs de cette

plante, par la diftillation, Teau
de CalTe-lunette , qui éclaircit la

vue ôc guérit l'inflammation des

yeux.. On tire de fes pétales une
çncre bleue.

BOBAQUE. Petit animal du
bord du Niéper. Il fe pratique

,

comme le Lapin , un terrier où
il fait fa provifîon d'herbes feches

pour l'hiver. Ils fe réunilfent pour
aller paître dans la plaine. Au
mQii^4K bmit , celui qui fait fen-
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tîiiellc fiffle , Ôc ils fe fauveiJt cha-

cun dans leurs trous. Cet animal
apprivoifé , a les minauderies
amufantes du Singe.

BŒUF. C'eft le Taureau châ-

tré. Cet animal domeftique ôc pai-

fible femble méconnoître fa for-

ce , pour fe plier à la volonté de
rhomme. On en voit des trou-

peaux nombreux dociles à la voix

d'une femme ou d'un enfant , fui-

vre , fans s'écarter , le chemki du
pâtujrage , paître, ruminer, s'é-

gayer fous les yeux de leur con-
dudeur, fe défaltérer au bord
d'un ruilTeau limpide qui arrofc

la prairie , rentrer à Tétable fans

réfîftance. Il partage avec l'homme^
les travaux pénibles de la campa*
gne 5 c'eft lui qui défriche nos^

terres , trace d'un pas lent , mais
égal , de profonds filions , prépare,

nos moilfons , tranfporte nos?

grains, &: donne enfiii toute (a

force, ou Tadreffe & rintelligencç

du fermier ne peuvent fuffire.^ Sït

marche eft pefante i mais il ré-

lifte à la fatigue, il foulfre plus
volontiers le froid que l'ardeur du
foleil. Sa force eft dans fa tête

dans les mufcles vigoureux de fes

épaules. On ne l'emploie guères.

à porter des fardeaux , mais il eft

excellent pour le tirage. Dès Tage.

de deux ou trois ans, on l'accou-

tume infenfiblement au joug pac

les careffes , la douceur ôc la pa-
tience I les mauvais traitements

le découragent, C'eft le flatter,

que de mêler du fel avec fa noui>
riture, qui doit être plus ccpieu-

fe lorfqu'il travaille. A dix ans^
on le tire de la charrue pour l'en*

grailTer & le vendre. Son âge fe

connoît par fes dents , d'abord
longues Ôc blanches ,

qui devien-

nent, par la fuite, inégales 6c

noires. A trois ans les cornes tom,*

bent. La quatrième année il en
poufle de nouvelles qui , tous les

ans, augmeçitent d'una^n^au ^xsir
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culàire. Ces anneaux indiquent

le nombre des années de rani-

mai. Un Bœuf en bon ctat a le

poil luifant, épais , bien garni ôc

doux au toucher, ceux dont le

poil eft rouge font les plus efti-

Hiés. En hiver le foin , la paille ,

un peu d'avoine &c du Ton i en
été l'herbe fraîche des gras pâtu-

rages , les lupins , la vefce , la lu-

zerne font de très-bons aliments

pour le Bœuf. Une trop grande
quantité de feuilles d'Ormes , de

Frêne , de Chêne , ôcc. lui donne
le pifTement de fang. AfTez ordi-

nairement il mange vite , prend
fa fuififance, fe couche & rumi-

ne , c'eft- à-dire , qu'il fait pafTer

les aliments fucceflivement par fes

quatre eftomacs , ou la nourriture

efl: foumife à l'adion & réadion

de la fermentation & de la digef-

tion. Le Bœuf, dans la prairie

,

ne dédaigne pas , comme le Mou-
ton , le Cheval & la Chèvre

,

l'herbe longue dont la tige efl:

dure. C'eft prefque le feul des ani-

maux qui détruife l'herbe la plus

grolîîere , & fertilife les pâturages

par où il pafle. Il dort, mais d'un

îbmmeil court léger , le moin-
dre bruit le réveille. Ordinaire-

ment couché fur le côté gauche

,

le rognon de ce côté eft plus gros

& plus gras. L'herbe trempée

dans le vinaigre & faupoudré d'un

peu de fel , lui rend l'appétit,

lorfqu'il eft dégoûté. Indépendam-
ment des maladies accidentelles

auxquelles il eft fujet ^ les conta-

gions épidémiques font les plus

funeftes. Celle de 17^3 enleva

beaucoup de bêtes à corne en 24
heures , avant qu'on ait pu con-

noître la maladie. Une ou plu-

fîeurs veiïîes fur la langue , blan-

ches d'abord ,
puis rouges & en-

iin prefque noires , crevoient. Un
ulcère chancreux creufoit l'épaif

feur de la langue vers la racine,

^tftÇQwpoU eA çntijêj:, $c ranimai
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péiilToit î le remède fut de ratif-*

fer la langue (aullî-tôt que la ma-
ladie fe déclaroit

, ) avec une pièce

d'argent dentelée , d'étuver la

plaie avec une infuiîon d'ail , de
fel, de poivre, d'herbes fortes

dans le vinaigre , & de paiTer au-
tour un morceau de vitriol de
Chypre. Il feroit trop long de rap-

porter les différentes maladies

épidémiques qui attaquent les

beftiaux i on ne peut mieux s'inf-

truire fur cette matière ,
qu'en

confultant les bons Livres 6c l'ex-

périence. Nous ajouterons feule-

ment qu'en Angleterre on a ten-

té, avec fuccès, une efpece d'ino-

culation fur les bêtes à cornes.

Cette opération confifte à prépa-

rer l'animal par une faignée i

ou ^ purgations rafraîdiifrantes j

puis on introduit, par incifion,

dans le fanon, des étoupès imbi-

bées de l'humeur qui coule deâ

yeux & des narines des bêtes ma-
lades. Au bout de 2 ou 3

jours

la maladie fe déclare. On aban-»

donne l'animal inoculé dans un
pré, en lui donnant , de temps en
temps , du fon détrempé. La crife

fe paffe , la malfe des humeurs di-

minue. Les vailfeaux fe dégor-

gent , 1*animal eft hors d'affaire.

11 faut , dans toutes les contagions

épidémiques , avoir foin de fépa-

rer les bêtes malades de celles qui

font faines. Un Bœufne vit guère

que 14 ou ans. L'habitude

qu'il a de fe lécher, forme, dans

fon eftomac, ces boules connues
fous le nom à'EgagropiU ; voyez

ce mot. C'eft de l'Auvergne que
nous viennent les Bœufs les meil-

leurs & les plus hcaux. Ceux du
bas Poitou font doux , mais peu-

reux , s'effarouchent aifément.

Lorfque l'épouvante les prend au

marché ou dans une foire , ils

n'écoutent rien, courent à perdre

haleine, renverfent tout ce qui

s'oppofe à leur palTagc , ne s'ai-



B(EU
.ïctent que lorfqu'ils font épuîfes

de fatigue. Que de réflexions à

faire fur la prodigieufe multipli-

cation du Bœuf, fur la confom-
ination journalière de fa chair

jiourrilfante , fur le profit que
l'homme retire de fa dépouille

pour fa fubfîflance &: fes befoinsl

Cet animal, firobufte, fî vigou-

reux , armé de deux cornes tou-

jours menaçantes , après avoir pa-

tiemment enduré , toute fa vie, le

joug de Tefclavage &c de la tyran-

nie, tombe, prefque fans mur-
murer , fous les bras nerveux d'un

Boucher mercenaire. Deux coups
d'affommoir fuffifent pour l'abat-

tre. On en voit cependant qui ré-

fiflent & qui parviennent même
à s'échapper i tel fut celui dont
le cerveau prefque fîlifîé , fut pré-

fenté à l'Académie. Rien n'eft

jperdu dans le Bœuf. Tout, juf-

qu'aux cornes , aux nerfs , aux
cartilages , à la peau , €Û mis en
ufage. Avec la corne & les os

,

on fait des lanternes , boîtes , pei-

gnes , étuis & autres petits ouvra-
ges j la colle forte eft compofée
âçs nerfs , cartilages , rognures de
péau réduits en mucilage. La
meilleure vient de Flandre j la

peau, entre les mains des Cor-
royeurs & des Tanneurs , fe fa-

çonne & fert à notre chauffure.

Le fiel relevé les couleurs des
Peintres, nettoie leurs tableaux,
dégraiffe & enlevé les taches des
ëtofFes des habits j la teinture
de ce fiel , xnfufée dans Tefprit-

de-vin , eft un excellent cofméti-
que. Voyez Içs mots Taureau,
f^ache , yeau.

B<EUF de mer. Voyez Phocas.
BOGUE. Poiffon du bord des

inersde l'Italie. Sa chair eft déli-

t;ate ôc eftimée dès Italiens.

^
BOICININGUA , ou Serpent

à fonnettes. Ce reptile eft com-
mun dans les Indes. Il vit long-
temps ^ multiplie peu. Sa mâ=-
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choîrc eft remarquable par 4 de
fes dents aiguës ôc longues qu'il

fait fortir ôc rentrer dans la mâ^
choire comme les griffes d'un

Chat. On connoit l'âge du Boici-

ningua par le nombre des offelets

de fa queue , qui ne font fonores

que pendant qu'il vit. Il ne peut
faire le moindre mouvement fans

les faire entendre : les voyageurs
avertis par ce bruit, fe dérobent

à fa pourfuite , en doublant le

pas. Sa rtiarche eft lente fur la

terre unie 5 mais fur les rochers

ou dans l'eau; rien n'égale fon
agilité. Il s'élance avec rapidité

fur le tillac des petits vaifTeaux,

Se replier en cercle , s'appuyer fuç

fa queue , fauter fur fa proie , 1^

blefler & fe retirer, n'eft, pouç
lui, qu'un inftant. Malheur à
ceux qu'il rencontre. Il eft ]plus

dangereux lorfqu'il pleut ou qu'il

eft dominé par la faim. Sa mor-
fure eft très-venimeufe. Les effets

du poifon font une enflure géné-

rale , fur-tout de la langue , une^

bouche enflammée , une foif brû-

lante. La moindre goutte d'eau

redouble l'adivité du poifon ôc

hâte l'inftant de la mort. On gué-
rit la morfure du Boiciningua,
foit en écrafant la tête du ferpent

& en l'appliquant fur la partie

offenfée , foit en appliquant exté-

rieuiement & faifant prendre in-

térieurement du beurre , de l'huile

d'olive & du feî , la racine de
Vipérine ou de la plante appellee ,

par les Américains , Sanguine ,

font très-efficaces. Mais après la

guérifon , l'altération des traits

du vifage ou des douleurs mêlées
d'enflure, rappellent, toute la

vie , le fouvenir d'un accident

auili funefte. Un animal fi redou^

table "perd la vie, lorfqu'il efî

frappé d'un coup de baguette fus

le dos. On ne voit point ce fer-

pent dans les lieux ou. croît î@

Pouliot fauyage ou Pidamc d^
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la Virginie. Il a , pour ennemis

,

le Boicuaiba le Cochon maron
,

qui le dévore avec avidité i I hi-

ver amortit toute la férocité des

JBoicininguas. Ils fe raflemblent

& reftent engourdis dans les fen-

tes de rochers & les fouterreins.

Les Indiens profitent de cette

faifon pour les détruire 5 ils trou-

vent fa chair d'un bon gout. Mais
«lie ell un poifon , lorfque l'a-

nimal s'eft mordu lui-même dans

fa fureur. L'Ecureuil eft le mets
friand du ferpent à fonnettes. On
voit fouvent ce reptile entortillé

autour d'un arbre les yeux fixés

fur l'Ecureuil , qui manifelle fa

frayeur par fes ciis Se fon agita-

tion. Les forces l'abandonnent,

il tombe au pied de l'arbre , Ôc eft

englouti fur le champ.
BOICUAIBA. Long ferpent

du pays des Incas , qui dévore les

autres ferpents , 5c fur-tout le fer-

pent â fonnettes. Sa chair n'eft pas

empoifonnée par cette nourritu-

re. Les Indiens en mangent fans

crainte.

BOIGUACU. Serpent du Me-
xique àc des Indes peu venimeux,
remarquable par fa lèvre fupé-

rieure en forme de fcie. Les In-

diens s'habillent avec la dépouille

de ce reptile. Les Sauvages fe

nourrilTent de fa chair. Ceft une
cfpece de Giboya.

BOJOBI. Très-beau ferpent du
Ceylan , diftingué par fes babi-

nes. Son regard infpire de l'hor-

reur. Voyez Cobra»
BOIS agatifih. V. Bois fofftle,^

Bois d^Agouty. Ainfi nommé
aux ifles Françoifes , parce que le

fruit de cet arbre fert de nourri-

ture au petit animal de ce nom.
Bois d'Aigle^ ou Calambouc,

Efpece de Bois d'Aloès léger, peu
xéfineux, odorant & amer. On en
fait, au Mexique, des ouvrages

de marqvieteiie, chapelets ôc au-
tres.

B o I

Bois d*Aloès. Ainfî nommé \
caufe de fon amertume. L'arbre

qui le fournit eft différent de la

plante qui porte ce nom. Il croît

dans les montagnes inacceflîbles

de la Cochinchine. Ceft dans fa

vieillefte que la réfine fe porte

avec plus d'abondance vers les

nœuds ôc le tronc près de la racine.

On l'en détache avec des parties

du Bois. Ces morceaux portent

auflî le nom de Calambac des In-

diens ou Tambac. L'efpece la plus

rare eft celle dont le Bois réfineux

un peu amer^ tendre &: fondant
comme la cire , répand , fur les

charbons , une odeur fuave. Les
Grands de la Chine ôc du Japon
l'achètent au poids de l'or. Ceft
un parfum dont ils font ufage

dans les temples , les feftins & les

cérémonies. L'efpece qui fait l'ob-

jet du commerce en France , eft

plus denfe 6c contient plus de bois

que de réfine 3 brûlée fur les char-

bons , c'eft un parfum agréable.

Bois d'unis. Voyez Anis de

la Chine.

Bois de Bambou. Cette efpece

de rofeau des Indes creux ôc moel-
leux en dedans , eft divifé par des

nœuds d'où, découle naturellement

une liqueur qui fe cryftallife à
l'ardeur du foleil. Les Perfes Ôc

les Arabes s'en fervent comme du
fucre , fous le nom de Tahaxir,

Le fucre extrait des jeunes rejet-

tons efteftimé des Médecins orien-

taux. En Arabie on le vend au
poids de l'argent, fous le nom
d'Achar. Le papier qui fert à la

Chine pour l'imprelïîon , n'eft

autre chofe que la pellicule ou le

liber qui enveloppe le Bois de
Bambou. Ce Bois , très-dur , fe

fend facilement. Les Indiens en
font des maifons , des bateaux

,

des meubles , des boîtes , des nat-

tes & autres ouvrages. Pour allu-

mer leur tabac ou leurs gargoulis,

^Is frottent deux moïccaux de ce
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boîs, qui s'échauffe au point d'al-

lumer une feuille feche qulls

mettent deifus.

Bois de Baume, ou Baumier,

Oeft le bois d'un arbriffeau dont

on retire le Baume de Judée pât

incifion , dans la canicule. Ses

fleurs font odorantes. 11 eft cul-»

tivé dans les Jardins du Grand-

Seigneur, Ôc gardé par les Janif-

faires, depuis l'invafion des Turcs

en Judée 3 voyez Ba^me de Judée,

Bois Benoît, Voy. Bois fatini.

Bois blanc de la Guyane. Oeft
un arbre haut & droit, que les

habitants préfèrent lorfqu'ils veu-

lent planter le Mai. 11 n'eft pas

gros. On fait ufage de fon bois

,

qui eft léger.

Bois de Brifil. Ct bois, origi-

naire d'Amérique , s'eft natura-

lifé chez les Orientaux. 11 joint

au nom de Bréfil celui des lieux

dont on le tire. Les fleurs de cet

arbre font odorantes. Son bois eft

dur. Il feroit à 4efirer que fon

aubier fût moins épais. Il n'y a

,

pour ainfi dire , que le cœur qui

puiife être travaillé au tour. Le
Bréfil de Fernambuc eft le plus

eftimé , bouilli dans l'eau , il

donne une belle couleur rouge.

On en retire , avec l'alun , une
efpece de Carmin & de Laque
liquide pour peindre en minia-

ture. Les caraderes du Bréfil de

Fernambuc font d'être pcfant , de

laifier un gout fucré dans la bou-
che , & de devenir rougeâtre au
contaâ: de l'air.

Bois caca^ ou de merde. Grand
arbre de la Cayenne. Il fe pourrit

en peu de temps dans la terre 5 en
le coupant, il répand une odeur
infefte qui s'évapore à l'air.

Bois de Campéche. Voy. Bois
d'Inde.

Bois â canon. Voy. Ambaiba.
Bois de Cayan. V. Simarouba.
Bois de chandelle. Bois de Jaf-

min^ Bois 4c Citron, C'çft tlp
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grand arbre qui croît fur les côtes
de l'Amérique. Ses fleurs ont l'o^

deur du Jafmin. Son bois , cou-
leur de Citron , pefant , réfineux

& compacte, eft employé, par
les Indiens, en forme de chan-
delle , & les éclaire pendant la"

nuit.

Bois de la Chine. De tous les

bois de marqueterie , c'eft, fans

contredit, le plus beauj mais il

eft trop fujet à fe fendre , & de-
vient tout brun. Il eft marbré.
Son grain eft fi ferré , qu'il prend
un aufli beau poli que l'ivoire.

C'eft de ce bois que les Luthiers
font les archets de violon. 11 n'a
point d'odeur fenfible.

Bois de Chypre, Voyez Bois de
Rofe.

Bois Citron. On doiane , dans
les Ifles , ce nom au Bois de
chandelle.

Bois couleuvre, ou de Coulew
vre, Ainfi nommé , foit à caufe
de la bigarrure de fon ccorce

,

foit parce qu'il guérit , dit-on , la

morfure des ferpents. Cette ra-

cine nous vient des ifles de Ti-
mor ôc Samor. Le fruit de l'ar-

bre eft une efpece de Noix vomi-
que. Pris intérieurement , il pro-
duit des effets auflî funeftes , le
tremblement & la ftupidité.

Bois de Crabe , ou Cravê. Voyez
Cannelle , Girofle.
Bois de dentelle. Ce réfeau qu£

reffemble à la dentelle, fe tire

d'entre l'écorce & l'aubier j c'eft

le liber de l'arbre. Le tiffu eft

fin, blanc & fort 3 les Dames des
ifles Philippines & Manilles fe

font des voiles avec cette dentelle.

Bois à enivrer les poijjons, Voy.
Conani,
Bois d'Ebene. Il y en â de 5

couleurs 3 le rouge , le verd & le

noir. On donne au rouge le nom
de Grenadille. 11 eft très-conuK
des Tabletiers. C'eft un desplus

beavï« bois quç nous ayons. Il



66 BOI
prend mieux le poli que TEbcnc
noire. Les ifles Antilles, de Ma-
dagafcar de Tabago donnent
les deux autres efpeces 3 l'arbre

qui donne TEbene noire ell gros

& grand. L'infulîon de l'ecorce

eft , dit-on , fudorifiquc : fur les

charbons ardents elle répand une
odeur fuave. L'Ebene la plus

noire, la plus pelante ôc fans au-

bier efî: la plus eftimée. On af-

furc que les Infulaires donnent à

ce bois une couleur plus noire

,

en enfouiiTant dans là terre les

arbres qu'ils ont coupés. Nos
Tabletiers &; nos Ebéniftes en
France donnent , aux meubles
de bois de Poirier ôc autres bois

durs , une apparence d'Ebene j

ce petit artifice confiée à répan-

dre fur le bois une décodion
d'encre toute chaude , Ôc à frot-

ter avec une broffe rude : un peu
de cire donne le clair ôc le poli

de l'Ebene. L^arbre qui donne
TEbene verte fournit beaucoup
d*ombrage. Sous fon aubier blanc

cft le bois d'un verd foncé quel-

quefois veiné de jaune 5 ce bois

eft gras 5c très-combuftibîe. Il ne
fe conferve pas dans la terre 3 fa

jRcur purge comme le féné. Le
bois donne, par le frottement,

une couleur brune à la pierre.

En teinture on en retire un beau
verd naiffant. Ce bois , d'uiage

dans les ouvrages de mofaïque

,

efl: employé par les Indiens à fa-

briquer les ilatues des Dieux Ôc

les fceptres des Rois.

Bois épineux des Antilles. Ce
bois efî: lî tendre , qu'on le nom-
me Fromage d'Hollande. L'arbre

qui fournit ce bois croit en moins
de y ans jufqu'à la hauteur de nos
Chênes. Ce qu'il eft facile de
croire , puifque le temps de l'ac-

croilTemcnt du bois eil toujours

en raifcn de fa denfité. Cet arbre

donne un bel ombrage. Son fruit

ÇA forme de CakbaiTe ^ ^10$.

BOI
comme un œuf, fournit un coto*
brun & foyeux dont on ne fait

point d'ufage, & qui feroit au
moins propre à faire des matelas.

Indépendamment de ce grand
arbre qui croît aux Antilles , oa
y voit auflî un petit arbriffeau

épineux. Son bois, plus dur Ôc
d'un beau /aun.e , fournit une
belle couleur fafranée. L'infu-
fîon de ce bois eA un déterfif

pour les Sauvages.'

Bois de fer, Ainfi nommé à .

caufe de fa couleur. C'eft k bois
d'un grand arbre de la Guyane.
Le commerce nous en fournit

beaucoup en France 5 on l'emploie

en menuiferie à caufe de fa dure-
té, de fa couleur rougcâtre ôc du
poli dont il eil fufceptible. Il pa-
roit lîngulier que ce bois dur ôc

ferré puilfe être attaqué par les

poux de bois ; ce qui ne permet
pas d'en faire ufage dans les bâ-

timents ôc ouvrages de charpente.

Son écorce eif inodore ôc d'un
gout ftyptique. Réduite en pou-
dre j c'efl un fudorifîque pour
les Indiens. Les Chinois ont un
arbre à peu près femblable 5 il§

en font des ancres pour leurs vaif-

feaux de guerre. L'arbre du Bois

de fer fe voit dans les ferres du
Jardin du Roi.

Bois de Fernambuc, Voy. Bois
de Brifil.

Bois.de féroles. V. Bois fatine\

Bois defièvres. V. Quinquina, *

Bois à flambeau. Voyez Bois
rouge,

jBois faffile. On donne ce nom
au bois enfeveli fous la terre par

des révolutions arrivées fur la fur-

face du globe terreftre. On en
trouve quelquefois des forêts en-

tières. Mais pénétrés d'un fuc fuî-

fureux ou bitumineux , ils ont

confervé toute leur forme , ont

acquis plus de denfité ôc ont été

preiervés de la corruption. Le
Bois folEie qui fait feu avec Ta-
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cîcr , eft le Eois agatifié -, il fe

trouve dans les fentes fablonneu-

fes. Celui qu'on trouve dans les

terres calcaires fait eftervefcence

avec les acides. Voyez Bois mi-

néralifés & Bois pétrifiés.

Bois de fujlet. On le tire de là

Jamaïque, de l'Italie même
des Provinces méridionales de

France. Les Luthiers & les Ebé-

niftes préfèrent celui qui eft d'un

beau jaune ôc joliment veiné 3 la

couleur qu'on retire de ce bois

n'eft ^as folide.

Bois gentil y
Thymelée

,
Mé^é-

réon
^

Trentanet^ Garou. Cet ar-

brifTeau croît naturellement dans

les pays chauds. Ses jolies fieurs

quelquefois rouges ,
quelquefois

blanches j annoncent le printemps.

Ses fruits rouges dans leur matu-

rité , gros comme les baies du
Myrte, contiennent un fuc vio-

lemment purgatif, dont on ne

fait plus d'ufage qu*cn Turquie.

Les oifeaux , & fur-tout les Per-

drix, aiment beaucoup ces fruits.

Parmi les efpeces de cet arbre on
diftinguc celle de la feuille de lin,

dont récorce* connue dans les

boutiques fous le nom à'écorce du

Garou
, s'applique fur le bras

comme un cautère très-efficace.

Les Teinturiers n'emploient plus

ce bois
,
qui , à Taide du paftel

indigo , leur fournilToit une tein-

ture verte ou jaune.

Boiscfé Girofle, V. Cannelle,
Girofle.

Bois de Grenadille. Voyez Bois
d'Ebene.

Bois de Jafmin ou de la Jamai'
que, C'eft le même que le Bois
de chandelle.

Bois jaune. Nom donné , dans
les lOes, ^VL bois de chandelle. Il

y a une autre efpece de Bois jau-

ne ^ plus connu fous le nom de
Tulipier i voyez ce mot.

Bois immortel. On le tire d'un
arbre de la Çuyanc propre à faire

BOI (?7

des haies, à caufe de fes épines

5

il poulfe de boutures. Les Ne*
gres en font ufage dans de l'eau

ferrée , comme d'un bon ftomachi-

que. On le nomme Bois immor-
tel, parce qu'il eft d'un très-bou

ufage , & dure très-long-temps

étant employé.
Bois d'Inde, Bois de la Jamais

que , Bois de Campêche. C'eft un
grand objet de commerce en Fran^

ce j il nous vient de l'Amérique*

11 eft dur 3 lifte , compadle , in^

corruptible. Dans la teinture il

fournit les couleurs noires , vio-

lettes ôc grifes. Sa décoction eft:

jaunâtre & devient noire comme
de l'encre. Les Teinturiers de Se-

dan s'en fervent pour velouter les

noirs. Si dans la décoftion de ce

bois on y mêle de l'alun , il donpe
une couleur très-rouge. Ce bois

eft employé par les Luthiers Ôc

les Ebéniftes. L'arbre qui donne
ce bois produit des épices agréa-

bles. Ses feuilles aromatiques

font employées dans les faufles ,

ainfi que fes femences odorantes

,

connues en Angleterre fous le

nom de graine des 4 épices. Par la

macération de ces graines dans de
l'eau-de-vie & par la diftillation,

on en retire une liqueur parfu-

mée, favoureufe & ftomachique.

Bois Indien, Voyez Lianè.
Bois de lettres. On le nomme

ainfi à caufe de fes mouchetures.

On en diftingue ^ efpeces à la

Guyane , le bois rouge moucheté
de noir ôc le bois jaune* On n'em-

ploie que le cœur de cet arbre 5

les Nègres fe foiit des cannes du
bois jaune. L'un & l'autre fervent

à faire des meubles , fur-tout des

montants de chaifes. Comme ce

bois eft dur 6c poli , il eft recher-

che des Ebéniftes en Europe. On
le trouve auffi à Cayenne. C'eft;

le même que le Bois tapiré.

Bois Léiard. Voyez Bois d'A^
gouty.
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Bois marbré. Voyez Bois fa^

tiné.

Bois tic mèche. Voyez Karatas
& OUAYE.
Bois de merde. Voyez Bois

caca.

B©is minéralifé. Oeft dans le

fein de la terre qu'ion trouve ce

bois, pénétré, fans doute , d'une

vapeur métallique 6c minérale.

Quelquefois fes pores font rem-
plis d'une dilTolution métallique

ou d'une terre minérale précipi-

tée. Le bois minéralifé par l'alun

cft très-léger , & s'enflamme à

l'air. Ce bois changé en pyrite

par les matières fulfureufes Ôc

vitrioliques cft rare. Le bois fer-

lugineux oui pénétré d'ochre mar-
tial eft très-commun; Le bois

minéralifé le plus précieux eft

celui qui conferve fa forme de
manière à pouvoir reconnoître fa

qualité. On voit de ces bois qui
ne font minéralifés qu'en par-

tie.

Bois néphrétique. Ainfî nommé,
parce qu'on le regarde comme
efficace dans la colique néphréti-

que. On nous l'apporte de la nou-
velle Efpagne. Il n'eft pas d'un
grand débit dans le commerce. On
doit fe défier des Mar^ands, qui
lui fubftitucnt quelquefois l'au-

bier du Gayac d'Europe. L'infu-
iîon du Bois néphrétique dans
l'eau , paroît jaune à travers un
Vâfe tranfparent placé entre l'œil

& la lumière : la même eau paroît

bleue en tournant le dos à la lu-

mière ; l'acide mêlé dans cette

infufîon , fixe la couleur de l'eau

,

qui paroît toujours dorée : le fel

alkali fait difparoître cette cou-
leur , & l'infulîon reprend fon
premier état. Ce phénomène fîn-

gulier s'explique par Tarrange-

inent des parties colorantes 6c

leurs combinaifons , avec les ma-
tières falines. Le Bouleau cft le

Bois néphrétique d'Europe,
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Bois d'or du Canada, Voye^

Charme.
Bois de la Palile. On donne ce

nom à de petits bâtons légers

blancs , que les habitants du Port-

Saint trempent dans le fang de
Dragon liquéfié. On s'en fert en.

Europe pour affermir les gencives

nettoyer les dents.

Bois de Palixandre. Ce bois

odorant vient des Indes. Il n'eft

point dur 6c a les pores larges. Les
Hollandois nous l'envoient paK

groffes bûches. Le plus précieux

eft celui dont les veines marbrées
font plus tranchantes. Les biblio-

thèques , les bureaux , les fecré-

taires ôc autres meubles de mar-
queteries font faits du Bois de
Palixandre.

Bois pétrifiés , auffi nommés
Stéléchites. Ce font des bois en-
fevelis dans le fein de la terre,

pénétrés par des fucs lapidifiques :

ils perdent leurs principes aqueux

,

limonncux 6c réfîneux. Il ne reft©

que les parties fibreufes , ténaces,

filamenteufes ôc terreftres. Des
matières fablonneufes ôc pierreu-

fes s'infinuent dans les pores du
bois fans rien changer à fa forme.

Ce qui lui donne plus de pefan-

teur & de denfité 5 on trouve en
Allemagne de ces bois convertis

en marbre & en agathe. Les mor-

ceaux les plus curieux en ce genre

font ceux qui tiennent tout à la

fois du végétal & du minéral.

Madame de Bandeville poffede un
morceau de bois agatifié , qui,

d'un côté , fait feu avec l'acier

,

tandis que l'autre eft encore com^
buftible.

Bois de ptifanne , ou Lianne^

Seguine. Voyez Lianne.
Bois puant ^ ou Anagyris. Le5

feuilles de cet arbre ^ originaire

du Languedoc ,
répandent une

odeur très-fétide , lorfqu'elles ont

été froiffées entre les mains.

B91S de Rofe , de Rhodes ou de



BOI
Chypre, Ce bois aromatique cft

très-connu en France par les jolis

meubles qui décorent nos appar-

tements 5c nos cabinets 3 il s'en

fait un grand commerce aux ifles

Antilles. L'arbre qui donne ce

bois eft noueux, dur &réfineux.

Peut-être eft-ce une efpcce de

Bois Citron j voyez Bois de chan-

delle. Les Parfumeurs, & fur-tout

les Hollandois, retirent du Bois

de Rofe , par la diftillation , une
huile très-odorante. Celui de la

Jamaïque , prefque inodore , ne

développe fon parfum que fur les

charbons ardents. Celui de la

Guyane , bouilli dans Teau , donne
une liqneur agréable à boire par

fa faveur de Cannelle & de Citron.

Cette liqueur eft même employée
comme un bain rafraîchilTant. Le
Bois de Rofe de la Chine eft jo-

liment veiné , on en fait des ou-

vrages d'un prix au-delTus ^es

vernis.

Bois rouge ou Bois de fang. Ce
bois eft cherj l'arbre croît en
Amérique & dans les environs de

Cayenne. Sa belle couleur s'af-

foiblit par le laps de temps. Les
habitants s'en fervent pour la tein-

ture & pour s'éclairer.

Bois faint. Voyez Gay^c.
Bois de Ste Lucie ^ ou Padas»

Efpece de Cerifîer fauvage. Ses

fleurs en grappes font l'ornement

des bofqueis printaniers. Son fruit

Ji'eft pas mangeable. Les Ebénif-

tes font ufagc de ce bois, à caufe

de fon odeur ôc de fa belle cou-*

leur veinée.

Bois fatiné. Grand arbre touffu

des Antilles ^ de Cayenne. Son
bois veiné eft très^iecherché pour
les ouvrages de Marqueterie. Il

porte aulli les noms de Bois fé^
rôles & de Bois Benoît, Ce bois,

coupé à différentes hauteurs de
fon tronc , diffère pour les cou-

leurs , les nuances & d'autres ac-

cidents 5 on lui ioîm alors ces

divers noms.

B o r ^9
Bois de Saxafras. V. Sassafras.
Bois de feringue. Arbre très-

haut ôc très-droit de la Province
de Quito. Son bois liant de léger

eft propre à faire de petits mâts :

c'eft de ce bois qu'on retire la

réjine élaftique ; voyez ce mot.
Son nom lui vient de ce que dans
un canton d'Amérique les habi-

tants font , avec cette réiînc , des
bouteilles en forme de poires, au
goulot defquelles ils adaptent une
canule. Ces bouteilles élaftiques

prelfées , rendent la liqueur qu'el-

les contiennent. C'eft un ufage
de politeffe chez eux de préfen-

ter , avant le repas , ces bouteilles

à chacun des convives , qui , après

avoir -pris un petit lavement, fe

mettent à table avec plus d'ap-

pétit.

Bois de Tacamaque, L'arbre qui
le fournit eft grand & beau. Son
bois odorant eft employé dans la

conftrudion des navires. On en
fait des planches. C'eft de cet arbre

qu'on retire la réfine Tacamaque ;

voyez ce mot. 11 eft très-conna
dans la nouvelle Efpagne & à
Madagafcar.

Bois tapiré. V. Bois de lettres.

Bois veiné. Belle coquille du
genre des Murex , ainii namméc
à caufe de fa couleur.

Bois verd. Petit buiffon de la.

Guadeloupe. Sa belle couleur verte
eft d'ufage en teinture. Son bois

noircit à la longue. Les Ebénif-
tes, en le poliftant, le vendent
pour de l'Ebene.

Bois de yiolette. Il n'a point
d'odeur fenfîble j fes veines tran-

chent davantage & font plus vives

que celles du Bois de Palixandrc.

BOLS. Terres figillées, Subf-
tance argilleufe connue du temps
d'Homere & d'Hérodote. Elle

étoit dès ce temps-là en grande
vénération , ôc l'on employoit
beaucoup de cérémonie pour la

tuer du fein de la teœ. Ces ç&
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xémonies & les propriétés médica-
les qu'on lui attribuoit, leur ont
donné beaucoup de débit parmi
le peuple j toujours crédule. Les
Souverains ont trouvé le fecret de
s'en procurer un revenu conlidé-

i:able,,en donnant à ces Bol^ de
différentes conleurs, l'empreinte

de leurs fceaux. On a des Bols

Ôc des terrçs ligillées de divers

lieux 3 le Bol d'Arménie , la terre

iîgilléç de Lemnos , font les plus

vantés. La terre de Mafta , près

Lisbonne , a la réputation de gué-
lir les cancers. Celle de S. Hul-
dric a, dit-on, la vertu de chaf-

fer les Rats, &c celle du Chaw
au Pérou, paiTe pour rendre les

femmes fécondes. En Allemagne
les terres bolaires ont encore
beaucoup de crédit , l'on n'en fait

pas grand ufage en France i voyez
au mot terre de Patna ce qui eft

dit des Gargoulettes du Mogol.

BOM. Ce ferpent du pays d'An-
gola du Bréfil , eft remarquable
par le bruit qu'il fait çi; ram-
pant.

BOMBARDIER. Cet infede

eft une efpece de Buprefte i il fe

tient caché fous les pierres, ne
fait point ufage de fes ailes , mais

Jlorfqu'il eft en marche , il va

toujours fautant. On eft étonné

,

lorfqu'on le touche , d'entendre

le bruit d'une arma à feu, & de

voir fortir de fon anus une fumée
d'un bleu fort clair. On peut fe

donner le plaifir de faife jouer

cette petite artillerie , en prenant

un de ces infedes & lui chatouil-

lant le dos avec une épingle. S'il

faut en croire Rolander qui, le

premier, en a fait l'obfervation

,

îiotre Bombardier tire jufqu'à %o

coups de fuite : ce petit corps efl

une efpece de baftillç , dont la

manœuvre pétulante ôc fans effet

nuifible , mérite l'attentioii de

l^obfervateur. Une veflie placée

Yçrs r^nws, çft i'a^ftnal foii-
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droyant de ce petit infecte. Il eft

fouvent dans le cas d'en faire

ufage contre fon ennemi , le

grand Carabus , ( c'efl: un autre

Suprefte , )
pour fe dérober à fes

pourfuitss. Lorfque la fatigue z,

rallenti fa marche , il a recours à

la rufe, fe couche au-devant du
Carabus, qui s'avance la bouche

béante ôc les pinces ouvertes pour

fe fainr de f - proie. Mais un coup

de bombe part , l'ennemi recule

,

& le Bombardier fe fauve dans le

trou le plus voifin , fmon l'ennemi

revient à la charge, prend Tin-

fede par la tête , la coupe Ôc l'a-

vale.

BONA DEA , bonne Diefe,

Cette Divinité des Romains , la

Déeffe des femmes , la Déeffe par

excellence , fut la femme de Eau-

ne. Roi d'Italie. Ce Prince la fit

mourir fous des coups de verges

,

paiice qu'elle s'étoit enivrée. Ac-

cablé de regret , il lui dreffa des

autels , la déifia 5 car ,
malgré le

foible qu'elle avoit pour le vin ,

c'étoit la chafteté même. Jamais

aucun homme que fon mari n'a-

voit vu fon vifage. Ses fêtes n'e-

toient célébrées que par les Vef^

taies les Prêtres n'y étoient point

admis. On l'adoroit comme une

des nourrices de Bacchus j on pla-

çoit fur fon autel une cruche

pleine de vin , en mémoire du

gout qu'elle avoit eu pour cette

liqueur.

BONASUS. Efpece de Tau-
reau de la Pœonie. Il y a lieu de

croire qu'il eft de la même nature

& de même origine que VAurochs ,

mais que l'influence du climat a

modifié cet être primitif & en a

fait une variété connue en Pœonie

fous le nom de Bonafu.

BONDRÉE. Voyez Buse.

BONDUC. V. Pois de terre,

BONNET de Neptune. C'efl

un Champignon de mer , ainfî

nommé à caufe de fa forme. Il y
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<fn a de foflile. Cette production

cft Touvrage des Polypes.

Bonnet de Prêtre. V. Fusain.

BONITE. PoifTon très-com-

mun de la mer Atlantique , de la

couleur & du gout des Maque-
reaux. On les voit remonter par

troupes. Les voyageurs qui veu-

lent s'amufer, fufpendent à la

vergue du vailleau une ligne gar-

nie de 1 plumes de Pigeon blanc.

Le Bonite , friand de poilfons vo-

lants , veut faifîr Tappas & eft

pris au hameçon. La chair des

Bonites de la mer d'Angola eft,

dit-on, venimcufe. Les Nègres
de la côte d'Or mettent ce poilTon

au rang de leurs fétiches.

BONITON. PoilTon de mer
dont la chair eft délicate. L'été il

vient dans nos rivières fe nourrir

de poiftbns.

BOOBY. Oifeau ftupide & d'un

beau plumage. Il eft fi commun
dans l'ifle de Tabago , qu'un
homme pourroit en prendre mille

en un jour.

BORAMETS. Voyez Agnus-
SCHYTICUS.
BORAX. On diftingue le Bo-

lax brut & le Borax purifié.^ Le
premier eft foflîle. On nous l'ap-

porte des Indes. Il eft dur ,
pefant

& d'une couleur bleuâtre. Pour
le mettre en folution , il faut 20

fois fon poids d'eau 3 il entre en
fufîon fur le feu & fe vitrifie. On
a reconnu

, par l'analyfe chymi-
que, qu'il ctoit compofé d'eau,

de fel alkali , de phlogyftique &
d'acide vitriolique. Le Borax
blanc ou purifié fe fait à Venife
& à Amfterdam. C'eft un fecret

dans lequel on croit qu'il entre

une leflîve de chaux vive. On
trouve dans les montagnes de la

SuilTe un fel qui a beaucoup de
qualités analogues du Borax. Le
Tinkal de l'Inde oriental eft une
efpece de Borax brut & terreux.

On croit que cette fttbftancç vif-
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queufe & vitrefcible, privée de
pierres , mais chargée des parties

falines & non cryftallifées du Bo-
rax , eft plus propre à brafer &
fonder les métaux.
BOSTRICHE. Nom donné à

cet infede à caufe des poils de
fon corcelet , qui , vus à la loupe,
paroiffent frif^s. Il eft très-rare 5

peut-être vit-il dans le bois au-
tour duquel on le trouve.

BOTRYS , ou riment. Plante

d'Efpagne & du Mexique. Son
odeur & fa faveur font aromati-

ques. La réfine mucilagineufe

dont elle eft enduite, tache les

mains lorfqu'on la cueille. Les
Dames Vénitiennes regardent

cette plante comme un remède,
dans les accès de la paillon hif-

térique. Le Botrys du Mexique a

été pris pour le vrai Thé. On pré-

tend que la poudre de cette plan-

te , femée avec le grain , détruit

les vers qui peuvent lui nuire.

BOUBACH. Cette efpece de
Blaireau Polonois & Mofcovite
fait la guerre & livre des combats
entr'eux à la manière des hommes.
BOUC. C'eft le mâle de la

Chèvre. On en diftingue 1 efpe-

ces , le Bouc fauvage &: le Bouc
domeftique. Le premier , habitant

des Alpes , eft plus grand , plus

fort & plus léger. On le nomme
auflî Bouquetin. Il habite les fom-
mets des montagnes couvertes

d'une neige ou d'une glace qui
ne fond jamais. A caufe de la

chaleur de fon tempérament, il

ne pourroit guères vivre ailleurs

fans perdre la vue. Il s'élance fur

les rochers les plus efcarpés , fran-

chit les précipices, & lorfque le

pied lui manque , il tombe fur

fes cornes fans fe faire mal. Sur
les montagnes & en rafe campa-
gne, il fe rue fur les chalfeursj

mais lorfqu'il eft engagé dans un
défilé étroit , il perd courage ôc fe

laiiTe prendre. Le fang du Bou-
E 4
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quetin cft un fudorifique pour les

Suifles, qui le recueillent dans

des veflies & le vendent afTez cher.

On a vu des cornes de Bouquetin
qui pefoient jufqu*à 12 de li-

vres. La chair de cet animal don-
ne 5 aux payfans qui en mangent
fouvent, une conftitution robuf-

te , & leur fortifié fur-tout les

jambes Ôc les cuilTes. Voyez au
mot Bé:j^oard celui qu'on retire du
Bouc fauvage. Le Bouc domefti-

que eft un animal puant j mais
très-chaud Ôç ii vigoureux, qu'un
feul fuffit à 150 Chèvres : auflî

eft-il vieux & épuifé z ^ ou 6 ans.

On croit qu'il peut s'accoupler

avec la Brebis j & qu'ils donnent
enfemble une efpece prolifique.

Les Boucs qui n'ont pas de cornes

font moins pétulants , moins dan-
gereux, Ils font préférables pour
les troupeaux. Les cornes du Bouc
d'Angora font d'une forme fingu-

liere -, c'eft au Cabinet des Eftam-
pes de la Bibliothèque du Roi,
qu'il faut en voit la belle figure.

La barbe du Bouc ordinaire eft

employée dans les perruques. Sa
peau bien préparée a la qualité de

celle du Daim 5 on en fait des

maroquins en France. Les Chan-
deliers font ufage de la graifle de

cet animal.

BOUCAGE, ou Pimprenette

Iflanche ^ ou Boucquetine. On dit

que dans certains endroits , l'on

l-rouve, fur les racines de cette

jplante , des grains rouges appelles

improprement Cochenille Silvejîre.

BOUCLIER. Ce genre d'in-

fedes eft ainfî nommé à caufe de

Jeur forme , qui imite alTez celle

des Boucliers des Anciens, Les
vers dont ils proviennent, font

prcfque écailleux, courent très^

yîte , fe nourriffent de charognes

,

^'y métamorphofent ôc y dépofent

leurs œufs.

Boucliers. Ces armes défenfî^

V€5 Qîit éîé dç boisj d'oû^rj ïç-
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couvertes de cuir , ou de métaî.

Il y en a eu de diverfes formes ôc

grandeurs , d'où eft venu cette di-

verfité de noms à'ancile
,

dipei ,

difci , cicit , &c. Il y en avoit d'af-

fez grands pour couvrir le corps

en entier. Les foldats fe portoient

les uns les autres fur leurs Bou-
cliers , s'en couvroient , formoient

des tortues ôc montoient ainfi a
l'alfaut. Chez les Modernes fuc-

céderent les écus, les rondaches

ou rondelles , &; les petits Bou-
cliers. Les Efpagnols en portent

encore avec l'épée , lorfqu'ils mai*
chent la nuit.

Boucliers votifs. On a donné
ce nom aux Boucliers que l'on

fufpendoit dans les Temples , foit

en mémoire d'une vidoire , d'un

triomphe ou d'un héros, Ils étoient

d'or ou d'argent y on y gravoit les

belles adions. Les Efpagnols pré-

fenterent à Scipion , en reçon-

noilfance de fa modération , un
iuperbe Bouclier d'argent du poid$

4e 41 m.arcsj on le voit dans

le Cabinet du Roi.

BOUILLON-BLANC, Bon^
homme ^ ou Molene. Plantç bifan-

nuelle , déterfive & béchique. Les
payfans pilent les feuilles ôc en
font, avec l'huile, un onguent

excellent pour les blelTures ré--

çentes,

BOULEAU. Cet arbre vient

affez bien dans les terreins kumi-
desf Son écorce eft réfineufe,

prefque incorruptible. Les Cana-
diens en font de grands canots,

qu'ils nomment Pirogues; les Sue-*

dois & les Lapons en couvrent

leurs maifons. Les habitants des

Alpes en font des torches qui

brûlent ôc les éclairent 5 en Fran-

ce, les Bouleaux qu'on tient en
taillis font fouples. On en fait des

balais , des cerceaux de ton^

neaux , des corbeilles & des pa-

niers. Les fabots font faits du boi$

4ç ceUîbïç, Ya§ le jrintemfs
^
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la feve eft plus en mouvement
dans les végétaux. Dans cette fai-

fon & avant le développement des

feuilles j le Bouleau plein de fuc,

fournit en un feul jour , par ihci-

lion d'une grolTe branche
, quel-

quefois jufqu'à 10 livres d'une li-

queur acide ôc agréable. Les ber-

gers viennent fe défaltérer dans

les forêts j cette liqueur , par la

fermentation , devient vitieufe ,

odorante & favoureufe. On la

conferve pendant une année , dans

des vailTeaux bien fermés avec un
peu d'huile par-deflus. Il eft à

remarquer, que Tincifion faite

près de la racine de Tarbre , ne
lend qu'une eau claire & infipide.

On prépare, avec fes feuilles , une
couleur jaune pour la peinture.

Celle qu'on retire du Bouleau
noir de la Laponie eft la plus belle.

BOULET de canon. Nom don-
né ^ par les Créoles , à un arbre

deCayenne, à caufe de Ton fruit

de forme fphérique. Les Sauva-
ges font avides de ce fruit. Les
Portugais en cultivent un fous le

nom de Setim , dont le bois ne fe

pourrit jamais.

BOULETTE. Voy. Alypum.
BOUQUETIN. Voyez Bouc

fauvage.

BOURDAINE, ow^unenoir.
Ce grand arbrilTeau fe plaît dans
les lieux humides & les bois tail-

lis. Son bois , réduit en charbon

,

eft fec & léger ; l'on en fait grand
ufage dans la fabrique de la pou-
dre à canon. La coupe de ce bois

çft permife au Commiffaire-Gc-
néral des poudres en tous temps

,

dans les bois du Roi , depuis 3

jufqu'à 4 ans. Un quintal de ce

boisj fuivant M. Duhamel , ne
lend que ii livres de charbon. Les
baies vertes de cet arbre donnent,
pour la teinture des laines , une
couleur verte. Son écorce teint en
jaune.

BOURDOKS. Voy. Abeilles
bourdons^
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BOURDONNEUR. Voyez

Colibri.
BOURG-EPINE. Voyez Nek-

PRUN.
BOURSE à pajîeur , ou Tabou-

ret. Petite plante très-commune,

ainlî nommée à caufe de fon fruit.

C'eft un vulnéraire aftringent. On
applique fur les plaies récentes la

plante fraîche pilée
,
pour arrêter

le fang & prévenir l'inflammation.

BOUSIER. Cet infede ainfi

nommé, parce qu'on le trouve

dans les boufes de Vache & fiente

d'animaux , fe diftingue des Sca-

rabés ,
par le défaut d'éculTon en-

tre les étuis. 11 dépofe fes œufs

dans les matières fales qu'il choi-

lît pour fon logement. Sa larve

s'y nourrit, & y fubit fes méta-

morphofes.
BOUTEILLE élafîique. Voyez

Résine élafîique,

BOUTIS. Cette efpece de Rat

fauvage eft un mets friand pour

les Nègres de la Côte d'or en Afri-

que. C'eft le fléau des magafins de

riz, de millet. Un feul Boutis

dans un champ de bled, fait au-

tant de dégât en une nuit, que

100 Rats enfemble. Cet ennemi

redoutable faccage & détruit ce

qui n'a pu être la proie de fa vo-

racité.

BOUTON d'or & Bouton blanc.

Voyez Immortelle.
BOUVIER. Voyez Gobeur.

de Mouches,

Bou viER , Pêteufe , Rofiere. VoïC-

fon de rivière, dont les écailles

font perlées ôc argentées. 11 fe

tient dans la vafe.

BOUVREUIL, ou Pivoine.

Àu retour du printemps , cet oifeau

fait beaucoup de dégât dans les

vergers, en attendant les tendres

bourgeons prêts à fe développer.

Il s'apprivoife 6c s'élève en cage.

Son chant devient mélodieux,

fluté par éducation 3 on alTure que

la femelle chante comme le mâle

,
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qur paroi t s*écarter de lâ mar-

çhQ oïdinaire de la nature.

ERADYPE. Voy. Paresseûx.
BRAY. On diftingue le fec &

Je gras. Le premier eO: la Perinne

vierge. Cuite, on le nomme Mafe
en Provence on en retire , par la

difliilation , une huile elTentielle

appeliée eau de Rafe , propre à

rendre plus coulantes les peintu-

res communes; voyez Jiéjine, Le
Bray gras ie tire des copeaux rélî-

«eux duPin , du Sapin, ôcc. Mêlé
avec la colophane ou le Bray fec

,

le tout expofé à l'ardeur des four-

neaux , il fert , comme la poix na^

vale , à caréner les vaifFeaux.

BRANCHE- URSINE. Voy.
Acanthe.
BRASSICAIRES, ouP(2pz7/on^

du Chou, V. Chenille du Chou,

BRÉANT, ou Bruant. Cet
oifeau eft un de ceux qui ^ par fon

éducation privée , eft admis dans

l'intérieur de nos maifons. Son
chant répand la gaieté dans nos
appartements. La graine de Na-
vette de Chenevis fait fa nour-

riture. La femelle pond 4 ou 5

oeufs.

BREBIS. Voyez Mouton.
BREME. PoifTon commun à

l'embouchure de la Seine & dans

les lacs fangeax. Sa chair molle

& graiTe eft peu d'ufage fur nos
tables. On en pêche dans l'Elbe

une efpece de très-bon go ut.

BRÈME de mer, ou Brame. On
trouve ce poiifon

, par bande , fur

le bord de la mer, fur- tout dans

les temps orageux 5 c'eft alors que
les Pêcheurs Hottentots & Euro-
péens îe pèchent à la ligne en
îîiilant. Quelquefois il vient faire

Ton habitation dans les lacs voi-

sins de la mer. Sa chair contrade

lin gout fangeux.

BRESILLET. Voyez Bois du

Bréfii.

BRINDONES. Fruit des Indes

jprieuîales. Rougeâtic en dehors

,

BRO
il devient noir par la maturité. Le
dedans eft d'un rouge pourpré.

Sa pulpe acide eft d'ufage en tein-

ture, & entre dans la confeâiion

du vinaigre de ce pays. On en
mange rarement.

BROCHET. PoifTon fort con-
nu fur nos tables j il eft très-nui-

fible dans les étangs poilfonneux
par fa voracité. Le Brochet eft fi

goulu
^

qu'il faifît quelquefois

par la tête un poilTon prefque aulfî

gros que lui, l'avale à moitié, ôc,

fans lâcher prife , digère cette

partie , puis avale le refte qu'il

digère de même. Pour fatisfaire

fa gourmandife, on le voit quel-

quefois en embufcade contre le

courant de l'eau , prêt à fondre fur

le premier poilfon qui ofera palfer.

On dit que pour éviter les aiguil-

lons de la Perche , il la prend en.

travers & l'étoufife. Le frai des

Carpes eft pour lui un mets friand.

On a compté dans la femelle du
Brochet 148000 œufs. Elle s'éloi-

gne , pour les dérober à la gour-

mandife des Brochets mâles ou
autres poiiTons. Les Brochets les

plus beaux ont 3 coudées de lon-

gueur. Ils vivent long-temps. Té-
moin celui de Frédéric II, qu'on
dit avoir été reconnu au bout de

z6i ans par un anneau d'airain.

Le Brochet eft un des poiffons

qui a l'ouic le plus fubtiî. Il y en
avoit , au vivier du Louvre , du
temps de Charles IX, qui, quand
on cïioit Lupule

,
Lupule ^ fc mon."

troit & venoît prendre le pain

qu'on lui jettoit. Quelques pré-

cautions qu'on prenne pour ne pas

laiifer introduire de Brochets dans

les étangs, on en trouve encore

quelquefois. Ce qui donne lieu

de penferque des oifeaux pêcheurs

defcendent dans l'étang les pattes

ôc cuiffes garnies de frais de Bro-

chets. La chair du Brochet eft

ferme -, les œufs purgatifs. La
iaitc 5c les œufs qui fe font txou-
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vés dans le même poilTon , Tont
fait regarder comme hermaphro-

dite. Les lacs &c les grandes ri-

vières fourniflent les plus beaux
'& les meilleurs. On peut les laif-

fer flotter fur les étangs dans des

caiiTes de bois, en prenant foin

de les nourrir.

Brochet de mer. Voyez Be-
ÇUNE.
Broçhet de terre. Lézard des

Antilles , ainlî nommé à caufe de

fa forme. Il habite les rochers ôc

fait beaucoup de bruit penc'ant

la nuit. On croit que c'eft une
cfpece de Salamandre.

BRONTIAS. Voyez Pierres
de tonnerre.

; BROUSSIN d'Erable. Voyez
Erable.

^
BRUCHE. Ce petit infeae eft,

^infî que fa larve , très-vorace.

Le foin , les feuilles feches , les

plantes & animaux confervés dans

les Cabinets d'Hiftoire naturelle,

font fort de fon gout. Une petite

coque fine & foyeuie fert d'en-

veloppe à fa chrvfalide.

BRULOT. Voyez Bêtes rou-

ges.

BRUNETTE. Nom donné,
par les Hollandois , à plufieurs

belles coquilles de la famille des

Olives.

BRUSQUE. Voyez Genest
épineux.

BRUYERE. Plante commune
dans les forêts, les landes & les

terreins fecs. Les Italiens en font

des balais. Les fleurs , en forme
de grelot , ne permettent pas au
fuc mielleux de s'évaporer j les

Abeilles y font bonne provifîon 5

c'efl: fur les rameaux de Bruyère

,

que dans les manufadures les

vers à foie filent leur coque.
BRYONE, ou Couleuvrée,

Plante grimpante. Elle eft com-
mune dans les haies. Son fruit,

fphérique &c rouge dans fa matu-
rité, çft vomitif. Sa racine porte
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le nom de Navet du diable. Elle

eft acre & nauféabonde. Cette
racine , mife quelques jours dans
un fable fec , prend des formes
fingulieres &l monftrueufes. Les
Bateleurs &: les Charlatans' les

vendent pour des Mandragores.
BUCAROS, ou Barros. Terre

figillée , connue en Portugal &: en
Efpagne. Elle eft odorante. On
ep fait des vafes qui communi-
quent aux liqueurs fon odeuç
agréable ^ l'eau y fait effervefcen-

ce 3 mais elle fe perd à la longue
a travers les pores fpongieux dç
cette matière. C'eft une habitude

chez les Dames Efpagnoles de
mâcher continuellement du Bu-
caros. Les Confefteurs ne connoilr

fent pas de pénitence plusfévere,

que de leur en interdire l'ufagc

feulement pendant un jour.

BUCCIN. Nom donné à caufe

de la forme de trompette , à une
famille de coquilles dont les plus^

belles font /a Tiare, le Minaris y

l'U^iique^ la Grimace, VOreille de

Afidas , le grand Fufeaa blanc , Id

Tulipe, la Mitre & la Tour de Ba-
bel. Leur caradere eft d'avoir, ou.

la bouche entière dépourvue de
queue , ou la bouche échancrée

fans queue , ou la bouche garnie

d'une queue peu longue, ou en-

fin la bouche garnie d'une longue /

queue. En perçant le petit bout
de cette coquille , on s'en fert

comme d'un cor pour fe faire en-

tendre de loin 3 c'eft la Trom-
pette de.mer. L'analogue vivant des

coquilles de cette famille donne
une belle couleur pourpre 5 voyez
Pourpre. Les Buccins fluvialites

périflent quelque temps âpres

avoiî été tirés de l'eau ils n'ont

que deux tentacules larges & ap-

platis comme des oreilles j quoi-
que hermaphrodite

, l'accouple-

ment n'eft pas double comme dans
le Limaçon. Mais il n'eft pas

xare de trouver dans ks luiiTeauK
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des bandes confidérables dont
tous font Toffice de mâle ôc de
femelle avec deux de leurs voi-

fins , tandis que les deux qui font

âux extrémités de ce chapelet

,

moins fortunés que les autres,

lî'agiiTent que comme mâle ou
comme femelle feulement.

BUCCINA. Ces inftruments

militaires fervoient à avertir les

foldats
, lorfqu'il falloit defcen-

die ou monter la garde. Ils étoient

ou de cornes de Bœuf, ou de
-Conques, ou de Buccins.

BUCCINITES, Buccins fof-

iiles.

BUCKBÉAN. Efpece de Tre-
fîe des marais Les feuilles de cette

plante Angîoife bien féchées ont
toutes les qualités du Houblon.
Elles fcroient propres à faire de
la bierre facile à conferver par

fon amertume , qui n'eft défa-

giéable, ni à Todeur, r^iaugout.

Cette plante croit facilement dans
les terres humides fujettes à être

fiîbîTîergées. Un morceau de ra-

cioe long de z pouces , garni

d'une bonne tète , fuffit pour mul-
tiplier la plante , à cet efifet on
Jeve une touife de gazon , Ton
place cette racine à un pouce de
terre, & on la recouvre , fî Ton
veut, avec le même gazon. Pour
fe procurer plus de feuilles , il

faut avoir foin de couper toutes

les tiges qui donnent des âeurs j

lorfque les feuilles font bien

développées, il faut les faucher,
fâns attendre plus tard, de les

faire fécher comme le foin dans
un lieu fec. Il n'en faut, dans la

bierre , que la 8e partie du Hou-
blon.

BUFFLE. Cet animal efl com-
mun aux Indes , en Afrique , 5c

depuis z fîecles en Italie. L'hom-
me , par droit de conquête , a

fournis encore à fon empire cette

efpece d'une groffeur énorme de

d'un cara(^ere naturellement dur,

BUF
bmt, gtoflîer, farouche & fan*

tafquc. Deux Buffles rendent aux ji

Italiens, pour le labour des ter-
j

res , le fervice de 4 Bœufs. On 1

les conduit à Taide d*un croiflant
j;

de fer dont les i pointes entrent
{

dans le nafeau de l'animal. Une 1

ficelle attachée au croifïant, tient
j;

lieu de bride, afïez commune-
|;

ment on les ramené dans leurs
1

érables , mais dans certaines Pro- ï

vinces de l'Italie , fur les confins
i

de la Tofcane, les Buffles font ,

pour ainli dire, moitié fauvagesf '

&c moitié domeftiques. Un fer-

mier qui veut labourer, fait figne 1

à un de fes Chiens. Ce Limier fc
|

détache , va dans les bois , faifit

un Buffle à l'oreille, l'amene^y

fans lâcher prife, à fon maître.

Celui-ci l'attache fous le joug, & !

pendant ce temps-là le Chien va
j

en chercher un autre pour mettre
|

à côté du premier. Le travail I

fait, on les ote de la charrue. 11$ i

retournent dans les bois jufqu'aii

lendemain , que le Chien recom-

mence la même cérémonie. On a

inutilement tenté d'accoupler le.

Buffle & la Vache. On a remar-

qué de l'antipathie entre ces deux
cfpeces. La Vache refufe fon lait

au Buffle, le Buffle femelle en
ufe de même à l'égard du Veau.

Celle-ci donne abondamment da
lait, dont on fait de très-bons

fromages. Le Buffle fauvage de

l'Afrique ôc des Indes a peur du
feu, la couleur rouge le met en
fureur. Dans fon état naturel il

eft alfez paifiblc j fi on l'attaque,

il revient fur l'aggreffeur , le ter-

raife & le foule aux pieds. Le»
Indiens & les Nègres grimpent fur

les arbres, le tuent à coups de

fîeches, mangent fa chair dure

& fétide. Ils tirent profit de fes

cornes ôc de fa peau 3 cette peau
{

fait un objet confidérabîe de com- >

merce en France. On la pafTc à

rhuilç comme celle du Chamois , >
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«lie cft dure , légère & de tédC-

I

tance. On remploie dans les ar-

mures. Le Butfle femelle en Perfe

fournit jufqu'à 21 pintes de lait.

BUFFONITE. Voyez Cra-
JPAUDINE.

BUGLOSE. Cette plante a

toutes les propriétés de la Bourra-

che. Ses feuilles fufent fur les

charbons comme le nitre 5 fes

fleurs bouillies dans de l'eau avec

de l'alun, donnent une belle cou-

leur verte pour la peinture.

BUGRANDE. Voyez Arre-
TE-BŒUF.
BUIS, ou Bouts, Cet arbrif-

feau fe multiplie de graine & de
bouture. 11 croît facilement à

Tombre. On l'emploie, avec fue-

cès
,

pour les palilfades 3 on en
ibrme auflî la verdure des plates-

bandes j fes feuilles ne tombent
point rhiver. Le fuc exprimé de
îès feuilles ameres, teint en rouge
Je papier bleu 3 le bois rapé eft un
fudorifique qu'on fubftitue au
Gayac. On en tire une huile fé-

tide & un efprit acide. Les Tour-
neurs emploient

, par préférence
,

ce bois dur, pefant, compare ôc

fans moelle. Le Buis panaché fait

Tornement des bofquets d'hiver.

BUISSON ardent. Petit arbrif-

feau de Provence qui conferve

toujours fa verdure. Son fruit

xouge réfîfte à l'hiver. La confor-

mité du nom a fait penfer fauf-

fement que ce fut dans cet arbrif-

feau que Dieu apparut à Moife.
Peut-être eft-il ainfî nommé à
caufe de l'éclat de fon fruit. Voy.
Nefflier.

BUKKU, ou Spirée. Plante du
Cap de Bonne -Efpérance. La pou-
dre de fes feuilles feches eft jaune
èc luifante. Les Hottentots qui
21e fe piquent pas de parure & de
propreté , ont la coquetterie d'en
poudrer leurs cheveux.

, BULITHE de Bœuf. Voyez
ÊGAGROPitE,
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BVLLM y Bulles. Ces petites

boules creufes d'or , d'argent ou
d'autre métal, fe fufpendoient au
col des enfants i on les regardoit

comme un Talifman propre à les.

garantir des génies maifaifants.

Il n'y avoit que les enfants de fa-

milles Patriciennes qui pulTent

les porter d'or. C'étoit aullîj ua
ornement de diftindion de la

grande Veftale, & une parure de.

quelques Dames Romaines.
BUMBOS. Crocodile d'Afri- /

que fort commun dans la rivière

de Gambra3 la crainte que les

Nègres ont de cet animal voracc,

ne leur permettoit pas de s'y iavex

les mains, ôc encore moins de
palfer à la nage 3 mais ils ont été

enhardis par l'exemple des blancs.

Pour conduire leurs Bœufs aux
pâturages de l'autre coté de la ri-

vière , ils attendent la balTe ma-
rée , fe mettent f ou 6 dans ua
canot, tirent le Bœuf avec deux
cordes par les cornes & par la

queue , pendant ce temps un de
leurs Prêtres, la fétiche à la main ^

monte fur le Bœuf, fait des

prières & crache fur lui pour con-
jurer le Crocodile.

BUPRESTE. Quelques Natu-
raliftes donnent ce nom à plu-

lîeurs efpec«6 d'infeâes coléoptè-

res. Géoffroy ne met dans cette

famille que ceux qui portent ua
appendice confidérable à la bafe

des cuilTes poftérieures. Ils ont
une odeur de tabac défagréabîe,

habitent fous les pierres , dans la

campagne, parmi les tas de plantes

pourries, & dans les endroits hu-
mides des jardins

,
pincent vive-

ment avec leurs mâchoires , cou-

rent avec beaucoup de légèreté ,

& non contents de faire la guerre

aux autres infedes , ils fe dévo-

rent les uns les autres. Le Buprefîe

eft auiïî vorace fou? l'état de ver

que fous celui d'infe£le ailé 3 ces

veîs induftrieujc, par néceîïité

,
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ont recours ,

pour vivre j a là

force ou a ia rufe. Les uns font

ouvertement la guerre aux infeûes

qu'ils pourfuivent. D'autres s'ëta-

blilTent dans des nids de Chenil-

les procexiionnaires i d'autres en-

fin fe mettent en embufcade à

l'ouverture ronde de leur trou.

Leur tête à fieur de terre 6c cou-

verte d'une petite plaque ronde 6c

ccaiileufe, en bouche exaétement

l'entrée i les infectes qui ne fe

défient pas du piège, font faifis

au pafTage par les pinces vigoureu-

fes de l'ennemi qui les guette,

ou tombent dans le précipice qui

s'ouvre fous leurs pas, par la rufe

dix ver qui fait , avec fa tête , le

mouvement d'une bafcule. On
trouve beaucoup de ces vers à

l'entrée du printemps , dans les

lieux fecs 6c fablonneux. Leur
trou eft perpendiculaire. Pour les

y furprendre , il faut enfoncer une
paille ou un petit morceau de

bois
, jufqu'à ce qu'on trouve de

la réfiàancç. Alors on peut enle-

ver la terre 6c le fable, jufqu'à

ce qu'on foit arrivé au fond de la

retraite du ver. La plupart des

Bupreftes font d'une couleur bril-

lante 6c dorée. Mais cet habit

perfide cache le poifon. Il faut les

prendre avec ménagement, tant

pour fe garantir de leurs pinces

,

que par la crainte de faire jaillir

dans Toeil ou fur le vifage la

fubftance de cet animal ,
qui con-

lifte dans une humeur aqueufe,

àcre 6c cauftique , dont les effets

pourroient être auffi violents , au

moins, que ceux de la Mouche
cantaride. Il n'eft pas bien prouvé

que le Buprefte faffe enfler le

Èœuf qui l'avale. La Luzerne
fraîche mangée trop avidement

,

caufe cette maladie ; voyez Lu-^^er-

ne. Le Buprefte connu fous le nom
de Bombardier ^ eft un des plus

remarquables en ce genre.

.BURGAU, Cette belle coquille

BUS
qu'on fait venir d'Amérique, éft-

un Limaçon à bouche ronde. C'eft: ;

à faide des acides 6c de la meule
douce qu'on découvre fes belles

couleurs. Ces coquilles j & fur-

tout T'efpece de Nautile , four-^

niftent ia nacre appelîée Burgau-*

dine , dont on fait de jolis bijoux.

La plus grande efpecc de Burgau-
contient 4 livres d'eau. On en
faifoit ufage autrefois pouf met-
tre de l'huile , d'où lui eft véna-
le nom latin Oltana. Au moindre
bruit l'animal rentre dans fa co-
quille. L'opercule qui en ferme
exaétement l'entrée eft très-mince

6c très-forte 3 c'eft en faifant

chauffer la coquille qu'on chaffe

le Burgau. Pour le manger , il

faut avoir foin d'ôter un inteftin

verdâtre qui contient fes excré-

ments.

BUSARD des marais. Cet
oifeau de proie fréquente les ter^

res en friche 6c les bruyères. C'eft

dans les marais que la femelle va
dëpofer fes œufs. Le Bufard n'eft

pas moins avide de gibier que la

Bufe 3 le côté intérieur de l'ongle

du* milieu eft tranchant. Le Bu-
fard eft un mangeur de Poules.

BUSE ,
Lanier, Bondrée , le plus

gros de nos oifeaux de proie. II

fait la chaffe aux Perdrix , Le-
vreaux 6c Lapins , qu'il enlevé

dans les airs jufqu'à ce qu'il ait

trouvé un endroit propre à dévo-
rer paifiblement fa proie. A défaut

de ce gibier , notre chaffeur dé-

vore les oifeaux, les Rats, les

Taupes , il s'abaiife même aux
infeftes 6c aux vers de terre. Lk
Bufe annonce fa fureur par fon

bec ouvert 6c fa langue pendante.

BUSSEROLE. Voyez Raisin
d'Ours.

BUTUA. V. Pareira Brava.

BUTOR, Héron étoilL On le

dit fainéant 6c poltron , il crie le

bec plongé dans la boue. Le cri

qu'il fait entendre, imite le mu-
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giffement du Taureau ^ on ?en-
tend d'une demi-lieue. Cet oifeau

aquatique vit de poiflbns , qu'il

attend en reliant immobile fur Tes

jambes. Son bec pointu eit Ton

atmg défenfîve contre le chafTeur

imprudent. La femelle pond 3 ,

f ou 7 œufs dans un nid fait en
terre avec une touffe de foin.

Leurs amours commencent en
Février; c'eft alors qu'ils font

entendre leur trifte ôc groiîler ra-

mage. Les joncs des marais & les

builfons leur fervent de retraite.

L'automne, après le coucher du
foleil, ils s'èlevent à perte de vue
en décrivant une ligne fpirale. La
chair du Butor rougeâtre a un
gout fauvage. Le Butor huppé elî:

le plus petit des Hérons. On

EUX 7^
donne le nom d' Oifeau Royal au
Butor , dans le Royaume de
Congo.
BUX-BAUMIA. Efpece de

mouffe , ainfi appellée du nom
d'un Botanifte du Nord, Elle fe

plaît dans les endroits fablonoeux
près d'Aftracan , fort de terre fous

la forme d'un petit œuf qui s'ou-

vre en deux horizontalement. La
partie fupérieure tombe 5c lailfe

à découvert une tête ovoicle qui
s'allonge à la hauteur de 5 lignes 5

elle eft , comme dans les autres

moulTes, couronnée d'une oper-

cule qui tombe de la même ma-
nière. Sous l'opercule eft une an-

thère pendante par un filet. On
préfume que les z fexes le trou-

vent fur des individus diSeients.

CAB
CAA-APPIA. On dit que la

racine de cette plante
,

pré-
fentéc devant le ferpent à fon-
nettes, l'étourdit, & que c'eft

un excellent contrepoifon contre
la morfure des ferpents de la blef-

fure des flèches empoifonnées.
CAAPESA. Voyez Liane d

glacer l*eau.

CABARET, ou oreille d'hom-
me. Cette plante eft un vomitif
& un purgatif très-violent. On
ne doit l'employer qu'avec beau-
coup de précautions. C'eft un
puilïant fternutatoire. Les Maré-
chaux en font ufage dans les ma-
ladies des Chevaux.
Cabaret. Ce petit oifeau eft'

alfez rare. Sou chant eft fort

agréable.

CABÉLIAU, Kabliau. Efpece
de petite Morue très délicate que
l'on fert fur nos tables en Février.
Ce poilfon eft avide de Harengs.
Les Pêcheurs qui connoiftent fon

CAB
gout , lui en offrent pour appas

au bout de leurs hameçons. A d&
faut de vrai Hareng ils en fubftî-

tuent un de fer blanc. Cerœ pe-

tite rufe leur réuflît merveiileufe-

menî.
CABIAI , ou Porc de rivière^

Cet amphibie fréquente les terres

baifes du Bréiil, de la Guyane &
de l'Amérique méridionale ,

plon-

ge dans l'eau, pêche le poilfon,

vient le manger à terre, vît auîii

de graines &: fruits de canne de
fiicre , marche la nuit par troupe,

ne s'écarte point des eaux , où iî

fe jette à l'approche des chaCfears,

dirparoît à leurs yeux , nage eriîie

deux eaux &: fe fauve fans être

apperçu. Sa chair rendre eft de
mauvais gout, à l'exception de la

hure. Son naturel affez doux eîl

fenlîble aux bons traitements , an
point qu'il vient lorfqu'on rap-

pelle.

CABOCHE, Ce poiCon fc pe-
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che dans la mer de Siam. Les Hol-
landois le font fécher au foleil Ôc

en eijvoient beaucoup à Batavia.

CABUJA. Cette plante, qui

croît en Amérique , ell de la plus

grande utilité pour les habitants.

Ils en retirent une efpece de

chanvre qui , filé , leur fert à

divers ufages.

CABURE. Cet oifeau de huit

du Bréfii eft carnacier
,
cependant

fulceptible de s'apprivoifer. 11 eft

alors affez amufant. Sa tête tourne

fur Ton col comme fur un pivot.

CACAO ,
Cacaoyer. Cet arbre

«ft naturel au nouveau continent,

& fe rencontre fous diverfes con-

trées de la zone torride de l'Amé-
rique. Son fruit , en forme de

Concombre, eft toujours fufpen-

du le long de la tige & des meies
branches, comme dans pluiieurs

arbres de l'Amérique. C'eft dans

ces fruits que font contenus les

amax-ides de Cacao que Ton em-
ploie pour faire le Chocolat, Une
îubftance blanche , mucilagineu-

fe, d'un gout agréable & acide

fépare ces amandes. Un morceau
mis dans la bouche étanche la

foif. Il faut prendre garde de com-
primer la peau de ce fiuit avec les

dents. Elle eft très-amere. De la

queue du fruit partent une mul-
titude de petits vaiffeaux qui vont
porter la nourriture à chaque
amande. Les Cacaoyers font cou-

verts pendant prefque toute Tan-

née de fruits de différents âges qui

mûrilfent fucceflivement. Dans le

temps de la grande récolte, on y
envoie tous les quinze jours les

]S[egres les plus adroits. Avec de

petites gaules ils font tomber les

coffes mures, fans toucher, ni à

celles qui font encore vertes, ni

aux fleurs, cette douce 6c frêle

efpérance. On mettons ces fruits

en tas pendant 5 ou 4 jours. On
les remue de temps en temps. Il

iç fait une douce fermentation.

CAC
Les amandes relfuent. Le Cacao
eft d'autant meilleur, que la fer-

mentation a été arrêtée \ prbpos j

fînon il fent le verd, confervc
beaucoup plus d'amertume
germe quelquefois. Le Caçao ca^

raque eft le plus ondueux & le

plus eftimé. 11 ne paroit pas ce-

pendant qu'il y ait plufteurs efpe-

ces de Cacaoyers j mais la cultu-

re , la préparation peuvent don-
ner aux Cacaos diverfes qualités.

Celui des Ifles n'en diffère que
par un peu plus d'amertume, que
l'on peut corriger avec le fucre.

En Efpagne ôc en France on pré-

fère le Cacao caraque 3 celui des

liles eft plus eftimé en Allemagne,
Le Cacao caraque eft un peu plus

plat. Celui des Antilles eft plus

gros que celui de la Jamaïque ôc

de rifle de Cuba. Avant l'arrivée

des Efpagnols , les Américains
faifoient , avec le Cacao , de la

farine du Mais & du piment
bouillis dans l'eau, une liqueur

colorée par le Rocou. Cette boif-

fon, qu'ils nommoient Chocolat ^

étoit d'un gout fi fauvage , qu'un
foldat Efpagnol dit qu'il ne s'y

feroit jamais habitué de fa vie , fi

le défaut de vin ne l'y eût pas for-

cé , la préférant encore à de l'eaa

pure. Le Cacao, préparé par les

Efpagnols Ôc les François avec le

fucre , la vanille , la cannelle , eft

devenu une boiffon très-agréable

,

à laquelle on a confervé le nom
de Chocolat, On ote la peau des

amandes, on les fait rôtir dans

Tine bafïîne à un feu léger. Du
dégré de torréfaftion dépend en
partie la qualité du Chocolat.

Moins il eft roti , plus il eft nour-
riffant ôc plus il épaiflît les hu-
meurs. Lorfqu'il eft plus brûlé ,

fon huile plus atténuée excite plus

d'effervefcence dans le fang. On
fait, avec ces amandes rôties ôc

broyées, une pâte fi l'on n'y

ajoute que du fucre , c'eft le

Chocolat
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Chocolat de fanté* Le Chocolat

plus agréable au gout , celui

où il entre de la Vanille , de la

Cannelle. On en prépare à diffé-

rentes dofes, pour fatisfaire la

pluralité des goûts. On le falfîfie

quelquefois^ en y mettant du
Poivre de du Gingembre. Il eft

important d'être afluré de la bonne
fabrique du Chocolat dont on fait

ufage. Ces aromates portent l'ef-

fervefcence dans le fang. Dans
nos ifles Françoifes , on fait des

pains avec les amandes de Cacao
pures. Lorfqu'on veut faire du
Chocolat , on les met en poudre.

On y ajoute du fucre pulvérifd,

de la Cannelle, un peu de fleur

d'Orange , chacun félon fon gout.

Le Chocolat eft d'un parfum
exquis & de la plus grande déli-

catefTe. On retire , par expreflîon

des amandes de Cacao , une huile

cpailTe nommée Beurre de Cacao,

Cette huile ne fe rancit pas. C*eft

un excellent cofmétique. Il rend
la peau douce , polie , fans lailTer

rien de gras, ni de luifant. Les
amandes de Cacao confites , font

un mets délicat qui fortifie l'efto-

mac fans échauffer.

CACHALOT. Efpecc de pe-
tite Baleine qui" a des dents, au
lieu de barbes ou fanons. Les plus

grands ont loo pieds de long. On
les rencontre , par troupes , dans
la mer du Nord. A Tafped d'un
vaifTeau, ils rejettent Teau par
les évents avec tant de force , que
le bruit pénétrant , comme celui

des cloches, fait frémir la char-

pente du bâtiment. Les uns ont
le crâne dur , ofTeux. Le cerveau
des autres eft couvert d'une mem-
brane forte & peu épaiffe. C'eft

d'où Ton tire le blanc de Baleine ;

voyez ce mot. Leur agilité fait

qu'ils font plus difficiles à har-
ponner que la Baleine.

CACHICAME. Voyez Ta-
TOV.

CAC %t
CACHIMENTIER. Cetarbr^

croît aux Antilles. On en diftin-

gue de plufieurs efpeces , le Cœur
de Bœuf\ le Pommier de Cannelle^
le petit CoroJJbl & plufieurs autres
qui produifent les fruits que Ton
nomme Cachiment. Ces fruits ont
une confiftance de crème blanche >

font rafraîchilTants & d'un gout
agréable. Voyez au mot ^te le
fruit du Pommier de Cannelle.
CACHONDÉ. Efpece de pâte

d'un très-bon gout , dans laquelle
entre le Cachou mêlé avec des
graines aromatiques. V. Cachou.
^
CACHOU. Cette fubftance a

été nommée aufîî , mais impropre-
«îent, terre du Japon ^ paries Mar-
chands

, auxquels fa fécherefle ôc
fa friabilité en impofoient. D'après
les recherches de M, de Juflîeu,
il eft démontré que le Cachou eft

un fuc gommo-réfineux extrait

des femences de V^reca^ fruit
d'une efpece de Palmier. On met
ces femences encore vertes dans
de l'eau. Par l'ébullition le fuc
gommo-réfineux s'y diffout. Eva-
poré en confiftance d'extrait, c'eft:

le Cachou. Pour le rendre agréa-
ble, on y ajoute du fucre & des
aromates : c'eft la pâte deCachon-
dé. Les Indiens en mâchent con-
tinuellement , fe le préfentent
dans les vifites. comme le Bétel ;
voyez ce mot. Le Cachou , lorP
qu'il eft bien pur , fe fond entiè-
rement dans la bouche , rend l'ha-
leine agréable , fortifie l'eftomac.
Ce fuc joint la douceur de la
Réglifle & du Sang-Dragon à
l'aftridion de l'Acacia &r de l'Hi-
pocifte , ôc réunit en foi les vertus
de ces différents extraits. Le Ca-
chou diffous dans l'eau , eft une
boiffon falutaire dans le relâche-
ment des vifceres. Mis en infu-
fion en petite quantité dans du
thé , il lui donne un parfum très-
gracieux. En général le Cachoia
çoiDijnunique ime odçur dç yip-
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lette aux liqueurs , dans lefciueîîcs

on le fait fondre.

CADMIE fofflU ou naturelle.

Voye^ Calamine.
CAFÉ. Cet arbre eft origi-

naire de rArabie-Heureufe & très-

fréquent dans la Province d'Yé-

men. On Ta tranfporté à Batavia

,

à Surinam, à Java, à Bourbon
& dans plufîeurs ifles de l'Améri-

que. Il n'acquiert pas dans nos

lerres chaudes plus de i pouces

de diamètre , & ne peut y végéter

que 10 ou ii ans. Dans les pays

où on le cultive , il vient jufqu'à

40 pieds de haut. Son diamètre

n'eft que de 4 à 5 pouces. Il eft

couvert, dans prefque toutes les

faifons , de fleurs Ôc de fruits. Aux
fleurs, de forme de Jafmin, fuc-

cedent les fruits d'abord verds,

louges dans leur maturité. La
chair en eft fade ^ mucilagineufe,

& renferme la femence connue
fous le nom de Café, Cette graine

mife en terre , levé au bout de 6

femaines 3 mais il faut qu'elle foit

nouvelle. Ce fait détruit la faulTe

imputation qu'on fait aux habi-

tants de faire bouillir ou fécher

au feu le CafFé , afin de l'empê-

cher de germer. Sa qualité dépend
du climat dans lequel il croît. Le
Café Moka eft le plus eftimé. On
le reconnoît à fa couleur jaune

,

a fon odeur fuave & agréable. Les
habitants d'Yémen en vendent
tous les ans pour plufîeurs mil-'

lions. On en diftingue de trois

qualités. Le plus précieux eft le

JBahouri. On le réferve pour le

Giand-Seigneur 6c les Sultanes.

Le Saki Ôc le Salabi , un peu in-

férieur , fe vendent pour la Perfe

,

l'Arménie
, l'Europe. Le Café

ISourbon eft blanchâtre , allongé

,

inodore. Celui des Ifles eft ver-

dâtre , a une odeur & un gout lé-

gèrement herbacés. La connoif-

fance des propriétés du Café eft

due y difent ks uns , à uîi Chçf

CAG
de Mônaftcre, qui, téiWoîn de
l'effet que produifoif ût fruit fut
les Boucs Chèvres, en fit boire
rinfufîon aux Moines pour les

empêcher de dormir pendant les

oflices de la nuit. D'autres difent

qu'un Muphti en prit le premier
pour fe tenir éveillé , & prolonger
fes prières plus avant dans la nuit.

Son ufage n'étoit pas connu avant
le 17e fiecle. On le prépare de
diverfes manières , ou infufé Am-
plement dans fon état naturel, ou
rôti & réduit en poudre , ou pré-

paré à la Sultane. Chacun peut
juger des effets que lui produit
cette infufion , fuivant fon tempé*
rament.

CAGARELLE. Nom donné à
Marfeillc au poiffon connu plus

univerfellement fous le nom de
Mendole ; voyez ce mot.

C AGNOT hlea. Efpecc de-

Chien de mer j voyez ce mot.
CAILLE. Un de fes caraderes;

eft d'avoir le doigt extérieur joint

à celui du milieu jufqu'à la pre-

mière articulation , par une mem-
brane. Ces oifeaux font de pafTa-

ge. Ils arrivent ici par de certains

vents , fe répandent dans les bleds.

Les femelles pondent fur terre i f

ou 16 œufs tachetés. Auflî-tôt

que les petits font éclos , ils fe

mettent à trotter. Les mâles font

très-amoureux , pleins de courage

,

fe battent avec le même acharne-

ment que les Coqs. C'étoit un
fçedacle à Athènes, à Naples,
ou l'on couroit avec autant d'em-
preffcment qu'à celui des Gladia-

teurs. La pafl^on anime tellement

ces oifeaux, qu'ils viennent juf^

ques fur l'oifeleur, au bruit d'un
petit inftrument qui imite le chant

de la Caille. Ils font pris dans les

filets au moment où ils veulent fe

fauver. Lorfque la faifon des

amours eft paflee , qu'ils n'accou-

rent plus au fon du hapeau, on
ks pteud avec k ûuS^ ou avec
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tin Chien couchant^ qui Icsàrtètê

tout court , ou on les tiie au fufil.

Cette chalTe eft très - agréable;

Quand elles font grafles, leur vol

eft court. Ceft alors un mets dé-

licieux.

Caille aquatique. V. AeotiN.

CAILLELAIT , o\x petit Mu-
guet. Les fommités des fleurs de

cette plante ont la propriété de

cailler le lait. Appliquées fur les

brûlures & éréfipelles , elles les

guérilTent. Mifes dans les narines

,

elles arrêtent les hémorragies. Les

racines de Cailîelait, ainfi que

celles de Carence , ont la propriété

de colorer en rouge les os des

animaux ,
lorfqu'on en met dans

leurs aliments. Cet effet eft très-

fenfible, fur-tout avec le Caille-

lait à fleurs jaunes ^ fort commun
en bas Poitou. Les tiges & les

feuilles n'ont pas la même vertu.

On a fauflfement prétendu qu'une

Vache avoit donné du lait rouge ,

pour en avoir mangé. L'Orca-

Hette de la Cochenille , fi riches

en couleurs, ne colotent point

les os des animaux. Les Poules^

dans la nourriture defquelles on
fait entrer des racines de Caille-

lait, ainfi que celles de Carence

eu du Café, maigrifleiit: Elles

cngraiflent, au contraire, fi l'en y
mêle des racines de Grateron.

CAILLETOT* Efpece de pe-

tit Turbot ttès^délicat j voyez ce

mot.
CAILLOU. Cette matière vi-

trifiable fe trouve , ou dans les

entrailles de la terre en grandes

mâlTes 5c par couches , ou en mor-
ceaux ifolés répandus à la furface

de la terre ,
quelquefois difpofés

&c là dans la craie. La matière

en eft plus ou moins pure. Il y
a lieu de penfer qu'elle a été ori-^

ginairement dans un état de flui-

aité. Du dégré de pureté de cette

matière vitrifîable, réfultent les

pierres préciçufts. Colorée pat dç$

CAI s^'
fubftahces métalliques , on la

nomme Cornaline , Sardoine , Ru"
bis , Emeraude ^ &Ci la plus pure
eft le Diamant. La même matière
paroît fous des formes diverfes*

Le Caillou décompofé femble fe

convertir en argille. On en voit

épars dans les champs , recouverts,

du côté cxpofé à l'air ^ d'une
croûte blanche qui tend à la na-
ture argilleufe. Peut-être eft-ce du.

Caillou décompofé que le Talc ^

le Mica , Vjdmiante, &c. tiennent

leur origine. Peut-être l'argillc

elle-même teparoît-elie fous la

forme du Caillou par le travail

de la nature. C'eft ainfî que dans
le fyftême du monde la même
fubftance devient un cercle dë
mutation , dont les extrémités fê

confondent.

CailIouîc d'Angleterre. On dé^

figne improprement fous ce non!
les Aftroites foflîles, efpece de
Polypiers, qui ont été en quel-

que forte agatifiés. On lesr trouve
en Angleterre & à Tongue eil

Normandie. Le vrai Caillou d'An^
gleterre eft une efpece de poudin^
gue ou affemblage de Cailloux*

Voyez PoUDiNGÙÉ.
Cailloux CRYsxAt^x. On don*

ne ce nom à des pierres plus ou
moins tranfparentes , dont la ma-
tière filicée fe rapproche , pâr fa

pureté, dé celle des Cryftàux Ôs

des Diamants , tels font les CaiL^

toux d'Alencon, de Medoc ^ de

Briflol , du Rhin.

Cailloux d'Egypte^, Efpece àt
Jaîpe voyez ce mot.

CAKATOKA. V. Catacoua;
CALAMBOUC, ou Calam^

bac. Voyez Bois d'Aloès.

CALAMINE fofftle , ou PÎerr&

calaminaire, C'eft une fubftance

minérale qui contient du fer , in-^

dîqué par la couleur roUge , du
±inc , par la couleur grife. Mêléô
avec le cuivre rouge , elle le con-

tmit en cuivre jaune oil hiîQUtt
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<2ette plene fe trouve aux envi- cces comme les fruits du Mûrier;
ions d'Aix-la-Chapelle ^ de Lim- ce qui les fait nommer Pierres

bourg , dans le Berri & pluiîeurs mârales.^'Lz nature des pierres hu-
autres liaux d^ l'Europe. On ne maines varie beaucoup. Les cau-
retire la pierre calaminaire du zinc fes procjudrices de leurs forma-
auprès de Namur, que par des tions ne font pas bien connues.

aquatiques du Brélîl voguent par à Tinftant de la pétrification. V.
troupes au milieu des mers, à Bézoart.
l'aide de leurs pattes & de leurs CALEBASSE d'herbe. Voyez
ailes. Leur préfence autour des Courge.
vaifTeaux annonce le calme. CALEBASSIER. Cet arbre,

CALCÉDOINE. Cette pierre originaire d'Amérique , a et©
lîlicée d'un blanc laiteux, cftdans tranfporté auflî en Afrique, où il

la clalTe des pierres fines demi- croît très-bien. On l'élevé dans
tranfparentes. Les orientales font les ferres chaudes , en lui donnant
les plus eftimées, parce que les une terre légère , une chaleur mo-
couleurs en font plus vives & plijs dérée & de fréquents arrofements,

nettes. Sa dureté eft égale à celle Dans fon pays natal il eft des plus

de l'Agate. On en fait des ba- utiles , ôc peut fournir un ménage
gues , des cachets , des manches d'aliments , d'uftenfîles de cuifîlic

de couteaux. Les vafes faits d^ & de meubles. Ses fruits , de la

cette pierre font très-rares. On en forme de nos CalebaiTes , contien-

trouve peu de gros morceaux. Le nent une pulpe qui a le gout du
blanc dans ces pierres y eft répandu pain d'épice. Délayée dans de VcXvl

en nuage. Cette même couleur elle donne une excellente boifTon.

laiteufe & nébuleufe qui fait la On en prépare avec du fucre un
beauté de la Calcédoine , eft un firop laxatif, employé par les ha-

défaut dans les autres pierres fines bitants de nos Ifles, 6c -dont Tu-
d'une autre couleur, telles que fage fe répand en Europe fous le

Jtubis , Grenats & autres. On dit nom de Sirop de Calebajfe. ISé-

alors qu'elles font calcédoineufes, corce de ces fruits , nommée Couis

On tâche de faire difparoître ces dans nos Colonies , eft d'un bois

taches en les taillant. On rend très-dur. Les Sauvages en font

iioncave Tune des faces de la pierre des vafes , des plats & autres uf-

^ l'autre convexe. tenfiles de cuifîne^ qui fervent

CALCUL. On défîgne fous ce fur un feu recouvert de cendres,

jiom plufîeurs efpeces de pierres , On voit dans les Cabinets de ces

de la nature des Béioarts , qui fe vafes deffinés & peints par les Sai^

trouvent dans divers animaux & vages avec du Rocou & de l'Indi-

en différentes parties de leurs go. Les Cannibales vuident les

corps. De cette clalfe font les per- Calebaffes , les ornent de plumes,

les , les pierres de poifTons , d'E- mettent dedans des graines ou de
crevilfes, d'amphibies, de qua- petites pierres. Ils les donnent à
drupedes, d'oifeaux. I^e mot de leurs Paigis ou Devins, qui leur

Calcul eft afFefté plus particulière- font croire que par le moyen de
ment aux pierres qui fe forment quelques enchantements faits avec

dans la veflîe , les reins ou la vé- de la fumée de tabac & quelques

lîcule du fiel du corps humain, mots marmotés, ces vafes, qu'ils

îCelles des teins font protubçiîm- nQmnicnt alorç Marak^ Tamdi

lénibles, On y obfcrve toujours quelque
corps étranger qui a fervi de noyau.Ces oifeaux
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raka, font , pour eux , des oracles.

Lorfqu'ils les agitent , ils croient

entendre la rcponfe de leurs Tou-
pans ou Dieux.
CALENDRE. Voyez Cha-

KANSON.
CALLITRICHE , ou Singe

verd. On voit de ces Singes aux
îlles du Cap-Verd , au Sénégal &
en Mauritanie. Ils vivent en fo-

ciëté , grimpent avec la plus grande

légèreté jufqu'à la cime des arbres,

s*élancent de branche en branche

,

de cime en cime , dans le plus

grand fîlence. Le voyageur ne
les apperçoit que lorfqu'ils s*avi-

fent dé caifer les branches & de
les laiffer tomber à terre. La chaffe

de ces animaux eft facile Ôc fans

danger. Les premiers coups de
fufîl ne les effraient point , les

blelfures ne leur arrachent aucun
cri , ils voient tomber & périr leurs

camarades fans effroi j il n*y a que
le feu le plus vif du chaffeur qui

puiffe leur infpirer de la terreur :

les uns fe cachent derrière les

«rbres, d*autres fe réuniffent en
troupes , grincent des dents , fré-

xniffent de colère j toute leur fu-

reur fe réduit à des menaces.

CALMAR. Ce poiffon de mer
du genre des Sèches, eft pourvu
ainu qu'elles de deux canaux iitues

dans le ventre , d'où il lance une
liqueur noire qui trouble Teau &
le dérobe à la pourfuite des Loups
de mer & autres poiffbns , fes

ennemis. Voyez Sèche.
CALUMET. Les Sauvages

font ufaçe de ces grandes pipes

,

ornées deldiverfes manières. Dans
les alliances ils préfenttnt le Ca-
lumet, orné de plumes blanches

d'Aigle , comme le fymbole de la

paix j des députés rapportent en
cadence , en agitant les plumes au
vent & en chantant la chanfon du
Calumet. Cette pipe eft un fauve-

garde , avec lequel on peut aller

par-tout 5 il n'y a rien de plus
facié parmi les Sauvages.
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CALUS des os. Les opérations

de la nature font par- tout admi-
rables. Lorfque les os ont été caf*

fés, l'art du Chirurgien confifte

à bien les réduire , & à appliquer

des bandages convenables pour les

affujettir. La nature agit toute

feule. Les fucs qui nourriffent

les os & coulent le long de leurs

fibres , s'extravafent à l'endroit où.

ces fibres font rompus > ils* s'y

amaffent, s'y attachent, s'y fc-

chent , s'y durciffent au point d'ac-

quérir autant de confiftance que
l'os même. Il fe forme à l'endroit

frafturé une inégalité plus - ou
moins grande , félon que la ré-

dudion a été plus ou moins par-

faite. Ces Calus fe forment fur

prefque tous les os qui ont été

caffés. On a vu , ainfî qu'on le lit

dans les Tranjaéiions philojophi-

ques , des perfonnes dont on avoit

enlevé Tos du bras , celui de la

cuiffe qui étoient cariés , ils furent

remplacés par des Calus , ils tin-

rent lieu d'os, & en avoicnt la

dureté. Ces perfonnes avoient le

bras 3 la cuiffe auflî forts que d'or-

dinaire , ils faifoient ufage de leur

bras, & marchoient très-bien

fans boiter. Que de phénomènes
divers nous fait voir la nature î

On remarque au Cabinet du Roi
un os du bras qui a été caffé. Le
malade ne fouffrit point qu'on le

lui remît, ni qu'on appliquât de
bandages, petit à petit il com-
mença à le remuer , & s'y accou-

tuma fi bien ,
qu'il le fléchiffoit

même dans l'endroit de la fraétu-

re. Les fucs deftinés à former !•

Calus , donnèrent naiffance à une
forte d'articulation j une mem^
brane dure , épaiffe & flexible ,

fervoit de ligament.

CAMAGNOC. Plante qui
croît à Cayenne , affez femblable

au Magnoc ou Manihot, De fat

racine on en retire une farine

,

avec laquelle on préparc la CaJ/ave

f 5
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éc le Maletéy efpece de pain. V.
Manihot.
CAME. Ce genre de coquilles

eft des plus curieux & fait un des

ornements des Coquilliers , par

les nuances & la finelTe des cou-
leurs. Les Cames fç diUinguent

du genre des Peignes , parce qu'el-

les n'ont pas d'oreilles ; des Tel-

lines, parce qu'elles font moins
longues Ôc plus épailfcs j & des

Huîtres , parce que leurs deilx

salves font égales. On les divife

en rondes 3 ce font les vraies Ca-

mes 5 en ovales régulières ou pe-

lourdes , en ovales irrégulieres ou
lavignons. Ces coquillages habi*

tent ordinairement dans le fable.

Ivorfque le temps eft calme , qu'il

ne règne fur la mer qu'un doux
zéphyr , on voit les Canies s'éle-

yer à la furface de l'eau , ouvrir

un des battants de leur coquille ,

le tourner du côté du vent 3 c'eft

leur voile. L'autre battant eft le

navire. Une petite flotte nom-
breufe vogue ainfi au gré des ^ i-

phyrs. Au moindre danger, à rap-

proche d'un vaiiTeau , d'un poif*

ibn ou de l'orage ^ toutes les Ca-

mes referment leurs coquilles

fe précipitent au fond des eaux.

On trouve des Cames en Améri-
que, à S. Domingue , dai^s la mer
Méditerranée , aux Indes. Les plus

belles font , VEcr'uure Arabic^ue ou

Chinoifè. j la Tricotée , la Came cou-

leur de Çitr-on bordée de rouge , celle

4es Indes couleur de Aii;irron, le

Cedo nulit , la Corbeille à côtes cau^

leur de Mofe^ la Zigzag ^ la Came
violette^ la Chagrinée , &c, La ri-

vière des Gobelins ôç les ruilTe^ux

aux environs de Paris nous four-

îiiifent auOî une petite efpece de
Came, dont l'analogue vivant,

mis dans un bocal plein d'eau,

|ious montre un pied un peu allon-

gé (k, deux fyphons , dont les cq,-

vités fe réunilfenf à Taide de ces

fyphons 3, il attij:e quelcjues bxin?

GAM
de moulfe 6c plantes aquatiqua^
qui lui fervent de nourritiire. Or
le voit fouvent accoucher de pe-
tits coquillages vivants.

CAMÉLÉON. Cet animal

,

dont on diftingue plufîeurs efper

ces , fe trouve au Mexiq^ue , en
Arabie , en Egypte , au Sénégal.

Sa gueule
,
très-ample , eft garnie

de petites dents. Sa langue eft fuf5«

ceptible de s'allonger prefque dç
la longueur de fon corps. Elle eft

vifqueufe. Loi^qu'il apperçoit des

Fourmis , des Mouches ou autreç

infedes autour d'une branche , il

les enreloppe avec fa langue , la

retire 6c les avale. Il peut vivra

5 ou 6 mois fans prendre de nour^
riture. Il fe contente d'ouvrir U
bouche, d'afpirer un air frais , Ôc

dans ces moments il fait des mou^
vements pleins de gentilleffe. Se$

pieds femblent plutôt faits pouj;

îe percher fur les arbres que pouç
çourir. AuÛi les habite-t-il de pré-*

férence. Les Nègres du Cap de
Monte ont uue certaine vénéra-

tion pour ces petits animaux. Lorf*

qu'ils en voieut quelques-uns qui
veulent defceudre , comme ils nç
le font qu'en tremblant , & qu'ils

font toujours prêts à tomber , ils

vont charitablement à fon fecoury.

Les femelles pondent des œuft
qui me font recouverts que d'une

membrane épailfe & joints enfem^
ble par une efpece de fil. La par-,

ticularité lînguliere qu'ont ces

animaux de paroître fous diverfè|

couleurs , les a fiait fervir d'em^
blême pour défigner la bafle adu^
lation des flatteuîs. Selon quel^

ques Naturaliftes, chaque paflîoîî,

imprime à la peau de cet anima^

une teinte de couleur différente.

Pan$ la joie , il eft d'un verd d*é-*

meraude mêlé d'oranger, entrer

coupé de bandes g'ifes 3c noires j

dan? la crainte, d'un jaune pâles

dans la colère, d'une couleuir

pbfçuxe ^ livide. D'autres pré«
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èendent que toutes ces variétés de

couleurs ne lui viennent que des

reflets de lumières occafîonnés

par les corps environnants qui fe

réfléchirent fur la peau très-fine

de fon corps.

CAMÉLÉOPARD. Voy. Gi-

«.AFFE.

CAMITES. Nom donné aux

Cames folfiles.

CAMOMILLE. On diftingue

plulîeurs efpeces de cette plante.

La Camomille Romaine à fleurs

doubles& blanches efl: d'une odeur

fuave. Ces fleurs font émollientes

,

adoucilTantes , réfolutives. Leur
înfufîon efl: très-utile dans les co-

liques. On retire de cette plante

une huile d'un bleu de Saphir

,

qui pofTede les mêmes propriétés.

La Camomille puante efl: iî acre,

que des payfannes qui en avoient

arraché pour les faire fécher &
s'en chauffer, ont eu les bras tout

couverts de cloches, femblables à

celles qui furviennent après des

brûlures. Un cataplafme fait de
farine de feigle , d'huile & dejvin

appaife les douleurs de cet acci-

dent , ôc guérit très'promptcment.

CAMPAGNOL. Ces petits

animaux font encore plus redou-

tables que les Mulots. Leur tem-
pérament eft alfez robufte pour
vivre dans toutes fortes de terreins.

Ils habitent les bois , les champs

,

les prés, les jardins. Le Mulot
Ji'habite que dans les terreins éle-

vés. Le Campagnol fe difl:ingue

. des Mulots par fa tête plus groîlc,

fa queue courte, tronquée , recou-

verte de poils. Celle des Mulots
en efl: dépourvue. Il peut, fans

doute , plonger dans Teau. Son
organifation intérieure efl: fem-
blable à celle du Rat d'eau. Les
Campagnols fe creufent de petits

terriers divifés en deux chambres.

C'efl: là qu'ils établilTent leurs pe-

tits ménages. Ils y mettent la pro-

^iiion dç graines, bleds, glands
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qu'ils vont ramaflTer. La femelle

y confl:ruit , avec de l'herbe , un
nid pour fes petits au nombre de
6 ou 7. Dans les années favora-

bles à leur multiplication , ces pe-

tits animaux font les plus grands
ravages. Ils quittent bois , prés

,

jardins, vont dans les champs
couverts de bleds, coupent les

tiges , mangent les épis , font pro-
vifion de grains dans leurs grc;^

niers. Cette troupe de brigands,

après avoir pillé une partie de la

récolte , vont faire des dégâts

dans les bleds femés pour l'année

fuivante. Ces voleurs deviennent
heureufement la proie des Mu-
lots, Fouines, Renards, Belet-
tes , oifeaux de rapine. Le Cam-
pagnol trouve dans fon femblabîc
îbn plus mortel ennemi. Lorfque
les provifîons commencent à man-
quer, ils fe dévorent les uns les

autres.

CAMPHRE. Cette fubftance

végétale, volatile, inflammable,
paroîtj abfl:raâ:ion faite de fa for-

me concrète , fe rapprocher beau-
coup de l'Ethèr. Elle diffère elfen-

tiellement des réfînes avec lef-

quelles, au premier coup d'œil,
elle a quelque reffemblance. Le
Camphre découle d'un arbre qui
croît au Japon , à Bornéo , à Su-
matra. C'eft une efpcce de Lau^
xier qui croît à la hauteur de nos
Tilleuls. Son bois efl: rougeâtre,

panaché comme celui du Noyer,
d'une odeur aromatique propre à
faire divers ouvrages. Dans les

provinces de Goter , de Satfuma ,

on coupe le bois Ôc les racines de
cet arbre. On les met dans des
vafes remplis d'eau. On les échauf-

fe doucement. Le Camphre fe

détache d'entre les porcs du bois,

fe fublime , s'attache à des chapi-^

teaux faits d'argille & garnis de
chaume. Ce Camphre détaché,

mis en maflTcs
, grenelé ^ jaunâtre

,

eft le Camphre brut^ tel que \^
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HoUandois rapportent des Indes.

Ils en font le principal commer-
ce, le purifient chez eux , en le

fublimant dans des matras de verre

blanc. Le Camphre de Bornéo eft

le plus eftimé. On n'en apporte

que très-peu en Europe. 11 eft

léfervé pour les Grands du pays.

On dit que les Commerçants don-

nent depuis loo jufqu'à ^oo liv.

de Camphre du Japon pour une
livre de celui de Bornéo. Les
fruits de cet arbre confits font un
préfervatif contre le mauvais air.

Le Camphre réuflît merveilleufe-

ment dans les affeâiions nerveufes.

Dilfous dans refprit-de-vin , il

s'oppofe à la gangrené. 11 ne faut

pas croire au proverbe î

Camphora per nares cajirat odore

mares ^

Ceux qui y travaillent continuel-

lement , n'en font pas moins bons

pères de famille. Le Camphre eft

il inflammable , qu'il brûle entié-

lement fur l'eau. On l'emploie

dans les feux d'artifice. On pré-

tend qu'il entloit dans la compo-
fition du feu grégeois. On retire

une efpece de Camphre de l'écorce

du Cannellier , de fes racines , de

celles du Zédoaire , du Jonc odo-

lant d'Arabie , du Thym , du Lau-

lier , du Romarin , de la Sauge

,

de la Camphrée , & de prefque

toutes les plantes labiées.

CAMPHRÉE. Cette plante eft

remarquable par fon odeur de

Camphre , d'où lui vient fon nom.
CANARD. La clalTe de ces

oifeaux eft des plus nombreiifes

,

6c préfente de grandes variétés

dans la forme & dans le plumage.

On obferve en général que leurs

pattes , comme dans les Oies , les

Cygnes & autres oifeaux aquati-

ques obligés de chercher leur

nourriture en nageant , font pla-

cées plus proches du. croupion»

CAN ,1
Cette pofttion des pattes rend ïent f

démarche fur terre difficile , vacil-

lante 5 mais ils en voguent avec'

plus de facilité fur l'eau. Les Ca-
nards plongent pour chercher leur

|

nourri'ture ou pour fe fauver;

font très-voraces , peu délicats fur
\

leurs aliments. On peut les regar- I

der comme amphibies. Ils ref-

tent alTez long-temps fous l'eau.

C'eft à la conftruâ:ion particulière

de leur trachée qu'ils doivent cette

faculté. A l'approche de la pluie,

des orages , on les entend erici: /

plus que de coutume. Ils battent
j

des ailes , fe jouent fur l'eau „
'

effet du plaifîr que vraifemblable-

ment ils éprotivent. Les femelles

de nos Canards domeftiqucs pon-

dent jufqu'à I ç ou 10 œufs. Par-

mi les Canards , les plus remar-

quables font , le Canard à duvet ,

qui donne l'édredon, le Canard

fauvage y oifeau de paifage, que
nous voyons arriver dans nos cli-

mats à l'approche de l'hiver. La
ti'oupe , dans les airs , eft difpoféc

en 1 colonnes. Celui qui eft placé

au fômmet , fend les airs , facilite

le vol des deux colonnes qui le

fuivent. Fatigué , il va fe placer à

la queue d'un© colonne. Celui qui

étoit placé derrière lui prend fa

place , fend l'air le premier. Cha-
cun à fon tour devient ainfî le

ctrndufteur. On les attire le foir

fur de grands étângSy en faifant

crier des Canards privés. On en
tue beaucoup. C'eft un excellent

mets , fur-tout les Halbmns , ou
jeunes Canards. Lorfque les froids

font pafteSj ils retournent fous

d'autres climats. Il en refte quel-

quefois au printemps des couples

dans ces pays-ci. On en a vu faire

leurs nids ftir un arbre, voifîn

d'une petite mare , & y defcendrc

leurs petits lorfqu'ils étoient éclos,
;

La chair des Canards de Mofcovie

eft d'une odeur un peu mufquée
&: d'us gout tïQS-agréâbiô. Tous
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les Seigneurs Suédois eiî ont dâns

leur ménagerie. Les rêcheu|s Chi-

nois font la chafTe des Canards
d'une manière fînguliere. Ils met-
tent leur tête dans une groiTe gour-

de percée de quelques trous , afin

de pouvoir refpirer & voir ce qui

fe palTe autour d'eux. Ils nagent
de manière à ne laifTer voir que
leur tête enveloppée de la gourde.

Les Canards accoutumés à voir

flotter ces gourdes, n'en redou-

tent pas rapproche. Lorfquc le

Pêcheur eft aflez près , il les fai-

iît par les pattes , les tire dans

Teau pour étouffer leurs cris , &
leur tordent le col.

Canard à duvet âljlande. On
lit dans des Obfervations critiques

fur THiftoire naturelle de cette

Ifle , que ces Canards multiplient

beaucoup. Les Iflandois veillent

avec un grand intérêt à la confer-

vation & reprodudion de l'efpe-

ce , à caufe du profit qu'ils reti-

rent des œufs & du duvet. Ils for-

ment de petites ifles pour procu-

ter à ces Canards une retraite

agréable. Ils parviennent même à

les rendre familiers , au point que
ces animaux s'établilTent autour

de leur habitation. La femelle y
• conftruit fon nid , en garnit l'in-

térieur d'un duvet gris qu'elk

arrache de fon eftomac , y pond
3 ou 4 œufs. Les habitants enlè-

vent les œufs & le duvet. L'oi-

feau, fans fe décourager, fc dé-

pouille encore une fois, garnit

Ion nid , fait une nouvelle ponte

,

dont riflandois profite. Une troi-

fieme ponte fuccede. Le duvet eft

fo'urni par le mâle. Le propriétai-

re, éclairé fur fes intérêts, ref-

pe£be cette couvée , «bien sûr que
Tannée fuivan te la nouvelle fa-

mille y établira fon domicile Ôc

fournira une abondante récolte.

Les petits Canards éclos ôc en
campagne , on recueille le duvet
de cette dernière couvéç, li eft
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blanc. C'eft celui du mâle. Le
duvet des Canards d'Iflande eft

i'édredon , fi connu dans le coni-

merce , ôc qui a cet avantage pré*

cieux de réunir la chaleur à une

très- grande légèreté.

CANCRE. On diftingue plu-

fieurs efpeces de ces cruftacés.Xes

uns vivent dans la mer , les autres

dans les rivières. On les trouve

autour des rochers , dans la bouc

,

le fable, les algues. Quelques-

uns font très-bons à manger , tels

que le Cancre commun^ le Cancre

coureur , le Cancre de rivière , dont

la chair eft très-délicate , fur-tout

lorfqu'on le fait mourir dans le

lait. Voici les efpeces dont l'hif-

toire préfente quelque chofe de

remarquable.

Cancrs coureur^ ou cavalier.

Ces cruftacés courent alfez vite

,

font en quelque forte amphibies.

Sur le midi ils fortent de la mer

,

fe promènent en troupes fur le

rivage 2c courent au moindre dan-

ger fe précipiter dans les eaux.

Cancre Ours. Il tient fon nom
de rhabitude qu'il a de dormir

comme l'Ours , fes deux bras de-

vant les yeux. Ce font des armes

offenfives & dcfenfives qui lui

fervent à toutes fortes d'ufages. Sâ

chair eft d'afiez mauvais go ut.

Cancre parafite. 11 y a plufieurs

efpeces de ces petits Cancres. Ils

ont tous une coquille fi tendre &
fi molle ,

que le moindre choc

peut les blefler. L'inftind leur

apprend à fe retirer, les uns dans

des Moules , d'autres dans l'Huî-

tre , dans la Pinne-marine & au-

tres coquillages. Du nombre de

ces cruftacés eft le Bernard rher^

mite, voyez ce mot^
Cancre fquinade. Cette efpecc

a un gout approchant de celui de

la Squîllc, fur-tout dans le croif-

fant de la lune j en tout autre

temps fil chair pafie \>our inîîpide.

CANCRiTE, ISlom donné au:«
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Cancres pétrifiés. Voyez Pétri-
fication.

CANDELBERY. Ceft le nom
Anglois de l'arbre de cire.

CANÉPHORES. Chez les

Grecs , deux jeunes filles de dif-

tindion étoient confacrées au culte

de Minerve. Dans les grandes céré-

jnonies , elles étoient fuperbe-

ment parées Ôc portoient fur leur

tête des corbeilles de fleurs , ce

qui leur a fait donner le nom de
Canéphores. On donnoit auflî ce

nom aux jeunes filles nubiles qui

fe rendoient au Temple de la

Déelfe , portant fur leur tête des

corbeilles remplies d'ouvrages de
leurs mains travaillés à l'aiguille 5

elles témoignoient, par cette of-

frande , l'ennui qu'elles avoient

^e vivre dans le célibat. Les jeu-

nes mariées , la veille de leurs no-

ces , alloient , dit-on , la corbeille

fiir la tête , avec de femblables

offrandes , dans la crainte que
Minerve ne s'offensât du facrifice

qu'elles alloient faire de leur vir-

ginité. Par la fuite les Architedes
de la Grèce , qui cherchoient l'é-

légance des formes dans leurs dé-

corations, employèrent , pour l'or-

nement de leurs édifices, des fi-

gures de Canéphores.

CANNELLE. Voyez Can-

Cannelle blanche. C'eft la fé-

conde écorce du bois de Campê-
che. Elle a un petit goût pourri.

Confite , elle eft très-utile dans

le fcorbut.

Cannelle de la Chine. Cette

ccorce fe recueille fur des efpeces

de Cannelliers. Quoiqu'inférieuie

à celle de Ceylan , elle met les

C^hinois en état de ne pas recou-

rir aux Hollandois pour leur pio-

Tilîon.

Cannelle Giroflée. Elle eft ainfi

nommée de fi faveur , qui appro-

che de celle du Girofîe. On ap-

pelle k fruit de est arbre impro-
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priment Noix de Girofle, Les gens

de mauvaife foi altèrent le clou

de Gfrofie en poudre avec cett«

écorce , qui eft moins chère. Les
arbres dont on la retire , croiffent

au Bréfil , à Madagafcar & dans

les provinces de la Guyane»
CANNELLIER. Cet arbre

cfoît à Ceylan. La féconde écorce

dés jeunes arbres de 3 ans efl la

Cannelle. On en diftingue de plu-

fieurs qualités fuivant l'âge, l'ex*

pofition & les diverfes parties de
l'arbre dont on la retire. On coupe

cette écorce par lames. Elle fe

defleche au foleil , fe roule dans

l'état où on nous l'apporte. Cet
aromate eft des plus délicieux.

Dans le pays & fur le lieu même
de la récolte , on exprime , paç

diftillation, une certaine quan-

tité d'huile cifentielle de l'écorce

nouvelle , prefque point de la

vieille. Elle vaut jufqu'à 70 liv.

l'once. On la falfific quelquefois

avec de l'huile de Ben. Appliquée

fur les dents cariées , elle appaifc

la douleur, deifeche le nerf. Son
parfum pénétrant la fait entrer

dans les pots-pourris. Des bougies

frottées de cette huile , répandent

dans un appartement l'odeur la

plus agréable. L'écorce de la ra-

cine fournit , par la diftillation ^

un Camphre beaucoup plus doux
que le Camphre ordinaire. Son
odeur fuave fait la nuance entre

la Cannelle & le Camphre. C'efI

un puiffant remède contre les»

rhumatifmes & paralyfies. Les
fruits du Cannellier donnent , par

la décodion , une fubftance graffe

de confiftance de fuif , très-odo-

rante. On en fait des bougies,

vendues par les Hollandois fous

le nom de cire de Cannelle, Ceux-

ci font exclufivement le commerce
de la Cannelle, ainfi que celui

de la Mufcade & du Girofle. Ils

poffedent feuls les lieux oîx croif-

fent ces précieux aromates, <ju'il$
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ent conquis fur les Portugais.

Après leur avoir enlevé Ceylan

,

ils fe font rendus maîtres de la

côte de Malabar , &c ont impi-

toyablement arraché l'efpece de

Cannelliers qui y croilTent. Les
' portugais vendoient l'écorce de

ces arbres fous le nom de Cannelle

Jauvage ou Cannelle grife. Toute
la Cannelle qui fc confomme
dans rUnivers , eft recueillie par

les Hollandois dans un efpace de

14 lieues fur les bords de la mer,
dans Tille de Ceylan. Cet aromate

,

pour être agréable , ne peut être

employé qu'à une légère dofç.

Auflî les Hollandois ne lailfent

croître qu'un certain nombre de

ces arbres , l'expérience leur ayant

appris la quantité qu'ils peuvent
en débiter. Ils en fournilfent dans

l'Europe
5: ou ^00 mille livres

pcfant.

CANNE, Jonc^ Rotin, C'elî

une efpece de rofeau qui croît

dans les Indes. Il joint à la légé-

îeté &la flexibilité, la folidité. Il

y a de ces Jets vernis que les Hol-
landois vendent jufques à 50 ou

louis. On fe fert auflî de ces

lofeaux pour faire des meubles de
Canne.
Canne â fucre. Ce rofeau croît

paturellement dans les Indes ,

aux iiles Canaries , dans les pays

chauds de l'Amérique. Il fe plaît

^ans les terreins gras ôc humides.
On réleve dans les ferres chaudes.

Les plantations en font faciles.

On couche les tiges de rofeau

4ans les iîUons préparés. De cha-

que nœud s'élève une tige. Lorf
qu'elles font mûres , on en ote

les feuilles. On les écrafe fous

des mçulcs. On en retire une li-

queur douce , vifqueufe , qu'on
nomme miel de Canne, Le fel

effentiel qu'il contient , eft le fu-

çre. Comme cette liqueur eft très-

fufceptible de fermentation , au

iktt de ïçtiiier le fucrc par cryf-
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tallifatîon , on emploie la voie

plus prompte de la coagulation.

On met ce miel dans des chaudiè-

res fur le feu. On y ajoute à plu-

iîeurs rcprifes de l'eau de chaux
& une leflîve de cendres. La li-

queur fe clarifie , fe coagule ou
cryftallife confufément , c'efl: la

Mofcouade. Celle qui refte liquide

& qui en découle , eft la Mélçjfç»

Fermentée , on en tire , par dif^

tillation , une eau-dc-vie de fu-

cre appellée Tajjîa. On fait fon-
dre la mofcouade dans l'eau pour
la purifier. On réitère les mêmes
opérations. Elle paroît fous la

forme connue de CaJJonade, On
la met dans des vafes de terre

coniques
,

percés par le fommei;.

On verfe delTus de la terre blan*

che délayée dans de l'eau. Cette
eau, en defcendant & filtrant à

travers la caflbnade , dépouille

le fel .elTentiel du fucre de toutes

les particules mielleufes qui l'en-

veloppent. C'eft en réitérant ces

opérations, qu'on parvient par

dégrés jufqu'à obtenir le fucre

blanc le plus fin, le plus pur, le

plus brillant, nommé Sucre royàL

Il eft fec , fonore -, frotté dans
l'obfcurité avec un couteau, il

donne un éclat phofpheriquc. On
dit qu'il faut 1200 livres de fucre

raffiné pour donner 600 livres dè ^
fucre royal. Il y a des raffineries

dans plufieurs endroits , même
dans les Colonies. La qualité des

,

fucres varie fuivant les endroits

3c la manière dont on les pré-

pare. Le fucre de la Raffinerie

d'Orléans
, quoique moins blanc

que celui de Hollande ôc d'An-
gleterre , eft plus eftimé ,

parce

que, moins dépouillé de fes par* . r

ties mielleufes , il fucre davan-
tage. Le fucrc du Bréfil eft moins
blanc, plus huileux & plus gras

que celui de S. Dominguc , de la

Jamaïque. Celui d'Egypte eft efti-

mé plus doux ^ plus âgréabl^.
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que celui d'Amérique. Le fucrc

,

fous la forme de fa cryftallifation

naturelle, eft le Sucre candi. On
le prépare. On en modifie le gout
de mille manières diverfes. Son
ufage modéré eft très-falutaire.

Un morceau de fucrc à la fin

d'un repas , facilite la digeftion.

Fondu dans Teau-de-vie , c'eft un
excellent vulnéraire. On retire du
Bambou , de l'Erable du Canada,
un lel elïentiel analogue à celui

du fuere. M. MargrafF a même fait

des eifais pour en retirer de plu-

iîeurs de nos plantes potagères,

telles que Carottes, Panais, Bet-

teraves, Poirées blanche & rouge.

Canne bamboche. Voyez Bois
Bambou,
Canne , ou Jonc â écrire. On

Cait au Levant , avec cette efpece

de rofeau, des ftilets propres à

ccrire fur le papier ou mr le par-

chemin.
Canne d'Inde. Voy. Balisier.
C^NOPUS, Canope. Ce Dieu

des Egyptiens , repréfenté fous la

forme d'une bouteille , fur la-

quelle eft une tête d'homme , de
femme ou de quelque animal

,

fut, par l'adreffe de fon Miniftre

,

déclaré le plus puiifant des Dieux
voifins. Tes confrères. Il s'éleva

une conteftation entre les Egyp-
tiens , les Chaldéens & les peuples

%^oifins , fur la primauté de leurs

Dieux. Il fut décidé qu'ion les

oppoferoit les uns aux autres , le

vainqueur auroit la primauté. Le
Dieu des Chaldéens étoit le feu,-

il eut bientôt dévoré ou fondu
tous les autres Dieux de bois, d'or,

d'argent ou de tout autre métal j

Ïc-Hiour du Dieu Canope arriva,

un Miniftre adroit perça le vafe

qui repréfentoit ce Dieu d'une

multitude de petits trous imper-

ceptibles , & les boucha avec de

la cire. On le place au milieu des

flammes, la cire fe fond, Teau

doat il avoit rempli le vafe coule
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de tous côtés, éteint le feu. Ca-

nope eft déclaré vainqueur de

tous ces Dieux.

CANOT des Sauvages , ou Pi-

rogue, Les Sauvages ont leur in- a

duftriedenécelTite, ainfi que les I

hommes policés. De fimples écoi- I

ces d'arbres forment leurs Canots 5
]

comme ils ne font point leftes, i

ils font fujets à culbuter , le Sau- i

vage ne s'en effraie point , fe jette

à la nage , relevé fa barque , la

vuide ôc la remet à flots. Quel-

ques-uns courbent les écorces avec

art, les affujettiffent & leur don-

nent une forme de gondole. Ce$

pirogues n'ont que deux ou trois

pieds de largeur , & douze ou qua-

torze de longueur 5 elles font lé*

gères. Lorfqu'en voguant les Sau-

vages rencontrent des chûtes

d'eau, des cataraébes, ils viennent

à bord, portent la barque fur

leurs épaules & la remettent à

fiot, au-delà de la catarafte. Le^

Nègres de Guinée creufent des

troncs d'arbres, il y tient dans

ces pirogues huit ou dix hommes
à la file l'un de l'autre , tous pour-

vus de rames 5 ils la font- voler

fur la furfacc des eaux avec tant

de rapidité, qu'une chaloupe ne

peut les fuivxe 3 un bâton dréfle

dans te milieu , fert de mâtj des

nattes de jonc font les voiles. Les

Sauvages du détroit de Davis en

conftruifent qui flottent fur les

eaux avec légèreté , & ne peuvent

jamais être fubmergés. Ces Ca-

nots font formés de petites ba-

guettes de bois recouverts de peau

de Chien de mer^ ce font des

coffres longs, pointus j le Sau-

vage ménage un trou dans le mi-

lieu, s'y place, en fe ferrant le

corps avec la peau même qui for-

me le Canot, il furnage fur l'eau

comme un ballon , deux rames lui

fervent à fe conduire ou il veut.

On le voit attaquer hardiment les

Baleines à coups de harpons , d'ust



CAN
coup de queue Thomme Se la pî-

logue font lancés en l'air , retom-

bent & furnagent. On voit de ces

Canots à l'Amirauté d'Amfter-

dam & dans le Mufœum de Lon-
dres.

CANSCHY. Cet arbre croît

au Japon. L'on prend fes jeunes

rejetons. On les fait bouillir dans

de l'eau. L'écorce fe détache du
bois. On la fait fécher. On la pile.

Mêlée avec de l'eau, on en fait

une pâte dont on fabrique le pa-

pier.

CANTHARIDE. Il y a ua
grand nombre d'efpeces de ces

infedes, qui différent par leur

grandeur, leur figure, leur cou-

leur. La nature les a prefque tous

habillés fuperbement. Le bleu,

le verd , l'azur & l'or les rendent

^tincelants. Ces mouches font

plus communes dans les Provinces

méridionales de la France que
dans les autres. L'efpece dont on
fait ufage en Pharmacie , eft lon-

gue de ^ ou 10 lignes, d'une cou-

leur verte luilante azurée. Elle

multiplie beaucoup. On les voit

quelquefois voler en troupe com-
me un elTaim. Une odeur défa-

gréable , à peu près femblable à

celle de la Souris , annonce leur

voifinage. Cette odeur fert à les

découvrir , lorfqu'on en cherche

pour en faire provifîon. DelTé-

chées , elles font fi légères , que
font à peine le poids d'un gros.

Elles dévorent les feuilles des

arbres Ôc arbrilTeaux, s'attachent

de préférence à celles du Frêne.

Les parties odorantes qu'exhalent

ces infedes , fopt très-corrofîves.

On ne doit les ramaffer qu'avec

précaution. L'on a vu des perfon-

nes attaquées d'ardeur d'urine, de
piifement de fang, pour en avoir

lamalTé une grande quantité , pen-
dant l'ardeur du foleil , les mains
nues , ou pour s'être endormis
fous des aioxes où U en repofoit
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des eflaîms. L'accouplement des

Cantharides fe fait pendant la

plus grande chaleur du jour. Dans
ce genre , ainfi que dans quelques

autres , le* femelles font les avan-

ces , éc prennent , dans l'accou-

plement, la place du mâle. Les
femelles dépofent leurs œufs en
terre , d'où fortent des vers qui
palTent par l'état de nymphe pour
parvenir à celui de Cantharidc.

Ces mouches réduites en poudre,
fervent de bafe aux véfîcatoires

,

& détournent les humeurs qui

menacent d'attaquer les parties

cffentielles à la vie. Ceux qui,

par 1*ufage intérieur de cette pou-
dre , cherchent à rappeller le fen-

timent du plaifîr & à réveiller les

feux éteints de l'amour, en de-

viennent les vidimes. C'eft un
poifon des plus violents. Les meil-

leurs remèdes font le lait, les hui-

les d'amande douce , d'Olive ôc

le Camphre.
CANTHENO. Ce poilfon de-

meure dans la fange fur les bord^

des Ports de mer , à l'embouchure
des fleuves , ôc dans les endroits

où les fiots entraînent des immon-
dices. On le trouve fréquemment
dans la Mer méditerranée. 11 eft

connu à Rome & à Gênes. Sa
chair a la qualité de celle du Spa-

raillon, du Sargo, &c.

CAOLIN. Voyez Kaolin.
CAOUAC. Efpece de Tufjau-

nâtre, dont on prétend que les

Nègres Caraïbes font très-friands.

Il leur occafîonne des maux d'ef-

tomac violents. On leur défend
d'en manger fous des peines ri-

goureufes. Le defir accroît par la

défenfe. Ils ne peuvent y rélîfter.

Ce prétendu Tuf n'eft peut-être

,

comme la terre du Japon, que
l'extrait de quelques fruits ou une
fubftance préparée avec la farine

de Manihot i voyez ce mot.

CAOUANNE. Nom d'une

groffe TqiW de m^i^ qui fe meÇ



S>4 CAP
en defenfe lorfqu'on veut en ap-

procher. Sa paiite & fa queue font

îès armes défenfives. Son écaille

& fa chair font peu eftimés. On
en tire une huile bonne pour la

lampe.

CAOUT - CHOUC- Voyez
RlssiNE élaftique,

CAPELAN. La chair de ce

poiffon, très-connu à Venife & à

Marfeille, eft tendre & de bon
gout. On en fait des pêches abon-

dantes en haute mer.

CAPIVERD , ou Capivard. Ce
quadrupède amphibie fe trouve

aux environs <lu Bréiil &: du Cap
de Bonne- Efperance. Le jour il

liabite les mers. La nuit il vient

à terre ,
grimpe fur les arbres

,

s'afSed fur les pattes de derrière

comme le Singe , cueille les

fruits 5 arrache même les jeunes

plants en mange les racines.

CAPRICORNE. Ce genre

d'infede eft très-nombreux four-

nit de belles variétés. On en voit

de toutes les grandeurs , de tou-

tes les couleurs. Leurs longues

antennes articulées ôc rejettées

en arrière , font des caractères

qui les font aifément reconnoitre.

PJufieurs ont une odeur agréable.

Quelques-uns, lorfqu'on les fai-

lit, font entendre un petit cri,

occafîonné par le frottement des

âiles contre le cofcelet. Le Capri-

corne , dans rétat de ver , ronge

l'intérieur des arbres.

CAPRIER. Cet arbre délicat

s'élève en efpalier dans la Proven-

ce. On le multiplie de marcottes

& de feniences. Les Câpres font

les boutons de fleurs cueillis avant

leur épanouiffement , &; confits

dans du vinaigre. Les plus petits

qui font aufli plus fermes, font

nommés Câpres capucines. Elles

font d'autant plus eftimées , qu'el-

les font plus vertes. On prétend

qu'on leur donne quelquefois

cette couleur , en les faifant ma-
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cérer avec le vinaigre dans des
vailfeaux de cuivre , ou en met-
tant dans le vinaigre quelques
pièces de monnoie de cuivre ^

ainiî que dans la préparation des

cornichons de S. Orner de Flan-

dres. De tels procédés feroient

très-dangereux. L'ufage de la ra-'

cine de Câprier étoit prefque ou-
bliée. M. Tronchin l'a remife en
vogue pour les vapeurs.

CAPUCINE. Cette plante,

originaire du Pérou , s'eft très-

bien naturalifée dans nos climats*

L'efpece à fleurs doubles multi-

plie auiîî aifément de bouture
que la fimple de graines. Ces deux
efpeces grimpantes font propres à
faire de jolis berceaux. Les bou-
tons de fleurs confits dans du
vinaigre, peuvent être fubftitués

aux Câpres.

CARACAL. Cê quadrupède
qui a des rappdrts extérieurs avee

le Lynx oti Loup cervier, en
diffère par fes mœurs, fes habi-

tudes & le climat qu'il habite. Il

eft originaire de l'Afrique & de
l'Afie. Tout à la fois poltron Se

carnacier , il fuit le Lion , pour
fe nourrir des reftes de fa table.

Il fuivroit la Panthère , û , grim-

pé fur un arbre , il étoit à l'abri

de fa voracité toujours infatiable.

Son naturel fauvagc n'eft cepen*
dant pas indocile. Pris jeune , on
peut le dreifer avec fuccès à la

chalTe. Mais il n'a de courage que
contre les animaux timides , tels

que le Lapin , lê Lièvre & les

oifeaux de proie , dont il fe faifif

avec beaucoup d'adreffe.

CARACOLE Petites lames
d'un métal compofé d'or, d'ar-

gent & de cuivre. Chez les Ca-
raïbes , c'eft un objet de luxe. Ils

fe les attachent aux oreilles , aux
lèvres , au bout du nez.

CARAGNE. Cette réfme en-
tre dans la compofition du faux

vernis de k Chine.
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CARAQUE. L'animal défîghé

fous ce nom, a tous les caractères

du Didelphe ; voyez ce mot.

CARANCRE. Les Efpagnols

de la Louyfîane défendent , fous

des, peines corporelles, de tuer

ce Vautour. Lent dans fon vol,

il fait rarement fa proie des oifeaux

vivants ; mais friand de charogne

,

il a fur- tout du gout pour la chair

du Bœuf fauvage ^ & garantit ainii

les habitants de TinfetHon de l'air.

CARANGUE. Poiffon de mer
connu à la Martinique. Il eft fi

fort & fî agile , qu'il fe dérobe

quelquefois aux hameçons & à la

jnain des Pêcheurs. C'eft un ex-

cellent mets.

CAR A PAS. Cet arbre de
Cayenne eft très-grand. Son bois

eft utile pour la bâtilfe. On en
fait auflî des meubles. On retire

de Tes fruits , par expreflîon ou en
les expofant au foleil, une huile

qui , par fon amertume , eft de la

plus grande utilité. Elle garantit

les meubles & les vailTeaux de
bois de l'attaque des Mites, des

vers & autres infedes. Les Nè-
gres, dans leur chaffe, font ga-

ïantis des chiques , en fe frottant

de cette huile. Les Indiens la mê-
lent au Rocou, 5c donnent ainfî à

leur vifage , à leurs cheveux ôc à

leurs corps une couleur de feu.

CARAPULLO. L'infufion de
cette plante, qui croît au Pérou,
occalîonnc une efpece de délire

paffager. Les Indiens foHt pren-

dre aux enfants de l'un ôc l'autre

fexe une potion de ce breuvage ,

pour découvrir l'objet de leur

éducation. Ils mettent fous leurs

yeux les divers inftruments pro-

pres à leurs travaux & à leur ufa-

ge. Celui que l'enfant faifit pa-

xoît défîgncr fon inclination les

difpofîtions qu'il tient de la na-

ture.

CARCAJOU. C'eft un animal
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trionâle. La femelle ne met bas

qu'un petit. L'efpece en eft rare.

Pris ou blelTé, fon cri eft une
efpece de rugilfement. Carnacier,

lent dans fa courfe, induftrieux,

foit pour fa confervation , foit

pour faifîr fa proie , il fe défie des
pièges , tâche de les détendre &
mange l'appas fans rifque. Il fait

la chafte au Caftôr. Ne» pouvant
le pourfuivre fur la glace , il fc

met en embufcade 6c le faifit au
moment où il retourne à fa caba-

ne. L'Orignac , efpece d'Elan

,

lui échapperoit par fon agilité.

Notre chalTeur grimpe fiu un
arbre , attend l'Orignac au pafla-

ge , s'élance fur fon col
, s'y at-

tache avec acharnement , lui coupe
la gorge malgré les mouvements
de l'Orignac , qui bondit ôc fc

frotte violemment contre les ar-

bres pour écrafer le Carcajou.
L'Orignac ne lui échappe qu'ea
fe jettant à l'eau. Le Carcajoii

fait de même la guerre au Cari--

bou; voyez ce mot. Souvent il

s'aflocie avec le Renard pour chaf-

fer l'Orignac. Conduits par Todo-
rat, les Renards vont à la quête
de la bête , la forcent par leurs

jappements à palfer^ en fuyant,
fous l'arbre où le Carcajou eft en
embufcade. Celui-ci le faiiît à la

gorge. La bête eft mife en pièces

& les chaffeurs partagent le butin.

CARCAPULLL Cet arbre,
qui devient très-grand, croît à la

Chine, àSiam, au Malabar, à
Ceylau. On en retire , par inciUon ,

un fuc laiteux qui s'épaiftit au
foleil. C'eft la Gomme gutte

^ gom-
me réfîneufe 3 on en fait ufage
en peinture. Les Indiens l'em-
ploient comme purgative. Son
fruit , nommé Coddam-pulU , ex-

cite l'appétit , facilite la digef-

îion, augmente le lait des nour-
rices ôc rétablit les forces épui-

fées par Tufage immodéré des
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CARCHARIAS. V. Requîn.
CARDAMOME, Maniquate,

grains de Paradis, Ces graines,

dont on diftingue trois efpeces

,

nous viennent des Indes <k d'A-

frique. Elles font odorantes d'une

faveur piquante. C'ell un puiÛant

cordial.

CARDASSE. V. Opuntia.
CARDINAL. Cet oifeau d'A-

mérique joint au feu de fon plu-

mage le talent de la voix. Il mo-
dule en fifflant des tons nets &
diftinds, fait plaifîr à entendre

dans les bois. Sa voix trop forte

déplaît dans un appartement. On
dit que cet oifeau ne chante l'hi-

ver qu'après avoir bu. Le gofîer

de nos Chantres fe trouve fort

bien de cette habitude en toutes

faifons. Le Cardinal prévoyant

ramalfe pendant l'été, pour pro-

vifion , jufqu'à un boilTeau de

grains , dans un petit magalîn fait

de branches d'arbres , recouvert

de feuilles. Une feule ouverture

y fert d'entrée.

Cardinale. Cet infede , d'un

beau rouge couleur de feu, eft

alTez rare. Ses antennes pedinées

d'un feul côté forment des efpe-

ces de panaches qui contribuent

à fa p4^ e. On le trouve en au-

tomne fur les haies.

CARDITES. Nom donné aux
coquiiles follîles de la famille des

Cœurs.
CARIAROU. Efpece de Liane

qui croît aux Antilies. Les habi-

tants retirent de fes feuilles une
fécule dont ils fe fervent pour

teindre leurs hamacs Se fe peindre

le corps en cramoilî.

CARIBOU. Ce quadrupède
du nord de TAmérique , eft fort

léger à la courfe, foit fur la ter-

re , foit fur la neige. Il habite les

forêts ôc s'y pratique des routes ,

lorfqu'elles font trop fourrées. Il

a pour erjnemi le Carcajou.

GARINDE. Cet oifeau de l'A-
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mérique eft d'un cara£l:ere fami-
lier, il fe plaît à habiter autour
des cabanes des Sauvages , s'y re-

tire quelquefois la nuit. S'il s'en ,

écarte , c'eft pour y revenir dès le

matin. Lf^s Sauvages leur ôtcnt

3 ou 4 fois l'année une partie de
leuis belles plumes pour en gar-

nir leurs nattes, en orner leurs^

armes & leur habillement.

CAROTTE. On diftingue la

fauvage la cultivée. L'ufage des

racines de la dernière eft très-con-

nu. On vient de découvrir des

effets merveilleux de Tinfuiioii

des fleurs ou graines de Carottes

fauvages dans les douleurs de la

gravelle.

CAROUBIER. Cet arbre de
moyenne grandeur croît en Pro-
vence , en Efpagne , à Naples, en
Egypte. Ses fleurs mâles & femel-

les nailTent fur des individus dif-

férents. Son bois dur eft propre à

divers ufages. Son fruit, en forme
de gouffe , eft un aliment très-

agréable lorfqu'il eft mur. .Les
pauvres s'en nourriffent. On en
faifoit autrefois du vin par la fer^

mentation. Les Egyptiens en re-

tirent une fiibftance mielleufe qui

leur tient lieu de fucre. On l'em-

ploie à confire les Mirobolans,
Tamarins & autres fruits.

CARPE. Ce poilfon d'eau

douce habite les lacs , les étangs

,

les rivières. La nature des eaux

& des aliments donne plus ou
moins de délicatelfe à fa chair.

Les Carpes de la Saône , de la

Seine , & fur-tout de la Loire

,

font très-eftimées. Celles d'étangs

font inférieures en qualité. Cen
pendant on fait un cas finguliec

des Carpes de l'étang de Cum-
miere près de Boulogne. On pê-

che dans quelques rivières des

Carpes qui, à l'extérieur, ref-

femblent à la Carpe ordinaire

,

mais dont la chair eft rougeâtre

,

f^ime ^ tient de celle da Saumons
On
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On les nomme Çarpes faumonnies.

Les poiffons n'étant point expofés

aux vi.cilïîtudes de l'air, leurs

organes ne s'olïîfient pas auflî fa-

cilement que ceux des animaux

terreftres. Ils vivent très -long-

temps. Les Carpes deviennent

très-groffes , blanchiffent de vieil-

lelfe. On obferve avec plaifîr cel-

les des canaux de Chantilly , de

Pontainebleau. Ce poilTon efl lî

fin & fi rufé, qu'on le pêche dif-

ficilement , à moins de mettre les

viviers à fec A l'approche du

filet il enfonce la tête dans la

bourbe, lailfe pâlTer le filet ôc ne

leparoît que lorfqu'il n'y a plus

de danger, La reprodudion eft

proportionnée à la defkudion.

Une Carpe femelle pond une

quantité d'œufs qui paroît in-

nombrable. On les a cependant

fournis au calcul. On en a pefé

avec exaditude dans une balance

un certain nombre. Par la com-

paraifon, l'on a reconnu qu'une

Carpe de groffeur moyenne pon-

dbit 341 mille 140 œufs ou envi-

ton 5 ce n'eft qu'à ïaifon de ce

nombre prodigieux qu'il peut en

échapper à la voracité des autres

poiffons. L'air peut devenir pen-

aant quelque temps l'élément de

la Carpe. Pour les manger plus

graffes ,
plus délicates , on les

fufpcnd dans un filet rempli de

mouffe , dans un lieu frais 5 on
les nourrit avec de la mie de pain

& du lait. C'efl ce qu'on pratique

en Angleterre , en Hollande , en

Italie. On prétend que la chair de

Carpe réveille les accès de goutte.

Sa laitance efl un aliment fi nu-

tritif, qu'elle a rétabli des per-

fonnes étiques. Son fiel , par fa

légère acrimonie , eft propre à dé-

truire les taies des yeux.

Carpe piquante. Voyez Pigo,

CARPOLITES. L'on donne
ce nom aux fruits fofïîles. On
l'applique auflî mais impropre-
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ment , aux cailloux roulés fur le

fable par les flots de la mer , 6c

qui ont adopté une forme de fruit

,

qu'ils doivent plutôt à l'imagina^

tion qu'à la réalité.

CARRELET. Voyez Plie.

CARRET. Efpece de Tortue
de mer qui fe trouye aux Antilles

& dans les mers d'Europe* En
1751 on en prit un à Dieppe long
de 6 pieds fur 4 de diamètre, Ôc

du poids de 8 à 900 livres. Il fut

porté à Fontainebleau avec le

poiffon de la Reine. C'efl le Car-
rer qui fournit Técaille la plus

belle , la plus recherchée. On en
fait des boîtes, des manches de
rafoirs & de couteaux , des taba-

tières & autres folis ouvrages. On
amollit récaille dans de l'eau

chaude. On la met dans des mou^
les. On l'affujettit fous des pref^

fes de fer. Elle prend la forme
que Ton defire. On la polit. L'art

& le gout la relevé avec des orne-
ments d'or & d'argent.

CARTAME, ou Safran bâtard.

On cultive cette plante dans plu-

fieurs Provinces de France, d'I-

talie & d'Efpagne. Sa fleur donne
aux foies les belles couleurs de
ponceau , de cerife. On en fait

ufage auflî pour teindre 5 plu-*

mes employées en ornement. On
retire des étamines un beau^rougc
nommé rouge ou vermillon d'Ef-
pagne & de Portugal , ou laque de.

Cartame.Hts Dames en font ufage
pour imiter ce bel incarnat que
leur refufc quelquefois la Nature.

C'efi cette attlficieufe rougeur^.

Qui fuppUe au défaut de celle.

Que jadis caufoit la pudeur»

La graine de cette plante efl con*
nue fous le*nom àQ graine dePer^
roquets

, parce qulls l'aiment beau-
coup. Elle les engraiffe. C'eft pour
l'efpece humaine un purgatif.

CARYATIPES. Ces bea»ï
e
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morceaux d'architedure nous rap-

pellent un trait de THiftoire an-

cienne. Les habitants de la Carie

fc liguèrent avec les Perfes. Les
autres Grecs, pour les punir de
leur infidélité , mirent la ville au
pillage, paiTerent les hommes au
îil de répée. Les femmes de qua-
lité furent entraînées en efclava-

ge , avec défenfe de quitter leurs

longues robes & leurs ornements.

Les Architedes , pour éternifer

la mémoire de la trahifon & la

honte du châtiment, les repréfen-

terent dans les édifices publics

,

chargées d'un pefant fardeau

,

image de leur mifere. Ils allèrent

jufqu*àleur refufer des brasj «lais

Tarchitedure moderne oublia Tin-

fidélité des Caryates. Les Ca-
ryatides furent vêtues plus galam-
ment , de devinrent un des orne-

ments les plus élégants des fallons

èc des veftibules.

CASCAKILLE , ou Chacrelie.

Cette écorce nous vient du Para-

guay. On la connoît aullî fous les

noms de Quinquina aromatique
,

d*écorce élutérienne. Mife en pou-
dre ôc mêlée avec le Tabac à fu-

mer , elle en con'ige la mauvaife
odeur. Si l'on en met trop, elle

enivre plus promptement que ne
fcroit le Tabac. La Cafcarille eft

fébrifuge comme le Quinquina

,

& aulîî utile dans la dyflénrerie

que ripecacuanha. On en retire,

par Tefprit-de-vin, plus d'extrait

que de tout autre végétal connu.

CASOAR, ou C^i/we/. Au pre-

mier coup d'oeil on prendroit les

plumes de cet oifeau pour une
efpcce de crin. Les piquants que
Ton remarque à fes âiles font fuf
ceptibles de mouvement. Il les

rcdrelTe. Ce font fes, armes dé-

fenfîves. Il ne vole point. Sa courfe

eft très-rapide. Il exhale une odeur
alTez défagréable.

CASSAVE , ou pain de Mada^
gafcar. On le prépare avec la xa-
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ciiie de Manihot ; voyez ce mot*
CASSE. Ces fruits croiffent fur

un arbre de la grandeur de nos
Noyers. Originaire d'Afrique 5c

des Indes orientales , oii l'a trans-

porté en Amérique & particuliè-

rement au Mexique, au Bréfil

,

aux illes Antilles. On le cultive

dans nos ferres chaudes. Il y en a

S efpeces au Jardin du Roi. Ces
bâtons de Caffe fufpendus en
grande quantité aux arbres agités

par les vents , fe heurtent & font
un bruit capable d'étonner le voya-

geur. La pulpe , féparée de la

gouffe & de la graine , eft la fleur

de Cajfe ou Cajfe mondée. Les fruits

nés dans leur climat naturel , ont
toujours un dégré de perfedion
particulier. La Caffe orientale eft

aufli la plus eftimée. C'eft un pur-
gatif fort doux. On confit la pulpe
avec du fucre. La fleur d'Orange
donne à cette confiture une ôdeur
agréable. On confifoit autrefois

en Amérique les bâtons de Caffe

encore verds, & ils étoient un
mets foit agréable , même pour
les Européens. Les Juifs chaffé^

de l'Amérique, ont emporté avec

eux ce fecret.

Casse en bois. On retire cette

écorce d'un arbre qui croît à Ma-
labar, à Java, dans les ifles Phi-
lippines. Elle entre dans la Thé-
riaque. On croit que les Juifs la

faifoierit entrer dans la compofî-

tion dé l'huile fainte.

CAS$1 Giroflée. C'eft la même
écorce connue fous le nom de
Cannelle Giroflée; voyez Ce mot.
Casse puante. Les feuilles de

ce petit arbriffeau légumineux^

préfentent une fîngularité curieu-

fe. Dès que le foleil eft couché ,

elles s'entalfent les unes fur les

autres. On diroit qu'elles éprou-

vent une cfpece de fômmeil. Le
matin , leur réveil s'annonce par

répaViouiffement.

ChSSE-noifette.Q<:t oifeau eft
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une èfpece de Grimpereau. Il éft

commun aux environs de SoifTons

& de Fontainebleau , conilruit

fon nid , établit fon magafin de

Noifettes dans un trou d'arbre,

dont il rétrécit l'entrée avec de

l*argille. C'êft un plaifir de lui

voir calTer une noifette. Il la place

dans la fente d'un arbre, raifujet-

tit avec fes pattes ,
parvient à la

calTer à coups dê bec & en mange
l'amande.

CASSE-notx 5 Merle de rocker ou

de montagne. Cet oifeau fe trouve

en Laponie, Il tire fon nom des

Noix dont il fe nourrit. On le

dit û hardi , que lorfqu'on mange
dans les champs ou les bois , il

vient enlever fur la table ce qu'il

peut attraper.

CASSIDE. Ce genre d'infedes

eft ainfî nommé , parce qu'il cache

fa tête fous les rebords de fon cor-

celet en forme de cafque. Les
pays étrangers en fburnîfient plu-

lîeurs belles efpeces^ Ceux que
noùs trouvons dans ce pays-ci ont

quelque chofe de iîngulier. Leur
larve , à l'aide des deux fourches,

qui fe trouve à fon extrémité pof-

térieure , fe fait, avec fes excré-

ments , une efpece de parafol qui

met fon corps à l'abri du foleil &
de la pluici Ce parafol eft- il trop

fec , elle s'en débarralfe ôc s'en

donne un autre plus frais. Cette
larve change plufîeurs fois de
peau. Les chardons & plantes ver-

ticillées font habitées par ces in-

fedes. Il y en a une efpece dont
la chryfalide lînguliere reffemble

à un éculfon d'armoirie. C'eft

elle qui nous donne la Calîîde pa-

nachée. Elle eft très-curieufe. On
en trouve quantité au bord des

étangs fur l'Aunée des prés.

GASSINE, ou Thé de la mer
du Sud, Les Indiens & habitants

de la Caroline Vont en certains

temps de l'année fur les bords de
la mer , cueillent le? feuilles de
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cette plante , les font touillir

dans une chaudière pleine d'eau ,

s'alfeient autour de la chaudière ^

boivent tour à tour cette décoc-
tion dans une grande talfe com-
mune, vomiffent fans effort, ni

douleur, continuent cette pur-
gation deux ou trois jours, & s'en

retournent çhez eux avec une braP
fée de feuilles. Les Efpagnols dé
Lima prennent la Caiïîne au fucre

avec un chalumeau
,

qui fait la

ronde pour ne pas avaler les feuil-

les , fur lefquelles on remet dtl

fiicre & de l'eau. L'ufage de cette

boilTon eft falutaire contre les

exhalaifons des mines du Pérou.
UApalachine n'eft qu'une efpecc

de Caflîne.

CASSIS. Ce petit arbriffeau^

qui croît dans nos jardins, a été

vanté autrefois comme une pana-^

céc univerfelle. Le difcrédit a fuc-

cédé à l'enthoufîafme; On fait

lîmplement avec fon fruit un ra-

tafia très-ftomachique.

^
CASSONADE. Voy. Canne

à fucre,

CASSUMMUNIAR, ou Caf.
minar. Cette racine , que les An-
glois apportent des Indes orienta-

les , eft regardée comme un cor-

re6tif du Quinquina.
CASTAGNEÙX , ou Zou-

chet. Cet oifeau aquatique , efpece
de plongeon , vit fur les fleurs &
fur les eaux falées , fe nourrit de
Chevrettes , Ecreviffes & petits

poiffons , ne s'élève hors de l'eau:

que fort difficilement. Une fois

dans l'air, il foutient long-temps
fon vol, fait fon nid dans les

marais près une petite motte de
terre. La chair de cet oifeau , quoi-
que gras , a un gout de fauvagine.

CASTINE. Cette pierre cal-

caire, jettée dans les fourneaux
des groffes forges de fer , abforbe
les acides du foufre qui eft dans
le minéral, & rend le fer aigre

Se caffant.
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CASTOR. Ceft un animal

amphibie , doux , jpailîble , mais

Jaloux de fa liberté, induftrieux

dans rindépendance , triiîe ôc

abruti dans la fervitude. Il fuit

le voifînage des lieux habites

,

cherche les endroits les plus foli-

taires pour y vivre en fociété avec

fes femblables. Il trouve des dou-
ceurs dans cette vie républicaine.

Ceft alors qu'il déploie fon adref-

fe, fon intelligence ôc toutes fcs

qualités fociales. Lorfqu'une pe-

tite bourgade commence à s'éta-

blir, c'eft toujours fur le bord
d'une rivière que les Caftors fe

jréunifTent au nombre quelquefois

de 1 ou 300. L'endroit le moins
profond eft le lieu qu'ils choifif-

îent pour fonder leur colonie i

c'eft l'emplacement deftiné à la

conftrudipn de leur édifice. Obli-

gés, par inftind, de vivre dans

l'air ôc dans l'eau , ils font tout à

la fois les architedes ôc les ou-

vriers de leurs petits bâtiments.

Ils en ordonnent 2c exécutent le

plan. Le bien commun à la petite

république eft le premier objet

<ie leurs travaux. 11 s'agit de conf-

îruire une digue. Un arbre voiftn

de la rive eft marqué pour en faire

la charpente. Tous fe mettent à

l'ouvrage. Les uns rongent le pied

de l'arbre , de manière qu'il puilTc

tomber dans la rivière & la tra-

verfer. Leurs 4 dents incifîves

font leurs feuls inftruments pour

fcier, couper, abattre. L'arbre

tombe , on élague les branches

pour le faire porter également

dans l'eau dans toute fa longueur.

!>'autres ,
pendant ce travail

,

vont dans la forêt fcier des pieux

de la hauteur nécelTaire , les amè-

nent par eau entre leurs dents.

Arrivés à la digue , ils les tien-

nent perpendiculairement dans

la rivière , tandis que des Caftors

au fond de l'eau font occupés à

Gr«ufcr la tm^ avec leurs pattes
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de devant armées de griffes , pour
que le pieux puilfe y entrer. Oni
entrelaffe enfuite les pieux avec
des branches. On remplit les in-

tervalles avec de la terre glaife.

La queue du Caftor fert de truelle

pour gâcher ce maftic Le génie
de nos architeftes a tout prévu
dans la conftrudion. La digue eft

foutenue contre l'effort de l'eau

par un talus dont la bafe a iz

pieds de largeur. A la fuperficie

font ménagées deux ouvertures,

elles fervent à l'écoulement & au
niveau de l'eau. Cet ouvrage pu-
blic une fois conftruit , les Caf-
tors fe réuniffent par compagnies-
Les moins nombreufes font de s

ou Si les plus grandes de 20,
toutes compofées d'un nombre
égal de mâles ôc de femelles. Cha-
que compagnie conftruit fa petite

maifonnette. La grandeur eft pro-

portionnée au nombre. On les

établit fui un pilotis plein. Tou-
tes ont une forme ovale ou ronde.

Le bois , la terre , les pierrailles

font les matériaux de ces édifices.

Les murailles ont jufqu'à deux
pieds d'épaiffeur. Le delTus de
l'édifice eft formé en voûte. Il y a
deux ouvertures. L'une eft une
fenêtre qui donne fur l'eau. C'eft

delà qu'ils prennent lés bains, en
fe plongeant jufqu'à la moitié du
corps. L'autre les conduit à terre

pour aller chercher la provifîon.

Quelques-unes de ces cabanes
ont deux ou trois étages. Il y en
a qui ont jufqu'a 10 pieds de dia-

mètre. Leur ouvrage eft fait avec
tant de propreté ôc de folidité

,

qu'on y voit, par-tout une induf-

trxe rivale de î'induftrîe humaine.
On ménage dans chaque cabane
un magafîn pour la provifîon de
bouche. Ce font des écorces d'ar-

bre , du bois tendre. On les ar-

range en pile , afin d'en prendre

facilement au befbin. Ces répu-

bliques font quelquefois, compo-
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• {é€s de %o ou 2 y cabanes. Par-

tout on y voit régner la paix , Tu-

jiion, la concorde, la bonne foi.

Les habitants d'une cabane ne
vont point piller les provifions de
la cabane voifîne. Quelque enne-
mi vient-il attaquer la républi-

que, ils s'avertilTent , frappent

de la queue fur Teau.ôc fuient au
fond de la rivière. Les chafleurs

ou les torrens ont-ils endommagé
la digue , tout le peuple amphibie
travaille k réparer l'ouvrage pu-
blic. Point d'infidélité dans les

petits ménages. La femelle porte

4 mois , met bas au commence-
ment du printemps 2 ou 3 petits,

donne tous fes foins a l'éducation

de fa progéniture. Les mâles vont
fe promener, jouir des douceurs
de la belle faifon, mais revien-

nent de temps en temps voir

leurs femelles. Lorfque la petite

famille eft- en état de fuivre la

mere, elle les mené promener,
manger du poilfon, des Ecrevif-

fes, de jeunes écorces d'arbres,

& les'fait jouir des plailîrs de la

terre àc de l'eau. Avec quel regret

ne voit-on pas faire une guerre

mortelle à ces animaux innocents

induftrieux ? C'cft pendant
l'hiver qu'on les attaque, parce

que leur fourrure n'eft parfaite-

ment bonne que dans cette faifon.

On les tue à l'affût. On leur tend
des pièges. Dans le temps des gla-

ces on détruit leurs cabanes. Ils

fuient fous l'eau. On fait des ou-
vertures aux glafons. On s'y met
en embufcade - ôc on les prend au
moment oii ils viennent refpirer

l'air, dont ils ne peuvent fe paf-

fer. Lorfqu'on en a tué un trop
grand nombre &c que la fociété eft

affoiblie , le génie de ces animaux
fe flétrît. Ils perdent toutes leurs

qualités fociales, vivent épars, fe

conflruifent fous terre un fîmple
terrier aboutilTant à l'eau, qui
leur fêrt d'étang. Lors de la çrue
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des eaux , ils fe retirent dans le

haut de leur terrier , qu'ils conf^

truifent en plan incline. Les Caf^
tors fe plaifent dans les pays froids.

On en trouve dans l'un & l'autre

continent, depuis le 3oedégréde
latitude nord jufqu'au 6oq & au-

delà. Leurs fourrures font d'au-

tant plus noires, qu'ils habitent

une contrée plus froide. A mefure
qu'on s'éloigne du nord, la cou-
leur s'éclaircit. On en voit chez
les Jllinois de couleur de paille.

La fourrure des Caftors eft com-
pofée d'un duvet fin qui recouvre

immédiatement la peau , & d'un
autre poil plus grand. On emploie
l'un ôc l'autre dans la fabrique des

chapeaux. Celui de delTous le

ventre s'emploie pour les chapeaux
blancs , celui de deffus le dos pour
les chapeaux noirs. On file celui

des côtés qui eft plus long. Ou
en fait des bas , des bonnets , des

gants extrêmement chauds. Les
Sauvages du Canada s'habillent

de peaux de Caftor. Le poil mis
fur la peau s'imbibe de leur fueur j

c'eft le Caftor gras. Les Chape-
liers en font grand cas 3 ils s'en

fervent pour donner plus de corps

& de liant au Caftor fec
, ( c'eft

la fourrure enlevée de dcftus les

animaux. ) Les Boilfeliers font

des cribles avec la peau du Caf-
tor. Comme il vit prefque con-
tinuellement plongé dans l'eau,

la partie antérieure de fon corps

Jufqu'aux reins a le gout & la

confiftance de la chair des ani-

maux de la terre &: de l'air. Celle
des cuilfes & de la queue tient

de celle du poiffon. La queue eft

comme une partie de poilTeoi at-

tachée au corps dun quadrupède.
CASTOREUM. Cette fubf-

tance fe trouve dans 4 poches fî-

tuées fous les inteftinsdu Caftor.

Elle eft un peu fluide, d'une
odeur fétide & pénétrante , d'un
gout âcre. C'eft la pommade d



lOi CAT
femmes Sauvages du Canada. Du
coton trempé dans l'huile dç Caf^

toreum cil excellent dans les tin-

tements d'oreilles. Une éponge
trempée dans du vinaigre oia Ton
^ fait dilToudre du Caftoreum ,

préfentée fous le nez , diflîpe la

léthargie occafioanée par les va-

peurs de charbons ou de matières

in fermentation.

CASUEL. Voyez Casoai?..

CATACOUA. Ce bel oifeau

îious vient des iiles Moluqucs. Il

çû, ainfî que le Perroquet, fuf-

çeptible d'éducation , & répète les

jmots qu'on li^i apprend.

CATAIRE , ou herbe aux Chats,

Elle a , pour les Chats j un attrait

iïngulier. Ils fe roulent defTus,

font rnille contorlîons de careiTe

$c la mangent.
CATAPHP.ACTUS. Cepoif-

fon fe pêche à l'embouchure de

l'Elbe. Il vit de Squilles & de pe-

tits poifTons , ce qui rend fa chair

douce & délicate. Il cft du gout
des habitants de la Nort-HoUan-
de. Les Anglois le nomment d

^ogge,

CATAPUCE. V. Épurge.
CAVIAR. C'eft une cf-

fece de fromage préparé par

Jçs Hollandois avec les ceufs d'Ef-

turgeon. Aufîî - tôt qu'ils ont
fait une pêche abondante de ce

poilfon , ils les ouvrent
^

pren-

nent les œufs, les lavent avec du
vin blanc , en enlèvent les liga^

nients & les pellicules qui fervent

d'enveloppe, les font fécher, les

mettent enfuite dans un yaiffeau

percé de petits trous , les falent

,

les écrafent , en font fortir.toute

l'humidité. Les œufs prennent

alors une certaine confjiïance.

C^eil le Caviar. Les Hollandois le

mettent dans des barriques & en

font un commerce confîdérable.

Les Mofcovites trouvent ce mets

très-délicat, en confomment
feea^cQup pendant leurs trois c^-

CAV
rêttieSj^ 4ôftt ils font rigides oB-
fervàteurs.

CAVILLONE. Ce poiffon eft

une efpece de Surmulets yoyez
ce mot.
CAUMOUN. Efpece de choux

palmifte qui croît en Gttyane.

Les Sauvages emploient fcs feuil-?

les à couvrir les maifons. Les
amandes dépouillées de leurs pel-

licules , pilées & écrafées, don-
nent une huile d'une qualité ap-

prochante de celle de l'huile d'o-

live. Les pellicules infufées Ôc

agitées dans de l'eau chaude, lui

donnent la couleur & la confîf-

tance du chocolat. Les Sauvages
ont beaucoup de gout pour cette

boilTon.

CAURIS. Voyez Pucelage,
caïman. Cette efpece de

Crocodile eft la plus grande & la

plus forte. On en voit aux Antil-

les , fur le bord de là rivière des

Amazones , en Afrique , dans

l'iUe de Ceylan, qui ont jufqu'à

1 5 pieds de longueur. La cuiralTe

qui recouvre le delTus de leur

corps , réfîfte à la balle du mouf-
quet. La peau du ventre eft ten-

dre. En l'attaquant par cet endroit»

on le perce aifément. Cet animal ^

fur terre, court très-vîte en ligne

droite. Le moyen d'échapper à fa

pourfuite eft de faire des détours.

Il ne fe retourne que très-diffici-

lement. Il joint la rufe à la force ,

fe lailTe flotter au gré de l'eau,

les yeux demi fermés. On diroit

d'une pièce de bois flottante. Il

furprend ainfî les nageurs. D'un
feul coup de dent il leur ernporte

une cuifîe ou la moitié du corps,

faifît par le mufeau les Bœufs ou
Vaches qui boivent fur le bord

des fleuves, les entraîne au fond

des eaux , les noie & les dévore.

11 y a des Nègres fî hardis , que
le bras Amplement garni d'un

morceau de bois creux , ils ofent

attaquai le Çayman , le lui pion-
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gcnt dans la gorge , lui tiennent

ainfi la gueule ouverte & le noient.

La chair de ces animaux eft co-

riace de d'un gout mufqué , ainfi

que fes œufs. Cette odeur eft affez

forte pour fe faire fentir à plus

de 100 pas.

CAYOPOLLEN. Efpece de
petit Didelphe; voyez ce mot.
CÉDRAT. Efpece de Citron-

nier , voyez ce mot.
CEDRE. Cet arbre croît dans

Tun & Tautre continent , mais
fous les climats chauds. Les fleurs

mâles viennent fëparément des

fleurs femelles fur le même indi-

vidu. Cet arbre croît affez vite ,

s'accommode de terreins pierreux,

arides. Son bois eft odoriférant,

xéfineux. Non fujet à être atta-

qué par les infedes, il eft excel-

lent pour la charpente dans
la conftrudion des vaifTeaux. Ce
bois eft léger. On en fait de jolis

ouvrages de marqueterie & de ta-

bletterie. Les Anglois mettent
leur punch & autres liqueurs for-

tes dans des barils faits partie de
douves de Cèdre , partie de bois

blanc. Cette liqueur y acquiert

un gout très-agréable.

CÉDRIA. Cette réfme, nom-
mée aulîî Manne maflickine , dé-

coule naturellement ou par inci-

fion du Cèdre, Les Egyptiens
Temployoîent dans les embaume-
ments.

CEIBA , ou Seiba, Cet arbre

,

de la famille des Mauves, croît

en Amérique ôc en Afrique juf-

qu'à la hauteur de 120 pieds. Son
tronc a Jufqu'à ii pieds de dia-

mètre. On en fait, au Sénégal,

H Congo , des pirogues à voiles

de fo à (>o pieds de longueur fur

10 de largeur. Elles portent 200
hommes.
CEINTURE d^s Sauvages. Ces

pièces faites pour cacher leur nu^
dité , font tiffues de plumes d'oi-

feaux de la plus belle couleuî.

CEI loj
telles que celles des Toucans,
des Perroquets, des Phénicoptc*
res, des Arras & autres. Ils les

font quelquefois de fils, d'écorce,

les garnilfent de griflFes d'animaux.
Les Sauvages Américains don«-

nent en figne de paix , une cc^-
ture ornée d'un cordon de petites

coquilles nacrées, connues Ibus le

nom de Cauris ou Pucelage, Voyez
Pucelage.
Ceinture de virginité. C'étoît

chez les Romains une ceinture

blanche de laine de Brebis, nouée
du nœud fingulier que l'on nom-
moit le nœud d*Hercule, L'hiftoire

ne nous apprend pas celui des
travaux d'Hercule auquel cet em-
blème fait allufîon. Le mari dé-

lioit ce nœud la première nuit

du mariage , & la tendrelTe de
répoufe étoit un sûr garant de fa

fidélité. Aujourd'hui , chez cer-

tains peuples , c'eft un préfent

qu'un mari jaloux fait quelque-
fois à fa femme le lendemain de
fes noces. . La jaloufie tyranni-

que lui fait tenir fous clef la

vertu de fa femme.
CÈL^l^m , o\x Harengade. Ef-

pece de Sardine affez délicate.

Celle de la Méditerranée eft plus
délicate que celle de l'Océan.

CENDRES bleues. Ceft une
chaux de cuivre que Ton trouve
dans les mines fous la forme d'une
pierre qui fe réduit aifément en
poudre. On les emploie en dé-

trempe pour la peinture des dé-

corations de théâtre. Ces cendres
fe diftinguent facilement du bleu
d'Outremer.
Cendres de Syrie, on du Levant,

Ce font les cendres d'une Ro-
quette de mer. On en faifoit

ufage autrefois dans les verreries

& favonneries, avant la décou-
verte de la fonde. Elles contiens

nent peu de fel.

CÉOAN. Cet oifeau des In-

des imite, dit- on, les fons de
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la voix liumaine ôc Te plaît à fui-

vre les palTants. ^

CEPPHUS. Cet oifeau aqua-

tique profite de la crainte qui
ïéunit les petits poilTons pourfui-

vis par le Thon , pour les attra-

pa èc s'en nourrir. 11 eft fi peu-
reux, qu'à réciat d'un coup de

tonnerre il tremble dans ion vol

& tombe comme s'il étoit mort
fur la furface de l'eau. Sa chair

efi: alTez bonne , fi on en excepte

le croupion.

CÉRAUNIAS. Voyez Pier-

ILÇS de tonnerre.

CERCELLE , ou Sarcelle. On
trouve de ces oifeaux aquatiques

aux Indes, en Amérique, en
Europe. Il y en a dont la chair

eû. très-bonne , telles font celles

de la Louyfiane, de France, de

Cayenne. Dans cette Ifie , c'eft

prefque le feul gibier qui foit

délicat. En général le gibier y eft

huileux , coriace & d'une odeur

mufquée.
CERCERELLE. Voy.QuER-

CEKîLLE.
CÉRÉBRITE. Voyez Méan-

DRITE.
CÉREIBA. Efpece de Man-

glier; voyez ce mot.

CERF. Cet animal innocent,

tranquille, anime la folitude des

forêts. Il a tous les féns exquis,

Tceil bon, l'odorat fin, rorèille

délicate. Avant que de fôrtir du

bois, il examine fi rien ne peut

l'inquiéter. D'un naturel doux,

fôciable, il s'apprivoifë aiféraent,

ïi^eft craintif & fugitif qu'autant

qu'on le pourfuit. Senfible au fon

du chalumeau des bergers , il l'é-

çoute avec plaifir. Les chafifeurs

pnt quelquefois recours à cet

g^rtifice pour le rafiurer. Sa fe-

melle eft la Biche. Elle ne met

bas qu'un FaOn. La tête des Cerfà

eft parée plutôt qu'armée d'un

bois vivant. Il crqît Se poulTe

fon\nic le bois d'iin aïbî:e. D'à-
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bord tendre comme de l'herbe;

il fe durcit comme le bois. La.

peau qui le couvre dans fa croif-

îance, garnie d'un poil ferré, gris,

fe détache comme une écorce

lorfque le bois a pris tout fon
accroilfement. Le Cerf frotte fa

tête contre les arbres pour s'en

débarraffer. Son bois , ainfi que
les végétaux , tient de la nature

du fol. Il eft grand , léger , ten-

dre dans les pays fertiles &: humi-
des 3 dur, court, pefant, fec

dans les pays ftériles. Au prin-

temps les bois des Cerfs fe déta-

chent & font chalfés par de nou-
veaux bois, comme une dent l'eft

de fon alvéole par une autre.

Chacun des deux cotés tombe à

quelques jours de diftance Tun.

de l'autre. Leur bois tombe d 'âu*

tant pluiôt que l'hiver a été plus

doux. Ils fe îauvent dans les tail-

lis pour refaire leur bois pendant
l'été , trouvent alors une nourri-

ture abondante & réparent leur

force perdue pendant l'hiver. La
furabondance de la nourriture les

rend propres à fatisfaire aux ébats

amoureux. Ils entrent en rut au

commencement de Septembre

,

raient d'une voix forte , donnent
la tête contre les arbres

,
paroif-

fént tranfportés , furieux. Nuit
& jour ils font fur pied, ne font

que marcher, courir, combattre

èc jouir. On voit les rivaux fe pré-

cipiter les uns fur les autres , fe

porter à coups d'andouilleres des

blelfures profbndes. Leurs bois

s'cntrelaffent quelquefois enfem-

ble. Ils ne peuvent fe dégager , ôc

font tous les deux dévorés par les

Loups. Les Cerfs les plus vieux

fe rendent toujpurs les maîtres.

Les jeunes ne peuvent jouir que
de plaifirs dérobés & accompa-
gnés de crainte. Ils fautent à la

hâte fur la Biche ,
pendant que

les vieux Cerfs fe livrent bataille,

h: s'enfuient enfuits au plus vksx
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Cette cfFervefcence amoureufe

ne dure que trois femaines. lis

font alors fi fatigues , fi maigres

,

qu'il leur faut du temps pour

reprendre des forces. Quelques
Biches tâchent de fe dérober avec

de jeunes Cerfs dans le fond des

forêts. Ces jeunes amants font

plus confiants que les vieux

,

qui, plus ardents, ont fouvent

plulîeurs Biches à la fois. L'a-

mour feul affoiblit le gout qu'ont

ces animaux pour vivre en focié-

te. Les rigueurs de l'hiver les

jcéunifTent. Ils fe mettent en har-

des au mois de Décembre, fe

îéuniffent en troupes , fe tiennent

ferrés les uns contre les autres

,

s*échaufFent de leur haleine. Le
Cerf peut vivre 3 s à 40 an*. Cet
animal efl fî léger & a les mufcles

il vigoureux ,
qu'il faute des haies

ôç des murs de plus de 6 pieds de
^ hauteur. Il devient familier. On

l'élevé dans les parcs. Il vient à

la voix. On a été tenté d'effayer fî

on pourroit le monter. On en fit

fcller 6c brider un qui étoit fa-

milier. On fe flattoit du plaifîr

de faire des courfes avec cet ani-

mal. Mais à rinflant ou on vou-

lut monter , il fe coucha à terre

^ ne voulut point porter le ca-

valier. On voit dans les écuries

de Chantilly deux petits Cerfs

que l'on dreffc pour l'attelage.

Voyez Biche , Faon , Daguet.
Cerf du Gange , ou ^xis. Ces

animaux paroiffent faire la nuance
entre les Cerfs & les Daims. Quoi-
qu'originaires des pays chauds de
l'Afîe^ ils multiplient très-bien

à la Ménagerie de Verfailles, où
on les voit. Pour décider fi c'eil

une efpece tout-à-fait différente

du Cerf 6c du Daim, il faudroit

mettre ces animaux dans le cas

d'être preffés parle defîr de la na-

ture. S'ils s'y refufoient , la preuve
négative jferoir certaine. Les Axis

fe trouvem fréquçmmçnt dans
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les pays chauds. Les Daims ôc

les Cerfs fe trouvent au contraire

plutôt dans les pays froids 6c fous

les zones tempérées.

CEKi-volant, Nous n'avons pas

dans ce pays-ci d'infedes coléop-

tères plus grands. Ils nailTent de

gros vers qui logent fous Técorce

6c dans l'intérieur des vieux ar-

bres , les rongent, les réduifent

en tan, s'y transforment en chry-

falides 6c enfin en Cerfs-volants.

Ces Scarabés fe nourrifTent de la

liqueur qui dqcoule des Chênes ,

la fucent avec leur trompe ou

langue. Leurs cornes mobiles pin-

cent vigoureufement. La femelle

dépofe fes œufs ,dans les vieux

arbres ^ tels que le Chêne , le

Frêne 6c les troncs d'arbres pour-

ris. La différence dans la forme

des cornes a fait donner à quel-

ques-uns de ces infectes les noms
de Biche, de Chevrette,

CnKV'Volant d'or des Hottentots,

On prétend que la fupenlition

des Hottentots va jufqu'à adorer

comme un dieu cet infefte , re-

vêtu des plus riches couleurs. S'il

en entre un dans leur h?ibitation ,

ils lui imm.olent un Bœuf. Ils

regardent comme un faint per-

fonnage celui fur lequel il va fe

placer par hafard. Fût-ce le plus

grand fcélérat de la terre, on
lui décerne des honneurs. On lui

attache avec refped au col la

peau du ventre d'un Bœuf im-

molé au Dieu Efcarbot,* Fier de

cet honneur, 8c cependant mo-
defte , le favori de la divinité

garde cette peau fur lui jufqu'à

ce qu'elle tombe en pourriture.

CERISIER. On fait , avec le

jus de Cerife , en y ajoutant du.

fucre 6c le faifant fermenter, un
vin de Cerife très-agréable à boire

6c' qui peut fe conferver plufîeurs

années. L'efpece de Cerifier à

fleurs doubles ne porte point de

fruit. Il fait ornement dans k§
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allées , par Tes belles grappes de
fieiîrs d'^ables ôc d'un blanc écla-

tant, li y a une efpece de Ceri-
sier fauvage qui nous fournit le

hois de Ste Lucie ; voyez ce mot.
CÉTÉRACH, Doradiih ^ Sco-

lopendre vraie. Cette plante , efpece
de Capillaire c]ui croît dans les

mafures & fur les rochers , prife

en infunon le matin à jeun à la

dofe de % talTes , réulfit merveil-

Iwiifement dans la graveile.

CÉVADiLLE, ou petit Orge.

I^a graine de cette plante , qui
BOUS vient du Sénégal , abonde en
particules acres , qui la rendent

V propre à faire mourir les Poux ôc

^ Punaifes.

CHABOT, Ane, tete d^Ane.

CepoiïTon fe trouve dans les ruif-

feaux & les fleuves pierreux, fe

tient prefque toujours au fond de
l'eau, fe nourrit d'infedes aqua-
tiques, fe cache fous les pierres,

fe laîlïe prendre difficilement à

rhameçon ^ on le prend à la naffe.

Les noms d'j4ne\ dç tête d'^ne lui

^ ont été donnés de la grolTeur de
fa Eeïe.

CHACAL. Cet animal fe

trouve en Afrique , en Afie , en
Barbarie j en Perfe, en Sicile, en
Arménie. Il eft plus fort , plus

vigoureux fous les climats les plus

chauds. Son poil eft quelquefois

d'un l'anoe doré , ce qui Ta fait

noramer auîïi Loup doré. Le Cha-
cal tient, par fon naturel, le mi-

îieiî. entre le Loup &c le Chien,
îl |oînt à îa férocité du Loup un
peu de ia £imiliarité du Chien.

Il aboie comme lui, hurle com-
ipae ie Loup, va toujours en trou-

pes de îo ou 40 , & quelquefois

^oo „ fait la chalTe au gibier , à la

volasiîe , qu*il enlevé prefque fous

les de l'homme. Ces troupes

4e brigands entrent hardiment

«Saiis les bergeries, les étables

,

ies ccm'ies emportent quelques

aiiimaas» A défaut de proie ils

c H A
fe Jçttçnt fur les cuirs, harnois,

bottes, foulicrs, pillent tout ce
qu'ils trouvent à dévorer. 11 faut

battre la terrç fur les lieux des
fépultures

, y mettre des épines

pour empêcher les Chacals d*y

fouiller ôc de dévorer les cadavres.

Lorfqu'ils y ont une fois pris

gout , on les voit travailler plu-

lîeurs enfemble , gratter les terres

& exhumer les corps avec des cris

lugubres. Ils fuivent les armées,
les caravannes , pour fe nourrir

de chair humaine,
QHhlK fojfîle ^ ou de montagne.

On défîgne fous ce nom une ef-

pece d'Amiante à feuillets folides

& épais.

CHAMEAU & Dromadaire.

Ces atiimaux ne font qu'une va-

riété de la même efpece & mul-
tiplient très-bien enfemble. On
a vu à Paris en 1 7 y 1 , un Chameai;
mâle 6c un Dromadaire femelle

,

entre lefquels regnoit la paflîon

la plus tendre- Ce n'étoit qu*af-

fedion, carelTes. L'abfence étoit

pour eux un tourment cruel. On
vit naître de leurs ^imours un
petit Chameau. Cç phénomène
eft d'autant plus curieux, que les

animaux naturels aux climats

chauds, tranfportés dans des pays

froids & tempérés , y perdent 1^

faculté d'engendrer. Les Singes

,

Perroquets & autres animaux en
donnent des preuves. Le Chameau
fe reconnoît à fes deux bolfes fur

le dos. Le Dromadaire n'en ^
qu'une. Le naturel de ces animaux
eft le même, ils font doux , cou-

rageux. La gaieté leur fait fup-

porter les plus rudes fatigues.

Dans les caravannes , au milieu

des fables , il ne faut que chan-

ter, fîftler, pour les encourager.

Les traitements durs les rebutent.

Ils ont de la mémoire. Dans le

temps du rut, oii leur naturel de-

vient un peu plus féroce , ils fe

vengent;, faifilTent leur conduc-
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teur avec les dents, le jettent

çontre terre , le tuent. Ceux qui

n'ont pas été châtrés , fe portent

plutôt à cet excès de fureur que
les autres. Les femelles donnent
un lait très-falutaire. On attribue

à l'ufage de ce lait l'exemption de

plufieufs maladies de la peau com-
munes chez les Arabes, telles

que la lèpre , les dartres , la galle.

Leur chair eft aulïî très-bonne.

Ces quadrupèdes varient pour la

grandeur , pour la force , fuivant

le climat fous lequel ils font nés.

Les uns font grands , forts , por-

tent des poids fi çonfîdérables

,

qu'on les a nommés Navires de

terre, C'eft dans des paniers fuf-

pendus à leurs boffes, que Ton
s*aflîed. Les autres plus maigres ,

moins grands, font d'excellents

coureurs. Ils font jufqu'à &
30 lieues par jour. Une heure de
repos , une pelotte de pâte leur

fuffit chaque jour. Ils font fingu-

liérement appropriés aux climats

arides ôc brûlants fous lequel ils

vivent 5 ils peuvent refter ^ ou 10

jours fans boire , même en fup-

portant les plus rudes fatigues.

Cette propriété dépend de ce

qu'outre les 4 eftomacs qui leur

font communs avec les animaux
ruminants , ils ont une 5e poche
qui leur fert de réfervoir pour
l'eau

, qu'ils boivent en grande
quantité. Lorfqu'ils ont loif &
qu'ils veulent broyer leurs ali-

ments , ils font revenir dans leur

bouche une certaine quantité

d'eau. Ces animaux font fi grands

,

qu'on ne pourroit pas les charger

aifément. On les dreffe à s'accrou-

pir. Lorfque le Chameau fe fent

chargé au-delà de fes forces , il

fe rebute , cherche à fe relever
,

donne des coups de tête ; fi on le

furcharge malgré lui , il jette

alors des cris lamentables , pro-

!

près à attendrir un maître injufte.

La paiÏÏon 4^ l*amour produit çn
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lui un effet fingulier. Vers la

mi-Janvier , dans le temps du rut

qui dure 2 ou 3 mois ^ il baille

fréquemment, écume continuel-

lement. Le toupet de fa tête ell

toujours mouillé de fueur. Il mu-
git comme le Taureau. On voit

fortir de fa bouche 2 grolTes vef-

fies rouges. Il perd l'appétit , mai^»

grit , fes boffes deviennent chan-

celantes. Son poil tombe. On le

ramaffe avec grand foin. L'on en

fait des étoffes. Il entre dans la

fabrique des chapeaux de Caude-
bec. Le temps du rut palTé, l'a-

nimal reprend fes forces & fon

embonpoint. Son poil renaît.

L'appétit lui revient. Il mangct

alors jufqu'à 30 livres de foin par

jour. La durée de fa vie eft à peu
près de ans.

CHAMŒRODENDROS. V-
j^GOLETHRON.
CHAMOIS, r/W, Chèvre des

Alpes, Ces animaux fauvages fe

plaifent dans les lieux les plus ef-

carpés, au milieu des précipices.On

en voit fur les Alpes , les Pyrénées.

Timides, alertes, méfiants, ils

vivent en troupe , redoutent la

grande ardeur du foleil , ne vont

paître l'herbe , chercher des ra^

cines quele matin & le foir. Pen-
dant que la troupe mange tran-

quillement, il y en a toujours un
qui fait le guet. Au moindre dan-

ger il les avertit par un fiffiement,

& la troupe fuit de rochers en
rochers. Ils vont par bonds , par

fauts. Leurs jambes vigoureufes

font l'effet d'autant de relTorts

qui rallentiffent les fecouffes ter-

ribles qu'ils éprouvent en fe pré-

cipitant. A les voir fauter ainfl

au ijiilieu des précipices, on di-

roit qu'ils ont des ailes. La chaife.

en eft très-dangereufe. Les Chiens
ont bien de la peine à les join?

drc. Le chalfeur eft expofé à tout,

moment au bord des précipices.

L'animal furpris dans un détioit^
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cherche \ fe fauve r , s'élâjice far

le chafleur , le renverfe au milieu
des rochers. On n'a d'autre ref-

fouice que de le coucher ventre

à terre. Le fel, dont ces animaux
font très-friands , fert d'appas

pour les attirer dans les pièges.

Le mois de Septembre eft le temps
de leurs amours. La femelle porte

^ mois. Elle n'expofe point les

ietines Chamois fur le penchant
des rochers efcarpés , qu'ils ne
foient aflez forts pour uipporter

toute !a fatigue ôc le péril de ces

courfes vagabondes. Ces animaux
pïis jeunes , font fufceptibles de
5*appriYoifer. Les ennemis les

plus redoutables pour le Chamois
font les Loups cerviers ôc le

Laemmer-Geyer. On fait, avec
les cornes de Chamois ^ des pom-
mes de canne. Leur peau s'em-
ploie pour faire des gants , bas

,

calot tes. On prétend que leur

fiei détruit les taies des yeux , 5c

gîîéiit la nydalopie, maladie fîn-

gî-tliere, dans laquelle lavues'af-

foibîit au foleil couchant , au
point que Ton ne voit plus à fe

CQnduiïc,

CHAMPIGNON. On a long-

temps méconnu la nature de cette

plarîte. Les obfcrvations microf-

copiques ont fait reconnoître

qa^elle était pourvue de fleurs &
de graines. Elle varie prodigieufe-

îQ£îiî pour la forme, la couleur,

la grandeur. La ditîérence la plus

eUcîîtielle dans cette clafTe ré-

Tfoltc des qualités utiles ou nuiii-

bles. Les uns font des aliments

'agréables , tels que les Champi-
gnons qtî*on élevé fur couches

,

les Monterons, les Morilles, les

*Fiu^es. Un très-grand nombre
d'aiîtres aîTez femblables pour la

forme & rôdeur aux Champi-
gnons ciiîfiyés, contiennent un
pîviiors morieî & produifent les

effets les plus terribles. Ces effets

foiit lo- îcnHon de refcomac clu
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bas ventre , les tranchées , une
foif violente , l'évanouiifement , !

le tremblement de toutes les par-

ties du corps , le hoquet , la gan-

grené 6c la mort. Il n'y a d'efpé-

rance que dans la promptitude
des remèdes. Le plus puilTant eft

le vomitifs II débarraffe Teftomac
de ce poifon corrofîf. On peut
avoir recours à du fel marin fondu
dans de l'eau tied«. Il faut en
boire grande quantité à défaut

d'autre. On emploie enfuite les

adoucilTants , tels que le lait , les

favonneux , les cataplafmes émol-
lients. Avec quelle^ précaution ne
doit-on pas ufer d'un aliment fi

voifin du poifon ? On ne doit

manger des meilleures elpeccs

qu'avec modération , après les

avoir bien lavés dans de l'eau pour
les débarrafler des parties caufti-

ques, ou qu'ils peuvent avoir ,

ou qu'ils auront reçu par le voi-

ïinage de quelques mauvaifes ef-

peces.

Champignons de mer. Ils de-

viennent d'autant plus curieux &
plus chers , qu'ils font Joi|çs fur

un pédicule creux.

CHANVRE. Les fleurs mâles
6c les fleurs femelles de cette

plante naiifent fur des tiges diffé-

rentes. On arrache les premières,

qui portent les étamines ou fleurs

mâles. Les gens de la campagne
nomment ce Chanvre , mais im-
proprement , Chanvre femelle. Ils

donnent le nom de mâle à celui

qui porte les graines. On retire

du Chanvre de la toile plus ou
moins belle, fuivant la nature de
la graine 6c du terrein , la culture

& les préparations g[ue Ton donne
au Chanvre. Aufli-tôt qu'il eft

mur ôc qu'oi;! Ta cueilli, on le

met rouir dans l'eau. Le Chanvre
qui fç rouit le plus promptement
Cil le meilleur . L'eau diiîout la

partie gommeufe qui attache les

lils à récorce. On fait féchcr
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Chanvre au foleil. On le bat fous

Ja Maque, La partie ligne ufe fe

fépare. Il ne refte à la main que
la filalTe compofée des brins de
Tecorce. Ces brins ne fe détachent
pas encore parfaitement les uns
des autres. On les pafle alors dans

des peignes de fer , ce que Ton
nomme ferancer j mais la meilleure

méthode , découverte par M. Mar-
candier , eft de remettre alors cette

fîlalfe pendant quelques jours

dans des yafes remplis d'eau, de
la frotter avec les mains. La par-

tie gommeufe qui fait adhérer les

lîls, achevé de fe dkloudrc. On
obtient, par cette méthode même
du Chanvre commun , une filaffe

belle, douce, foyeufe. Les Ou-
vriers ne font point expofés , com-
me dans le procédé ordinaire , à

la pouflîere du Chanvre très-dan-

gcreufe, & qui les incommode
beaucoup. Le Chanvre, ainfî pré-

paré, égale le plus beau lin &
ne donne qu'un tiers d'étoupe.

On doit éviter de faire rouir le

Chanvre dans des eaux courantes.

Il les, gâte & les change en un
poifon fatal. La nature de l'eau

,

la température de l'air font varier

beaucoup le temps nécelfaire pour
, le rouiffage. L'étoupe du Chan-
vre , ainft préparée^ peut fervir

d'ouate , &c même on peut en faire

de très-bon fil. Les feuilles & la

graine du Chanvre ont une vertu
enivrante èc afîbupilfante. Des
Poules, nourries de cette graine,

pondent même pendant l'hiver.

Cette nourriture les engraiffc

trop. Au bout d'un temps elles

deviennent ftériles.

CHARANSON , Calandre
,

Chatte péleufi. Dans ce genre d'in-

fedcs il y en a plufieurs efpeces

icmarquables ^ telles que le Cha-
ranfon trompette , ainfi nommé de

' fa longue trompe , le Charanfon
â écailles vertes & dorées , le Cha-
fAnfrni cartifanne fans ailes ^ cçhîi
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de la Scrophulaire , qui fe forme
au haut des tiges de la plante une
efpece de veflie demi-tranfparen-

te , dans laquelle il s enferme 6l

fe métamorphofe. On rencontre

les Charanfons par-tout <ians les

prés , les builTons , fur le Lierre ,

î'Abfynthe , la Sabine , les feuil-

les du Noyer, la Salicaire, l'Au-

rone autres plantes. Les têtes

d'Artichauts , de Chardons font

fouvent piquées 6c rongées inté-

rieurement par des larves de Cha-
ranfons. Aflez grands dans le prin-

temps , à peine les feuilles de
l'Orme commencent-elles à pa-

roître, qu'elles font attaquées par
ces infedes qui y dépotent leurs

œufs , d'où naît un petit ver qui
s'introduit fous l'épiderme de la

feuille, s'y nourrit & deffeche la

place qu'il occupe. On voit fou-

vent fur les feuilles de l'Orme ces

véfîcules qui paroilfent jaunes.

C'eft dans cette petite habitation

qu'il fe change en chryfalidc,

puis en infefte parfait. Mais de
toutes les efpeces de ce genre, il

n'en eft pas de plus nuifible à
l'homme que le Charanfon du Bled
Ôc des graines légumineufes. En
fortant de l'œuf, le ver s'introduit

dans le grain de froment , les Fè-
ves , ôcc. aggrandit fon logement
en prenant fa nourriture

, mange
toute la farine. Il ne refte plus
que l'enveloppe fous laquelle le

ver fe change en chryfalide. L'in-
fefte parfait , pour fortir de fa

prifon , fe fait une ilfue avec fa

trompe en pointe , ôc perce encore
d'autres grains pour fe nourrir. Il

multiplie beaucoup ôc dépofe fes

œufs , bien affuré de procurer de-
quoi vivre à fa progéniture. Les
grains & légumes attaqués 6c dé-
vorés par ces infedes , fe recon-
noilfent aifément

, lorfque jettés

dans l'eau , iîs furnagent. Les dé-
coctions d'Ail , l'huile ôc le vernis

^e Té.rçbenthiïic font prouvés



iio CHA
infuâîfants ^ par rexpérieneé ,

pour la confervation du grain. La
vapeur du foufre fait bien périr

les Charanfons 3 mais elle commu-
nique aux grains une odeur défa-

greable.

CHARBON minéral , o\x Char>

bon de terre. Cette fubftance in-

flammable eft compofée d'un mé-
lange de pierre , de terre ^ de bi-

tume , de icufre. Il y a lieu de

penfer qu'elle doit fon origine à

des fubitances végétales. Onirouve
ëes morceaux de Charbon miné-
ral, dans lefquels on remarque
encore la vraie texture des cou-

ches ligneufes. Les révolutions

arrivées fur notre globe auront

enfeveli dans la terre des forêts

de bois réfineux. Ces bois fe fe-

ront décompofés. Leur matière

devenue terreufe , aura été péné-

trée de la fubliance rélîneufe.

Cette réfine fe fera mêlée avec

les terres en plus ou moins grande

quantité, delà la diftindion du
Charbon de terre ôc du Charbon
de pierre. Le Charbon de pierre

fe trouve prefqu'à la furface de la

terre. Le Charbon minéral fe

trouve dans Tintérieur de la terre

,

ou par veines, ou par couches,

depuis i à 3 pouces jufqu'à 40
pieds d'épailfeur, ainfi qu'ôn le

voit en Scanie. C'eft ordinaire-

ment dans les pays montueux que
fe rencontrent les mines de Char-
bons de terre. Leurs indices font

des fédiments d'eau noirâtre ou
d'ochre jaune prefque point atti-

rables à l'aimant , des vapeurs

fulfureufes , un terrein bitumi-

neux, des pierres portant des em-
preintes de Lonchites ou autres

plantes de cg genre. La terriere

pour fonder le terrein^ cftlavoie

la moins équivoque, & fon rap-

port eft toujours affuré. Pour ex-

ploiter ces mines, on fait 1 trous

qui traverfent les couches de Char-

bon de terrq. L'un fert à placer

CHA
des pompes pour épuifer les eatiXi

Les Anglois emploient d'une ma-
niffvc fort ingénieufe la vapeur dé
Teau bouillante pour les faire

mouvoir. Par l'autre trou l'on re-

tire le charbon de terre, ces trous

ou puits que l'on multiplie en-
fuite font de la plus grande utilité.

Ils communiquent dans les gale-

ries fouterrcines
, y ménagent un

courant d'air néceUaire pour la

vie des ouvriers. Il règne de temps
à autre dans ces mines des va-

peurs mortelles^ Les unes font

les mouffettes , oupouffes , les autres

le feu briffou ou térou. Les mouf-
fettes paroiflent fous la formé
d'un brouillard épais. Dans les

chaleurs de l'été, auflî-tôt que les

ouvriers voient la lumière de leurs

lampes s'affoiblir , le plus sur pour
eux eft de fe retirer promptement
de la mine. L'effet de cette vapeur
eft d'appefantir , d'endpimir j

mais elle agit quelquefoi5 fi brui*

quemcnt, que les ouvriers n'ont

pas le temps de gagner le haut de
l'échelle. Ils tombent comme
morts i mais on peut les rappeller

à la vie , en les portant à l'air , les

couchant fur Therbe le ventre

contre terre , la bouche appliquée

au-de(îus d'un trou fait en terre

leur appliquant un gazon fur

la tête. On leur fait avaler un^

peu d'eau ôc d'efprit-de-vin. Ils

rejettent en vomilTant une grande

quantité de matières noires. On
les voit fortir comme d'un pro-

fond fommeiij mais il leur refte

foiivent toute leur vie une toux

convulfive , ou ils tombent en
phthifie. Un air ftagnant ,

chargé

de particules acides , fulfureufes

& privé de fon élailicité, produit

ces terribles effets. Les ouvriers ,

avant que de fe remettre à l'ou-

vrage , defcendent une chandelle

allumée pour reconnoître l'état de

la mine. Le fsu briffou eft une

exhalaifoii qui fort avec une ef-
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fccc de fîfflement des f*éntcs fou-

Urreines, & paroît fous la forme
de ces fils d'Araignées qu'on voit

voltiger dans les airs. Les ouvriers

tâchent de les faifir avant qu'ils

touchent à leur lumière, ôc les

ccrafent dans leurs mains. S'il en
fort une trop grande quantité &c

I qu'ils ne puifient y fuifire^ ils

I

éteignent leurs lampes , fe cou-
chent ventre à terre , crient à

leurs camarades d'en faire autant.

Si quelqu'un de ces fils vient à

toucher une lumière, il prend
feu. A i'inftant il fe fait dans la

mine une explofion fcmblable à

un coup de tonnerre. Ceux qui

font debout font tués ou blelîés.

Ceux qui fe font couchés n'é-

prouvent aucun mal , parce que
l'effet fe porte toujours contre la

voûte fupérieure. Lorfqu'on a été

un jour fans travailler , en Angle-
terre & en Ecolfe on a recours

à une précaution. Un ouvrier

defcend le premier , revêtu d'une
c{iemife de toile mouillée , une
lumière au bout d'une perche , le

ventre couché contre terre , il

approche de la fente d'où fortent

ces vapeurs , y met le feu. L'ex-

plofîon eft des plus terribles. Le
danger eft palfé ; l'air eft purifié.

On defcend pour; fe mettre à

l'ouvrage. Les mines de Charbon
de terre s'enflarnment quelque-
fois , & l'on en voit en Mifnie
qui brulewt depuis plus d'un fîe-

cie. Le Charbon de terre eft em-
ployé dans les pays ou l'on man-
que de bois. On attribue la con-
fomption des Anglois aux vapeurs

de ce Charbon. Vallérius & Hoff-
mann prétendent que les mala-
dies confomptives ont été moins
communes en Afie 6c en Suéde,
depuis l'ufage du Charbon de
terre. Une efpece contiendroit-

elle des parties nuifibles , & une
autre de falutaires 3 La vivacité

ôc la durée de la chaleur du Char-
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bon de terre le rendent propre
pour cuire la brique, la chaux

^

pour le feu des Serruriers , des

Maréchaux. Lorfqu'il ne contient

point de parties fulfureufes qui
rendroient le fer aigre Ôc caffant,

on l'emploie dans le traitement

des mines de fer.

Charbon végétal & fojji/e. On
trouve près de la ville d'Altorf en
Franconie & dans la Tofcane^
des morceaux de Charbons plus

ou moins longs couchés horizon-

talement
,

épars ça & là dans du
grais, de la terre glaife, du fable,

de la craie. Quelques-uns font

pénétrés de pyrites fulfureufes.

D'autres font moitié Charbons

,

moitié bojs pourri. A l'air, ils

perdent , au bout d'un temps , leur

humidité , deviennent moins
lourds , & cependant vont toujours

au fond de l'eau. Ils ont de la

peine à s'allumer , mais ils pro-

duifent un feu extrêmement vif,

reftent long-temps fans fe confu-

mer^ répandent comme le Char-
bon d'Angleterre une odeur qui
porte aux poumons & à la tête.

La cendre de Charbon de terre a
la couleur de Safran. L'origine

de ces Charbons eft due , fans

doute , à des forêts d'abord enie-

velies fous des terres de diverfes

natures & brûlées enfuite par des
feux fouterreins.

CHARBONNIER, ou Ser^

pent à collier
,
Serpent d*eau , Cou-

leuvreferpentine, Anguille des haies

^

Cette efpece de ferpent amphibie
fe reconnoît à fon collier menu
couvert de taches jaunes blanchâ-

tres , formant le demi-cercle. Il

n'eft nullement dangereux , même
fufceptible de fe familiarifer. On
peut le porter fur foi , le maniex.

Ilfe nourrit ordinairement d'her-

be, de Souris, de Lézards, de
Grenouilles. Son gofîer s'élargit

au point qu'il les avale fans les

miah^x. Il aime beaucoup k laît.
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îl eft ovipare, refte engourdi pen-

dant rhiver au pied des haies,

pendant l'été fréquente les lieux

humides. Sa bouche eft puante.

CHARDON aux ^nts, ou
Chardon hémorroïdal. Cette plante

Cil ainfi nommée , foit parce que
les Anes en font très-friands , foit

parce qu'on a fuppofé à la tête

de ce Chardon, portée dans la po-

che , la vertu de guérir les hé-

morroïdes ; idée abfurde & con-

traire aux lumières de la faine

phyiîque.

Chardon â foulon, à bonnetier

ou â carder. On le cultive avec

foin. Ses têtes hériffées font em-
ployées par les Bonnetiers pour
draper leurs bas, Reparles Car-
deurs-Couvej;turiers pour peigner

les draps.

f CHAKDOi( Echinope. On retire

des feuilles de cette plante , en
les faifant bouillir dans une lef-

iive de cendre de farment, une
efpece de coton dont elles font

couvertes. Ce coton eft employé
à Valence, en Andalouiîe pour
f^rvîr de mèche & d'amadou.
CHAllDONNERET. Ces jo-

lis oifeaux font leurs nids dans

les buiiTons
,
pondent y ou 6 œufs

,

font 5 couvées par an, en Mai,
en Juin &c en Août. Le temps
des amours paffé , ils fe plaifenî

a vivre en fociété. On les voit

voler en troupes fur les Char-
dons. Le Chardonneret s'appri-

voife aifément. Son chant appro-

che de celui du Serin. Ce petit

chanteur imite la Linotte & là

Fauvette , & mélange agréable-

ment tous ces chants , s'il fe

trouve en cage avec ces oifeaux.

Gn dit que l'on voit au Cap de

Bonne-Efpérance une efpece de
Chardonneret , vêtu de gris en
été, & en hiver d'un noir mêlé
d'incarnat. Le mâle ôc la femelle

fe chériûent fî tendrement, qu'ils

ne s'ç^rtenî point l'un de Tau-
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tre. Ils compofent un nid de co*

ton divifé en i appartements. Le
mâle complaifant fait les honneurs

du premier étage à la femelle , ôc

occupe le fécond.

CHARENÇON. Voyez Cha-
RANSON.
CHARME. Cet arbre, aban-

donné à la nature dans les forêts ^

eft prefque toujours rabougri,

court , d une mauvaife forme.

A cet extérieur fauvage il joint

la propriété de réuffir fur le fol le

plus ingrat, dans les exportions

les plus froides. C'eft parmi les

végétaux ce que le Lapon eft dans

l'efpece humaine. Cet arbre ce-

pendant fous la main du Jardi-

nier, prend toutes les formes que
l'on defire. On en fait des bof-

quets, des portiques, des colon-

nades , ôcc. Sur le même pied croil^

fent les fleurs mâles ôc femelles.

Le Charme fe multiplie de fe-

mences ou en couchant fcs raci-

nes. Le plant des pépinières eft

infiniment meilleur que celui des

forêts. Son bois eft très-dur, Ôc

peut, au défaut de l'Orme, fer-

vir aux mêmes ufages. Les Tour-
neurs l'emploient. 11 fait un feu

vif ôc brillant. On le recherche

dans les verreries. On en fait

d'excellent charbon. L'efpece de

Charme du Canada, connu fous

le nom de Bols k\or, eft plus bruit

que le nôtre. Il eft très-dur. On
en fait des roues , des poulies dans

les vailîeaux. Sa qualité èc fa

beauté devroient encourager à le

multiplier en France.

CHAT. Cet animal naturelle-

ment fauvage , tel que le Chat^

haret^ le Chat-cervier
,

Chat^pard,

fe trouve dans les différentes con-

trées de l'un & l'autre continent.

Ses mœurs, adoucies» autant par

le changement de climat que par

le croifement des races 6c l'édu-

cation , retiennent toujours quel^

que chofe de fa malignité primi-
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tîve. Adroit, fouple, curieux de
la propreté, méfiant, indocile,

volontaire , moins ami de l'iiom-

me que familier par intérêt & par
habitude , ingrat , méchant par
caradere, infeniîble aux careffes,

irrité des mauvais traitements

,

dangereux dans fa colère, c'eft

le fymbole de Thypocrifie & de la

trahifon. Il n'a d'inftind que pour
la deilruârion des Rats 6c des

Souris, qu'il guette avec beau-
coup de patience. Ce petit mérite
6c notre avantage particulier lui

ont attiré de la coniidératicn.

Mais cet inftinét s'énerve dans le

Çhat trop bien nourri , & difpa-

xoît entièrement dans le Chat ef-

clave. On a vu cet animal enfer-
mé avec des ^ouris dans la même
cage, fouffrir leurs agaceries fans
leur faire aucun mal. Les Chats
d'Angola ont la queue belle ôc

de longs poils foyeux 5 ce font les

plus eftimés. Le Cha> lappe pour
boire, s'accroupit. Dans fa jeu-
nelfe , il divertit par fes gentillef-

fes ôc fân agilité. Ses griffes ren-
trent dans fes pattes. 11 s'en fert

pour grimper. C'eft auiîî l'inflru-

ment de fa colère ôc plus fouvent
de fa perfidie. Ses yeux ne peu-
Vent fupporter la grande lumière.
La petite membrane tranfparente .

qui leur fert de rideau pendant le

jour, fe retire pendant la nuit. Ils

font tout imbibés des rayons de,
lumière. AuOî dans l'obfcurité la

plus profonde , les Chats voient-
ils à courir fur leux proie. On a
reconnu que le Chat plongé dans
l'eau & expofé à la lukiiere , ne
tend point fur fa prunelle le petit
voile dont on vient de parler.

Le poil du Chat efl: électrique
dans les ténèbres. Cet animal en-
gendre dès îa première année. La
femelle, chaude au printemps Ôc
en automne , paroît faire les avan-
ces. Son cri trifîe ôc déplaifant eft

le langage exprefîif d^ (Ii paOIon

CHA iî|
ou plutôt de fes befoins. Elle
fouffre de l'approche du mâle,
foit par l'aftion trop vive ôc trop
brufquede celui-ci, foit à caufe
de la conformation de fes parties
génitales qui , par l'anatomie du
mâle, paroiirént hériffées de pa*
pilles roides ôc piquantes.

,
Elle

met bas au bout de 5^ jours y ou
6 petits qu'elle dévore quelque-
fois fans doute après un accou-
chement douloureux. Le plus
fouvent elle les cache pour les
dérober à la fureur des mâles,
toujours prêts à les manger, peut-
être par jalouiîe des foins de la
femelle. Celle-ci ne laiife pas
aifément prendre fes petits. Si on
l'inquiète , elle les prend dans fa
gueule ôc les trarfporte ailleurs.
On dit qu'à Londres on a vu un
animal qui tenoit du Chat ôc du
Rat , fruit de l'accouplement des
2 efpeces antipathiques. Le Chat,
en tombant des toits, fait mé-
chaniquement un mouvement qui
le fait toujours tomber fur fes
pattes. Quoiqu'il ait la vie dure,
il ne paffe gueres 11 à ans. Les
Egyptiens refpeaoient le Chat
comme un Dieu

, puniffoient fé-
vérement les auteurs de fa mort,
prenoientle deuil, fe rafoient les
fourcils

, l'embaumoient ôc lui
rendoient tous les honneurs de l'a-

pothéofe. On voit luire le dos d'un
Chat, iorfqu'on le frotte à con-
tre-poil , fur-tout dans le temps
de la gelée. Ce phénomène tient
à ceux de réle6tricité. La four-
rure du Chat eft la feule dépouille
utile qu'on en tire. Le menu peu-
ple rnange quelquefois fa chair
en civet , ôc lui trouve le gout
du gibier. On a vu des peifonnes
pouffer la folie ;ufqu'à faire gra-
ver ôc pofer des épitaphes fur la
tombe de leurs Chats. Henri III,
Roi de France, ne pouvoir en
voir un fans tomber en foibleffe.
Chat de rocher. Ce poiffon eii
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une efpece de Roujfette; vôyez

ce mot,
QnAT'huant. Voyez Hibou.
CuAT'pard. Animal féroce de

l'Afrique, que les Anciens ont

cru engendré par l'accouplement

du Léopard avec la Chatte, ou
du Chat avec la Panthère. Cette

opinion difparoît, lorfque Ton
compare la grofTeur différente de

ces animaux ôc la durée du temps

de leur portée.

QuAT-volant, Voyez Chauve-
Souris.

CHATAIGNE d'eau. Voyez
Tribule aquatique.

Châtaigne de mer. V. Oursin.
CHATAIGNIER. Cet arbre,

très-beau Ôc très-utile , croît dans

les climats tempérés de l'Europe

occidentale. Les fleurs mâles font

des chatons. Elles croilfent fépa-

rément des femelles, mais fur le

même individu. Le Châtaignier

fauvage donne des fruits plus ou
moins beaux, félon le terrein

dans lequel il croît. Cultivé , il

donne des fruits beaucoup plus

gros. On les nomme alors Mar-
rons. On voit beaucoup de Châ-
taigniers dans le Limoufîn, le

Vivarais , la Touraine , le Dau-
phiné , d'où on les apporte à Lyon.
On les vend fous le nom de Mar-
rons de Lyon. L'on fait du pain

avec les Châtaignes. On s'en nour-

rit dans quelques Provinces. Ce
pain eft lourd , indigefle. On pré-

tend que par fa mauvaife digef-

îion , ii occafîonne un teint jaune

à ceux qui en mangent. On fait,

dans le Limoufîn, avec les Châ-
taignes & du lait, une efpece de

bouillie qu'on nomme Châtigna

ou Burfada. Les Montagnards les

font fécher far des claies, après

leur avoir lailTé prendre un com-
mencement de germination. Elles

ont alors un gout très-agréable.

Peut-être les Châtaignes pour-

xoient-elîes être employéçs aulU
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pour faire de la bierre. Le Châ-
taignier croît très-bien dâns les

terres fableufes , limonneufes.
Il redoute les terres dures 6c ma-
récageufes. Le bois de cet arbre

,

devenu rare, eft très-bon pour la

charpente. Il tient la féconde
place après le Chêne. Cependant
il croît du double plus vîte. Son
bois eft folide

, preîque incorrup-

tible
, pétille au feu , rend peu de

chaleur. On s'en fert en Menui-
ferie & pour la Sculpture. Ori en
fait auflï d'excellents cerceaux.

Les cendres de Châtaigniers

,

employées dans la leflîve , tachent

le linge.

CHAUSSE - TRAPE. Nom
donné par quelques Conchylio-
logiftes à une efpece de Rouleau

,

qu'on nomme auflî Cheval defrife,

êc par d'autres à l'efpece de Mu-
rex à dents de Chien. Il y a une
plante de ce nom.
CHAUVE-SOURIS. Cet ani-

mal fait la nuance entre les qua-
drupèdes ôc les oifeaux. Son orga-

nifation intérieure eft femblable
à celle des premiers. Il eft vivi-

pare , couvert de poils. Il vole
,

comme les oifeaux. Les os de fes j
pattes font extrêmement longs

,

& foutiennent la membrane qui
leur fert d'ailes. Il y a un affez

grand nombre de diverfes efpeces
i

de Chauve-Souris 5 les plus gran-
.j

des différences font dans les oreil-
|

les & le nez. En Afrique , à Ma-
j

dagafcar , dans les autres Ifles &
dans TAfie méridionale, on enm
voit qui font grolfes comme des I

Corbeaux. Les unes fe nomment «!

Rougettes ou Chiens volants , les
,

autres RouJJettes. Ces animaux]
attaquent les hommes a force ou- '

verte, fe jettent même en plein J

jour fur leur vifage , s'y attachent, !

font des morfures cruelles , tuent 1

la volaille & les petits animaux,
j

Les Cha!.S"Volants ne font peut- '

ftrç que de greffes efpece* de
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Chauve-Souris. En Amérique,

celles connues fous le nom de

J^ampires s'attachent aux hommes
animaux endormis , leur fucent

le fang jufqu'au point de leur don-

ner la mort. Elles ont, vers la

xiviere des Amazones , détruit

tout le gros bétail qu'on y avoit

tranfporté ôc qui commençoit à

s'y multiplier. Peut-être eft-ce

d'après ces animaux , que l'imagi-

nation des Anciens a donné l'idée

des Harpies. Ce n'eft point en

mordant qu'elles attaquent. Leur
'blefTure réveilleroit. Elles appli-

quent doucement fur la peau leur

langue hérilTée de papilles dures,

très-fines, difpofées en trident.

Ces pointes s'infinuent dans les

pores de la peau , les élargilTent

& pénètrent affez avant pour que

le fang obéilfe à la fuccion con-

tinuelle de la langue.

Chauve -Souris cornues, Voy.
Andira-guachu.
CHÉLIDOINE, ou Eclaire.

On difèingue deux efpeces de cette

plante 3 la grande à fleurs en croix

contient un fuc jaune, acre &
cauftique. On ne doit en faire

ufage qu'avec beaucoup de pré-

caution. On la prétend bonne
contre la morfure des Vipères &
animaux enragés. Mais en trop

grande quantité, elle occafîonne

les fymptomes les plus cruels. La
petite Chélidoine à fleurs rofa-

cées efl: de peu d'ufage. Son fuc,

mêlé ave': du vin ou du beurre,

efl: regardé comme anti-hémor-

loïdal. Auflî porte-t-elle le nom
d'herbe aux hémorroïdes.

'Chélidoine. Voyez Pierre
de SaJJenage.

CHENE. Cet arbre , commun
à l'ancien & au nouveau conti-

nent, ne fe plaît que fous les

climats tempérés. Il porte fur le

même pied des fleurs mâles 6c

femelles , mais féparément. Com-
me le Chêne fe multiplie très-
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bien de graines , il préfente beau*
coup de variétés. On en compte
plus de 40 efpeces. C'eft fur-tout

au Levant ôc en Amérique , que
l'on voit les plus grandes variétés

dans ce genre. En Virginie, on
en voit une efpece curicufe à
veines rouges. Pour que le gland
puifle lever aifément , il faut lui

ménager de l'abri , foit en femant
de l'Avoine , ou le recouvrant de
moulfe. Lorfqu'on élevé des Chê-
nes pour les replanter en ave-
nues , on fait germer le gland
dans le fable. Lorfqu'on le met
enfuite en terre , on coupe la ra*

dicule. Le jeune plant pouffe
alors des racines latérales j ne pi-»

vote point. On peut le tranfplan-

ter très-facilement. La durée de fa

vie & la dureté de fon bois font
proportionnées à la lenteur de fon
accroiffement. Il croît plus vite

dans les terreins humides. Son
bois eft alors plus tendre. On a
vu un de ces arbres croître juf-^

qu'au point de porter des bran-
ches horizontales de 54 pieds de
longueur , fous lefquelles 304
cavaliers; ou 4374 piétons pou-
voient fe tenir à l'ombre. On en
a vu d'autres de 3 f pieds de dia-

mètre & de 99 pieds de hauteur*

Le Chêne efl: la patrie d'une mul-
titude d'infedes. Chacun y trouve

fa nourriture. Il nourrit auflî des

plantes parafltes , telles que le

Gui ^ la MouJJe , les Agarics. La
qualité de ce bois efl: fi excellen-

te ,
qu'il fert pour la conftrudion

des vaifleaux , pour la charpente

& autres ouvrages. Ce bois , coupé
dans une faifon favorable, bien

fec , à couvert des injures de
l'air, peut fe conferver pendant

5 ou ^oo ans. Lorfqu'on efl: obligé

de l'employer verd , il faut le

laifler tremper dans l'eau. La
terre s'y diflbut , il acquiert alors

les qualités d'excellent bois , ôe

û'efl: plus fujet à être piqué des
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vers. L'aubier , toujours flus ten-

dre dans tous les bois, n'cù pas

d'un bon ufage. Il eft défendu

aux ouvriers, par leurs ftatuts,

d*en lailTer dans leurs ouvrages.

On peut cependant lui procurer

de la dureté. Il ne s'agit que d'en-

lever, dans le temps de la fève

,

yécorce des Chênes, lorfqu'ils

font encore fur pied , de les laif-

fer ainli pendant un an avant que

de les abattre. L'écorce de Chêne
s'emploie à faire du tan pour pré-

parer les cuirs. Ce tan fert en-

fuite pour faire des couches dans

les ferres chaudes. La fleur du

Chêne étant délicate ^ la glandée

manque fréquemment j mais dans

les années favorables , les glands

fournilTent, aux Cochons, une

nourriture qui leur procure un

excellent lard. En 1709 , de pau-

vres gens firent, avec le gland de

Chêne , un pâin nourriffant, mais

d'une faveur défagréable.

Chêne verd. Cette efpece d'ar-

bre ,
qui relfemble au Chêne pour

la fleur &: le fruit, en diffère

parce qu'il conferve fes feuilles

tout l'hiver. Quelques-uns de-

viennent de- gros arbres. On em-

ploie leur bois dur à faire des

-effieux , des poulies dans les vaif-

feaux. On le préfère pour les

manches de mail, parce qu'il a

beaucoup de relTort. Il croît na-

îureilemont en Provence, en Lan-

guedoc , en Portugal , en Efpagne

,

•îine petite efpece de Chêne verd

fur lequel , à l'exclufion de tout

autre, s'attache l'efpece de Gal-

linfede nommée Kermès; voyez

ce mot. Cet arbrilTeau s'élève

dans nos bofquets. Refte à éprou-

ver R l'infeae pourroit réuffir

fous notre climat. Il y a de petites

cfpeces de Chênes verds qui don-

nent des glands doux ayant le

gout de Noifettes. En Efpagne on

vend ces fruits au marché.

CHENILLES. La clallc de
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ces infectes eft des plus nombreux
fes. On en cortipte plus de ijo

efpeces. Elles ont , pour la plupart,

des caractères, des mœurs , des

manières de vivre qui leur font

communs. Il y en a quelques-

unes qui ont un talent , une in-

duftrie particulière ,
digne d'ar-

rêter l'attention d'un obfervateur.

Tout eft mefuré relativement à.

leur durée de à leurs befoins. La
plus intérelTante , à caufe de fon

utilité , eft celle que l'on connoît

fous le nom de ver à foie; voyez

ce mot. Les Chenilles , que bien

des perfonnes ne voient qu'avec

effroi, n'ont rien de venimeux.

Celles qui font recouvertes de
poils , peuvent occafîonner quel-

ques petites démangeaifons. Il

ne s'agit que de les manier avec

précaution. Ces infedes , après

avoir rampé fur la terre , quel-

ques-unes fous une forme alfez

hideufe , font appellées à un autre

genre de vie. Les unes fe fufpen-

dent par les pattes la tête en bas

,

fe lient avec un fil de foie par le

milieu du corps, ôc attendent,^

fous la forme de chryfaliëe , le

moment d'une nouvelle méta-

morphofe, ou plutôt de leur en-

tier développement. Les autres

fe pratiquent un tombeau de foie

ou de terre , s'y changent en chry-

faiides
, y reftent pendant plufîeurs

mois , & quelques-unes plufîeurs

années , dans une inertie prefque

femblable à la mort. Les unes ôc

les autres fortent de cet état lé-

thargique z celui d'infectes ailés 5

voyez Papillons. Ceux-ci le front

brillant, couronné d'étincelles,

les ailes revêtues des plus riches

couleurs ,
voltigent de fleurs en

fleurs pour en fucer le miel, fc

pourfuivent amoureufement, ôc

animent les jardins & les prairies.

On diftingue les Chenilles des

fauffes Chenilles , par le nombre

des pattes. Toutes celles qui ont
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t6 Jambes ou moins jufqu'à S,

font de vraies Chenilles qui fe

changent en Papillons 5 celles qui

ont plus de 16 jambes font de

faufTes Chenilles , ôc fe changent

€n Mouches à fcie. Le caraâere

des Chenilles varie fuivant les

cfpeces. Les unes fe plaifent à

vivre en fociëté. Ce font les ef-

peces qui nous font le plus de

dégât. Heureufement on n'en

compte pas un grand nombre de
familles. Les autres vivent foli-

taires. D'autres , fenlibles aux im-
preflîons de Tair , ou pour fe met-
tre à couvert de la voracité de
leurs ennemis , fe fabriquent des

fourreaux ou tuyaux qui leur

fervent de logement pendant qu'el-

les font dans l'état de vers 5 ce

font les teignes ; voyez ce mot.
Chenilles d aigrettes , à brojjes.

On trouve plulîeurs efpeçes de
Chenilles dont les unes font or-

nées d'aigrettes en forme de plu-

mes , d'autres d'aigrettes & petites

broffes de diverfes couleurs. Celle
du Châtaignier a un bouquet de
poil couleur de Rofe ; ce n'eft

,

dans quelques-unes, qu'à la 3e

ou dernière mue, qu'elles font

parées de ces ornements. Ces bel-

les Chenilles ne fe changent pas

toujours en beaux Papillons. L'un
de ces Papillons porte le nom de
Patte étendue, C'eft une Phalène.

Chenilles arpenteufes claffc

de ces Chenilles eft très-nombreu-
-fe. Elles différent par leurs cou-
leurs , le nombre de leurs jambes
& la fîngularité de leurs attitudes :

on les nomme arpenteufes , parce
que leur marche eft telle, qu'el-

les paroiffent arpenter la longueur
du terrein avec leur corps , ra-

menant toujours , avant que de
s'allonger , les pattes poftérieures

à la place ou étoient celles .de
devant. Il y en a qui , lorfqu'elles

font en repos , fe tiennent droites

& xoides fuï les % jambes de der-

CHE 117
lîcre ^ ce qui les a fait nommer
arpenteufes en bâton, Lorfqu'on ne
les voit point marcher, on ne
foupçonne pas que ce foient des

animaux vivants. L'arpenteufe ne
fait pas un pas fans filer. Ce cor-

don de foie lui fauve fouvent la

vie. Quelque choc , quelque dan-
ger la menace-t-elle , elle fe laiffe

glilTer le long de fon fil comme
TAraignée j lorfque le danger eft

palfé , elle remonte. Arrivée dans
un lieu sûr, elle fe débarralfe,

en coupant le paquet de fil qu'elle

avoir pelotée dans fes jambes en
montant. Cette efpece de Che-
nilles tombe quelquefois des ar-

bres fur le vifage des Dames ou
autres parties découvertes du
corps. On s'effraie. Mais l'attou-

chement de fa peau liffe n'eft nul-

lement dangereufe. Si on l'écrafe >

elle peut caufer quelques petites

démangeaifons. Les arpenteufes

ne font ordinairement leur^ dé-

gâts que fur les arbres des forêts.

Cependant en 1735 elles dévorè-

rent les légumes des environs dç
Paris. Prefque toutes, fe changent
en Phalènes.

Chenilles du Chêne. Cet arbre,

la patrie d'une multitude d'in-

feâ;es , nourrit plufieurs efpeces

de Chenilles. Les plus remarqua-
bles font la CaJJini. On lui a donné
le nom d'un illuftre Aftronomc ,

qui ne vivoit que pour contem-
pler les aftres. En effet, cette

Chenille fe tient toujours la tête

renverfée ftir le dos , dans l'atti-

tude d'un obfervateur. Au temps
de la métamorphofe , la Chenille
contemplative defcend de fon ob-
fervatoire &: va fe filer une coque
en terre, où elle fe change en
Papillon. Une autre Chenille
qu'on trouve fur le Chêne dès Iç

mois de Mai, d'un verd un pei^

jaunâtre, avant que de fe chan-
ger en chryfalide, fe file, avec

une adrelfe iînguUere , unç coqu»
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d*une belle foie en forme de bâ*

teau rcnverfé. Une autre forme ,

far les jeunes branches avec l'épi-

derme qu'elle coupe par lanières

& qu'elle entrelalTe de fils de foie

en forme de triangle redangle,
une coque en forme de hotte. Elle

ferme l'ouverture de la partie

fupérieure , 6c la tapilTe dans l'in-

térieur avec de la foie. A moins
que d'obferver d'un œil très-at-

tentif, on ne prendra ces coques
faites avec tant d'art que pour de
petites boffes qui croiflent fur

î'écorce des arbres.

Chenille du Chou. Elle fe re-

tire pendant le jour dans le cen--

tre du Chou , ôc n'en fort que
pendant la nuit pour aller dévo-

rer les feuilles. Ce n'eft que la

îiuit j la lanterne à la main , qu'on
peut les furprendre. On les prend
facilement, on les jette à la vo-

laille , & l'on fauve les Choux de

leur pillage. C'eft de ces Chenil-

les que fortent ces Papillons blancs

qu'on vôit voler dans les jardins

de fleurs en fleurs , fur les

feuilles de Chou. Qu'on obferve

l'endroit de la feuille où ils fe

font pofés , on y verra, au temps

de la ponte , un petit œuf jaune

planté tout debout. Les femelles

les dépofent ainfî épars ça & là,

I>ans certaines années les feuilles

de Chou en font prefque toutes

Couvertes.

Chenilles Cloportes. Ainfî

nommées de leur forine. Elles fe

trouvent fur le Chênç, fur l'Or-

me , le Bagucnaudifef & plantes

légumineufès, fur le Bouleau ,

s'attachent fouvent aux murs
pour fe changer en chryfalides

,

& fç fufpendent par un lien de

foie. De ces Chenilles provien-

5îent les Papillons nommés ^rgus

^ petits Porte-queues.

Chenille commune. Cette ef-

peçe , très-redoutable dans les

Vergers
^

multiplie prodigieufe-
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ment. On en voit pendant Tan^
née deux générations. Une feule

Chenille changée en Papillon»
pond 3 ou 400 œufs. Dès la fé-

conde génération , elle peut être

mere d'un million d'enfants. Le
tempérament de ces Chenilles eft

il robufte
,

qu'expofées à nud à
un froid plus rigoureux que celui

de 1705), elles y ont réfîfté. Tous
les autres infedes y périlfoient.

Ces jeunes Chenilles fe réunif-

fent , filent enfemble une tente

de foie , y forment plufîeurs pe-

tites cellules oîi elles habitent y

ou 6 enfemble ,
ménagent à cha-

cune une ilfue fur les routes com-
munes qui conduifent au dehors.

C'eft là qu'elles fe retirent, fe

mettent à l'abri des injures dç
l'air, & vont ravager les bour-

geons ôc les feuilles nailfantes.

Ces petits paquets, que Ton voit

fur les arbres pendant l'hiver

,

font les tentes qu'habitent ces

infe<Stes deftrudeurs. On doit

avoir grand foin de les -détruire

l'hiver. Ces nids font xompofés
d'une foie affez forte pour en ti-

rer quelque ufage en la cardant.

M. Guettard eft déjà parvenu à

en faire un papier d'alfez bonne
qualité. On pourroit peut-être

Ini donner la blancheur qui lui

manquoit.
Chenille à double queue du Saui»

le. Elle eft très-rare , très-grolTe ,

remarquable par fon attitude de
Sphinx , ,ôc préfente des particu-

larités piquantes. A fa queue font

deux petits tuyaux dont elle fait

fortir des filets couleur de pour-

pre ,
qu'elle allonge à volonté.

C'eft pour elle une efpece de

fouet qui lui fert à chaffer les

Mouches , affez hardies pour ve- '

,

/

nir fur elle dépofer leurs œufs,

Lorfqu'on veut voir fortir css

fouets, il faut picoter légèrement

la Chenille avec une épingle.

Auprès de la tête de cette Che*
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Allie cft une fente tranfrcrfale,

d'où elle fait fortir , lorfqu'on la

touche 5 4 mamelons charnus. Ce
font les petits réfervoirs d*une li-

queur acide. Cet acide eft telle-

ment développe, qu'il laifTe fur

la langue Timpreflion du vinai-

gre , rougit le papier bleu, coagule

le fang & Tefprit-de-vin. La Che-
nille emploie dans la conftruc-

tion de fa coque des copeaux de
bois. Veut-elle en fortir dans Té-

tât de Papillon , quelques gouttes

de cet acide corrode les murs de
la prifon. Il en fort une Phalène
nommée, par Geoffroy, Queue
fourchue. Nous avons de M. Lyon-
net un Traité i«-4®. d'obferva-

tions anatomiqucs fur cette Che-
nille.

Chenilles épineufes. Elles font

recouvertes de piquants durs,
iîmples dans certaines efpeces,

branchues dans d'autres. Ces pi-

quants n'occafîonnent point de
démangeaifons , comme les poils

des Chenilles velues. Les Chenil-
les épineufes vivent en fociété fur

l'Ortie. Pour fe changer en chry-

falides , elles filent , fur la furface

de quelques corps , une petite

boule de foie frifee, s'y fufpen-

dent par les deux pattes de der-

, liere , enflent leur corps , font

crever leur peau , & au lieu

d'une Chenille , on apperçoit une
belle chryfalide couleur d'or. De
ces chryîalides fortent de beaux
Papillons connus fous les noms
de Papillons-Paons , de Vulcain

,

de petite Tortue, Les prétendues
pluies de fang qui ont jetté l'ef-

froi en \6o% à Aix en Provence

,

ont été occafîonnées par ces Pa-
pillons. En fortant de l'état de
chryfalide , ils fe vuident d'une
liqueur rougeâtre. Ces taches,

que l'on voyoit de toutes parts

fur les murs , furent prifes , par

des imaginations effrayées , pour
des gouttes de fang & pour le
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préfage des plus trifles malheurs.
Un Obfervateur de la Nature,
(M. de Peirere, ) défabufa îc
peuple allarmé.

Chenilles. { Fauffes ) Elles
font reconnoiffables par le nom-
bre de leurs pattes. Elles en ont
toujours plus de 1^3 en quoi elles

différent des Chenilles qui en ont
au plus 1 6 de jamais moins de 8.

Il y a un très-grand nombre d'ef^

peces de fauffes Chenilles 3 elles

fe changent toutes en Mouches d
fcie; voyez ce mot. Pour fubir

leur métamorphofe , elles fe ca-

chent dans la terre , fe font, avec
leur filière, une coque tapiffce

intérieurement d'un duvet très-

fin , fe ménagent à travers des
mailles l'humidité de la terre

,

dont elles ont befoin dans l'état

de nymphe. Dans un terrein trop
fec ou trop humide , l'infede pé-
rit, de manière qu'il efl très- diffi-

cile d'en élever.

Chenille du Fenouil. On la

rencontre fur le Fenouil , la Ca-
rotte , la Ciguë. Elle fe remarque
par fa couleur d'un beau verd
coupé par des anneaux d'un rouge
orangé. Elle fait fortir de deffus

fa tête , à volonté , deux efpeces

de cornes charnues, rougeâtres,

d'une odeur de Caffe , difpofées

en Y. On en ignore l'ufage. Ces
Chenilles , au défaut de feuilles

,

fe dévorent les unes les autres.

Les Papillons qui en naiffent font
très-beaux. On les range dans la

famille des grands Porte-queues.

Chenilles des haies. Elles vi-

vent en fociété fur les haies , font
d'un bleu foncé à tubercules gar-
nis de poils , fe forment une tente
d'une belle foie fatinée , conf-
truifent leurs coques chacune de
leur côté contre des branches,
font entrer , dans fa conitrudion ^

de la foie , du poil & une efpecc
de cire. Sous cette coque , qui de-

vient tiès-dure , elles peuvent at-

H4
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tendre, fansdaftger, le dévelop'

f'ement des organes du Papillon.

Elles ne pourroient y rerpirer,ni

même en fortir , fans la prévoyance

qu'elles ont d'y ménager deux
petits trous pour la circulation de

Pair , & un petit couvercle qui

n'eft collé qu'avec un peu de gom-
me. Le Papillon efl-il formé , il

donne un coup de tête & s'échappe

de fa prifon.

Chenille des grains. Cet in-

fci^ire , Il petit en apparence , a ce-

pendant mérité Tattention parti-

culière du Gouvernement, à caufe

des ravages qu'il occaiionnoit de-

puis 50 ans dans l'Angoumois,
b'habîles Naturalises ont étudié

fon hiiloire. En parcourant les

greniers de cette Province ils ont

apperçu le Papillon , auquel on
attribuoit tout le dégât. Par l'exa-

men qu'ils en ont fait , ils ne lui

ont pas trouvé d'arme nuifible.

Ce Papillon, du genre des Phalè-

nes ,
s'accouple la nuit de dans

l'obfcurité. La femelle fécondée

fe délivre de fes œufs par paquets

de 4, 5 & 30, qu'elle jette çà ôc

là fur des tas de Bled. Une feule

femelle fournit jufqu'à 90 œufs,

mais fi petits, qu'ils pafîeroient

par le trou fait fur le papier avec

l'aiguille la plus fine. Au bout de

4, 6 ou 8 jours j la Chenille éclofe

perce le grain , s'y enferme
, y

trouve fa nourriture , s'y fait une

coque, pafTe à l'état de chryfa-

lide ,
après avoir auparavant pra-

tiqué dans le fon une porte de

fortie pour le Papillon futur. La
coque n'occupe que la moitié du
grain. Le refte eft occupé par les

excréments de la Chenille. Le Pa-

pillon en état de prendre fon efîbr

,

levé la trappe qui lui a été mé-

nagée , fort & va travailler à la

propagation de l'efpece. Une gé-

nération s'accomplit en 18 ou

jours. Si la température de l'air

r^'eft pas rigQUïeufe , il s'en fait

CHË
î dans une année. La le généra-

tion du printemps, guidée par

fon inftinét , cherche à fortir des

greniers , fe répand dans les plai-

nes
, dépofe fes œufs fur les épis

encore verds , où la Chenille

prend naiffance , fe transforme &
pullule à fon tour. On a remar-
qué que les terreins voifins des

greniers étoient les plus ravagés.

Après la récolte des grains , les

Papillons ne fortent plus des gre-

niers. Ils,pairent le jour en repos.

Chaque Papillon vit un mois. En
certains temps , ils viennent en
grand nom.bre à la furface du
Eied, Se le thermomètre, alors

placé dans l'intérieur du tas ,

monte à 15 ^ 30, 50 dégrés, tan-

dis que la température extérieure

eft de 15 ou 14 dégrés. On ap-

pelle volée ces efpeces d'eflaims

de Papillons. Il y en a ordinaire-

ment trois , favoir , une au prin-

temps, une au mois d'Août, l'au-

tre dans un des mois fubféquents.

La polTeiïîon d'un grain eft un
fujet de guerre entre les Chenil-

les. Plufieurs périlfent, ou dans

le combat , ou par la difficulté dé
percer le grain qui doit lui fervir

tout à la fois de logement & de
nourriture. Les obfervateurs en-

voyés par le Miniftre pour remé-
dier aux ravages que faifoit la

Chenille , ont éprouvé qu'une
chaleur de 3 ^ dégrés , continuée

pendant deux jours , fuffifoit pour
la faire périr A une chaleur de
60 dégrés, la Chenille & le Pa-
pillon fe delfechent en 11 heures

de temps au point de devenir fria-

bles. Le Bled , à ce dégré , ne
perd pas la faculté de germer. On
pourroit donc faire paffer le Bled

par tas dans un four, en obfer-

vaut les dégrés de chaleur. C'eft

un des moyens indiqués dans l'Ou-

vrage de *MM. Tillet & Duha-
mel

3
pour la deftru^lion totale

de cet inkàç dans rAngoumoi^,
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Chenille , fiirnommée la Li-

vrée. Elle tire fon nom des bandes

blanches , bleues bc rouges dont

elle eft parée. Ces Chenilles vi-

vent en focieté , s'accommodent

de toutes fortes d'arbres 6c font

de très-grands dégâts. Elles filent

toutes de concert une tente , fous

laquelle elles vivent amicalement,

vont manger bourgeons, feuilles

qui font autour d'elles. Lorfque
tout eft dévafté, elles fe tranf-

portent plus loin , fe conftruifent

une nouvelle habitation , d'où

elles fortent pour faire les mêmes
dégâts. Lorfqu'on voit un de ces

logements vuides, il faut cher-

cher plus loin , & l'on eft sûr d'en

trouver les architedes. Elles ont

un mouvement fîngulier dont la

lâifon eft inconnue. Lorfqu'elles

ont bien mangé , on les voit tou-

tes enfemble , ôc prefque de con-

cert, donner en l'air des coups de
tête brufques, alTez forts pour
faire raifonner une cloche de
verre fous laquelle on les tien-

droit enfermées. Elles fe filent

des coques qui paroiifent d'une

belle couleur jaune. Cette cou-

leur ne dépend que d'une pouf-

iîere jaune que la Chenille fait

entrer dans la compofition de fa

coque. 3î Les Dames, dit fine-

5, ment M. de Réaumur , qui

„ cherchent avec des foins pour

3, lefquels nous manquons fou-

3, vent de reconnoilfance , à ajou-

3 5 ter aux agréments qu'elles tien-

5, nent de la nature , ont imaginé

5, de fe fervir d'une poudre cou-

5, leur de rofe : fi la poudre jaune
citron des coques de nos Li-

3, vrées pouvoir heureufement

3, leur paroître propre à donner

5, une agréable couleur à leurs

„ cheveux, ces coques feroient

^, bientôt tirées de l'obfcurité où
5, elles font. « Si M. de Réau-
mur vivoit , il verroit , avec plai-

(îr , une partie de fes vœux rem-
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plis : nos Dames prennent aujour-

d'hui du gout pour la poudre

rouffe. Quoi qu'il en foit , les

Phalènes de ces Chenilles dépo-

fent leurs œufs avec un art fingu-

lierj les arrangent en forme d'an-

neau autour d'une branche , les y
fixent avec une efpece de maftic.

Ces œufs ainfi pondus pendant

l'automne i
expofés à toutes le$

injures de l'air , réfiftent aux

froids les plus rigoureux de Thi-

ver. Il eft imporrant de les dé-

truire dès qu'on les apperçoit.

Chenille maçonne. Elle fait

entrer dans la conftruaion de fa

coque de petits grains de fable

,

qu'elle détache des murs alTez

tendres pour céder à fes efforts.

Chenille â manteau royal. Cette

Chenille eft l'emblème des gran-

deurs paCageres. On voit fon

corps brun recouvert, pendant

quelques jours de fa jeunelfe , de

taches rougeâtres affez femblables

à des fleurs de Lis. En cinq ou fix

jours cet éclat naît & difparoît,

c'eft la fortune du Roi Théodore.

D'agréable & prefque lifte qu'é-

toit cette Chenille , elle fe cou-

vre de longs poils qui ,
lorfqu'on

la touche fans précautions, occa-

fionnent des démangeaifons.

Chenille Marte ou Hérijfonne,

Elle eft hideufe par fa forme ôc

fon poil roux , marche aflez vite ,

va fur les Ormes , defcend , au

mois d'Août, fur les gramens,

fe file un tiffu foyeux & lâche

,

dont elle garnit les mailles avec

fon poil , fe change en chryfalide,

puis en Phalène. 11 faut toucher

à cette Chenille avec précaution.

Chenille délia mouffe des pierres.

Cette Chenille rafe de moyenne

grandeur travaille avec tant d'a-

dreife, qu'à peine peut-on apper-

cevoir le lieu de fon habitation.

Elle arrache de petites mottes de

moufle fur les pierres , les difpofc

en voûte avec des fils de foie , ôc
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£e forme, avec la plus grande
jpropreté , une jolie coque de ga-

zoa que l'on ne peut rcconnoître

<|ue par un peu plus d'élévation.

Chenille mineufe de feuilles de

vigne. Elle habite dans Tépiderme
des feuilles, y forme une galerie

,

fe nourrit de la fubftance inté-

rieure. Lorfqu'elle eft prête à fe

iBétamorphofer 5 elle coupe deux
portions d'épiderme , s'en forme
un liabit. Pour fe tranfpqrter

\d*une place à une autre, elle s'al-

longe dehors , file une petite

maiîticule de foie , 6c à l'aide du
£1 qu'elle y attache , elle attire

fa petite coque ôc réitère toujours

ceîîe manœuvre. Sa marche eft

marquée de petites monticules de
foie à une demi-ligne de diftance

les unes des autres. Cette Che-
lïîlle fe change en un joli petit

Papillon à ailes noires , dont la

îêîe, le corps & les pattes font

a-rgeastés.

Chenilles à oreilles. On les

nomme ^^infî , parce qu'on re-

marque furies deux côtés de leurs

têtes de petits bouquets de poils

Boirs. Elles ravagent les Pom-
miers, les Chênes , & font beau-
coup de tort dans certaines années
dès le mois d'Avril. Dans le mois
cî^Aoât on peut remarquer fur les

troncs des arbres de petites pla-

ques de foie d'un gris blanc. Ce
foïït autant de nids qui renfer-

ment les œufs de cette Chenille,

îî eft important de les détruire.

Dès le printemps , les Chenilles

éclofês fe difperfent & vont ra-

vager les vergers chacune de leur

côté. La Phalène qui porte le

nom de Zigjag, provient d'une

ClieaiOe à oreille.

Chenilles du Pin. C'eft aux
tnviïons des forges , dans le pays

de Gex, entre le Mont-Jura &
Ja SuilTe qu'on a obfervé ces

Chenilles velues de couleur rouffe.

Elles vivent en fociété. Leur do-
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micile unique eft le Pin. Elles y
filent enfemble des cocons d'une
foie belle , argentine , de la gïoC-

feur d'un Melon. Elles travaillent

à cet ouvrage depuis le commen-
cement du printemps jufqu'à l'en-

trée de l'hiver. On a fait , avec
cette foie , des elTais qui ont très-

bien réufli. Sans avoir été dé-

creufée , ni dévidée , mais fim-

plement arrachée à la main & fi-

lée , on en a fait d'excellents bas

de foie. Cette Chenille, multi-

pliée dans les pays plantés de Pins

,

mais fur-tout dans la partie méri-

dionale du Royaume, pourroit

donner de très-belle récolte de
foie. Le Pin a l'avantage de croî-

tre très-bien dans les terrcins les

plus ftériles & d'être toujours

verd. L'infeéle qui trouveroit une
nourriture facile & abondante,

pourroit travailler prefque toute

l'année.

Chenilles procejfionnaires. 'Elles

vivent en fociété fur les Chênes

,

fe conftruifent une tente de foie,

d'oii elles fortent à l'approche de
la nuit pour manger les feuilles

des environs. Leur marche eft

toujours réglée. Les troupes les

mieux difciplinées ne s'avancent

pas en meilleur ordre. Les rangs

font ferrés. On en voit une en
tête qui eft comme le général de
la troupe. Elle eft fuivie de deux
autres de front, celles-ci le font

de trois ,
qui le font de quatre ,

€es dernières de cinq, tout le refte

de la troupe fuit ainfî cinq de
front. Leur arrangement pour le

nombre varie cependant quelque-,

fois dans leur marche. On les voit

defcendre à la file les unes des

autres le long du tronc d'un arbre

,

palTer fur les feuilles, Ôc faccager

tout fans interrompre Tordre de

leurs évolutions. Le pillage eft-il

fait , elles fe retirent en bon ordre

dans leur nid pour recommencer

de nouveau fur ie même aibie
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OU fur un arbre voifîn. Au tem|>s

de leur métamorphofe elles dou-
blent leur tente , y conftruifent

chacune leurs coques , dont l'af-

femblage forme une efpece de

gâteau. Cette tente, qui eft quel-

quefois longue d'un pied & demi,
reflemble , au premier coup d'œil,

à une vieille toile d'Araignée ou
à une de ces bolTes qu'on voit fur

les arbres. Si on détruit ces nids

imprudemment, fur -tout lorf-

qu'ils font anciens, il voltige une
pouflîere fine formée des poils

que ces Chenilles font entrer dans

leurs coques 3 cette poulîîere oc-

cafîonne, pendant plulîeurs jours

fur la peau, les démangeaifons

les plus vives & les plus cuifjntes.

Si elle s'attache aux paupières ou
autres parties délicates , il y fur-

vient des inflammations qui du-
rent 4 ou 5 jours. L'huile , le

Perfîl, frottés fur la peau, appai-

fent la démangeaifon.
Chenille Sphinx. V. Sphinx.

Chenille du Thitymale. On la

trouve en Mai & Juin fur le

Tithymale à feuilles de Cyprès.

Cette plante acre , laiteufe très-

cauftique, eft pour elle une nour-

riture délicate & favoureufe. Elle

fait fa coque en terre , fe change

en chryfalide , d'où fort un très-

beau Papillon de la famille des

Sphinx épervieisj voyez Sphinx,

Son vol eft droit & roide. Il pond
fes œufs qui , la même année

,

donnent des Chenilles & des Pa-

pillons. A défaut de Tithymale,
on peut nourrir la Chenille avec

rEpuîge.
Chenille â tubercules. Cette

Chenille très-grolfe efl: ornée de

tubercules d'un bleu de Turquoi-
fe. On les prendroit pour autant

de pierreries. Quelques efpeces

ont des tubercules jaunes ou cou-

leur de Rofe. La belle Chenille

à tubercules bleues, fe conftruit

une coque de foie grife , ou toute
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îa fînelTe de l'art eft mife en ufàge.

L'induftrie que nous employons
pour conftruire nos naffes à pren-

dre le poiffon , eft celle de cette

Chenille , pour défendre l'entrée

de fa coque à fes ennemis, ôc

pour pouvoir en fortir facilement

fous la forme de Papillon. La
conftruâ:ion de cette coque lui a

fait donner le nom de coque en

naffe. Dès que le Papillon veut

fortir, un léger effort écarte les

fils qui, étant fouples , prêtent

comme des relTorts. De ces Che-
nilles proviennent les grands

,

moyens & petits Paons de nuit.

CR^mi.'LE'plante. Le fruit

de cette plante , roulé fur lui-

même , de couleur verte , imite

alfez bien une Chenille. Ce fruit

,

mis fur les falades, prête au ba-

dinage , & infpire un petit effroi

à ceux qui redoutent ces infeâies.

CHERSÉA. La morfure de

cette efpece de ferpent , du genre

des Dipfades , fait l'effet d'un

charbon ardent. On refte immo-
bile. L'étourdiifement , les palpi-

tations de cœur, le fommeil, fe

fuccedent , les poils tombent,
les membres fe glacent , les chairs

fe pourrilfent, & l'on meurt.

CHERVIS. Les racines de cette

plante font un fort bon mets. M.
de Margraff , en les coupant & les

faifant infufer dans l'efprit-de-

vin, en a retiré un fel effentiel

femblable au fucre.

CHEVAL. Cet animal, en
fortant des mains de la nature,

eft jaloux de fa liberté, fier de fon

indépendance, pétulant, mais fo-

ciable. Les Chevaux fauvages vi-

vent en troupes. Il règne entre

eux de l'union, de l'amitié. Leurs
mœurs font fimples. Leur tem-
pérament frugal. A l'afpeft d'un
homme ils s'arrêtent, le regardent

d'un œil curieux, mais fans effroi.

L'un d'eux s'avance, le fixe d'un

regard orgueilleux, foulÏÏc des
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nazeaux , prend la fuite , 5c la

troupe le fuit d'un pas léger.

L'homme, toujours induftrieux

,

a fournis à fon empire cet ani-

mal indocile. Le Cheval , pris

dans des lacs de corde 2c dompté
par le befoin , eft devenu fufcep-

\^ tihlc d'éducation. En perdant fa

"'"liberté , loin d'avoir perdu fa no-
blefîe Ôc fa force , il a acquis les

grâces & le fentiment. On le dreffe

pour la pompe ôc pour le manège.
Il cû Ibupîe & attentif aux mou-
vements qu'exige de lui la main
qui le guide. Les Perfes avoienr

appris à leurs Chevaux à s'accrou-

pir pour recevoir les cavaliers. Le
mors & l'éperon fléchilfent la ré-

fîftance de cet animal. Dans les

combats, il eft courageux de plein

de feu. Le bruit des armes Se de
Tartillerie le font frémir , 6c l'a-

niment. 11 court à la viùloire. 11

n'eft pas moins ardent à la chaiTe.

Î3ans les travaux domeftiques , in-

fatigable , il partage avec fon
maître Fardeur du foleil , la ri-

gueur des froids , les fatigues du
voyage & d'un exercice violent.

On connoiî l'ardeur des Chevaux
> Angiois pour la courfe, Senfible

aux foins de fon bienfaiteur, le

Cheval connoit fa voix , lui obéit,

devient familier. En Arabie , les

Chevaux couchent dans la tente

de leurs maîtres, fouffrent le ba-

dinage , n'ofent remuer la nuit

crainte de les bleifer, paffent le

jour dehors fellés & bridés. A
l'inftant oii l'Arabe monte 5c

preiTe légèrement fon Cheval

,

celui-ci part comme un éclair , ôc

franchit les folTés Se les haies qui
s'oppofent à fon paffage. Les Nu-
mides couroient deboat , aflis ,

couchés fur leurs Chevaux qui

,

fans mors Se fans brides , précipi-

toient leur pas, le rallentilfoient

,

détournoient , s'arrêtoient au fim-

ple commandement. Les qualités

fociaks du Cheval tiennent à la
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bonté de fon caradere. On eH
quelquefois touché de Taffedion i

qu'ils fe portent entre eux par i

l'habitude de vivre enfemble. On
fe rappelle , avec plailîr , ce trait

!

des Chevaux de cavalerie , qui
j

broyoient fous leurs dents la paille

ôz l'avoine. Se la jettoient en-

fuite devant un vieux Cheval,
qui ne fubiiiloit que par leurs

foins généreux. Le pas , le trot ,
|

le galop font les allures naturelles
|

ôc régulières du Cheval. L'amble,
\

faubin
, l'entrepas ^ des allures

vicieufes. Il hennit , montre les

dents pour exprimer fa faim , fa
|

joie , fes defîrs, fes amours ôc les

autres mouvements de fon ame.
Ses .oreilles balfes annoncent fa

fatigue. L'une en avant , Tautrc

en arrière défîgnent fon naturel

colère. Droites , elles fe dirigent

du côté du bruit ôc du mouve-
ment. La bouche fraîche , écu-

meufe fous la bride , eft le fîgnc

d'un bon tempérament. Les yaux
enfoncés ou de grandeur inégale,

font reconnoître fa vue courte,

mauvaife ôc délicate. Ses dents

,

jufqu'à 8 ans, marquent fon âge.

Parmi les différentes races de
Chevaux , la première Ôc la plus

eftimée eft celle des Arabes. Les
autres races ne font que des va-

riétés occaiîonnées par le croife-

ment néceffaire des races. Les
beaux Chevaux de felle ôc de

chaffe nous viennent de Barbarie,

d'Angleterre ôc du Limoufinj
ceux de cavalerie ,

d'Efpagne , de
Hongrie , de Danemarck ôc de

Normandie 5 ceux de trait Ôc d'at-

telage , de Naples, de Dane-
g|

marck, d'Efpagne , de Hollande, ^
de Normandie, de Bretagne, du
Poitou , de Gafcogne , du Bou- j
lonnois Ôc de la Franche-Comté. M
L'on a grand foin , dans les haras, m
de fe procurer de belles races , par l

le choix d'un bon étalon qui

joigne aux qualités extérieures Iqs

N
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avantages d*un caradere docile &
courageux. Le printemps eft la

faifon des amours. L'étalon va

travailler à la réprodudion de
l'efpece. On ralTemble plufîeurs

Juments dans un même lieu. On
introduit d'abord un Cheval en-

tier , qui reçoit toutes les ruades

de celles qui ne font pas en cha-

leur. Heureufement elles font

déferrées. La Jument amoureufe
fe lailTe approcher. Notre mâle
vigoureux , plus ardent par la ré-

jûftance qu'il a éprouvée, fe dif-

pofe à lui faire fête, & déjà il

triomphe mais on le retire mal-
gré lui , & on lui fubftitue le vé-

ritable étalon. 11 eft conduit avec
des longes en grande cérémonie
par deux pourvoyeurs. En entrant

dans l'arène , fon ardeur s'éveille.

Le henniifement , le foulfle des

nazeaux font le langage de fes

delîrs. Deux autres pourvoyeurs
tiennent la Jument , l'un par le

licol, l'autre lui levé la queue.
Ce bon office elî: fait avec beau-
coup de précaution , dans la crainte

qu'un feul crin ne bleife l'étalon.

Cet exercice dure pendant trois

mois tous les deux jours. On lui

fait couvrir différentes Juments
en chaleur. Au bout de 1 1 mois ,

celles-ci accouchent debout. Les
Poulains tettent jufqu'à 7 mois
nu plus. Sevrés avec du fon , du
foin , &c par l'abfence de leur

mere , lorfqu'ils ne marquent plus

d'inquiétude , on les mené au
pâturage, ils y paffent l'été jour

& nuit, pour les accoutumer à

la fatigue. A 18 mois, ou 2 & s

ans dans quelques haras , le mo-
ment de la cail:ration eft arrivé.

L'opération fe fait dans le prin-

temps &c dans l'automne. On lie

les jambes du Poulain. On ouvre
les bourfes. On coupe ôc l'on en-

levé les tefticules , & le Poulain
hongre eft mis en liberté. La
plaie fe refeime. Il faut rétuvec
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tous les jours avec de l'eau fraî-

che. A 4 ans il eft bon pour la

monture. L'état de domefticité

du Cheval , ôc les travaux dont il
,

eft excédé , l'ont rendu fujet à plu-

fîeurs maladies
,
qui font l'étude

de l'Ecole Royale Vétérinaire.

Cet animal vit 25 à 30 ans, ^ y
raifon de la durée de fon accroiWcff

ment. Après fa mort , l'homme
met à profit fa dépouille. Les ta-

mis, les archets d'inftruments

,

les fauteuils , les couffins prou-

vent l'utilité de fon crin. Les Sel-

liers , les Bourreliers font grand

ufage de fon cuir tanné. On fait

des peignes avec fa corne.

Cheval marin. Voyez Hippo-
campe.
Cheval de rivière. Voyez Hip-

popotame.
CHEVALIER. On diftingue

plufîeurs variétés de cet oifeau

aquatique. C'eft une efpece de
Pluvier. Il habite les prés , les

étangs , les rivières. Sa chair efh

délicate & d'une odeur agréable.

CHEVÊCHE. V. Chouette.
CHEVRE. Cet animal domef-

tique a du fentiment, de l'agili-

té , quelquefois du caprice , s'ac-

coutume difficilement au froid,

s'expofe plus volontiers à l'ardeur

brûlante du foleil. Son tempéra-

ment robufte s'accommode de tou-

tes les plantes. Les Tithymales
fur-tout font fort de fon gout.

La Chèvre rumine comme la

Vache. En chaleur dans l'au-

tomne , elle met bas au bout de

f mois un ou deux Chevreaux,
très-rarement 5 & 4. Le Che-
vreau tette un mois ou f femai-
nés. Le lait de la Chèvre eft doux,
léger &: retient quelque chofe de
la qualité des plantes aftringentes

ou purgatives que l'animal a di-

gérées. Auffi apporte -t-on une
attention particulière pour la

nourriture des Chèvres , dont le

lait eft deftiné à ïétablir de§ efto-



ii6 CHE
macs délicats. On a vu quelque-
fois la Chèvre compatlifantc atti-

rée par les cris d'un enfant aban-

donné , venir à fon fecours & lui

fervir de mere 6c de nourrice. De
nos jours, en France , des Dames
ont ofé confier à cet animal bon
dz familier la nourriture de leurs

enfants. Cette éducation a fou-

vent eu beaucoup de fuccès. On
fait, avec le lait de Chèvre, de
très- bons fromages. Les Chèvres
d'Angora & d'Héraclée ont le

poil iiès-blanc & très-foyeux.

JLeur chair ne Ifent pas la fauva-

gine. Les plus fins camelots font

faits de la dépouille de ces ani-

maux. Le poil des Chèvres des

Jndes^j de l'Aiie mineure & de
la Barbarie efl: fort connu dans le

commerce. Cette marchandife,

recherchée pour la fabrique des

étoffes , eft quelquefois altérée

par le mélange de la laine.

Chèvre des ^Ipes, Voyez
Chamois.
Chèvre à mufc, V- Gazelle.
CHEVRE-,W/d. Cet arbrif-

feau docile prend toutes les for-

mes que Ton defîre. On en fait

des berceaux , des arcades. Il ré-

jouit la vue par le coloris de fes

tiges, la belle verdure de fes

feuilles, l'élégance de fes fleurs,

J^eur odeur eft un parfum gra-

cieux. Le Chevre-feuiile fe mul-
tiplie facilement de bouture 6c de
marcottes. Il a l'avantage de pou-
voir croître à l'ombre , 6c d'entre-

laffer agréablement le tronc des

arbres dans les allées de prome-
nade. On peut fe procurer, de-

puis le commencement du prin-

temps jiifnu'à la fin de l'automne

,

le plaiiir de fes fleurs
,
par la réu-

nion des diverfes efpeces. Le pré-

coce fleurit dès la fin d'Avril , le

romain au mois de Mai, les Chè-
vre-feuilles bhnc 6c rouge d'An-
gleterre à la mi-îvlaii celui d'Al-

lemagne, qui croît naturellement
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dans nos bois , donne des fléufs

vers la mi-Juin : le Chevre-feuille

toujours verd garde fes feuilles

toute l'année , 6c fes fleurs de-
puis Juin jufqu'en Odobre. Ori-
ginaire d'x\mérique , il eft un peU
délicat. On le conferve aifémcnt,
en le couvrant de paille l'hiver.

Le Chevre-feuille de Virginie

fleurit dès le mois de Mai juf-

qu'en automne. Il ne manque que
l'odeur à la belle couleur écarlatc

de fes fleurs. L'eau diftillée des

fleurs de Chevre-feuille eft très-

bonne pour l'inflammation des

yeux. Le fuc de cette plante eft

vulnéraire.

CHEVRETTE, Salicoque,Cre^

vette. Cette efpece de cruftacé fe

trouve fur les côtes de Saintongc

6c en plufieurs autres endroits.

On en pêche beaucoup dans la

Garonne. On trouve quelquefois

des œufs de Soles adhérents en-

tre leurs premières paires de pat-

tes i voyez Sole. Un fait lîngu-

lier , c'eft que les Chevrettes de
la Garonne plus près de la mer

,

rougilTent étant cuites, les autres

blanchilfent. Elles paroiffent de
même efpece. Cet effet dépend,
fans doute, de la nourriture du
cruftacé , ou peut-être de la qua-
lité de l'eau dans laquelle on le

fait cuire. La Crevette des ruif-

feaux fe repofe ou nage toujours

fur fes côtés applatis. Les mou-
vements vifs 6c rapprochés de fa

tête 6c de fa queue joints a l'agi-

tation de fes pattes , l'aident dans

fa démarche alfez agile.

CHEVREUIL. Cet habitant

des forêts eft d'une figure agréa-

ble, gai, vif, léger j prefte , rufé.

Confiant dans fes amours , il fuit

fidèlement la Chevrette , fa com-
pagne. Celle-ci porte y mois 6c

demi , met bas au commencement
du printemps i Faons, l'un mâle
6c l'autre femelle , les élevé avec

les foins les plus tendres. Ces jeu-
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Hcs animaux ,

par la douce habi-

tude de vivre enfemble , fe lient

d'amitié, ne le quittent jamais.

Lorfque le pere rentre en cha-

leur , ce qui arrive vers la fin d'Oc-

tobre , voulant jouir des plaifirs

en fecret, il chafle fes enfants.

Le rut ne dure que i f jours. Au
bout de ce temps , ces jeunes

animaux reviennent trouver leur

mere. Elle les reçoit avec affec-

tion. La troupe s'accroît , & ils

vivent ainfi fraternellement en

petite famille* pendant l'hiver.

Lorfque la faifon des amours ré-

veille les jeunes Faons , le frère

& la fœur fe retirent dans quel-

que autre partie de la forêt , de-

viennent , à leur tour , les chefs

d'une nouvelle famille. Le Che-
vreuil met bas fon bois à la fin

de l'automne & le refait pendant

l'hiver. Le Cerf ne refait le fien

qu'au prin-temps. Cette différence

vient de ce que le Chevreuil ne

jouit qu'avec modération , au lieu

que le Cerf s'épuife. La chaiTe du
Chevreuil fe fait avec de petites

meutes. C'eft toujours dans les

terreins les plus élevés qu'il habite.

Il exhale de fon corps des éma-
nations plus vives que celles du
Cerf. Auiîî les Chiens les fui-

vent-ils avec plus d'ardeur & de

véhémence. Lorfqu'il fe trouve

pourfuivi de trop près, il a re-

cours à la fir^elTe, va, vient, re-

vient , retourne plufieurs fois fur

fes pas, confond toutes les éma-
nations , d'un bond fe fépare de
ia terre , fe jette à côté ventre à

terre, Ôc laiiTe toute la troupe de

fes ennemis ameutés errer autour

de lui fans pouvoir le trouver.

L'amour paternel fait oublier

tout péril à cet animal fi rufé,

Le chafTeur le fait venir fous fon

fufil, en imitant le cri plaintif

des petits Paons. Le Chevreuil
peut s'apprivoifer. Son naturel

indépendant îis fc captive cepeiv
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dant pas entièrement. Il n'eft ja-

mais bien familier. On doit s'en

défier. Il conferve toujours le

defir de la liberté. On ne peut
en élever que dans des parcs qui
aient au moins 100 arpens. Les
mâles fur-tout font fujets à des
caprices, ils prennent quelquefois
certaines perfonncs en averfion

,

s'élancent fur elles , leur donnent
des coups de tête , les foulent aux
pieds. On en élevoit un dans un
parc. On le chériifoit. Dans la

faifon des amours il devint dan-
gereux pour les Dames. On fe

procura la tranquillité qu'on de-
firoit, par une opération cafira-

tive. Comme on la fit dans le

temps oti le Chevreuil poufibit

fon premier bois , la croiifance

en fut arrêtée. Il fe forma, au.

bout de fes cornes , une excroif-

fance membraneufe , velue de bou-
clée comme une perruque bien
peignée. Cette belle coëffure le

rendoit très-curieux. Lorfque l'a-

nimal , en fe frottant , faifoit

tomber quelqu'une de fes bou-
cles , il la mangeoit avidement.
Elles étoient remplacées par d'au-

tres qui croiffoient au printemps.

Quel rapport fingulier entre la

croilTance des bois & les parties

de la génération î

Chevreuil mufqué. Voyez
Gazelle.
CHEVROTIN , ou petit Cerf.

Cet animal fi mignon efi: de la

plus grande délicatelfe. Sa taille

eft fine , fvelte. Il efl: fufceptible

d'affedion , devient privé , caref-

fant , ne marche que par fauts,

par bonds, efcalade des murailles

de plus de II pieds de hauteur,
fe laffe facilement. Les Nègres
l'attrapent à la courfe. La corpu-

lence des plus grands eft au plus

comme celle du Lièvre. Le tem-
pérament de ce joli animal eft fi

délicat, qu'il ne peut fupporter

le j[>affage des mers vivre aii-
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leurs que fous les climats les plus

chauds. On le voit à Java, à

Ccylan , au Sénégal, à Congo,
aux Indes. Les Indiens font des

préfents de fes pieds mignons en-

chailes dans de Tor ou garnis de

petits fers d'or.

CHIEN. Cet animal , livré à

lui-même & dans fonérat de pre-

mière nature , vit en fociété. On
les voit en troupes dans les pays

fauvages. Adifs, courageux, pref-

fés pat le befoin , ils font la chaÛe

aux Lions ôc bêtes féroces. C'eft

un des premiers animaux que
rhomme a fu mettre dans fes in-

térêts ,
lorfqu'il a voulu étendre

fon domaine fur le règne animal.

Il lui en a peu coûté pour appri-

voifer &: fixer fon naturel errant

& vagabond. L'influence du cli-

mat a agi fur cette efpece , ainfî

que fur tous les êtres de la na-

ture. Un Chien tranfporté loin

de fon climat natal , eft fenfible au
changement. Sa poftérité dégéne-

le , s'écarte de la forme extérieure

primitive. Cette même poftérité

tranfplantée , fouffre une nouvelle

altération. Delà nailfent ces va-

riétés à l'infini qu'on remarque

dans les Chiens, tels que le Do-
gue, le Danois, le Lévrier, le

Sraque , le Limier , le Balfet , le

Bichon ,
l'Epagneul , le Chfen

Loup, dcc. Dans quelques cli-

mats , l'effet du changement eft

fîngulier. Le petit Danois, tranf-

porté en Turquie ,
perd, au bout

de 4 ans , la voix ^ le poil. Son
afpeâ: & fon hurlement font trif-

tes. 11 n'eft plus d'aucun ufage.

Au Pérou , le Chien, en perdant

la voix & fes talents, devient

bon à manger, & du même prix

que îe gibier. Les Nègres & les

Sauvages du Canada ont beau-

coup de gout pour un Chien roti.

En France , fa peau eft la feule

dépouille dont on profite. On en

fait des manchons 5c des ^aiits
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de femme. Il paroît que la na-
ture, qui permet les variétés Ôc le

croifement des races, a mis des
barrières fixes 6c immobiles en-

tre les efpeces. Le Chien ne s'ac-

couple pas avec la Loutre , la

Civette , la Louve , les Renards
& les Blaireaux

,
qui ont du rap-

port avec lui pour la forme. C'efi:

ce qui léfake de l'expérience.

Les Chiens s'accouplent -en tout

temps. Les femelles font en cha-

leur deux fois par an , pendant
une quinzaine de jours. La co-

pulation fe fait aifément^ mais

Tade de la génération confommé,
ils fe féparent difficilement , par

l'effet du gonflement des parties.

Une féparation forcée pourroit

les blefler , Ôc fur-tout la femelle.

La Chienne met bas au bout de
deux mois ^ on 6 petits , qu'elle

allaite & lèche autant par ca-

reffe que par propreté. C'eft aufl(î

par un excès de propreté qu'elle

avak leur urine &c mange leurs

excréments. Sa tendrefle pour fes

petits éclate lorfqu'on les lui en-

levé. Elle fuit d'un air inquiet,

V. réclame avec inftance & me-
niez. Si on les met à terre, elle

les porte avec fa gueule l'un après

l'autre dans fa cabane. Le Chien
domeftique ne fe-nourrit point

djC végéta^l^^S^M mange du gra-

men , c'eftpour ie purger. Sa
nourriture ordinaire eft le refte

de la table de fon maître. Ses

excréments blanchâtres entrent

dans la compofition des drogues,

fous le nom d'Album gr^cum. Leur
caufticité ne fouîFre aucun in-

fede & brûle les plantes. Le Chien
avant de fe repofer , tourne plu-

fieurs fois fur lui-même. 11 rêve

en dormant , remue les pattes &
aboie fourdement. Un Chien n'en

rencontre pas un autre, qu'il ne
lui flaire au derrière. Eft-ce par

gout > eft-ce par politeife ? Les

dcîits cariées, ks poils blancs,

annoncent
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annoncent la caducité du Chien.
Après avoir vécu près de 1 5 ans

,

il fubit, comme tous les êtres

créés, la loi de la nature. Les
Mahométans ont des hôpitaux
pour les Chiens infirmes. Les
penfîons qui leur font léguées par
le teftateur, leur alTurent une
douce retraite, jufte récompenfe
de leurs fervices; C'ell: l'animal

domeftique le plus docile & le

plus utile à rhomme. Il eft fuf-

ccptible d'éducation. Tantôt c'eft*

un Chien fidèle qui garde le|

troupeaux , les ralTemble dans ul
pâturage limité, court, va ^
vient, toujours prêt à exécut^^
les ordres du berger, garantit le

Mouton timide de la gueule du
Loup ravilTeur, rappelle la Bre-
bis errante & le Bœufrécalcitrant.

Tantôt emporté par l'ardeur de la

chaife, c'eft un Limier, un Lé-
vrier qui lance ôcpourfuit, fous
les yeux de fon maître , le San-
glier féroce Ôc le Daim léger :

c'eft un Epagneul, un Braque
intelligent qui, par la fînefîe de
fon odorat, connoît Tefpece de
gibier

, l'indique au chaffeur par
différents lignes : c'eft un BafTet,
un Chien courant qui pourfuit
le Lièvre le Lapin , & avertit
le chafleur en donnant de la voix.
D'autres fois c'eft un fier & léger
Danois qui précède l'équipage
d'un maître opulent, ôc annonce
le paffage d'un puiifant Seigneur.
En un mot, c'eft un domeftique
sûr & vigilant, toujours prêt à
défendre, au péril de fes jours,
la vie & les intérêts de fon maî-
tre. Il le fuit par-tout, lui fait

compagnie, le fîatte, le careife.

Sans aucune volonté , il obéit
fans réfiftance. S'il fait une faute,
il vient avec docilité en recevoir le

châtiment , & lèche la main qui le

frappe. Rien ne peut corrompre
a fidélité. Toujours il retourne
a fon maître. Infeniîble aux appas
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d'une condition meilleure, il refte

attaché au maître le plus pauvre,
le plus indigent , le plus miféra-
ble. Ses différentes manières d'a-
boyer , fon maintien, fon gefte
modifié, fes yeux, le mouvement
de fa queue font le langage le
plus expreflif des femiments de
fon ame. L'affedion , la recon-
noiffance , les regrets de l'abfen-
ce, la joie du retour, les defirs
fe manifeftent au dehors avec le
plus grand éclat. 11 n'a de colère
que contre fes ennemis ou ceux
de fon bienfaiteur; pe qu'il ex-
prime en hériffant fon poil, en
grondant 5c en montrant les dônts.
Tout le monde fait l'hiftoire da
Chien délateur de l'alfafîin de fon
maître ôc du lieu de l'alTaffinat.

Le Chien eft fujet à plufîeurs
maladies , telles que la grippe, la
pierre , la colique , la galle , &c.
Mais il n'en eft pas de plus trifte

pour lui , & de plus funefte à
l'humanité, que la rage. Le dé-
faut de nourriture & fur-tout la
difette d'eau, en font regardés
comme la caufe. Une fureur aveu-
gle ôc meurtrière, une horreur
pour les liquides en font les effets.

Dans cet état il ne connoit per-
fonne. Sa morfure empoifonnée
communique la contagion aux
animaux qu'il rencontre. Les
hommes devenus enragés par cette
morfure, éprouvent les mêmes
fymptomes , les mêmes accès.
Les efforts qu'ils font pour avaler
des liqueurs fluides, font vaincus
par un obftacle inconnu qui leuç
monte à la gorge. Les bains froids,
l'immeriîon dans là mer, les cal-
mants, la pommade mercurielle,
ont été employés comme des re-
mèdes faîutaires. Bien fouvent on
a été obligé d'étouffer le malade.
Lorfqu'on a été mordu par un
Chien , on peut s'affurer s'il eft
enragé

, en lui préfentant de l'eau.

Si on k tue fans fiiire cette épreu-
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vc , il n*cn refte d'autre que d'of-

frir à un Chien vivant un mor-
ceau de viande frotté contre la

gueule non enfanglantée , les

dents 3c les gencives du Chien
mort. Le refus de cette viande

avec hurlement èft une preuve de

la maladie.

Chien Crabe. Cette efpecc de

Chien qui fe voit en Guiane a une
figure un peu relfemblante à celle

du Renard, le poil du Chacal.

Il tient fon nom de ce qu'il fe

nourrit de préférence de Crabes
autres cruftacés.

Chien de mer. On didingue

plufîeurs efpeces de ces poilk)ns

de mer. Leur mâchoire eft armée

d'une multitude de dents redou-

tables. Ils font très-voraces , font

une guerre cruelle aux poilfons

,

foit à force ouverte , foit en les

guettant dans des détroits pour

les dévorer. Le Chien de mer des

Provençaux eft l'aiguillât. On fe

fert de fa peau couverte de grains

très-durs , pour polir plufieurs

petits ouvrages.

Chien volant, Voy. Chauve-
Souris.

CHIQUES, Poux de Pharaon.

Ces infedes des ifles Antilles s'at-

tachent à la peau , pénètrent dans

ks chairs, fous les ongles, au

point de ne pouvoir les en arra-

cher , y croillcnt jufqu'à la grof-

feur d'un Pois, caufent des dé-

mangeaifons cruelles , s'y multi-

plient , occalîonnent des ulcères,

îî on n'y apporte remède. La pom-
made mercurielîe pourroit être

d'ufi bon ufage. Pour fe garantir

de leur attaque , il faut fe frotter

la peau avec des feuiilesde Tabac
broyée^. Ces infe^les s*attachent

âutîi aux Singes , Chiens , Chars

autres animàux. V. Tiques.
CHOU. Il y en a un grand

21ombre d'efpeces. Les Anciens

leur attribuoicnt les plus grandes

propriétifs. Les Ckoux-jlfurs font

G H O
fort délicats. On fait paiTer quel-
quefois les petits rejettons qui
croilfent fur les Choux- fleurs,

après qu'on leur a coupé la tête,

pour des Broccolis
y efpece de pe-

tits Choux très - délicats , d'un
gout exquis , que l'on cultive

beaucoup en Angleterre ôc en
Italie. Le Chou frifé eft très-joli

par fes petites feuilles frifées. Le
Chou rouge eft eftimé comme pro-

pre pour l'expedoration. Sa di-

codion avec du Raiiîn fec , eft

employée par les Muiîciens ôc

Prédicateurs, pour fe guérir de
l'enrouement. Le Chou-crout, mets
fi ulîté chez les Allemands , n'eft

que du Chou préparé auquel ou
a donné , par la fermentation

,

un gout acéteux.

CHOUAN. L'origine de cette

petite graine n'eft pas encore

coRnue. On l'apporte du Levant.

Elle entre dans la compolîtion

du carmin.

CHOUC AS-ao«cme. On
donne ce nom à la plus petite ef-

pece de Corneille. Elle fait fon
j

nid dans les creux des arbres de -

dans les trous des murs , pond f :

ou 6 œufs tachetés, fe nourrit '

de grains. Son inftind eft de ca-

.

cher ce qui tombe fous fa patte. J

Si elle trouve du grain, des pie-
j

ces de monnoie, 5cc. elle les dé-
j

robe comme un filou , les met en i

terre ; d'oti eft venu le proverbe* !

de fripon comme une Chouette , di* J

minutif de Choucette. »
j

Choucas rouge , ou Corbeau
\

rouge. Cet oifcau eft fort criard ,
|

fe plait fur les hautes montagnes
\

de l'Auverçne, de Cornouailles.
|

Sa chair eft allez bonne. Les
\

Choucas des Philippines ont le ,

chant fort agréable. ^ ,

CHOUETTE, ou Chevêche.]

Lorfque le voile de la nuit com-
mence à fe répandre, cet oifeaii !

fort comme un brigand de foî^,

habitation ; c'eft un creux d'arbre 1
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êU un trou de muraille. 11 jette

quelques cris, rode enfuite en

iîlence pour chercher fa proie,

faifit les oifeaux , Levieaux , La-

pins endormis , Lézards , Gre-

nouilles àc autres animaux , les

dévore, ihange leurs œufs. Dès
que la pointe du jour peut le tra-

hir, il fe retîçe. S'il lui arrive

de paroître dans le jour, tous les

oifeaux reconnoilTent leur enne-

inij ils fonnent Tallarme , fe

réunilTent pour fondre fur lui.

Aulïî fe fert-on du cri de cet

oifeau poUr les faire venir à la

pipée. Lorfque l'oifeau fe voit

aflailli, il fe jette fur le dos,

préfenté fon bec crochu , fes

grifils aiguës , ôc fe prépare à faire

Une vigoureufe défénfe. Les oi-

feaux plus courageux qUe bien

armés peuvent rarement le mettre

à mort. La race des brigands fe

protégé. On prétend qu'il volé

aU fecours d'un oifeau de proie

,

lorfqu'il le voit attaqué par un
grand nottïbre d'oifeaux. On peut

lé drelfer à la chalTe , & s'en fer-

tir comme d'un Chat poiir pren-

dre les Souris.

CHRYSALIDE, Feve\ ^uré-
lie.. Nymphe, Noms fous lefquels

on défîgne la forme des infedes

à rinftant qu'ils palTent de l'état

de vers à celui d'infedeS ailés.

Toutes les Chenilles & la plu-

part des vers fubilfent cette mé-
tamorphofe. Leur différence con-

fîfte dans leur formé, dans la

tranfparence du voile qui les cou-

vre ou fon opacité , dans leur

inadion ou leur mouvement. Il

y en a qui ne celTent pas de mar-
cher & de prendre de la nourri-

ture. Celles qui n'ont point de
iilouvément progreflîf font ^ ou
ienfermées dans une coque foyeu-

fe
i
ou nues , mais cachées fous

des feuilles, dans dés creux d'ar-

bre ou dans des trous en terre.

Parmi celies-^cî quélqués-unçs rcf-

femtlent à de petits lingots d'of

,

effet produit par la réflexion de
la lumière fur le fond lifle Sz poli

de la Chryfalide. La plupart des

Chryfalides réfiftent aux vapeurs
les plus pernicieufes. Lâ priva-

tion de l'air par le moyen de là

machine pneumatique îembleroit

indiquer qu'elles n'ônt pas befoin

de refpirér j mais fî on les plongé
dans l'huile d'Olive , elles péri{^

fent. 11 ne faut même , à l'égard

de quelques-unes , que plongét

leur partie poftérieiire , iîgné cer-

tain du befoin de Vait* Toutes
les Chryfalides ne donnent pas

dé Papillons. On en voit fortit

des Mouches à 2 & à 4 ailés, &c

des coléoptères ou infedes à étuis.

Une Chryfalide fînguliere pour
la forme cft celle d'une efpece de
CaJJide; voyez ce mot-. Celles des

Confins, des Tipules méritent éga-

lement d'être obfervées. Il eft

bien étonnant que les infeékés^

dont les parties org^iques font li

fines , fi délicates , éprouvent un
développement fi laborieux. La
pellicule membraneufe qui cou-
vre la Chryfalide, eft une toile

derrière laquelle i'infede ram-
pant change d'habit. La toile fc

brîfe. L aàèur paroît avec un ap-
pareil éclatant , & vient jouer utt

nouveau rôle fur le théâtre de
rÛnivers.

CHRYSItES. Voyez VitKKt
de touche,

CHRYSOBATE, ou Buiffon

d*or, C^te efpece de Dendrité
artificielle eft une végétation d'or

renfermée entre deux cryftaux

fondés avec art au feu. On en fait

des bagues. On en orné des taba-

tières. ^
CHRYSOCOLLE. Ç'eiï lai

mine de cuivre diffoute & préci-

pitée par la combinaifon qui fe

fait dans l'intérieur de la terre.

On donne ce nom au verd & au
bleu de montagne. On défigne
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quelquefois le Borax fous ce nom.
CHRYSOLITE. Cette pierre

prëcieufe a un peu plus de dureté

que l'Aiguë -marine. On la taille

alTez volontiers en cabochon plu-

tôt qu'à facettes.

CHRYSOMELE. On compte
pîulîeurs efpeces de ces infedes.

Ils varient par leur grandeur , leurs

couleurs & les lieux qu'ils habi-

tent. On les trouve prefque par-

tout. Leur marche efl: lente. Quel-
ques-uns , lorfqu'on les faifît,

rejettent une liqueur huileufe

d'une odeur défagréable. Les plus

beaux de ce genre font la Chry-

fomeU â galons ôc VArlequin

doré y qui font des plus riche-

ment habillés. Il y en a une ef-

pece dont les fourreaux font d'une

feule pièce , ôc qui n'a point

d'ailes.

CHUNGAR. Cet oifeau,qui
tient de la nature du Butor 6c du
Héron, a été préfenté en hom-
mage à la Porte Ottomane. Les
Ruiîîens & les Tartares de Cri-

mée
,

pour fuivie les loix d'un

Traité, portent tous les ans cet

oifeau orné de Diamants , au
Grand-Seigneur.
CICINDELES. Ce genre d'in-

fedes coléoptères eft très-com-

mun. Il y en a plufieurs efpeces.

Quelques-unes habitent fur les

Seurs. On appelle Cicindeles à co-

cardes celles qui portent de cha-

que côté de petites véhcules rou-

ges que rinfede a la faculté d'en-

fler èc de défenficr. Les expérien-

ces faites fur ces petits corps char-

nm , n'en ont pas encore indiqué

i'ufage : la Cicindele n'en efl:

pas moins agile par la privation

de ces petites bourfcs.

CIERGE épineux ou du Pérou.

Cet arbre, fous nos climats, ne

peut fleurir que dans les ferres

chaudes. Celui que l'on voit à

Paris au Jardin du Roi a été planté

. àii commencement du liecle , fous
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la Surintendance de M. Fagon. Il

n'a commencé à donner des fleurs

qu'à fa ne année. Il en donne
encore pendant l'été. Son fruit

n'y vient point à maturité j mais
dans fon pays natal aux Bar-

bades , il porte des fruits de la

forme d'une poire de Bergamottc

,

de l'odeur &z du gout le plus

agréable. Les haSitams en culti-

vent autour de leurs habitations.

Chaque année de la crue de cet

arbre fe diftingue par des étran-

glements. On le multiplie de bou-
ture aufll facilement que l'Opun-

tia. On coupe une tige. On la

lailïe fécher pendant 1 5 jours ou
trois femaines. On la pique en
terre. Elle prend racine. Il y a

plufleurs autres efpeces de Cier-

ges, entre autres le Cierge ferpen-

tin , nommé vulgairement queue

de Souris. Ses rameaux dociles Ôc

flexibles s'étendent en cfpaliers,

Ôc font ornement dans les ferres

chaudes.

CIGALE. Ces infe6les fe trou-

vent dans nos Provinces méridio-

nales, telles que la Provence , le

Languedoc. Le mâle & la femelle

ont , au lieu de bouche , une trom-
pe repliée fous la poitrine. Elle

leur fert à pomper le fuc contenu
dans les feuilles &: les branches.

C'eft leur nourriture , ^ non la

lofée. Le mâle efl: le feul qui

chante. Ce chant ne part pas du
goiîer. L'organe en efl: fous le

ventre. On remarque derrière les

pattes du mâle deux petites ca-

lottes. En les foulevant, on voit

plufleurs cavités féparées par di-

verfes membranes. Dans le milieu

efl: un triangle écailleux. Deux
mufcles vigoureux font mouvoir
une autre membrane qui devient

alternativement concave Ôc con-

vexe. L'air agité par ^ette mem-
brane , fe modifie dans les autres

cavités. Oe& à l'aide de ces petites

timbales qu'il appelle amoureu-
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femcnt fa femelle. En tiraillant

ces mufcles, on fait chanter une

Cigale nouvellement mortes un
petit papier roulé, frotté fur la

membrane , la fait raifonner. La
Cigale chante dès le matin 5c pen-

dant la grande ardeur du foïeil.

Son chant vif Se animé ed, pour

les Payfans , le préfage d'un bel

été , d'une abondante récolte &
du retour certain du printemps.

Au dernier anneau ôc fous le ven-

tre de la femelle, eft une fcie

repliée comme un couteau. Elle

rouvre à volonté. La méchani-

que en eft merveilleufe. Simple

au premier coup d'œil , en l'ob-

fervant on voit qu'elle eft compo-
fée de 5 pièces. Celle du milieu

eft en fer de lance. Chacune peut

jouer féparément. C'cft rinftru-

ment dont la Cigale fe fert pour

faire une incilîon dans des bran-

ches d'arbres mortes , jufqu'à la

moelle. Elle y dépofe 8 ou 10

oeufs, recommence une nouvelle

incidon fur la même branche un
peu plus haut ou un peu plus bas

,

y dépote de nouveaux œufs. Elle

en pond ainfî jufqu'à 400. Ces
œufs , que les foins maternels ont
tâché , par les travaux les plus pé-

nibles , de mettre à l'abri de tout

danger , font quelquefois mangés
par des vers carnaciers. Une Mou-
che Ichneumon pourvue auflî

d'un aiguillon , va dépofer quel-

quefois fes œufs au milieu de
ceux de la Cigale. Ont-ils échappé
au dangeï , ils éclofent. Il en fort

des vers qui defcendent à terre

,

vont pomper le fuc des racines.

Ils n'ont, ni organe du chant,
ni tarière. Leurs pattes de devant
font d'une forme qui leur donne
la facilité de piocher, ils creufent

la terre jufqu'à i ou 3 pieds de
profondeur , s'y mettent à l'abri

des froids de l'hiver, pafîent à
l'état de nymphe. Ces nymphes
marchent, portent une trompe,
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fuccnt le fuc des racines. Au mo-
ment de leur métamorphofe elles

montent fur les arbres , s'y chan-

gent en Cigales j font raifonner

les airs de leurs chants d'allégrelTc.

L'amour les anime & l'efpece fe

multiplie. Les Anciens regar-

doient les nymphes de Cigales

comme un mets excellent. Avant
l'accouplement, on faifoit plus

de cas des mâles. Au moment de
la ponte on trouvoit les femelle$

plus délicates. Les Martinets , les

Guêpiers font fort friands de Ci-
gales. C'eft un appas pour attra-

per ces oifeaux. On palTe un pe-

tit hameçon dans le corps d'une
Cigale. Elle vole attachée à un fil.

L'oifeau fond defTus & fe prend
au piège. Les Cigales que l'on

trouve autour de Paris ont quel-

ques légères différences qui leur

ont fait donner le nom de Pro-

Cigales, L'efpece la plus fîngu-

liere eft la Cigale bedeaude , dont
la larve fe couvre au printemps

d'une efpece d'écume qui tranf-

pire de fon anus & de fon corps.

Cette larve fe loge ordinairement

dans l'angle des feuilles. Ceux
qui ne connoilTent point l'inftinâ:

de ces infedes croient apperce-

voir fur les plantes une falive

mouffeufe. Mais le Naturalifte

détruit le logement humide , &:

découvre l'infede , dont il obferve

l'induftrie & la promptitude à fe

faire une nouvelle retraite. Nos
Cigales ne fouffrent pas beau-
coup dans leur métamorphofe.
La nymphe marche, court, faute

& mange comme après le déve-
loppement de fes ailes. Leur
beauté , leur lîngularité nous font

regretter qu'elles ne foîent pas

plus grandes. Celles qu'on nom-
me le grand diable , le petit diable

,

le demi-diable font des plus re-

marquables. I,es pays étrangers

nous en fourni iTent d'une fîgurç

bien plus extraordinaire , tels que
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le Porte-lanterne ; voyez ce mot.

CIGOGNE. On diftinguc plu-

fîeurs efpeces de ces oifeaux dont

le plumage eft varié. Les Cigo-

gnçs habitent ordinairement pen-

dant Fhiver en Afrique, volent

en troupes , voyagent, font leurs

nids fur les tours , les cheminées,

i^e bruit qu'elles font, vient de

ce qu'elles frappent les deux par-

ties de leur bec Tune contre l'au-

tre. La femelle pond i ou 4 œufs.

Le mâle toujours fidèle à fa com-
pagne^ ne l'abandonne point , va

çhercher de la nourriture , par-

"tage avec elle les fatigues du mé-
nage. Les jeunes Cigogneaux éclos

ne quittent point leurs pere &
çncrç. G'eft l'afFedion la plus ten-

dre. Pans leurs vieux jlours ils

vont â^x champs pour eux, les

nourriiTent. Ces bonnes qualités

ont échauffé rimagination de

ceux qui en ont parlé. On a vanté

Jcur chafteté, leurreconnoilTance

envers leurs hôtes. Les Cigognes

foiiit tefpedées. On feroit mal
vçnu en ThelTalie , en Hollande

\ tuer quelqu'un de ces animaux,

l^a Jtaifon la plus vraifemblablc

de ces égards eft leur utilité. Ces
oifeaux ne fe nourrilTent que de

Grenouilles ,
Serpents , Lima-

çons. La Cigogne qui fréquente

les malais, plonge dans l'eau pour
attraper fa nourriture. La flruc-

ture des os de Cigognes efl admi-
rable. Ils font plus durs que ceux

des quadrupèdes, ont la tranfpa-

rence du verre. On s'en fert pour

fairç des appeaux. La force de

ranimai eft jointe à la facilité à\\

yol. Il y a dans la 3e articulation

de fbn aile un artifice fingulier.

Lorfqu'il rétend , il s'élève ai-

fément dans l'air. En le repliant

il s'abailTcï. La Cigogne a pour

ennemis U Chauve-Souris l*Aigle ^

U Plongeon ^ la Corneille,

CÎGUE. La nature du fol , la

4iffçifnçe du climat infli^en^ fur
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les corps qui y font foumis. On
voit avec étonnement que la Ci-?

guë, poifon fi connu dans TA?
réopage d'Athènes , n'étoit pas

regardée comme dangereufe à
Rome. On prétend qu'en J^oxn^

bardie les Payfans en mangeoient
fur la (àlade. Quoi qu'il en foit

,

on doit toujours le méfier de
cette plante. On en diftingue deux
efpeces, la grande & la petite.

Cette dernière fe nomme auflî le

Perfd des fous. Elle a été fatale à
ceux qui en ont niangé. L'antidotç

le meilleur eft le vinaigre pris

avec de l^oximcl en grande quan-
tité , afin d'exciter le vomilTement,

Ce poifon dangereux eft cepen-
dant devenu un remède puilfant

entre les mains de M. Storck,
pour guérir les maladies les plus

rebelles. De tels remèdes ne peu-

vent être maniés que par des

mains habiles, La Ciguë em-
ployée extérieurement eft réfolu-

tive, adoucilTante. Mêlée avec

des Limaçons pilés & les farines

réfolutives , elle eft très-propts

dans les accès de goutte ôc de fcia-

tique. On ne peut voir la Ciguë
fans fe rappeller ce trait de So-
crate qui , fans murmurer contre

l'injuftice de fes Juges, eut la

fermeté philofophique d'avaler le

poifon qui lui fut envoyé par l'A-

réopage. Lorfqu'on vint dans fa

priion lui annoncer qu'il avoir été

condamné à mort par les Athé-
niens , & eux , diî-il

,
par la nature^

CiGUE aquatique. On doit fe

méfier d'autant plus de cette

plante, qu'elle a une odeur aror?

matique qui peut la faire confon-

dre avec des plantes falutaires,^.

telles que le Calamus aromaticus^

Son poifon eft des plus corrofifs.

Il déchire & perce les membranes
de l'eftomac. Les remèdes les plus

efficaces font d'abord les vomi-
tifs , enfuirç les huileux §c adou-

cUfan^s,
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CIMOLÉE. {Terre) Les ha-

bitants de l'Archipel fe fervent

de cette terre favonneufe pour

blanchir les étoffes & les linges.

CINABRE. A juger des opé-

rations de la nature par celles de

Tart, c'eft une combinaifon de

foufre & de mercure qui fe fait

dans l'intérieur de la terre. Les

feux fouterreins le fubliment aux

voûtes des mines. 11 varie pour

la couleur. On en trouve en Bo-

hême, en Hongrie, en Efclavo-

iiie , au Pérou. La mine la plus

riche eft à Almaden en Efpagne.

Le Cinabre réduit en poudre eft

le vermillon. On l'emploie dans

la peinture. Les Triomphateurs

s'en barbouilloient le vifage ôc le

corps pour avoir un air plus ter-

rible , & dans les grandes fêtes

on en frottoit la ftatue de Jupiter.

On reconnoît facilement lorf-

qu'un morceau de ce minéral con-

tient du foufre on du mercure.

On le fait rougir au feu. S'il

donne une petite lueur bleuâtre

,

on le met fous une cloche de

verre. Il s'élève des vapeurs con-

denfées. Elles paroifTent en gout-

tes de mercure & découle le long

des parois. Le Cinabre naturel

,

mis fur les charbons ardents , fe

reconnoît à fa flamme bleuâtre.

Si elle eft rouge , on peut juger

que le Cinabre a été faliîfîé paç le

minium. Le Cinabre des Chinois,

appellé Tchucha , eft beau , pur &
très-cher. Il ne s'altère pas fenfî-

blcment à l'air.

CINIPS. Ce genre d'infedes

eft un des plus intéreffants par fa

forme & fôn inftinft. Ce petit

animal , pourvu des organes né-

ceffaires à fa fubfiftance , à fes be-

foins , à fes plaifirs & à la mul-
tiplication de fon efpece , em-
ploie beaucoup d'adrelfe & de

précaution pour mettre en sûreté

îa progéniture. Son ventre eft

armé d'un aiguillon dont le jeu
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admirable s'exécute par une ef-

pece de reffort caché dans Tinté-

rieur du ventre. C'eft avec cet

inftrument que le Cinips perce

l'épiderme de la feuille, ou pé-

nètre dans le corps des Chenilles

pour y dépofer fes œufs. La na-

ture , qui veille à la reprodudion
des êtres j n'abandonne pas cette

poftérité future qui fcmble avoir

été jettée au hafard. L'œuf dépcfé

dans la nervure de la feuille occa-

iîonne une extravafion des fucs

végétaux. Defa nailTent ces petites

pommes 5c autres excroiffances de

différentes formes , dans lefquellcs

le ver éclos trouve la nourriture

& le logement. Roulé en boule
dans fon appartement étroit , obf^

cur , mais propre , commode & à

l'abri de l'intempérie de l'air &
de tous les dangers , il n'a de

mouvement progreîlif qu'à la fa-

veur de mamelons dont il eft

pourvu fur le dos, & qu'il fait

îbrtir ou rentrer à fa volonté. Par-

venu à fon dernier accroiffement

,

il fe change en chryfaîide , s'ou-

vre une porte , déploie fes ailes

ôc prend fon effor. Le Cinips du
Saule, par un inftind particulier,

quitte fon logement avant que de

le changer en chryfaîide , fe ca-

che dans la terre & s'y file une
coque, dar.s laquelle il fubit fa

métamorphofe. Les Chenilles

,

les Pucerons font choiiîs quel-

quefois par le Cinips pour être

dépofîtaire de fes œufs. Ce dépôt

leur eft fatal. Le ver , en fortant

de l'œuf, vit comme l'Ichneu-

mon , aux dépens de fon hôte i

voyez Ichneumon. Il arrive fouvent

quelque chofe de plus extraordi-

naire encore. Le ver de Tlchneu-
mon qui dévore la Chenille , eft,

à fon tour , dévoré par le ver du
Cinips. De ces fortes de Cinips

,

les uns fe changent en infeàrcs

ailés fous la peau de la Chenille

ou du Puceron, & n'en forteitt

1
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que pour voler. D'autres quittent

leur logement cadavéreux, ôc fe

cachent fous des feuilles pour

lubir leur métamorphofe. Il y a

des Cinips qui , dans l'état de ver

,

ne fe donnent aucun logement.

Mais auiïi leur chryfalide cachée

fous les feuilles eft couverte d'une

peau plus dure qui la défend de

l'infulte. Devenus habitants de

Tair, les Cinips ne vivent plus

que pour s'accoupler 6c fatisfaire

au vœu de la nature. La femelle

fécondée va dépofer Tes œufs aux

endroits que fon inilind lui in-

dique.

CIRE. Voyez Gâteaux de

cire,

CIRON. Il y a un grand nom-
bre d'efpece de ces petits infedcs.

Les uns s'attachent aux hommes

,

aux animaux , les autres vivent

fur les végétaux. Les Cirons pé-

nètrent dans la peau , y caufcnt

de vives démangeaifons , s'y creu-

fent des filions comme les Taupes
dans la terre , fe glifTent dans les

pieds 5 les mains. On les trouve

dans les puftules de la gale , dans

les dents cariées. On peut les en

retirer avec une pointe d'aiguille.

Ils relient immobiles. En les ré-

chauffant avec l'haleine , ils re-

prennent leur adivité ôc courent

très-vîte. Ils fe logent aulii dans

les vêtements des galeux dont

on doit s*interdire toute commu-
nication. Les odeurs fortes 6c pé-

nétrantes font périr ces efpeces de
Tiques. Voyez Tiques.
CIRQUINSON. Nom du Ta-

tou à huit bandes. Voy. Tatou.
'CISTE. Il y a plulîcurs efpeces

de ces arbrifîcaux. Ils croiifent

naturellement en Efpagne , en
Italie , dans les ifles de l'Archi-

pel. On peut en élever quelques

efpeces dans les bofquets printa-

xi^ers. Ils y font un joli effet par

liilirs fleurs. L'efpece qui croît

€n Candie fournit le Labdanum ^

CIT
voyez ce mot. C'eft fur le Ciftc

que croît la plante parafîte nom-^

mée Hyppocifte ^ voyez ce mot,
CISTELE. Cet infefte retire

fa tête fous le corfclct comme la

Vrillette.

CITRONNELLE. Voy. Mé-
lisse.

CITRONNIER. Cet arbre eft

originaire de Médie ôcd'Alfyrie,

réuflît très-bien dans les climats

chauds j tels que l'Italie , le Por-

tugal, la Provence, le Langue-
doc. On le cultive à Gênes avec

les plus grands foins. On y compte
un très-grand nombre d'efpeces

de ces arbres. Celle qui donne les

Citrons les plus exquis croît dans

une plaine entre Pife ôc Livourne.
Tranfplantée dans tout autre en-

droit , les Citrons n'ont plus leur

parfum fî délicieux. On vend les

Citrons de Florence jufqu'à 50 f.

On envoie les plus beaux en pré-

fents dans les Cours de l'Europe.

Ces fruits offrent plufîeurs jeux

finguliers de la nature. On en voit

de contenus l'un dans l'autre. On
prétend qu'il y en a qui font par-

tie Citron , partie Orange. Ceux
qu'on nomme à la Chine main de

Dieu , ont la forme d'une main
qui fe ferme. On les cftime fin-

guliérement pour leur beauté 6t

pour leur odeur. Le fuc de Ci-
tron eft rafraîchilfant , il entre

dans la limonnade. C'eà un excel-

lent anti-fcorbutique. On fait,

avec les zefles , l'eau de Citron-

nelle. L'huile effentielle de Ci-

tron, diiï'oute dans dcl'efprit-de-

vin au point d'un aromate agréa-

ble , eft VEau fans pareille. Un
.Citron lardé de clous de Girofle

préfenîé fréquemment à l'o-

dorat , garantit de l'air conta-

gieux. Le Cédrat efi une efpece

de Citron. A P.ome , on faifoit,

avec le bois de Citronnier bien

onde & garni de nœuds j des meu-
bles fort chers.
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CITRON de terre. Voyez Ka-

RATAS.
CITROUILLE , ou Pafîeque,

Cette, plante potagère ne vient

dans fa parfaite maturité que dans

les pays chauds , tels que l'Egypte.

On la fert dans le potage. Fiicaf-

fée , c'eft un mets tempérant. On
en fait auiïî du pain. On retire

de Tes femences une huile propre

• à corriger les vices de la peau.

CIVETTE. Cet animal , ori-

ginaire des pays chauds de l'A-

frique & de rÂlîe, faute avec la

légèreté du Chat , court comme
le Chien , fon cri relTemble à

celui d'un Chien en colère. Il vit

de chaffe, dépêche, de rapine,

faifit les petits animaux par fur-

prife, fe nourrit de graines de

fruit à défaut de proie , habite

les montagnes arides , les fables

brûlants. Ses yeux brillent dans

Tobfcurité comme ceux du Chat.

Il eft d'un caradere un peu féroce.

On peut cependant l'apprivoifer

au point de pouvoir le manier

fans danger. Ses dents font for-

tes, tranchantes 5 fes ongles foi-

bles & peu aigus. On ne peut dif-

tinguer le mâle de la femelle.

L*organe de la génération d\i

mâle eft caché en dedans. La
poche ou fente fituéc fous Tanus

qu*on avoir prife pour les parties

de la femelle , eft commune à l'un

& l'autre fexe. C'eft dans cette

poche que s'amalTe le parfum
onftueux connu fous le nom de
Civette, On ignore Tufage dont il

eft pour ces animaux. Lorfqu*il

acquiert trop d'acrimonie par le

long féjour , il les incommode.
Ces animaux s'en débarraffent

par Tadion de deux mufcles lî-

tués aux côtés de cette poche. Il

paroît que cette liqueur eft expri-

mée du fang par le moyen des

glandes ,* car on ne voit aboutir

à ces réfervoirs que des extrémi-

tés de rameaux de veines 2c d'ar-
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teres hypogaftriques. C*eft ainfî

que les mamelles s'imbibent de

la matière qu'elles trouvent dans

le fang propre à fe convertir en
lait. Ce parfum eft alfez agréable

,

?riême en fortant de ces animaux.

Celui du mâle eft plus aromati-

que. Il en vient des Indes, de

Guinée. Les Nègres font fujets à

falfîfier ce dernier avec le Storax

,

le Labdanum ou autres fubftan-

ccs aromati^ques. La Civette peut

vivre fous un climat tempéré ;

mais elle n'y engendre point. On
en éîeve en Hollande pour en
recueillir le parfum. Il eft d'aU"

tant plus abondant & plus exquis

que l'animal eft mieux npurri , &
qu'on excite davantage fon appé-

tit par la variété des mets. On
lui donne de petits animaux , de

la volaille, du riz, des œufs ha-

chés , du poiiTon. On l'élevé en
cage 5 on le faifît par la queue.

On met un bâton en travers.

Avec une cuiller on enlevé deux
ou trois fois par femaine la li-

queur odorante. On la met dans

des vafes. Elle eft plus eftiméc

que les précédentes, parce qu'elle

n'eft point falfîfiée. L'odeur de ce

parfum eft ft exalté, que la peau
de ranimai en eft pénétrée. Si on
irrite la Civette , qu'on la faffe

fuer , fa fueur recueillie eft odo-
rante. Les Confifeurs , les Parfu-

meurs emploient la Civette dans

les aromates qu'ils préparent. Son
odeur, quoique plus agréable que
le mufc, a palfé de mode ainft

que l'Ambre gris
,
qui les avoit

fait oublier. Le Zibet a plufieurs

caraderes communs avec la Ci-
vette.

CLAIRON. C'eft un genre

d'infedes dont il y a peu d'efpe-

ces. La plus remarquable eft celle

dont la larve s'introduit dans le

nid des Abeilles maçonnes ,
perce

leurs cellules , mange les petits

vers & les chryfalides qui y font
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rcHfermés, fe métamorphofc , en
fort avec des étuis d*une riche

cotîîciir & d'Qn beau deîTein. Leur
folidité lui fert de bouclier con-
tre î'aîguillon vengeur des Abeil-
les, il pafTe le refte de fa vie à vol-

tiger fur les fleurs. On trouve

d'autres erpcccs de Clairons fur

le Réfeda &c autres plantes.

CL^TES
y Clefs. Le foin du

ménage a été de tout temps l'a-

panage des femmes. Çhez les Ro-
ciains , le mari remettoit les Cicfs
entre les maias de la femme , le

premier jour des noces. C'étoit

tout à îa fois une marque dé
confiance & rembléme de Tauto-
ïtté partagée. S*il furvenoit un di-

vorce, la femme renvoyoit les

Clefs au mari. On voit encore
dans notre ancienne Jurifpruden-
cc , quelques traces de ces ufages

empruntés des Romains. Les fem-
mes Nettoient les Clefs fur la tombe
de leurs maris , en fîgne de re-

nonciation à la communauté.
CLÉMATITE, ou herbe aux

gufu.v. Les feuilles de cette plante

contiennent un fuc acre & mor-
dant. Les pauvres , pour exciter

îa compallîon , s*cn frottent les

jambes. Elles paroi (Tent rouges

,

cnfiammées, comme ulcérées. Un
peu d'eau fraîche ou une décoc-

tion de Potréc diiîipc, lorfqu'ils

îe veulent , ce mal plus effrayant

à îa vue que dangereux. La Clé-
matite croit fréquemment dans

les haies. Sa fleur cil odorante. Ses

lîouppes de praines fur ces arbuf-

tes dépouilles de feuilles , fe pren-

nent de loin, fur îa fin de Tau-
tomnc , pour des fleurs. On em-
ploie les tiges farm.cnteufes de la

Clématite à faire des paniers &
lies rucfees psur les Abeilles. Il y
pu a une efpese à fieurs bleues

clou bîcs charmante par la quantité

fie fleurs dont elle fe couvre des

l* mms de Juin. Elles fe renou-

fdle ist pendant Fefpacc de deux

CLE
mois. On peut en former de Jolis

berceaux & portiques. Cet arbuftc

fe multiplie de bouture. Il feroit

à fouhaiter que Tefpecc à fleurs

rouges & doubles qu'on élevé en
Angleterre, fut plus commune.
Elle réunit les mêmes avantages. '

î^a Clématite d*Efpagnc porte un
feuillage d'un verd tendre. Elle fe

confcrv^e difficilement.

CLONISSE, ou Couloir. Ce
coquillage , de la famille des Ca-
mes , fe tient enfoncé dans le

fable. Les femmes le pèchent avec

une bêche recourbée. Il s*cn fait

une grande confommation pen-

dant le Carême à Bordeaux &
dans les campagnes voifines. Oa
en envoie dans des barils jufqu'à

|

Touloufe & en Languedoc. La
chair en cft bonne , faine & dé-

licate. Elle fe confervc trois fe-

maines pendant Thiver. Les Ne»
gres du Sénégal la mangent cuite

ibus la cendre.

CLOPORTE. Il y a plufieurs

efpeces de ces infedes. Les uns

habitent dans des fentes de mu-
railles, de croifées, d*autres fur

les arbres , d'autres dans les eaux

falées, voyez Ofcabrion; d*autres

dans les eaux douces , voy. Afelle,

Le Cloporte des bois fe roule en
boule dès qu'on le touche. On le

nomme Cloporte armadille. D'à-*

près les obfervations , on peut pré»

fumer qu'il y a des Cloportes

ovipares 6c de vivipares. On en %

vu fortir au microfcope d'un Clo-

porte mort , un très-grand nom-
bre à la fîle les uns des autres. Un
autre obfcrvateur a vu fortir d'une

racre un filet blanc, à chaque
coté étoicnt attachés comme par

un fil de petits cèufs. Le filet com-
mun fe defféchoit 5 les Jeunes

Cloportes fe déveîoppoîent. Ainfî

fixés fur leur mere, elle les port«i

pendant quelque temps fur fou

dos. Le iîlet étant entièrement

dclféché, ils fç détachent, dcf-
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isendent & vont chercher leur

nourriture. On obferve quelque-

fois dans les fourmillieres de jeu-

|ies Cloportes tout blancs qui y
put pafle Thiver dans des pelottes

de Fourmis entjifîees.

CLOUS de Girofle.Y.GiKOVLE,

CO de la Chine, Cette efpece

de Lierre, roui & dégagé de fa

première peau, fournit par la

féconde un chanvre qu'il n'eû

befoin de battre , ni de filer. On
en fait , en le divifant à la main ,

une toiJc fine & fraîche connue
fous le nom de Coupon.

COAITA. Grande efpece de

Sapajou dont le corps eft effilé

,

velu ôc mal proportionné dans fes

membres. On en voit de noirs ôc

dç blancs , les uns barbus , d'autres

fans barbe. Ils font alTez communs
dans la Guiane, au férou , à Pa-

nama. Ces animaux vivent en fo-

çiété , ont un certain degré d'in-

telligence , beaucoup d'adrelTe

,

fe nourriiTent de poilTons , de
vers, d'infeftes, & fur-tout de
fruits. Les Huîtres font fort de
leur gout. Lorfque la marée s'eft

retirée, ils viennent fur le riva-

ge , prennent une Huître , la po-
fent fur un rocher , la frappent à

coup de pierre , brifent Técaille

& mangent le coquillage. Ces Sa-

pajous ne font pas un accueil hon-
nête au voyageur qui traverfe les

bois ; les uns font mille contor-

iîons , mille poftures grotefques

,

d'autres grincent des dents, font
des grimaces de poffédés, fautent

de branches en branches , Ôc tâ-

chent de piffer fur le nez du voya-
geur. Leur queue fufceptible de
contr^ûion à fon extrémité, eft

pour eux une cinquième main
très-adroite 3 ils s*en fervent pour
pêcher , attirer les corps environ-
nants , fe fufpendre aux branches.
Ces Sapajous à queue prenante
ont recours à une induftrie fîngu-

licre pour traveifer une xivierç.
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Ils fe tiennent tous par la queue,

forment une chaîne , fe balan-

cent. Dans le plus fort mouvement
de rofcillation, le dernier de la

chaîne faifit une branche d'arbre

de l'autre côté de la rive , & attire

à lui toute la troupe i les derniers

en font quittes pour être un peu
mouilles. Les femelles ne font

point fujettes à l'écoulement pé-

riodique. Elles ne produifent or-

dinairement qu'un ou deux pétits,

les portent toujours fur le dos

,

ce qui n'ôte rien à leur agilité.

Le Coaita devient familier, ca-

reffanti fon naturel eft doux ôc

docile. Il ne foutient point le

froid de nos clin|^ts. On trouve

dans fes entrailles nombre de vers

qui ont jufqu'à huit pouces de

long. Sa chair cependant eft ex-

quife, fur-tout lorfqu'il a mangé
beaucoup de fruits murs.

COATI. Cet animal habite les

climats méridionaux de FAméri-

que. Il fe tient aifément debout

fur fes pattes de derrière ,
peut

mouvoir fon mufeau en tout lens,

eft fort rufé, vit de petits ani-

maux , les attrape avec l'adrelfc

de la Fouine & du Renard ,
mange

les œufs des oifeaux , fe défend

vigourcufement contre les Chiens,

les tue. Les habitants de Guiane
font cas de fa chair. Cet animal a

une particularité qui lui eft com-

mune avec les Singes , les Makis.

Il s'amufe à ronger l'extrémité

de fa queue. Ces parties éloignées

dans ces animaux du centre de la

circulation , ne font donc plus

douées de fentiment. Sans cela

,

le pîaifir qu'ils ont à ronger feroit

fufpendu par la douleur.

COBALT, ou Cobolt, Cette

mine contient du régule de Co-
bolt , eft minéralifée par diverfef

matières, telles que le bifmuth ,

l'argent , le foufre & l'arfenic. Là
terre métallique du Cobolt mê-
lée avec de l'alkali fixe & des
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matières vitrifiables , donne un
verre bleu connii , fuivant la quan-
tité des mélanges , faus les noms
de BUit d'Email

, Safre , Smalt
,

verre de Coboh, On emploie ce

bîea. de Cobok pour peindre les

émaux , les porcelames. La cou-
leur en eil belle , fixe , inaltéra-

ble. Les mines de Cobolt font

aâez rares, Jufqu'à préfent il pa-

xoit qifon n'en a trouvé qu'en
Saxe ic dans ks Pyrénées. Les
Chinois en ont chez eux , à en
juger par les beaux bleus de leur

porcelaine. Cependant , Toit ra-

iestifiemcnt dans le foin des fa-

briques , foit que les veines de
Goboit aétiiel ne foient plus (î

belles, ie bleu de leur nouvelle

porecîaine e(t bien inférieure à

raacîenne- Le régule de Cobolt
dilïou.s dans l'eau régale , affoi-

blie enfuite avec de l'eau pure,
fon-Rsî une encre de fympathie
très-cuLÎeufe : l'écriture n'eft pas

vi&Mc. Pour la lire, il ne faut

qai'appracher la lettre auprès du
fcîi 5, l'écrituîfe paroit alors en ca-

ractère #un beau verd. En refioi-

difiatit , les caraâreres difparoif-

feisî. On îes fait reparoi tre par le

SEiéme procédé , toutes les fois

qa^oa le deiire. Si on échauffe

trop la lettre y les parties colo-

xaffites fc dîllipent ou s'altèrent,

êc îes tmhs difparoiiTent pour ton-

foinrs;. On pourroit faire des écrans

doîît FelquîiTene préfenteroit que
des arbres: dépouilîés, tableau du
tîiïlc lïiver. En les mettant de-

vant loi pour fe garantir , on voit

les arbres s'orner de feuilles , &:

les tapis de gazon fe couvrir de

la verdare du printemps.
^ COBRA diCapdto, Quand ce

ierpesït des Indes eft irrité , la

pcaa de ia tête s'étend. 11 ref-

fcGible, en quelque forte, à un
lEcaireîiiî volant prêt à faire un
làur. Sofî croaflTement eft fembla-

bk à ce!îïî de la Grenouille» Son

COG
poifon eft fi fubtil , qu'un homme
mordu par ce ferpent, meurt peu
de temps après dans des convul-
lîons.

COCA , ou Cuca, Les habi-

tants de TAmérique méridionale
mêlent les feuilles de cet arbrif-

fcau avec des ccailles^ d'Huîtres

calcinées. Ils en font des paftilles

qu'ils mâchent pour fe rendre

agréable , comme les Orientaux
font avec le Bétel ; voyez ce mot.
COCAGNE. Nom que l'on

donne aux pains de paftcl qu'on
emploie en teinture. V. Pastel.
COCCINELLE. Petit Scarabe^

hémifphérique fort connu des en-
fants fous le nom àt Bête à Dieu y

Vache à Dieu , 6c fes étuis tantôt

rouges ou blancs avec des points

noirs , tantôt noirs avec des points

rouges , tantôt bruns , tantôt vio-

lets Ôc de différentes nuances,
ont l'éclat ôc le brillant de l'écail-

le. Les femelles fécoiidées par les^

mâles , dépofent leurs œufs , qui
donnent naiffance à de petits vers

lents dans leur marche , ennemis
des Pucerons. On trouve ces vers

fréquemment fur les feuilles d'ar-

bres chargées de Pucerons. Ces
vers prêts à fe métamorphofer

,

fe fixent fur une feuille par îa

partie poftérieure de leur corps,

fe courbent , fe gonflent , forment
une efpece de crofle. Leur peau
s'étend, fe durcit, au bout de i y

jours la chryfaiide fe fend fur le

dos. L'infeàe parfait reçoit les

impreffions de l'air, qui donne
plus de confiftance à fes étuis. lî

vole rarement , & ne fe foutient

pas long-temps en l'air. Des dif-

férentes larves de Coccinelle , la

plus curieufe eft le Hériffbn blancs

vovez ce mot.
COCHÊNE. Voy. Cormier.
COCHENILLE. Ce

^
genre

d'infedes diffère du Kermès, en
ce que la femelle conferve la

forme animale loifqu'elk eft def*
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fichée. La plupart des Coche-
nilles qui fe trouvent dans les

ferres , ont été apportées avec les

plantes étrangères. Cette efpece

de Gallinfcfte eft d'ufage en tein-

ture. Lorfqu'on laifTe tremper la

Cochenille dans de l'eau ou du
vinaigre , les parties fe gonflent.

On apperçoir les anneaux du corps

de rinfede , les attaches des jam-

bes, quelquefois des jambes en-

tières. Au Mexique on élevé foi-

^neufement la Cochenille. Elle

s'attache naturellement aux feuil-

les de diverfes efpcces de plantes.

Les Indiens les ramaffent, en

mettent lo ou ii dans de petits

nids faits de moulTe ou de bourre

de Coco , les fufpendent aux
épines de la plante connue fous

les divers noms de Raquttte , Car-

dajje. Figuier y à'Inde, Opuntia,

Nopal. Ils élèvent une grande

quantité de cette plante autour

de leurs habitations. Les Gallin-

fedes donnent nailTançe à des mil-

liers de petits. Ils fe difperfent,

fç nourriiTent du fuc de la plante

,

y reproduifent une nouvelle gé-

nération. On en fait trois récoltes

pendant l'année. La lere fe fait

en enlevant les nids apportés &
placés fur la plante. La féconde

en détachant la Cochenille de

deffus les feuilles avec des pin-

ceaux , la 3 e à l'approche de

l'hiver , en coupant les feuilles

qui font encore chargées de C€s

infedes. Ces plantes qui fe con-

fervent long-temps verres , leur

fo urnilfent de la nourriture. Ar-
rivés à leur .groifeur , on les en-

levé en raclant la feuille. Cette
Cochenille n'eO: pas d'une auflî

belle qualité
, parce qu'il s'y mêle

un peu de l'épiderme de la feuille.

Les Efpagnols la nomment Gra-
niLla. Auiïi-tôt qu'on a ïamaiTé

ces infedes , on les faft périr. La
manière dont on s'y prend, influe

beaucoup fur fa couleur, Elle
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porte alors divers noms. Celle
qu'on fait périra la chaleur douce
des fours, eftd'un gris cendré ou
jafpé. On la nomme Jafptada, Si

on la fait périr en la ploDgeant
avec des corbeilles dans de l'eaa

chaude , elle s'appelle Itenegnda,

Celle-là n'efl: pas recouverte d'une
poudre blanche. Enfin elle porte

le nom de Negra , li on la fait pé-
rir fui' les plaques chaudes qui ont
fervi à faire cuire lé Mais. Par ce

procédé elle prend quelquefois
trop de chaleur & devient hoira-

tre. Trois livres de Cochenilles
fraîches ne pefent plus qu'une
livre étant delféchées. La Coche-
nille ainlî élevée fur des piaotes

cultivées , donne une plus belle

couleur ôc en plus grande quan-
tité que la Cochenille Silveilre.

La Cochenille deilechée peut con-
ieiver fa partie colorante pendant
des lîecles. Aucun autre infede
ne s'y attache, & jamais elle ne
fe corrompt. On l'emploie en
teinture 3 elle donne une couleur
rouge d'un excellent teint. On ea
varie les nuances. On en fait l'é-

carlate , le cramoifî. Les Anglois
la mêlent avec la gomme laque

,

pour teindre leurs draps. Cette
teinture eiî: plus prompte , auilî

bonne Ôc à meilleur marché. La
Cochenille fominit aux Peintres
les couleurs les plus vives & les

nuances les plus belles. Cette
fubftance , broyée & préparée

,

donne le carmin qui , difpofé avec
art fur les joues des Dames , de-
vient rival de la nature. On vend
à Conflantinople du crépon oa
linon très-fin teint avec de la Co-
chenille. On l'imite à Strasbouig.
Ce linon trempé dans de l'eau

,

peut s'employer , ainfî que la lai-

ne nacarat du Portugal , au même
ufage que la Cochenille. On s*en
fert pour colorer les liqueurs. On
eftime qu'il entre en Europe toius

ks ans da.us k commerce, BS#
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mille livres de Cochenilles. On
devroit tenter d'en élever dans nos

illes de TAmérique, ou le climat

paroît favorable pour ces infedes.

Peut-être pourrions -nous tirer

parti de notre Cochenille Euro-
péenne. Elle relTemble beaucoup
à la Cochenille d'Amérique*
CoGHENiLLE de Pologne, ou

Kermès du nord. On trouve cette

Gallinfeéle en Pologne fur les

racines d'une efpece de Renouée

,

vers la fin de Juin. Les Payfans

vont à fa récolte p une bêche àJà

main , enlèvent la plante , fe-

couent la racine dans un panier

,

Ja remettent dans le même trou

,

afin de ne point la détruire , fé-

parent la Cochenille de la terre à

travers d'un crible , la font périr

dans du vinaigre & Texpofent au

foleil. La délîccation précipitée

en altère la couleur. Cette Co-
chenille donne un beau rouge.

Les Turcs Se les Arméniens s'en

fervent à teindre la foie , le cuir
,

le maroquin , la laine ôc la queue
de leurs Chevaux. La diffolution

de ces Gallinfe6fces dans du jus de

Citron , eft employée par lésinâ-

mes Turques pour fe peindre en

rouge l'extrémité des pied* Ôc des

mains. Mêlés avec de la craie Ôc

un peu de gomme Arabique , on
en fait , pour les Peintres , une
laque anOTi belle que celle de Flo-

rence. On dit que les Hollandois

mêloient cette teinture avec la

Cochenille pour obtenir Técar-

latei mais, foit que la Coche-
nille venue de Dantzic, ait été

éventée , foit qu'on en ait fait

trop d'éloge , M. Hellot n'a pu
en retirer que des lilas , des cou-

leurs de chair, des cramoills plus

ou moins fins. On ne l'emploie

point dans les manufadures d'Eu-

rope.

Cochenille dt Provence, Voy.
Kermès.
COCHEyiS , ou Alouette de
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Bois, Cèt oifeau fe perche j ati lictt

que l'Alouette des champs fe polc
toujours à terre. Pour défcnnuyer
fa femelle dans le temps de la

couvée , le mâle chante quelque-
fois la nuit. Si fon chant n*imi-

toit pas un peu celui du Merle ^

on le prendroit pour un Roflîgnol.

COCHLEARIA. Parmi les

monuments échappés à Pinjurc

des tcmp^ , on a trouvé plufîeurs

efpeces de cuillers. Les unes fer-

voient dans les feftins, dans les

euifines , leurs formes étoient ap-

propriées à cet ufage. Quelques-
unes étoient gravées dans leurs

concavités , & repréfentoicnt des

figures fymboliques. Les autres

plus petitfes fervoient à mettre
l'encens dans l'cncenfoir ou TA-
cerra.

CocHLEARiA. Plante qui tiré

fon nom de la reffemblance de
fes feuilles avec une cuiller. Elles

font remplies d'un fel volatil qui
affermit les gencives, chalfe le

fcorbut 6c réfifte à toutes fortes

de pourritures. Il fe perd par là

déification des feuilles. Cette
plante corrofive a fes Pucerons.

COCHLITES. Nom des Li-
maçons fofllles.

COCHON. Voyez Porc.
Cochon Chinois. Ôn en élevé

en Europe. Sa chair eft très-bonne.

Cochon d'eau. Voyez Cabiai.

Cochon d'Inde, Ce petit ani-

mal eft originaire de pays chauds.

Il peut cependant vivre dans les

climats tempérés Ôc même froids

,

s'y multiplier, fi on Tabrite de
l'intempérie des faifons. Il eft

fort gai, ne fait que jouer, fe

divertir , manger , dormir ,

nourrir d'herbes , de fruits , ne
boit Jamais , urine a tout moment,
s'aHied fur le derrière comme les

Lapins , fe frotté la tête avec les

pattes de devant. Un petit cri

eft chez lui le figne de la dou-
leur , un pcîit gazouillement celui
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du plaifir. Point fufceptible d'af-

feÊfcion ,
cependant doux , il s'ap-

privoife aifément , guette les Sou-
ris, les attrape. L'amour eft la

feule pafÏÏon de ces animaux. Ils

deviennent alors colères , fe bat-

tent cruellement pour jouir d'une

femelle 5 fouvent uh des rivaux

lefte fur la place. Ils font d*un

tempérament ii ardent , qu'on les

voit fc rechercher Ôc s'accoupler

cinq ou ûx femaines après leur

^aiflancc. Les organes de la gé-

nération, dans ces animaux, n'ont

cependant acquis toute leur éner-

gie qu'au bout de cinq ou fîx

mois. On a vu quelquefois des

femelles de deux mois avoir des

petits. Leur fécondité cft prodi-

gieufe. La femelle produit tous

les deux mois jufqu'à fept ou huit

petits d'une portée. Elle ne les

allaite que quinze jours. Une feule

couple dans une année peut être

la fouche d'un millier. Leur def-

trudion ell en proportion de leur

multiplication. Le moindre froid-,

la moindre humidité les fait périr.

Cochon maron. On donne ce

nom, en Amérique, aux Cochons
de divers pays qui y ont été tranf-

portés. Rentrés dans les forêts,

ils font devenus fauvages
, s'y font

inultipliés. Originaires de plu-

fieuts climats , ils différent entre

eux. On en diilingue de trois ef-

peccs. C'eft l'ennemi redoutable
du Boiciningua. Aufli , lorfqu'on

veut cultiver un champ occupé
par ces ferpents à fonnettes , com-
mence-t-on par y renfermer des
Cochons marons.
Cochon de Siam. Cette efpece

que Ton voit en France depuis
quelques années réuflit très-bien,

multiplie beaucoup , eft facile à
nourrir. La chair des jeunes ell

très-bonne.

Cochon de mer. Voyez Mar-
souin.

COCO , OH €oquQ, Les Pal-
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miers qui donnent ces fruits , font

des plus précieux. Ils fourniiTcnt

feuls à un petit ménage l'aliment*

la boiflbn, les meubles, la toile

6c un grand nombre d'ufteniîles.

Ils croilfent en Alie, en Afrique
& en Amérique. Les feuilles gran-

des ôc larges , fervent de papier

pour écrire , de tuiles pour coïi«

vrir les maifons. On en retire des
fils propres à faire des voiles' d«
navire. On monte le long des
jeunes arbres avec des échelles àt
jonc. On y fait des incifîons. On
en recueille un fuc vineux. C'eft

une boiffon agréable. Ce fuc dif-

tillé fournit une bonne eau-de-

vie. Le fuc des fécondes incifions

donne du fucre par l'évaporation,

La noix de Coco , coupée avant

fa maturité, fournit une boilTon

aigrelette, très- odorante. Un peu
plus mure , la moelle renfermée
dans récorce , prend de la confif-

tance , eft bonne à manger. L'a-

mande du Coco donne, par tritu-

ration , un lait doux à boire. On
en retire une huile pour faire

cuire le riz. On s'en fcrt auflî pour
s'éclairer.- La coquille eft dure,
ligneufe. On en fait des vafes,

des mefures, A Dieppe on en fa-

brique des gobelets & autres pe-
tits ouvrages nuancés de diverfes

couleurs & du plus beau poli. Les
Indiens font , avec la bourre lou-

geâtre qui entoure ce fruit , des

toiles, des cables, des cordages.

Coco des Maldives, Ce font des

fruits qu'on trouve fur les riva-

ges des illes Maldives, où ils font

jettés par les flots. Leur origine

eft incertaine. Ils font très-rechei-

chés des Indiens, qui les regar-

dent comme un remède univerfci

& les paient au poids de l'or. C'el^

ce qui en fait ici la rareté & le

prix.

COCON. Voyez au mot Ver
à foie l'art merveilleux de ce tiiuî.

QOD^QO'PaU. Cetarbriffeiu
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croît à Ceylaii, à Malabar. On
emploie fon fruit comme le Quin-
quina contre les fièvres. Son écorce

y relTemble beaucoup.

COENDOU. Cet animal fe

trouve au Erélil , à la Louifîane

,

€n Guiane &: dans la partie méri-

dionale du Canada, il a quelque
rapport extérieur avec le Porc-

épie. Ses mœurs font différentes.

Il eft Carnivore , faiflt les petits

animaux, lesdévare, dort le four,

ne marche que la nuit, fe fufpend

fur les branches d'arbre avec fa

queue , eit fufceptible de fe fa-

miliarifer. Sa chair eft de bon
gout.

CCEUR, artères^ veines. Quel
fpedacle plus admirable que cette

diftribution des artères qui par-

tent du Cœur, pour porter le

fang jufqu'aux extrémités du
corps î Quelle multitude infinie

lie diviiions , de ramifications

,

auxquelles fe trouvent abouchées
autant de veines qui rapportent

le fang au Cœur ! Le mufcle , par

fa coiitradion & fa dilatation

alternative , eft le moteur de la

circulation du fang le principe

de la vie. Quelle machine mer-
veille ufe î Que de valvules ,

dont l'ufage eft d'empêcher le fang

de rentrer dans les cavités d'oîi il

fort j elles lui donnent la facilité

de monter &: de fe diftribuer dans

toute réconomie animale î Le
Cœur eft divifé en deux cavités

féparées par une cloifon charnue.

On les nomme ventricules j cha-

que ventricule eft garni de fon

oreillette , auquel elle communi-
que par des valvules ou foupapes.

Les parois du ventricule gauche
font beaucoup plus forts que ceux
du ventricule droit , parce que fa

fonction eft de pou fier avec force

le fang dans toutes les parties du
corps 5 \z ventricule droit ne le

pouffe que dans les poumoiis.

Dans le mouvcmenî de Ji-latation

CŒU
appelle diaflole ^ les cavités du
Cœur s'ouvrent ôc fe dilatent

,

pour recevoir le fang que les vei-

nes y apportent , ôc dans la con-
tradion ou le fiftole , les cavités

fe refferrent , fe contradent &
poulTent le fang dans les artères.

Le fang quî a circulé dans tout

notre corps paffe par les poiunons

,

s'y rafiaîchit , eft reporté enfuite
''

au Cœur pour y circuler de nou-
veau, entre dans la grande artère

ai?peUée aorte; c'eft le tronc du-^

quel fortent les autres artères

comme de leur fource , ôc le grand
conduit ou canal par oii le fang

eft porté dans la partie fupérieure

du corps par Taorte afcendante

,

& dans la partie inférieure par

l'aorte defcendante. Quelle force

prodigieufe dans le Cœurî elle

équivaut à chaque battement au
poids de plufieurs milliers de liv.

Ce battement fe fait environ deux
mille fois par heure , fans jamais

cefler , foit que nous veillions ,

foit que nous dormions. Toute
la mafle du fang, à peu près du
poids de 2.4 livres, pa^fe dans le

Cœur vingt-quatre fois par heure

,

c'eft-à-dire , 575 fois pendant 14
heures. Tous les autres mufcles

s'affoibliftent par un long exerci-

ce j celui-ci, infatigable, conti-

nue ce mouvement merveilleux

pendant toute notre vie. L'art eft

parvenu à injcder les différentes

parties du corps jufques dans les

ramifications les plus fines ôc les

téguments les plus délicats. Voy»
Pièces d'anatomie injeàées.

C<EUB. de Bœufy ou petit Corof-

fol. Ce fruit croît fur une efpece

de Caclîimentier. Il eft commun
à Cayenne. Encore verd, il a le

gout du cul d'Artichaut. Arrivé à

fa maturité , fa chair eft blanche

,

a un gout de crème. Ses pépins fe

mangent comme des légumes. Ce
fruit eft rafraichiffant , excite l'ap-

pétit, guéiitles dyftenteries. Trop
mur 5
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îïiur 5 il perd fes bonnes qualités.

On le jette aux Pourceaux. Il les

engtaiffe. La racine de cet arbre

pulvérifée , peut fervir de tabac.

Prife intérieurement , on rem-
ploie , avec fuccès^ dans Tépi-

leplîe.

Cœurs. Nom donné à une fa-

mille de coquilles bivalves qui,

regardées fur leur plan latéral

,

préfentent plus ou moins la forme
d'un Cœur. Celles dont les fom-
mets font rapprochés font les vrais

Cœurs* On a donné le nom à'Ar-
ches à celles dont les fommets
font féparés Se éloignés. Il y en a

qui n*ont Tafped cordiforme que
<i*un côté 5 telles que les Connues
de Vénus , autrement dites Cames
tronquées. Les plus belles coquilles

de cette famille font la Corbeille^

le Cœur de Vénus ^ la Conque exo-

tique , la Tuilée ou Faitiere , la Frai-

, le Coqueluchon de Jid^oine , la

Conque de Vénus ^ la Gourgandine
^

la. Levantine de la grande efpece , la

feuille de Chou ^ &c.

COFFRE. Voyez Poisson-
coffre.

COIGNASSIER, ou Coignier.

Il y a plufîeurs efpeces de ces ar-

bres
5
qui différent par la forme

^ la grolfeur de leur fruit. Des
diverfes manières de le multiplier

,

la meilleure ôc la plus prompte
eft la bouture. Le Coignafîîer fe

plait mieux dans les terres un peu
fechcs 'èc fableufes que dans les

argilleufes. Il redoute un terrein

trop ingrat. Comme il pouffe peu
en bois, on l'emploie à greffer

les Poiriers. On ne mange gueres
fon fruit crud. Cuit, il eft ftoma-
chique. On en fait des gelées , du
cotignac , des liqueurs & une
efpece de vin. Toutes ces prépa-
rations font aftringentes.

COLCHIQUE. Cette plante
a des particularités fîngulieres. Ses
fleurs paroiflent au milieu des
prennes baifcs dansTAUtomne. Les
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feuilles ne fe montrent qu'au
printemps fuivant. Ses racines font
deux tubercules blancs dont Tun
eft charnu, l'autre barbu. Ils

font remplis d'un fue laiteux,
acre. La bulbe eft fillonnée lorf-

que la plante fleurit , dans d'au-^

très temps fans filions. Ces raci-
nes

, prifes intérieurement, font
un poifon. Elles fe gonflent com-
me une éponge , corrodent l'efto^

mac, occafîonnent des déman-
geaifons par tout le corps. Les
remèdes font d'abord les vomitifs,
cnfuite les émoUients , les adou-
ciffants. Les poifons les plus dan-
gereux font devenus, fous la main
de M. Storck , Médecin à Vienne

,

des remèdes très-puiifants. L'elfai
qu'il en a fait fur lui-même , lui
a fait connoltre que , -réduit en
oximel avec du vinaigre , c'eft un
puilfant diurétique. Il l'a employé
pour guérir des hydropifies défef-
pérées. Un tel remède demande
à être manié par des mains auftî

expérimentées que la fîenne.
Quant à la vertu des racines de
Colchique, portées en Amulette
pour garantir de la pefte , on doit
fentir leur peu de réalité.

COLCOTAR/oi^/., ou Cal^
chite. C'eft une terre martiale fur-
chargée de vitriol & calcinée^
effet produit par la chaleur fou-
terreine. Ce Colcotar naturel ref-
femble au vitriol de fer calciné
par l'art. On le trouve dans des
terres alumineufes en Efpagne , à
S. Lo en Normandie, en Suéde ,

en Allemagne. Il eft rare. On Tef-
time comme aftringent. Il entre
dans la Thériaque d'Androma-
que.

COLIBRI. Il y en a plufîeurs
efpeces. Ils différent par la gran-
deur, la couleur. On en voit aux
ifles Antilles, en Amérique, aux
Indes orientales. Tout fe réunit
pour en faire des oifeaux char-
mants, odeur ngréabiç, riçheif^



140 COL
de couleur, finefle de taille , ma-

nière de vivre. On les entend vo-

ler plutôt qu'on ne les voit. On
diroit d'un petit tourbillon qui

palTe. Ils fe nourriffent du fuc des

fleurs ( ce qui les a fait nommer
auiïî Oifeaux Abeilles) le pompent

avec leur langue même fans fe

pofer, fe foutiennent en l'air en

battant des ailes. Leur chant eft

une efpece de petit bourdonne-

ment clair. Les mâles font , dit-on

,

huppés. Ces oi féaux pofent rare-

ment à terre. Ils aiment fur-tout

îe voilinage du Citronnier ôc de

l'Oranger. C'eft fur leurs bran-

ches que la femelle fait fon petit

nid avec du coton. La conftruc-

tion en eft des plus jolies. La
femelle pond deux œufs de la

groifeur de petits Pois. Le pere &
la mere couvent l'un après l'autre.

Les petits nouvellement éclos font

gros comme des Mouches. Le
courage ôc la hardieffe des Coli-

bris font au-delfus de leur force.

L'oifeau qu'on nomme Grosbec eft

friand de leurs œufs. Lorfqu'il

approche du nid , le pere 6c la

mere s'élancent fur lui , le pour-

suivent. L'oifeau , quoique fort,

armé d'un bec vigoureux ,
fuit,

jette les hauts cris. Il fent à quels

ennemis il a affaire. Si les Coli-

bris peuvent le joindre, ils s'atta-

chent fous fon aile , le percent de

leur bec fin ôc affilé comme une

aiguille , &: le poignardent jufqu'à

ce qu'il périffe. La tendrefte pour

leurs petits leur fait affronter tou-

tes fortes de périls. Si l'on en

prend de jeunes, le pere & la

mere viennent les nourrir. On leur

préfente une pâte faite de bifcuit

de vin d'Efpagne. Ils la fucent

avec leur langue, 5c s'apprivoi-

fent aifément. C'eft un charme

de voir voler ces petits oifeaux.

Ce font autant d'arcs-en-ciel nuan-

cés des plus riches couleurs. Ils fe

jouent fur la main , béquetçiit
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la bouche. Fixé à fon climat na-

tal , il nous eft impoifible de jouir

de ce charmant oifeau. Un peu
de fable jette fur eux eft une grêle

qui les fait tomber. On les prend

avec de petits bâtons légèrement

englués. Pour les conferver, on
leur arrache les inteftins. On les

fait fécher, enveloppés de papier,

à une chaleur douce. L'éclat de

leurs couleurs ne fe ternit point.

Les Dames, Indiennes les fufpen-

dent à leurs oreilles comme de»

Diamants. On fait ^ avec leurs

plumes, des tapifferies ôc des ta-

bleaux. L'oifeau Mouche eft la

plus petite efpece de Colibri. Mê-
mes mœurs, même manière de
vivre.

COLLE de poijfon. C'eft pro^

prement une gelée de poilTon

préparée par les Hollandois. On
fait bouillir dans de l'eau toutes

les parties nerveufes, cartilagi-

neufes du grand Efturgeon ou Ic-

thyocolle. On les réduit en une
efpece de mucilage. On l'étend

en petits feuillets. Ils fe fechent.

On les roule en petits cordons.

C'eft la Colle de poiifon. Elle eft

d'autant meilleure qu'elle eft tranf-

parente , fans odeur , ni faveur.

Elle fert à divers ufages. On l'em-

ploie à donner du luftre ôc de la

confîftancé aux rubans de foie

,

à contrefaire les perles fines. Dif-

foute dans de l'eau, on l'emploie

à éclaircir le vin , le Café. C'eft

un filtre qui defcend dans la li-

queur, entraîne avec lui toutes

les parties groflîeres. Lorfqu'on

s'en fert pour coller, elle devient

plus ténace, fi on la bat à coups

de marteau , ôc qu'on la faffe di-

gérer enfuite fur un feu doux

dans de l'eau-de-vie. On l'emploie

en Médecine comme anodine,

incarnative.

COLOCASIE. Cette plante,

originaire d'Egypte, de Syrie, de

Candie , ne s'élève qu'avec peine
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dans les ferres chaudes 3 rarement

y fleurit-elle. Ceft une efpecè

d'Arum. Sa racine fraîche eft un

peu acre. Cuite , elle s'adoucit

,

à un gout de Noifette. On en fait

du pain.

COLOMBE. On défigne fous

ce nom la femelle du Pigeon,

D'autres prétendent que c'ell une

efpece particulière. On lui donne

,1c nom à'Oifiau de Cythere, parce

qu'elle ne refpire que pour le

phailir. Ceft l'attribut de la Déelfe

des grâces & de la beauté. Ceft

auflî le fymbole de la douceur.

COLOPHANE, ou ^rcanfon,

Ceft la poix tirée du Sapin^ Cuite

avec du vinaigre y elle devient

dure , feche ôc prefque tranfpa-

rente. Elle fert à dégrailfer les

archets d'inftruments à cordes.

COLOQUINTE. Cette plante

croît dans les deux Indes. Lorf^

que le fruit eft mûr , les Indiens

en retirent une pulpe: fpongieufe

,

légère , acre & amere. Ceft un
purgatif plus puiffant que TAga-
lie & le Turbit. Il eft li violent

,

qu'on n'en fait gueres ufage.

COLSA. On diftingue trois

efpeces de ces Choux , Tune à

fleurs blanches, deux à fleurs jau-

nes. Ces dernières efpeces croif-

fent plus facilement , exigent

moins d'engrais. On feme le Col-

fa , on le repique comme les

Choux. Vers la fin de Juin , lorf-

qu'il eft mûr , on le coupe. On
le laiffe fermenter un peu en tas.

On porte la graine au moulin.

On en tetire une huile auflî bonne
que celle de Navette. Elle fert à

brûler , à fouler les étoffes de lai-

iie , à préparer les cuirs , à faire

du favon noir. Le féfidu des grai-

nes fe met en gâteaux ou pains.

Ceft une bonne r^urriture pour

les Bœufs. Mêlée avec du fon

,

elle procure , aux Vaches , un lait

aibondant. Emiettée , on s'en fert

comme d'un excellent engrais
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Colfa. La houppe des pieds , la

menue paille eft un bon aliment

pour les beftiaux. Les racines fer-

vent à chauffer le four. Le Colfa ^

dans les terreins trop fumés & les

vallées bafles , eft fujet à la nielle*

COLUBRINE. Efpece de
pierre ollaire grife & fans tache*

On ne peut la polir. Elle a plus

ou moins de dureté. On la tra*

vaille facilement au tour. La plus

blanche eft auflî la plus tendre.

On s'en fert quelquefois pour tra-

cer des defleins fur des murailles*

COMBBIRD , ou Peigne, Cet
oifeau du Sénégal a de la noblef-

fe , de la gravité dans fa marchèi
Il vole peu , fait la roue avec fa

queue, ainîî que le Coq d'Inde.

Les plumes de fa queue fervent

d'éventail.

^
CONANI. Efpece de Palmier

épineux qui croit à Cayenne. On
en diftingue deux efpeces j le Co^
nani fauvage 6c le Conani cultivé

i

Ce dernier porte un fruit donc
l'amande eft blanche ôc très-bonne

à manger. Le fruit du Conani
fauvage a la forme de ceux du
Coignaflîer. Les habitants en font
une liqueur fermentée qui a un
peu le gout du vin. On dit que
cet arbre a la même vertu que l'ar-

bre à enivrer le poiJlbnj voy. ce mot.
CONCOMBRE cultivé. Le

fruit de cette plante potagère eft

rafraîchiflant. Encore jeune , on
le confit dans le vinaigre. Ce font

les Cornichons, L'amande s'emploie

dans les émulfions adouciflantes^

Concombre marin. Qt poiflbn

a la couleur , l'odeur du Concom-
bre. Il paroît que c'eft une efpece;

de zoophyte.

Concombre fauvage , ou Con-
combre d'urne. Cette plante croît

naturellement dans les lieux in-

cultes en Provence y en Langue-
doc. Elle contient beaucoup de

»Ui:e. Dçlféchée , elle fufç fuï k§
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charbons. Dès qu'on touche le

fruit dans fa maturité , il lance

un fuc fétide ôc fes graines d'un
noir luifant. Le fuc de ce fruit

épaiffi efl VElaterium. C'eft un
purgatif violent , qu'on n'en fait

plus d'ufage.

CONCRÉTIONS. Voy. Sta-
lactites.

Concrétions pierreufes anima-

les. Voyez les'mots Pierre, Bé-
20ART.
QOKDOK,Cuntur,o\xGryps.

Cet oifeau 5 auilî redoutable que
le Laemmer-Geyer 5 habite les

montagnes du Pérou. On le trouve

auflî fur le bord du Maragnon. Il

ne quitte gueres les montagnes
que par des temps froids ôc plu-

vieux. Il ell armé d'un bec fi vi-

goureux, qu'il peut éventrer un
Bœuf. ..Ses ailes étendues ont juf-

qu'à i6 pieds d'envergeure. Par

le bruit qu'il fait, il caufe l'ef-

froi aux perfonnes près defquelles

îl s'abat. On l'a vu quelquefois

fondre fur des enfants de dix ou
douze ans. Les Indiens , pour fe

failîr de ce redoutable ennemi ,

font , avec une argille très-vif-

queufe , une figure d'enfant. Le
xavifTeur fond delTus. Ses pattes

s'y engagent. Il ne peut fe fau-

ver. On le tue.

CONFERVA. Cette fubftance

verte que l'on voit fur la furface

des eaux, a été regardée , jufqu'à

préfent, comme iinBiJfus^ efpece

de plante aquatique. M. Def-
mars penfe que ce pourroient bien

être des efpeces de polypiers. Il

a obfervé , à la loupe , dans le

Coîiferva reticulata , des rézeaux

en hexagones réguliers, creux, ôc

de petits infedes qui y logeoient.

En cafTant les libres du Conferva,

on les voit fe raccourcir & fe

contourner comme les vrilles des

plantes légumineufes. Quoi qu'il

en foit , on a attribué les féche-

rclTes ôc m2iux de gorge qui 4é-
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généroient en efquinancie à Paris

en 175 1 , au Conferva ôc à l'Hip-

puris, en iî grande quantité dans

la Seine, qu'ils avoient commu-
niqué à l'eau une certaine âcreté

,

l'origine de ces maladies. Les
eaux examinées au microfcope ,

contenoient une multitude d'in-

fedes. On n'en voyoit point dans

les eaux de fontaine. Le Confer-

va , prefle dans la main , y lailTe

une ardeur femblable à celle de

l'eau chaude.

CONGIUS, Congé. Les Ro-
mains avoierit

,
pour mefurer les li-

queurs des vafes de différentes for-

mes 6c de différentes grandeurs. Le
Congé étoit la mefure ordinaire à
laquelle les autres mefures fe rap-

portoient. L'Amphora tenoit huit

Congés , ôc le Congé fîx feptiers,

CONGRE , ou Anguille de mer.

On en diflingue de deux efpeces.

La blanche fe pêche en pleine

mer , la nûire fur les côtes de

Bretagne. On enfile ce poifTon

dans des bâtons. On y fait des

incifîons , afin qu'il feche plus ai-

fément. Bien defféché , il fe con-

ferve. On en vend à la foire de

Bordeaux. On en faifoit autrefois

un grand commerce. On en dé-

bite., tous les ans plus de mille

quintaux pefant. Les Efpagnols

font grand cas de ce poifTon.

CONISE , ou herbe aux Mou-
cherons, L'odeur forte de cette

plante chafTe les Moucherons ôc

les Puces.

CONQUE anatifere. On com-
prend quelquefois fous ce nom
générique les glands de mer 6c les

pouffe-pieds. On a prétendu que
les Conques anatiferes donnoient
naiffance à de petits Canards ,

d'où leur efl venu leur nom. L'o-

rigine de cette fable eft que les

oifeaux de mer prêts à pondre
leurs œufs , les dépofent fur les

plantes marines, béquetent quel-

quefois ces Conques anatifçics,
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obligent le poiffon de fortîr, le

mangent & dépofent à leur place,

des œufs. Les petits éclos rom-
pent la prifon de prennent leur

cfTor. La Conque anatifere arbo-

ïefcente s'attache comme une
plante paralîte fur des productions

marines. La tête de Tanimal qui
habite ces coquilles, eft garnie

d*^une multitude de petites plu-

mes frangées. Leur mouvement
forme des courbes irrégulicres qui
attirent, comme dans un préci-

pice , les petits infedes dont il fe

nourrit.

Conque fpkerique. V. Tonnes.
Conque de Vénus. Cette co-

quille , du genre des Coeurs , dé-

voile fbuvent à des yeux indif-

crets & profanes l'image d*un

objet dont la poiTeflîon n'eft ré-

fervée qu'aux favoris de l'hymen
& de l'amour. Ce prototype eft

un larcin fait à la DéelTe de la

beauté, lorfque Mq^cure encore

enfant eut dérobé fa ceinture. Les
lèvres de ce coquillage font quel-

quefois garnies d'épines , c'eft

alors le fymbole de la pudeur &
de l'innocence. Lorfqu'il eft fans

épines , on lui donne le nom de
Gourgandine.

CONSOUDE. Cette plante

,

dont il y a plufteurs efpeces , croît

dans les prairies humides. Prife

întérieuremeat , c'eft un excel-

lent vulnéraire. On l'emploie

auflî extérieurement dans la luxa-

tion & fracture des os. On pré-

tend que quelques filles ont fait

ufage de cette plante pour répa-

rer les ravages d'un amour entre-

prenant j mais foible relfource î

la fleur de la virginité fe flétrit

pour toujours fous la main qui

la cueille.

CONTRA-YERVA, ou ra-

cine de Drack. Ainft nommé de
l'Anglois Drack , qui fit le tour
du monde , ôc la rapporta de fes

voyages. Elle nous vient du Pé-
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îou. On Teftime comme un puif-

fant contre-poifon.

COPAL. Voy. RésiNE Copal.

COPALME. Voyez Liqui-
DAMBAR.
COQ. Sa contenance eft^fiere,

fa démarche grave, fon naturel
hardi, courageux, fon tempéra-
ment chaud , vigoureux. Son
chant eft l'horloge de la campagne
jour & nuit. Sa voix fe tire du
bas de la trachée artère. La Poule
eft fa femelle. Au milieu de fon
ferrail, tantôt en amant doux,
complaifant, attentif, il eft aux
petits foins , avertit les Poules du.

danger , les appelle pour partager
avec lui fa bonne fortune, poulTc
même la galanterie jufqu'à la leur
abandonner toute entière j tantôt

c'eft un fouverain jaloux qui ne
fouffre pas la préfence d'un rival.

Si l'on contrefait le chant du Coq

,

il eft inquiet, en allarmes , raf-

femble fes Poules , veille fur elles

avec afl^duité. Le Coq eft un
oifeau très-lubrique, & coche la

Poule en plein air & jufqu'à 50
fois dans un jour. Le combat des
Coqs eft le fpedacle chéri des
Chinois Ôc des Indiens. En An-
gleterre ,' ces fortes de combats
occalionnent un grand concours
de fpedateurs. Il s'y fait de fortes

gageures. On a vu de ces Coqs
combattre courageufement juf-

qu'à la mort , plutôt que de fur-

vivre à une honteufe défaite. Les
Anglois ont une efpece de Coqs
appellés de Vendhover

^ qu'ils dref^

fent à la chalTe comme des^oifeaux

de proie. Le Coq de Hambourg y

auffi nommé culotte de velours ^

eft une très-belle efpece. On voit

quelquefois dans les cabinets des
Coqs monftrueux par leur forme
fînguliere. La corne qu'on remar-
que fur la tête de quelques-uns,
n'cft pas toujours naturelle. C'çft

le produit d'un petit artifice, qui

confifte à couper la ctçte du jeune

\
K 3
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Coq à un travers de doigt des os

du crâne ôc d'inférer dans cette

ouverture un petit ergot de Pou-
let. Cette efpecç de greffe réufîît

^ merveille en peu de; temps. Le
Coq de Bantame eft ii brave , qu'il

fe bat contre les Chats éc les

Chiens. Le Coq de bois ou de bruyère

çft un animal très-paiUbîe. Il ne
vit que de fruits & œufs de Four-
mis. Libre j indépendant, il aime
}es lieux écartés un peu maréca-

geux, affectionne fpécialement un
Pin on un Chêne qu'il ne quitte

gueres. Il y trouve fa retraite & fa

nourriture. Le mois d'Ayril eft

^ peu près le temps de fes amours.

Au lever de Taurore 5ç vers le

çoucher du foleil, plus ardent, il

étale fa queue , fait mille poftu-

res. Sa tête s'enfle. De fon goiîer

tendu fort un cri amoureux qui

commence par une forte explo-

iîon, fuivie d'un petit fîfflement

fémblable au bruit d'une pierre à

aiguifer , 6c terminée par une
autre explofion pareille à la pre-

miere. Les Poules lui répondent,

viennent fe ranger fous l'arbre. Il

prend fes ébats & les féconde.

Quoiqu'il ait l'ouie très-fubtil

,

cependant lorfqu'il chante amou-
^eufement , il n'entend , ni le

mouvement du chaiTeurj ni le

coup dç fufîl qui le i^enace de la

mort.

Coq. d'onde. Voyez Dindon.
Coq de marais. Y. Francolin.
COQUALIN. Ce petit ani-

mal fe trouve dans la partie mé-
ridionale de l'Amérique. Il a

quelque relfemblance avec TEcu-
leuil , mais en diffère par le ca-

xaftere, les mœurs & quelques

traits dans la figure. Toujours fa-

rouche ,
méfiant, il ne s'appri-

^o;fe point comme l'Ecureuil

,

ne grimpe point fur les arbres ^

fuit fon habitation en terre fous

des racines, y dépofe fes petits,

y tient fpn magafîn de graines ôc

COQ
de fruits pour iniver, fe met,
comme l'Ecureuil , à l'abri du fo-

leil fous le panache de fa queue,

COQUE. Ce font des enve-

loppes de différentes matières

,

telles que foie , poils , pouflîere

,

glu , épidémie de plantes , de
feuilles, terre, bois, &c. que cer-

tains infeétes conftruifent avec un
art fînguUer , foit pour s'y meta-
morphofer, foit pour y dépofer

leurs œufs,

COQUELQURDE , Pulfatile

,

Pa/fe-fleur, herbe du vent
^ fleur de

Pâques. Cette plante croît dans

les lieux montagneux , pierreux.

On la cultive aufîî dans les jar-

dins. L'expoiîtion fait varier la

nuance de cette fleur. A l'ombre,

elle prend une petite teinte de
pourpre. Au foleil , elle s'orne

d'une belle couleur violette. Les
feuilles de cette plante fraîches^

mifes dans le nez , font éternuer.

Pilées , appliquées au poignet ou
à la plante des pieds, elles font

Teffet d'un petit véfîcatoire qui

guérit fouvent les fièvres. Elle efl

employée par les Maréchaux pour
déterger ôc cicatrifer les vieux

ulcères.

COQUERET, ^Ikekenge, Le
vin de Coqueret eft un fpécifi-

que dans les rétentions d'urine ôc

dans la colique néphrétique. Qua-
tre ou cinq grains dans une émul-
fion j appaifentles douleurs cruel-

les de la néphrétique.

COQUES du Levant. On ne
connoît point encore l'arbre fur

lequel croiffent ces baies. On nous
les apporte des Indes orientales»

Les graines de ces baies, réduites

en poudre , font mourir les Poux.
Mêlées avec du pain & réduites,

en poudre , elles enivrent le poif-

fon qui en mange. Il vient flotter

fur l'eau , fe lailTe prendre à la

main. On a reconnu que la chair

du poiflon en contradoit des qua-

lités |)çrnicicuf"es. O^k ^ M.^^^^Â
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des peines rigoureufes contre ceux

qui uferoient de cet artifice.

COQUILLADE. Ce poiflbn

fréquente les rochers , fur le rivage

de la mer. Il vit alTez long-temps

hors de Teau, parce qu'il a les

ouvertures des ouies fort petites.

Sa chair eft molles on n'en fait

pas grand cas. La bourfe du fiel

eft claire , & reiTemble à une
Emeraude.
CORAIL. La nature de cette

fubftance marine, iî variée dans
fa forme, a été long-temps in-

connue. On l'a prife pour des

précipités de fels , des pierres vé-

f
étantes , des plantes marines. M.
'^yffonel a enfin reconnu que

c*étoit l'habitation d'une multi-
xtude de petits polypes de mer.
Ils font les architedes de ces

ouvrages fî délicats, dont la îubf
tance eft dure , compacte , inté-

rieurement maflîve , pleine & fo-

lide, fans aucuns trous j ni po-
lofités apparentes , quoiqu'elle
foit revêtue d'une écorce tarta-

reufe, garnie de tubules Ôc de
petits trous. On enlevé aifément
cette écorce dans l'inftant que le

Corail fort de l'eau j mais après

qu'il a été expofé à l'air un cer-

tain temps , on ne peut la déta-

cher fans la réduire en poudre.
C'eft dans les tubules quilacom-
pofent que logent les animaux di;

Corail. S'il s'eft attaché quelque
corps au Corail comme une co-
quille , les tubes pafTent par-def-

fus & le recouvrent. Il en arrive

4e même , lorfqu'une branche
cafTée refte fur la tige. Il y a lieu

de penfer que le Corail fe forme
à la manière des coquilles. La
matière tranfpire du corps des
polypes & forment les tubes. A
mefure que les polypes en for-

^ment de nouveaux fur la furface,

ils quittent les anciens, Ceux-ci
s'aglutinent , fe ferrent les uns
contrç les autres. l<e CoçaU
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durcît dans l'intérieur. C'eft tou-
jours dans la partie extérieure

qu'habitent les petits polypes. Ils

étendent une multitude de petits

bras en rayons , pour failir les

infedes dont ils fe notirriffent.

Les polypes, dans cet état, ont
été pris , par Marfigli , pour les

fleurs du Corail , qu'il croyoit

une plante marine. On remarque
au Jardin du Roi un petit mor-
ceau de Corail bien intéreffant.

On y voit le polype dans cet état

de développement. Pour obtenir

ces moifceaux-^arieux , il faut plon-

ger rapidement dans du vinaigre

un morceau de Corail, garni de po-

lypes dès l'inftant où on retire le

Corail de l'eau de mer , autrement
les polypes fe contractent , on ne
les apperçoit plus. Ces animaux
fe multiplient d'œufs qui fe dé-

tachent de l'individu , s'attachent

par leur mollefle à toutes fortes

de corps. Les jeunes polypes for-

ment leurs cellules. L'habitation

croît , augmente , fe ramifie. Le
Corail fe trouve dans les mers

,

les fommités en bas , attachés aux
rochers. On en voit fur des bou-
teilles, fur des crans. Sa forme
eft celle d'un arbrilfeau dépouillé

de fes feuilles. La groffeur de fa

tige n'excède gueres un pouce,
& fa plus grande hauteur eft d'un
pied ou un peu plus. Les poly-

pes qui fe trouvent dans le Corail

paroilTent relTembler beaucoup
aux polypes d'eau douce ; voyez
Polypes. La pêche du Corail fc

fait avec des bâtons en croix en-
tortillés de Chanvre , chargés de
plomb oour les faire aller aa
fond , oc de filets en delTous.

Attachés à deux cordes , dont
l'une tient à la pouppe , l'autre

à la proue , on les fait gliifer en
tâtonnant au fond de l'eau. Lorf-
qu'ils s'arrêtent , on tire avec

force. On détache le Corail. Cette

fubftancç eft fufceptible de pren-
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dre un très-beau poli, avec le

blanc d'œut êc l'émeril. On en
fait des pommes de canne, des

cuillers.,; des bracelets. On aime
beaucoup aux Xndes , en AHe

,

çn Arabie , les ornements de
Corail. On n'enterre point un
Mahométan de l'Arabie - Heu-
re ufe fans lui mettre un chape-

let de Corail au col. I/C Corail,

léduit en poudre , eft abforbant.

Jl entre dans les poudres dentri-

£ques. Il y a du Corail blanc,

du rouge de différentes nuances

,

du panaché, du noir. Le faux-

Corail eft articulé , d'une fubftance

alternativement dure & flexible^

plus caffante que l.ç vrai Corail.

On en voit de rouge, de blanc,

de noueux ou géniculé. Plus le

morceau eft grand
,

plus il eft

cher. H diffère des Madrépores

,

Mille-pores, ôcc. en ce qu'on n'y

voit, ni pores, ni étoiles.

CoR,Aii. de jardin, Yoyçz Poi-

vre.
CORAL. Cette Couleuvre ,

de la rivière des Amazones , a

quelquefois 30 pieds de longueur

fur un pied d'épailfeur. L'afped
de ce reptile eft effrayant. Sa

Uiorfure n'eft point dangereufe.

CORALLINE. On diftingue

deux efpeces de ces fubftances

marines. Toutes les deux ref-

femblent beaucoup à des moufr
fes ou petites plantes. Les unes

font réellement des plantes. Les
autres en beaucoup plus grand

nombre , font des habitations

formées par de petits Polypes;

voyez ce lmo,t. :La fage nature

pourvoit à tout. Les Polypes

d'eau douce , vivants dans des

eaux tranquilles 5 font nuds

fans défenfes. Les petits Polypes

marins ,
expofés à mille acci-

dents , à l'agitation continuelle

des flots, à un peuple d'en-

nemis , font fixés par leut bafe

4 des corps folides
y,

ïecpuvejii^s.
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d'une enveloppe de nature de
corne. Ces architedes travaillent

avec une élégance admirable. On
voit des Corallines de toutes les

formes , d^une fineffe ôc d'une
délicatelfe étonnante. H y en a

de tubuleufes , de véiîculeufes ,

d'articulées , de celluleufes. Les
tubuleufes font les plus fîmples.

Ce font des tubes de corne élaf-

tique. A leur fommet font des.

Polypes , qui , dans quelques ef-

peces, font d*un rouge cramoifî

le plus éclatant. L'organifation

de celles-ci fert à tracer la mar-
che de toutes les autres efpeces

plus compliquées ôc plus parfai-

tes. On obferve fur les Corallines

véfuuleufes , de petites vefîies. On
avoir cru qu'elles fervoient à fou^

tenir les Corallines dans les eaux
de mer. L'obfervation a appris,

que ce font les berceaux des jeu^

nés Polypes qui fortent du corps

de leur mere. La forme de ces

véfîcules varie fuivant les efpe-

ces. Dans quelques-unes il y a

un petit couvercle élaftique. L'in-

feâre s'étend pour développer fes

bras , attraper fa proie. Lorfqu'il

fe retire , le couvercle fe referme.

Sa première enfance eft mife ainfi

a l'abri de tout danger. Quand
ces Polypes ont acquis plus de
force, les véfîcules fe détachent

comme les pétales des fleurs. Les
Corallines articulées ont les for-

mes ôc les couleurs les plus va-

riées. Leur foupleffe les met en
état de braver le mouvement des

flots de la mer irritée. Elles ce-

dent & ne rompent point. Ex-
pofées a l'air 6c au foleil , elles

prennent une couleur blanche.

Les Corallines celluleufes font

remplies d'une multitude de pe-

tites cellules. Dans quelques ef-

peces , il y en a qui fe métamor-
phofent en petits corps teftacés

de la forme de petites nérites. Un
ligament umbilicale les wache \

I
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deufs cellules , jufqu'à ce qu'ils

<foient aflezi forts pour pourvoir

eux-mêmes à leur fubUftance. Les
rochers , les bancs d'Huître qui

ont été long-temps négligés j font

les lieux ou Ton trouve beaucoup
de Corallines de toute efpece.

Pour fe les procurer avec leurs

Polypes développés , il faut les

mettre dans de l'eau de mer. Au
bout de quelques heures, ils s*y

epanouiflent. On verfe fur les

bords du vafe, autant d'eau bouil-

lante ,
qu'il y en avoit de froide.

On enlevé promptement les Co-
lallines avec des pinces. On les

:met dans de l'efprit de vin af-

foibli avec de l'eau. Les Poly-

pes n*ont pas le temps de fe con-

trader. Ils périfTent dans un état

de développement.

CORALLITE. C'eft le Co-
rail foflîle. Il eft rare.

CORALLOIDES. Nom don-

né aux Polypieys folïîles.

CORBEAU. Cet oifeau pa-

roit dans ces pays à l'approche de

l'Hiver, difparoît au Printemps.

Il eft hardi , fin , doux , d'un odo-
rat exquis , fe nourrit d'infeâies ,

de vers, de charogne, de grains,

fait la guerre au gibier , chafle

les Corneilles èc autres oîfeaux

carnaciers du canton qu'il habite.

Jeune , on peut le drelfer à îa

chaffe du vol comme le Faucon,^

La femelle pond 5 ou 6 œufs
4*un verd pâle , tirant fur le bleu 3

tachetés de raies noirâtres. Le mâle
£dele apporte à manger à fa fe-

melle pendant le temps de l'in-

cubation. L'efpece fe multiplie

beaucoup. En Angleterre , en
Suéde , aux Indes , on les refpe6te.

Ils dévorent les charognes ter-

reftres 2c des rivages qui pour-
loient empoifonner l'air. En If-

lande , ils multiplient fî prodi-

gieufement, qu'ils font des ra-

vages étonnants , fe jettent fur

ie$ jeunes agneaux, leur crèvent
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les yeux, les dévorent. Leur tête

eft à prix. A certain jour indi-

qué, chaque habitant eft obligé

d'apporter à la Chambre de Jus-

tice , un nombre de becs de ces

oifeaux. Celui qui n'en apporte

pas, eft mis à l'amende. De ces

becs amoncelés , on fait un feu

de joie. En France , les Gardes-

chalfe ont grand foin de couper

les pattes des Corbeaux qu'ils

tuent, pour les préfenter aux Sei-

gneurs qui leur donnent une pe-

tite récompenfe. Les Corbeaux
vivent entr'eux d'une grande in^

teliigence. S'ils voient tomber un
de leurs camarades , ils volent

autour de lui , en croalfanr , re-

viennent vers le chafieurj pres-

que fur fon fufil, femblent le me-
nacer, & ne refpirent que ven-
geance. La chair de cet oifeau

a un gout de venaifon qui n'eft

pas agréable. Leurs plumes fer-

vent pour les claveffins ^ épi-

nettes. On diftingue plulleurs es-

pèces de Corbeaux par leur cou-

leur , & les lieux qu'ils habitent.

Corbeau de nuit. Le croalTe-

ment des Corbeaux eft défagréa-

ble 5 celui-ci eft encore plus hor-

rible y on croiroit entendre un
homme qui vomit.

Corbeau de mer. Voyez Fou.
CORDON bleu. Belle coquille

de la famille des Tonnes. Voyez
Tonnes.
Cordon umbilicale. C'eft un pa-

quet de vailTeaux entortillés , corn-»

pofé de deux artères , & d'une
veine umbilicale : ils prennent
leur origine dans le placenta ^m^Ç^o.

vafculeufe qui abforbe le fuc
nourricier provenant de la ma-
trice, de même que les inteftins

abforbent le chyle. Le fuc nour-
ricier eft porté enfuite au fœtus
par la veine umlpilicale. La lon-
gueur de ce Cordon eft allez or-
dinairement à peu près de 4 pieds.

Cette longueur permet à l'enfant
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de fe mouvoir, fans arracher le

placenta. Il fert aufîî à détacher

facilement le placenta de la ma-
trice après Faccouchement.
CORDYLE. Voyez Thon.
CoRDYLE , ou Fouette -queue. Cê

grand Léfard d'Amérique agite

fa queue comme un fouet , d'oîi

lui eft venu ce nom. Il eft am*
phibie

,
ovipare , d'un naturel co-

lère , irrité 5 fon œil s'enflamme,
fa gorge s'enfic , fes dents font

tranchantes. Il mord cruellement.

Pour lui faire lâcher prife 5 on
lui pique les narines. Il coule

quelques gouttes de fang. L'ani-

mal périt. Sa chair eft fort bonne
à manger.

CORL Voyez Aperea.
CORIANDPV.E. Cette plante,

lorfqu'eîle eft verte, a une odeur
de punaife infupportable. Sa grai-

ne delTéchée , devient un aromate
gracieux. On en cultive dans les

champs à Aubervilliers près Paris.

Les Arabes &: les Grecs regar-

doient le fuc des feuilles de Co-
riandre comme un poifon aufîî

dangereux que celui de la Ciguë.
On eft bien éloigné de ces idées

à préfent. Les Efpagnols de les

Hollandois font ufage de cette

graine dans leurs aliments, com-
me d'un excellent cordial. Nous
la faifons entrer dans le ratafia

des fept g^raines , dans la bière

,

Peau des Carmes, dcc. On en
fait des dragées carminatives &c

d^un bon gout.

CORISE. Cet infede aquati-

que diffère de la Punaife à avi-

rons, par le défaut d'éculTons , le

nombre des tarfes & la forme des

pattes antérieures figurées en pin-

ces d'EcrévilTe. Du refte même
agilité dans l'eau, mêmes habi-

tudes» même port extérieur, mê-
me manière de nager fur le dos

,

mêmes armes pour piquer, ôc mê-

me puanteur.

ÇORLIEU5 ou Courlis, Cet
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oîfeau tîre fon nom du cri qu'il

fait en volant. On en diftinguc

de plufieurs efpeces variées par

les couleurs. Ces oifeaux vivent

en fociété , voient par troupes ,

habitent les marais , s'y nourrif-

fent de vers, leur bec long, af-

filé & arqué, eft approprié pour
cet ufage. Leur marche eft ra-

pide. La femelle pond 4 œufs en
Avril. La chair de ces oifeaux eft

d'aifez bon gout, mais un peu
fauvagine.

CORMIER, Sorbier, Cochêne.

Cet arbre fe plait dans nos fo-

rêts , croît très - lentement , no
commence à porter des fruits qu'à

50 ans. Comme il eft le plus lent

à croître de tous nos bois , il eft

aufîî le plus dur. D'un tempé-

rament robufte, il a réfifté aux
froids rigoureux de 170^. On l'é-

levé de femences. Il y en a plu-

fieurs variétés : quelques-unes,

par leurs bouquets de fleurs, font

un joli effet dans les bofquets

printaniers. Le Cormier fupporte

facilement la tranfplantation. Son
fruit verd eft aftringent , mûrit

fur la paille. Il eft aufîî bon que
les Nefîes. Les Grives en font

friandes. C'eft un appas qui les

attire. Les rameaux du Cormier
donnent feuls une teinture noire

du meilleur teint. On fait avec

fon écorce des fceaux pour recueil-

lir la poix. Son bois dur eft pro-

pre pour les moulins, les preffes

ôc toutes les machines expofées

au plus grand frottement. Les Bû-
cherons, Tonneliers, Charpen-

tiers, Menuifiers ,
Charrons, Ebé-

niftes y Tourneurs , Armuriers &
Graveurs le recherchent pour fa

dureté Ôc fon poli.

CORMORAN. Cet oifeau ha^

bite le bord des étangs , des lacs,

des mers. On diftingue la grande

& la petite efpece. Celle-ci fe

trouve en Prufle, en Hollande.

Le Cormoran ne vit que de çoiC?
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tons. Aulït la nature l'a - 1 - elle

organifé pour être un excellent

pêcheur. II plonge , vogue fous

î'eau avec une v^tefTe incroyable.

I

Cet avantage lui vient de ce que
ji fes 4 doigts font unis par une
i| membrane , au lieu qu'il n'y a

!;
que 3 doigts d'unis dans les au-

ij très palmipèdes. L'ongle du fé-

cond doigt eft dentelé comme
une fcie, Le Cormoran en retient

plus facilement le poilTon , dont
les écailles font gliffantes. Ses pat-

tes font tournées en dedans, au
contraire des autres oifeaux qui

nagent. Il tient fa proie dans une
patte. L'autre, qu'il peut placer di-

yeélçment fous le ventre , fait l'effet

d'un gouvernail. Elle feule le con-

duit à bord, Difpofée autrement

,

Toifeau ne feroit que tourner. Il

faiiît auflî le poifTon avec fon bec

courbé & tranchant. S'il l'attrape

par derrière ou fur les côtés ^

comme les nageoires &c les crê-

tes des écailles pourroient l'em-

pêcher d'entrer dans fon gofîer,

il jette le poiffon en l'air , lui

fait faire un demi tour , le poif-

fon retombe la tête la première

,

& l'oifeau le reçoit avec adrelTe

dans fon large gofîer fufceptible

de dilatation. L'homme induf
trieux a fu profiter des talents du
Cormoran. On en a fait à la

Chine, d'excellents pourvoyeurs.
On leur donne le nom de Lowa.
On les dreffe à la pêche comme
nous dreffons nos Chiens à la chaf-

fe. Un feul condufteur commande
à un cent de ces oifeaux. On les

place fur les bords d'un bateau,
on va au lieu de la pêche. Le
iîgnal donné, ces oifeaux partent,
fe difperfent , cherchent tantôt

au fond des eaux , tantôt à la

furface
, voguent, plongent avec

rapidité. Chacun faifit fa proie,
la rapporte à fon maître. Ils fe

léunilfent pluficurs, pourfuivent

m gros |>oi(fon , le prennent, ac
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tous de concert , le ramènent à

la barque. On leur préfente des

perches pour monter. Ils ne quit-«

tent point leur proie ,
qu'elle ne

foit entre les mains du conduc-
teur. Pour ne pas les laiffer fuc^

comber à la tentation de manger
le poiffon de la pêche , on leux

paffe un anneau par le col. Au-
trement, étantvraffafîés , ils n'au-

roient plus, ni ardeur, ni cou-

rage. C'eft ainfi qu'on dreffe quel-

quefois des Loutres pour la pêche.

Quoique le Cormoran ne fe nour-

riffe que de poiffon , fa chair n'eft

pas bien bonne,

CORNALINE ,
pierre (feWf.

On diftingue les Cornalines en
Orientales 6c Occidentales. Les
Orientales font plus dures. Les
plus parfaites approchent de la

tranfparence & de la couleur du
* Grenat. Elles font très-rares,

ne fe trouvent qu'en Perfe. Les
Cornalines font fujettes à toutes

les variétés de l'Agate. C'efl: une
matière fîlicée , colorée par des

fubftances métalliques. La Cor-
naline herborifée , efî: plus efli-

mée qu'une Agate de même na-

ture. Ces ramifications rouges fe

détachent admirablement fur ce

fond blanc. On fait avec les Cor-

nalines plufîeurs petits bijoux. Les
jeux de la nature leur donnent
plus ou moins de prix.

CORNE d'^mmon. On trouve

de ces coquillages fofîîles de tou-

tes fortes de grandeurs depuis une
toife de diamètre, jufqu'à une pe-

titeffe fi grande , qu'on ne peut

les appercevoir dans le fable ,
qu'a-

vec un microfcope. Ces fofîîles

font très-communs. En Bretagne

,

en Bourgogne , à Caen, en Guien-.

ne , la terre en eâ jonchée , les

chauffées , les grands chemins en
font conflruits en partie. On ne
retrouve point dans les mers l'a-

nalogue vivant de ces coquilles

fur-tout; des grandes efpeces. Les.
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Cornes d'Ammon , telles que nous
les voyons , ne font que les noyaux
iîe la coquille. On en voit qui
font brillantes comme de l'or.

Elles font recouvertes extérieu-

rement de particules pyriteufes.

La fuperftition a toujours régné
chez i'efpece humaine. Les an-

ciens avoient confacré cette coquil-

le à Jupiter u4mmon. Ils croyoient

qu'elle avoit la vertu d'expliquer

les fonges myftérieux. On dit que
les Eramines con fervent dans des

boites précieufes le Salagramen
,

efpece de Corne d'Ammon qui
fe trouve dans la rivière de Gan-
dica 5 ils lui font tous les jours

des facrifices.

Corne de Rhinocéros. Cette cor-

.ne très-dure & recourbée vérs le

dos, eft plus longue & plus groife

dans la femelle que dans le mâle.

Elle étoit d'un grand prix chez
les Romains. On travailloit ôc

on fcuîptoît pour les bains des

riches & des grands, des Cornes
de Rhinocéros en forme de vafe

à bec , qu'on remplilToit d'huile

Se d'elfence
,

que des femmes
préfentoient à ceux qui prenoient
les bains. Dans l'Inde 6c à la

Chine, on en fait des m.anches

de couteau, des colliers. Les or-

nements & les différentes figures

d'hommes , d'oifeaux , de chè-

vres, dont les cornes étoient em-
bellies, ôc qu'on avoit la fottife

de regarder comme naturelles , les

faifoienc rechercher pour la dé-

coration. Les Princes Chinois les

portoient en baudriers , ou en

paroient leurs trônes. Ces bijoux

coutoient d'autant plus chers que
la fuperHition en rehaulfoit le

prix. Les Orientaux croient de

bonne foi que la Corne fue à

]'<ipproche du venin & des poi-

ibns, de manière que le polTelTeur

d'une Corne , ou d'un morceau
de Corne de Rhinocéros, eft af-

furé de u'être jamais empoifoiiné.

COR
Ces fables n'ont pas de crédit eii

Europe, Ôc l'on ne regarde au-
jourd'hui les Cornes de Rhino-
céros que d'un œil de curioiîté*

CORNEILLES. Ces oifeaux

font plus petits que le Corbeau,
fe nourriil'ent de vers , d'infedes ,

de charogne , de petit gibier , de
femences , enlèvent le grain nou-
vellement enfemencé. Ce font des

troupes de brigands qui multi-

plient prodigieufement. On les

détruit de diverfes manières. On
fette fur terre des fèves de ma-
rais, dans lefquelîes on a palfé

une aiguille lorfqu'elles étoient

vertes. L'oifeau qui en eft friand ,

les avale. L'aiguille refte dans fes

inteftins. L'animal languit & pé-

rit bien -tôt après. On mêle de
la poudre de noix vomique avec

des morceaux de baffe boucherie.

On en répand dans les terres. Tou-
tes les Corneilles qui en man-
gent, périflent. On fait dans le

temps des neiges, une chaflc à

la Corneille ,
très-plaifante. On

met un morceau de viande dans

le fond d'un cornet , & de la glu

à l'entrée. On diftribue ces cor-

nets dans la neige. Ces oifeaux

apperçoivent la viande, plongent

la tête dans le cornet. A Tinf-

tantiis fonrcapuchonnés , fe met-
tent à voler, ne voient plus, s'é-

lèvent en ligne droite a perte de
5^vue , ôc tombent à terre excédés

de fatigue. Il en arrive autant au
Corbeau qui danne dans le piège.

CORNETS, ou Volutes. Cette

famille de coquilles fe diftingue

de celle des Rouleaux, par leur

tête applatie
,
peu élevée, & par

fon corps en pyramide ,
plus ou

moins conitjue. ^^^r'Amiral^ îe

Gra.nd-Amiràl , le Vice-Amiral ^ l'A-»

mirai d'Orange , la Couronne Im-
périale , les SpeÛres, le -Léopard

jaune
, ]

l'£fpladion , l'Aile de Pa-

pillon , toutes ces coquilles font

d'un grand prix pour un cuii<:u:sî
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On ai trouve de fofïîles qu'on

3îonime Volutites.

.
CORNICHONS. Voyez Con-

combre.
CORNOUILLER, ou Cor-

«ie^^Cet arbre eft robufte, croît

très -lentement. Auflî fon bois

eft-il très-dur, d'un excellent ufa-

ge. On le multiplie de lemences,

de rejetons. Il peut fervir à gar-.

nir ks paliiiades ombragées, croît

à l'ombre des autres arbres, fouf-

fre la taille même fans rifque

pour fa fleur. On peut, dit-on,

confire les Cornouilîes comme
ks olives. On fait de ce fruit

mûr des confitures aigrelettes

çorn.rpç celles de l'Epinevinette.

On diftingue plufieurs efpeces de

Cornouilkrs par la couleur, la

forme de leurs fruits ou de leurs

fieurs. .

COROSSOL. Voyez Cûsuk
d£ Bœuf, ,

CORPS réticulaire. Voyez Té-
gument.
COS. Voyez Pierre â aiguU

fir,

COSSON. Efpece de Charan-
fon

, qui attaque ks pois , ks fè-

ves, même le bled. Voyez Cha-
RANSON.
COSTQS. On a défigné fous

ce nom ks racines de plufieurs ef-

peces de plantes différentes.LeCof
tus des anciens étoit très-odorant.

On le bruloit comme encens. On
nous envoie un Coftus qui croît

à Malabar , au Bréfil , à Surinam

,

dans l'Arabie heùreufe. Il a une
odeur de violette très- agréable ,

un gout acre de Gingembre mêlé
d'un peu d'amertume. On l'em-

ploie en Pharmacie. La racine

d'Année , féchée ôc gardée pendant
long-temps^ perd fon odeur forte

naturelle, & fe rapproche alors

.
beaucoup de celle du Coftus.

COTONNIER. Cet arbre croît

dans l'un de l'autre Inde. On en
4Âftingue ds plufieurs efpeces >
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ks unes en arbre, d'autres her^

bacées êc annuelles. Les Coton-
niers ne demandent prefque pas

de culture. Leurs goulfes rondes

contiennent des femences enve-

loppées par des aigiettes de co-

ton. Le Coton de pierre eit ce-

lui ou les graines , au lieu d'être

éparfes dans la goulTe, font ra-

malfées en tas dans k centre , fer-

rées ôc enveloppées du duvet» C'eft:

la plus belle efpece. On en élevé

beaucoup à la Martinique ôc dans

plufieurs de nos autres Ifles Fran-

çoifes. On cultive aux Antilles

le Cotonnier de Siam, Le coton'

en eft d'un beau jaune, d'une

très-grande finelTe. Les ouvrages

faits de ce coton font très-eftimés

à caufe de leur belle couleur na-^

turelk. A la Chine, on feme,'
après la récolte, le Cotonnier her-:

bacé. Peu de temps après , on en.

retire k Coton. Dans ks Ifles ,

on ne laifie monter les Coton-
niers qu'à la hauteur de 8 ou i o

pieds. ^ Tous les trois ans, on ks
coupe rafe terre. Ils poulîent de
nouveaux jets. La récolte en eft

plus belle, plus facile. Elle fc

fait en été & en hiver. La pre-

mière eft plus abondante. On ra

niaffe toutes . les gouffes , lorf-

qu'elles font mûres 3 on les met
dans un panier. On ks expofe au
foleil , pour qu'elles s'ouvrent. On
ks porte au moulin qui féparc

la graine du coton. On en fait des

balles de 100 jufqu'à 300 livres.

Quelle induftrie finguliere dans
la manière de le préparer Quelle
différence de la toile, de la fu-

taine, du bafin , du velours de
coton , de la " tapiiferie , à ces

mouffelines fines le chef-d'œuvre

de l'art î Le choix des cotons , l'in-

duftrie , nous procurent ces riches

variétés. On en a fait des bas du
poids de 1 onces, fi beaux, qu'on
les a vendus jufqu'à 60 &: 80 liv.

On retire auflî 4u coton des ar-
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bres nommés FîVmager &c Mahot;
voyez ces mots. Notre Apocin eft

une efpece de Cdtonnier. Voyez
Apocin.
COUCOU. Cet oifèau prend

fon nom de fon cri. On en dif-

tingue plufieurs efpeces. Elles dif-

férent pour la grandeur Se la cou-

leur. On ne commence à enten-

dre chanter le*Coucou qu'au conl-

mencement de Mai jufqu'à la

iin de Juillet. Le refte de Tan-

née , on ne le voit plus , foit

qu'il paiTe fous d'autres climats
,

foit qu'il fe cache ou qu'il refte

engourdi dans quelques arbres ,

creux. 11 eft carnacier, fe nour-

rit d'infedes ,
mange les petits oi-

feaux , dévore leurs œufs. Un
trait linguiier eft prefqu'unique.

C'eft que la femelle ne conftruit

pas de nid , ôc qu'elle va pondre

îbn œuf dans celui d'un petit

oifeau , tels que Linotte , Roite-

let, Mélange, Alouette , l?infon.

Bergeronnette, Fauvette brune.

Rouge-gorge & autres. L'inf-

tinét puiÛant des animaux eft

toujours fondé fur des raifons fo-

lides. Elles nous échappent quel-

quefois. D'où vient cette indiffé-

lence apparente du Coucou , tan-

dis que tous les oileaux montrent

les foins les plus aiîîdus pour leur

progéniture ? L'obfervation anâ-

tomique démontre que la femelle

du Coucou ne peut couver fes

œufs. Dans tous les oifeaux, l'ef-

tomac eft prefque joint au dos,

& totalement recouvert par les

inteftins. Ces parties étant mol-

les, peuvent fe prêter aifément

à la compreiTîon qu'elles ont à

foufFrir pendant l'incubation. Au
contraire , i'eftomac du Coucou
eft placé fous le ventre. Dans
l'incubation , cette partie pofant

immédiatement fur les œufs ,

fouiFrijoit une comprelHon dou-

loureufe ,
qui feroit contraire à

la^dige^ion de i animal. 11 fuit

cou
de la conftrudion de ces oiféaux

que les petits ont moins befoin
d'être couvés , parce que leur ef-

tomac eft abrité du froid par I21

malTe dies inteftins. Ainfî l'in-

cubation des petits oifeaux dans
le nid defquels il dépofe fes œufs,

-

eft fuftifànte. Le jeune Coucou*
en naiflant, viole tous les droits

dé l'hofpitalité , dévore la petite

famille qui vient d'éclore avec
lui, ôc .fbn ingratitude cruelle &'

monftrueufe , le porte quelquefois

jufques à attaquer la mere qui
l'a couvé*

COUDPJER ,
oMNoifetier, C^t

arbre croît naturellement dans

nos forêts. Mais par la culture

on obtient de plus belles Noi-'

fettes. On fait de leurs amandes
une huile douce très-bonne. On
les confit avec du fucre. Le bois

de Noifetier eft propre à faire

d'excellents cerceaux. On prétend

qu'il fe conferve infiniment mieux
dure beaucoup plus long-temps ^

fi on le coupe à la chute des

feuilles , que dans tout autre

temps. C'eft avec les branches de

Noifetiers que l'on fait les ba-^

guettes divinatoires , à l'aide def-

quelles on prétend découvrir les

tréfors cachés , les fources , &c.

COUGUAR. Cet animal fé-

roce habite en Amérique. On le

nomme à la Guyane ,
Tigre rou-

ge. Il eft léger, agile , grimpe fur

les arbres , s'élance fur fa proie^

Lorfqu'il eft repu , il eft timide,

fuit au premier danger. Dans i'é-

tabliifement de la Colonie de

Cayerme , il venoit ,
par mer

,

des troupes de ces brigands qui

dévaftoient la campagne ,
égor^

geoient les troupeaux. On en â

détruit beaucoup. Des bûchers

allumés pendant la nuit , leur inf-

piroient la terreur & les faifoient

fuir. On fait, avec la peau de ces

animaux, des houfies pour les

Chevaux.
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COUIS. Ces Hfcs font faits

avec les fruits du CaUbaJJier d'A-
mérique; voyez ce mot.

COULANT. Ce poilTon d'eau

douce eft commun à Cayenne.,

Il habite le limon , fe cache dans

la vafe , y trouve fa nourriture.

Comme il ne vient point à la fur-

face de Teau , on ne peut l'eni-

vrer comme les autres poilTons.

COULEUVRE. Cette efpece

de ferpent eft très^variée. Il y en
a dans prefque tous les pays.

Notre Couleuvre habite les bois,

les lieux humides, fe nourrit de

Crapauds , de Léfards , de Gre-

nouilles, de Souris. Son œfo-
phage eft fufceptible d'une £
grande dilatation , qu'elle avale

ces animaux en entier; La. Cou-
leuvre change de peau tous les

ans dans l'été. Friande de lait,

on Ta vu s'introduire dans les éta-

bles , s'entortiller aux jambes des

Vaches & leur fucer le lait. Ce
leptile ovipare lance avec rapi-

dité une languç fourchue , ef-

frayante , mais trop molle pour
faire aucun mal. Sa morfure n'efî:

point dangereufe. On prétend

cependant que lorfque l'animal

cft irrité, elle peut occafîonner

un peu d'inflammation. L'eau de
Luce & les alkalis volatils font

des remèdes alfurés. Une Dame
avoit élevé une de nos Couleu-
vres ordinaires. Senlible à fa voix

,

le reptile obéilToit à fes ordres

,

lui témoignoit de l'affedion , s'en-

tortilloit autour de fes bras, fe

repofoit fur fon fein , fe cachoit

fous fes vêtements. Lorfque cette

Dame alloit en bateau , l'animal

la fuivoît à la nage.

Couleuvre d'eau , ou Serpent

d'eau. Voyez Charbonnier.
Couleuvre de S. Domingue. On

dit qu'elle s'entortille autour des

Poules ôc volailles, les ferre avec
tant de force

^ qu'elle les fait

périr.
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Couleuvre de Malabar. Elles

ne font nullement dangereufes.

Les Indiens les mettent quelque*
fois dans leurs chemifes pour fc

rafraîchir. Ils les élèvent dans des

tonneaux , leur font un lit. A la

voix de leur maître , elles en for-

tent , s'élancent fur lui , le ca-

reifent, s'entrelaffent autour de
fon col. On leur donne à man-
ger, & elles rentrent dans leur

retraite.

Couleuvre des Moluques. Il y
en a qui ont jufqu'à 31 pieds de
longueur. Elles font dangereufes,

avides de chair humaine , friandes

de poilfons. Leur manière de pê-

cher eft iînguliere. On prétend

qu'elles' mâchent de l'herbe, fe

placent fur un arbre au bord d'un
vivier, dégorgent l'herbe dans
l'eau. Le poilfon vient pour la

manger. Elles s'élancent deifus >

le faillirent, le dévorent. Lorf-
qu'elles ont manqué leur proie

,

elles l'attendent avec patience.

Le poilion enivré vient bientôt

flotter fur les bords,

COULEUVRÉE, ou Vigne
blanche. Voyez Bryonne.
COULILAWAN. Cette écor-

ce , que l'on tire d'un arbre qui
croît aux Moluques , tient de la

nature du Girofle de la Can-
nelle. C'eft une nouvelle épicerie

dont les Hollandois font ufâge.

Ils en retirent, par la difliilia-

tion , une huile qui paiTe pour
de l'huile de Girofle. Elle efl:

puilfamment incifîve. Appliquée
extérieurement , elle efl: très-pro-

pre pour les fluxions, douleurs
de rhumâîifme. Les Indiens s'en

oignent le corps pour <fe parfu-

mer diffiper les douleurs qu'ils

contraient en couchant la nuit

en plein air. Cette écorce eft

gommo-rélîneufe , difloluble par-

tie dans l'efprit-de-vin
,

partie

dans l'eau. Une demi-livre d'é-

corce ne fournit que demi-gros
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d'huile à la diftillation. Les ra-

cines de Farbre ont l'odeur ôcks
qualités du SalTafras.

COUPAIA. Cet arbre croît à

Cayenne. C'eil un faux Simarcu-

ba. 11 n'en a pas les qualités. V.
SïMAROUBA.
COUPEPvOSE. V. Vitriol.
COUPEUPv d'eau. Efpece de

Mouette remarquable par la par-

tie inférieure de fon bec, beau-

coup plus longue que la fupé-

iieiire.

COUPY. Cet ârbre eft ainfi

Paommé à Cayenne de fa pefan-

teui. Il cik excellent pour la bâ-

tiife. Son bois tortueux préfente

des courbes toutes faites pour la

conftrudion. On emploie les éclats"

de ce bois pour prédipiter les fé-

cules de Rocou ôc d'Indigo.

COURATARY. Efpece de

Liane qui croît à Cayenne. L'é-

corce en feroit propre à faire du
tan. Le bois fendu fait d'excel-

lents cerceaux. Les feuilles, ru-

des comme de petites limes, fer-

vent à polir.

COURBARIL. Arbre des plus

hauts Ôc des plus gros de PAmé-
lique. Son bois fert à faire de

très-beaux meubles ôc des rou-

leaux pour les moulins à fucre.

Les Nègres font d'aflez beau ôc

mauvais pain avec fon fruit , du
gout ôc de la couleur de paind'é-

pice. L'arbre donne , dans fa vieil-

leffc , une gomme ou réUne dure

tranfparente qui rend, au feu,

une odeur fort agréable.

COUPvGE , ou Calebafc, On
diftingue plulieurs efpeces de ces

plantes , dont les fruits différent

un peu daîis la forme. La pulpe

de ce fruit eft fade , mais rafraî-

chiiTante. On ordonne Peau de

Courge comme Peau de Poulet

ou de Veau.
COURLIS. Voyez Corlieu.
COURONNE Impériale. Les

' û^iiu de cette plante ont quelque

COtf
thofe de majeftueux. On la cul-
tive pour l'ornement. On prétend
que toute la plante eft dahgereu-
fe, de que la racine eft un poifôn
aullî funefte que celui de la Cigiie.

dOU'ROUCA. Cet arbre créît

en Amérique. Lôs Perroquets
font très-friands de fon fruit moi'
tié rouge ôc moitié noir, de la

grolTeur d'une Aveline.

COURTILLIERE. Voyez
Taupe-Gril'lon.
COUSIN. Ces inf^aes, trop

connus par les piquures bc les

démangeaifons eruelies qu'ils nous
occafiéniient

,
préfentent l'h-iftoire

là plus intéreîfante. Avant de
devenir infedes volants, ils ont
été ' en quelque forte poilfons

,

fôiis deux formes différentes. On
petit obferver , dans des eaux fta-

gnantes
, depuis le commence-'

ment de Mai jufqii'a Phiver, de
petits vers la tête en bas , la par-

*

rîepoftérieure à la«furface de Peau.

De cette partie fort de côté une ^

efpece d'évent ou petit tuyau évafc
'

en entonnoir. C'eft Porgane de •

la refpiration. La tête eft armée
de crochets qui fervent à faifir les

infectes & les brins d'herbes dont
il fe nourrit. Aux côtés font qua-

tre petites nageoires , à Paide def-

quelles l'infede va, vient, fe pré*

cipite au fond des eaux. Ces vers

reftent fous cette forme pendant

jours ou trois femaines. Au
bout de ce temps, ils fe changent
eh nymphes. Toutes les parties

de Pinfede ailé fe diftinguent fa--

cilement à travers le voile qui

les couvre. Ces nymphes font

roulées en fpirale. L'organe de la

refpiration a changé dé place & de

forme. Ce font deux tuyaux près

de la tête qui occupent la place

des ftigmates ,
par lefquels Pin-

fcobe ailé doit lefpirer un jour,

Eft-ii un fpeftacie plus agréable

que d'ûbferver dans un baquet

tous les mouvements de ces in

feftes J
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ferles ? Ces nymphes , toujours à

là furface de l'eau pour refpirer,

ne mangent plus alors j mais au

moindre mouvement , on les voit

fe dérouler & fe plonger au fond

de^eaux à Taide de petites rames

placées à leur partie poftérieure.

Au bout de trois ou quatre jours

d'un jeûne rigoureux , elles paf-

fent à rétat de Coufîn. Un mo-
ment avant , l'eau étoit fon élé-

ment j mais devenu infede aérien

,

il ne peut plus y vivre. Il enfle fa

tête , fait crever fon enveloppe.

Ce qui lui fervoit de robe il n'y

a qu'un moment, fe change en

un navire dont l'infedle eft le voile

& le mât. Si, dans le moment
que le Couôn développe fes

ailes , il furvient un peu de vent,

c'eft un ouragan terrible. L'eau

entre dans le vailfeau. L'infeéie

qui n'en eft pas encore détaché,

coule à fond ,
périt. Mais par un

temps calme, le Coufin aban-

donne fa dépouille, fe feche

,

vole dans les airs , cherche à pom-
per le fuc des feuilles , ou le fang

de l'homme & des animaux. On
ne peut voir , fans admiration

,

rétonnante ftruârure de fon ai-

guillon. On fe laiffe faire , avec

plaifir , une piquure ,
pour pou-

voir obferver le jeu de cette ma-

chine. L'aiguillon que notre œil

apperçoit , n'eft qu'un tuyau. Il

contient cinq ou fix petites lames

d'une finelTe extrême, les unes

dentées à leur extrémité comme
un fer de flèche, les autres tran-

chantes comme un rafoir. Ces
lames, introduites dans les vei-

nes , y font l'effet de pompes af-

pirantes. Le fang y monte à ral-

îbn de la petitelfe des tubes ca-

pillaires. L'infefte fait couler

dans la plaie un peu de liqueur.

Le fang devient plus fluide. On
le voit à la loupe pafTer à traveis

ces lames. L'animal s'enfle , de-

vient rouge, ôc ne quitte quç,

COU i6t
lorfqu'il eft ralfaiié. La liqueur
qu'il a injectée occafionne , par la

fermentation , les démangeaifons
défagréables que nous éprouvons.
On les diflfîpe avec Talkali vola*
til , ou bien en fe grattant dans
le moment où l'on eft piqué & fc

lavant avec de l'eau fraîche ;

plus tard le venin fermente, Ôc

l'on ne fait qu'augmenter l'en-

flure & la démangeaifon. En fe

frottant le foir avec de la terre

détrempée, l'enflure & la dou-
leur diminuent. L'accouplement
des Couflns fe fait dans les airs»

La femelle dépofe fes œufs fur

l'eau i à l'aide de fa partie pofté-
rieurc mobile & de fes pattes,
elle les difpofe les uns à côté des
autres en forme de petit bateau.
La barque compofée de i ou 500
œufs, flotte fur l'eau pendant deux:

ou trois jours , au bout defquels
ils éclofent. S'il s'élève des tem-
pêtes, les petites barques coulent
à fond. Il fe fait , tous les mois ,

une génération nouvelle de ces

infectes. Si les oifeaux, les Hi-
rondelles & plufîeurs infeftes car-

nàciers ne les dévoroient, l'ait en
fcroit obfcurci. Les Confins de
ce pays-ci, quelque incommodes
qu ils foicnt , ne fe font pas fen-
tir autant que les Maringoins

i

voyez ce mot.
QOUSSE'Couche , ou Couche*

couche. Cette racine, d'une plante
potagère qui croît aux Antilles

,

fe mange avec le poiffon & la

viande cuite. Elle reffemble à des
Châtaignes bouillies. Les Dames
Créolles l'aiment beaucoup.
COUTELIER, manche de Cous-

teau, Ce coquillage eft ainfî nom-
mé de fa forme. On le nomme
auflî Canal gouttière , Seringue, Il

y en a de plufîeurs efpeces , qui
difl^erent par la couleur. Ce co-

quillage vit dans le fable. Ses mou-
vements confiftent à s'y enfoiicec

§c à s'en ékver dans une pofitioî^
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verticale , pour venir prendre fâ

nourriture. Lorfque la mer fe re-

tire , les trous que Ton voit , indi-

quent la demeure des Couteliers.

Elle a quelquefois deux pieds de

profondeur, pour les faire fortir,

on jette une petite pincée de fei.

Ils paroiifent à l'êntrée du trou,

oii les faiiit. Si on: les manque, ils

ne fe lailTent plus reprendre. Il

faut les enlever de force avec,des

fers pointus nommés Dardillons.

Jettes fur le fable ils tâchent d'y

rentrer^ 0n oBréive facilement

leur manœuvre/
COUTOm. Voyez Glonisse.

CRABE. On diftingue deux

efpeces de, çes cruftacés , les Cra-

bes de mer ôc ceux d'eau douce.

Les Crabes font amphibies , chan-

gent tous les ans de coquilles

,

dans le temps de la. mue fe ca-

chent dans le fable, pour fe met-

tre à l'abri du choc des corps

étrangers. Qn les appelle alors

Crabes bourjiers.. Ils fe nourrilfent

de toutes fortes d'infedes de

petits animaux , pincent quelque-

fois cruellement les Pêcheurs

,

§ufqu'à leur couper le doigt. Lors-

qu'on les porte au marché dans

des facs , on a foin de leur atta-

cher les pinces , autrement ils fe

tueroient. Ces animaux marchent

en avant , en arrière , de côté.

Leur bouche eft d'une lirudure

lînguliere. Ils font fortir ren-

trer leurs yeux dans leurs orbites.

On les voit marcher par bandes.

L'amour les rend furieux. Ils fe

battent, fe heurtent tête contre

tête comme des Béliers, frappent

leurs pinces l'une contre l'autre,

ôc fe difputent la poiTefîion d'une

femelle. Le vainqueur s'en empa-
re , la renverfe fur le dos. Le
plailîr les lie étroitement enfem-
ble. On voit enfuite le mâle ai-

der la femelle à fe remettre fur

fes pattes. On afîure que les par-

ties de la génération font doubles
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dans Tun ôc l'autre fexe. La fe-

melle porte fes œufs fous fa queue
comme l'Ecrevilfe. La chair du
Crabe n'eft pas trop bonne. Ses
œufs font plus délicats. Sous l'é-

caille du dos fe trouve une fuj?f^

taru:e verdâtre ôc grenue appelléc
Taumalin. On la fait entrer dans
la faulTe pour les manger. Il faut
bien fe garder de l'employer , fi

elle eft noire. C'eft une preuve
que la chair du cruftacé eft em-
poifonnée. Il a mangé des pom-
mes de Mancenillier.

Crabes d'Amérique, Il y en a

de monftrueux. L'ifle des Cancres
en eft remplie. Ils pincent cruel-

lement. Le fameux Drack, Na-
vigateur Anglois , en fut alTailli

,

& quoique bien armé, il périt

fous leurs pinces meurtrières.

Crabe honteux. On le trouve
au Brélil, aux. Antilles. Son nom
lui vient de la manière dont il

place fes pinces fous fon corps.

Crabe des Moluques, Les Chi-
nois le regardent comme un mets
exquis.

Crabe de vafc , ou Palétuvier,

On le trouve aux Antilles, à
Cayenne. Il aime beaucoup les

Huîtres & autres coquillages bi-

Vcilves. On prétend qu'il fe met
aux aguets , tenant une pierre dans
fa pince. Auflî-tôt que l'Huître

s'entr'ouvre , il la glilfe entre les

deux battants. L'animal ne peut
refermer fa coquille. Il eft dévoré

par cet adroit chaffeur.

CRABIER. Efpece de Héron
des ifles Antilles, ainfî nommé
parce qu'il fe nourrit de Crabes.

On en diftingue deux efpeces

,

dont une a le plumage très-beau.

Les Crabiers ont, fur la peau du
ventre, quatre taches jaunes &
deux fur les cuiffes. Cet oifeau

eft très-bon à manger j mais il

faut en féparer la chair marquée
de ces taches. Autrement, le fiel

qu'elles contiennent fe dilate lorP
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qu'on les fait bouillir, & corn-

muniquc à Toifeau entier & aux

autres viandes qu'on fait cuire

enlemble, une amertume infou-

tenable.

CRAIE. Cette fubftance mi-

nérale paroît fous diverfes formes

de couleurs. Le fentiment le plus

vraifemblable eft qu'elle doit fon

origine à un détriment de coquil-

les. On la trouve par malTes con-

iidérables, traverfée par des bancs

horizontaux de pierre à fu(îl. On
en voit à Meudon , en Bourgo-

gne j en Champagne. Cette fubf-

tance, chariée par les eaux, pa-

xoit fous diverfes formes, telles

VOJîéocolle , VAgaric minéral, le

guhr de Craie , la Craie coulante
,

en poufftere ^ la Craie rouge. On
emploie la Craie blanche & ten-

dre à faire des crayons à blanchir

les plafonds , les couvertures de

laine , les gros draps. Celle qui eft

un peu plus dure , s'emploie dans

les bâtiments , ainli qu'on le voit

à Rheims.
Craie de Briançon. Efpece de

pierre talqucufe. Voyez Talc.
CRAMPE, ou Tremble. Voy.

Torpille.
CRAN. Voyez Falun.
CRANE. Voyez Tete.
CRAPAUD. L'hiftoire de cet

animal, tout hideux qu'il paroît,

préfente un intérêt fîngulier. Les
uns vivent fur terre, les autres

dans l'eau. 11 y en a d'auflî gros

que la tête d'un homme. Le Cra-

paud ne fait prefque que fe traî-

ner à terre. Il fe met en colère

,

lorfqu'on le touche , s'enfle , ne

lâche point prife lorfqu'il faifit

quelque chofe, à moins qu'on

ne l'expofe au foleil , qu'il re-

doute. Il lance > par fa partie pof-

térieure , une liqueur contenue
dans une bourfe particulière dif-

férente de la veflîe. On la pré-

tend venimeufe. Dans nos cli-

mats, ce poifon n'a pas grande
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force. Le mâle , dans l'accouple-

ment , embraffe tendrement fa

femelle , refte couçhé fur fon dos
fort long-temps. Celle-ci ne peut
parvenir facilement à dépofer fes

œufs. Auffi-tôt qu'elle a fait fortir

le premier, le mâle, à l'aide de fes

pattes poftérieures , tire le chapelet

d'œufs avec une adrelTe fînguliere.

Il ne quitte point l'ouvrage
, que

Taccouchement ne foit entière-

ment fini. Sans ce bon office , la

femelle périroit en travail. Cette
obfervation a été faite fur une
petite efpece de Crapaud de terre.

A Surinam, il y a un Crapaud
dont les petits éclofent & fortent

du dos dé la femelle. V. Pipal.
Crapaud volant. Voyez Tête-

Ckevre.

CRAPAUDINE. Çette fubf-
tance foflîlé diffère un peu dans
fa forme &: dans fes couleurs. On
a cru autrefois qu'elle tiroit fon
origine du Crapaud. Des obfer-
vations plus exades ont fût re-

connoître que c'étoient des dents
molaires Dorade, ou d'un poif^

fon du Bréfil nommé le Grondeur,

La diverfité de formes des Cra-
paudines dépend de l'efpece des
dents, & la diverfité des couleurs
de celles des fubftances métalli-

ques.

CRAPAUDINE. Celte plante
croît dans les forêts, les lieux
fablcux. C'eft un excellent vul-
néraire. Mife dans l'eau des bains,
elle ouvre les pores de la peau.
L'eau s'y infinue davantage. En
fortant du bain, on la voit trou-

ble, gélatineufe , preuve qu'elle

s'eft chargée de toute la matière
.
^\

qui formoit otiilacle à la tranfpi-

ration.

CRAVAN. Voyez Oie No-
nette.

CRAYON noir, ou mine de

plomb des Peintres, Pierre fchifteufe

dont les Charpentiers font ufage

pour tracer des traits. Cette pierre

L 2.
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fulfareufe 5 molle de decompofee
cft un bon engrais pour les vignes.

Elle fait mourir les vers qui en
attaquent les racines.

CitAYON rouge, on Sanguine
^

ou terre rubrique. On foupçonne

que c'eft une argille colorée par

un ochre de fer. Calcinée au feu ,

elle fe durcit au point de donner

des étincelles avec le briquet. Ou
en trouve en France , en Angle-

terre. La meilleiire nous venoit

autrefois de la Grèce. Les An-
glois pulvérifent cette terre rouge

,

rincorporent avec une gomme ôc

en font des Crayons.

CRÈME ^fe Tartre, C'eftle

Tartre purifié Ôc criftallifé. Yoy,
Tartre.
CREPITUS , Dieu Pet. Chez

les Anciens, les Dieux fe font

multipliés à l'infini par le caprice

de leurs adorateurs. Ils avoient

des Dieux criminels & débauchés

,

des Dieux injuftes ôc violents,

des Dieux avares ^ voleurs, des

Dieux ivrognes., des Dieux im-

pudiques, des Dieux cruels ôc

fan^uinaires. Ce qui fait honte à

l'humanité, tout a été déifié , fans

en excepter les chofes les plus

viles. L'homme s'efl dégradé juf-

qu'à drefier des autels à un Dieu
Sterculus , \ une Déelfe Caca^ Ôc

enfin" au Dieu Crépitas.

CRESSON de fontaine. Cette

plante efl: très-propre à purifier le

fang. Elle contient Talkali vola-

til. C'eft un excellent anti-fcorbu-

îique. On ne doit l'employer

qu'en infufîon , fans quoi les

fubftances volatiles fe difiîpe-

loient.

CREVETTE. V. Chevrette.
CRIN de mer , foie de mer , Cor-

dius. Il paroît qu'on a défigné fous

ces différents noms le même indi-

vidu ou des efpeces analogues

,

dont les unes vivent dans les eaux

cio lices , les autres dans les eaux

filées/ On dit oiril fe multipUe

CRI
comme les polypes , en le côupanr*
Il occafionne des inflammations à
la gorge des animaux qui l'avalent.

CRINONS, ou Dragonneaux^
Ces efpeces de petits vers , de la

fineffe d'un crin , éclofent & vivent
entre cuir & chair dans plufieurs

endroits du corps Ils attaquent
fur-tout les mufcles du bras 6c les

jambes. C'eft une maladie fort

connue dans les pays chauds. Les
enfants y font fort fujets. Les
Crinons occafionnent les déman-
geaifons les plus vives. Lorfqu'on
les obferve au microfcope , on
voit qu'ils ont deux cornes , les

yeux ronds , une queue fourchue
& relevée. On foupçonne que ces

infedes peuvent être de la nature
des polypes. Coupés , ils fubfiftent

encore. La matière de la tranfpi-

ration arrêtée, échauffée, fait

éclorre les œufs de ces in feftes.

Les bains, avec des infufions de
plantes ameres & tous les vermi-
fuges , les font périr.

CRIOCERE. Cet infede , dans
l'état 'de vers, efl: mol, couvert
d'une peau fine , vit aux dépens
des fleurs & des plantes ^ s'enfonce

dans la terre au pied des végétaux
qu'il a dévorés , s'y change en
chryfàlide , puis reparoît avec un
nouvel habit plus propre & plus

folide que le premier j car il eft

à remarquer que plufieurs infeétes

de ce genre , dans l'état de vers ,

fe couvrent de leurs excréments,

pour fe mettre à l'abri de la pluie

& du foleil , tels que le Criocere

du Lis, celui de l'Orge ôc de
l'Avoine , celui des Chardons , &c,
voyez Ver Hottentot. Parvenus à

leur état de perfedion , ces infec-

tes font entendre, fur-tout quand
on les enferme dans la main, un
petit cri produit par le frottem'ent

des derniers anneaux du ventre

contre les étuis. Pour s'accoupler,

le mâle monte fur la femelle , y
îcilç au moiîis une heure. Celle-ci
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fécondée dépofe, fur les feuilles,

fes œufs ,
qui y adhèrent par la

gomme dont ils font enduits. Au
bout de 20 jours, la petite famille

grouillante fe difperfe & cherche

fa nourriture. Il faut avoir foin

de les détruire , pour conferver les

iîeurs 6c les plantes.

CRIQUET. Ce genre d'infec-

tes faute avec bien de l'agilité.

Ses jambes poftérieures, plus lon-

gues de mifes en mouvement par

des mufcles vigoureux , le déro-

bent à la pourfuite de fes enne-

mis. Il marche lourdement de affez

mal. Mais plufieurs volent très-

bien. Quelques-uns même dé-

ploient des ailes d'une grandeur

prodigieufe & d'une licheffe qui

égale celle des beaux Papillons.

La métamorphofe de ces infeftes

lie doit gueres être pénible. Il y a

peu de différence de fon état de

vers à celui d'infede parfait , mais

en tout temps , ils font un grand

dégât dans les herbes ôc fur les

feuilks.

CRISTAL , ou Crifial de roche,

C'eft une pierre dure, tranfpa-

lente , non colorée , fe rappro-

chant plus que toute autre de la

nature du Diamant, faifant feu

avec l'acier, d'une criftallifation

régulière à lîx pans. Il y a lieu de

penfer qu'elle fe fait , ainfî que
dafis nos criftallifations ^ par une
aggrégation lente de parties ho-
mogènes qui ont été dans un état

de fluidité. Le Criftal efl: quel-

quefois coloré par des fubftances

métalliques, &c peut-être par le

dépôt des coquilles foflîles dé-

pouillées par les acides. On le

nomme alors Fluors. Comme il

approche beaucoup du Diamant

,

s'il efl: coloré en rouge , en bleu

,

on le nomme faux Rubis , faux Sa-

phir , &c. Le Criflial de rocke fe

trouve dans toutes les parties du
monde , dans des grottes ou ca-

vernes abreuvées 4'eau; attaché
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aux voîltes fupérieures qu'il ta-

pifl^e. Les indices de cavernes qui
le contiennent, font des eaux pa-
res, limpides, coulantes à travers

des rochers, des criftallifations

imparfaites , des bancs de quarts ^

qui toujours efl la matrice du
Criftal. Quand les rochers rendent
un fbn creux , & que les maflTes

font folides ôc continues, il n'y a

point de CriftaL L'ouverture fai^

te , un homme fufpendu dans la

mine avec une corde , choifit , à

l'œil & à la forme , les morceaux
les plus beaux , les plus tranfpa-

rents, les plus durs , les détache
facilement. Les morceaux de Crif^

tal font d'autant plus précieux,

que les aiguilles en font plus lon-

gues , plus tranfparentes , la crif-

tallifation hexagone bien décidée.

Leur prix- augmente, lorfqu'ils

contiennent des corps étrangers

de diverfes natures , tels que bois ,

mouflfes , infedes , &c. qui s'y

font trouvés enfermés, dans le

temps que la fubftance étoit molle.

Le Na^uralifte entrevoit dans ces

morceaux les fecrets de la nature.

On a découvert, en SuilTe, des

morceaux de Criftaux du poids de
800 livres. Ils ont été eftimésplus

de ^000 1. Dans la mine de Fifch-

bach en Valais, on vient deilé-

couvrir une quille qui a fept pieds

de tour, deux pieds & demi de
hauteur, & du poids de douze
quintaux. On fait , avec le Crif-

tal de roche , des luftres , des va-

fes, des bijoux très-eftimés. Oa
les contrefait avec le verre de Bo-
hême j mais la dureté de ceux-ci

eft toujours bien inférieure. Le
Criftal de roche , fondu avec un
alkali & du plomb , coloré par des

fubftances métalliques, s'emploie

pour imiter les pierres précieufes.

Cet art eft devenu prefque rival

de la nature , même couleur

,

même nuance. Il n'y manque quç
la même dureté.

L 5
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Cristal d'IJland^. On le nom-

me aînfi de l'Ifle où on le trouve,

C'eft proprement un fpath difTo-

luble dans les acides. Calciné au

feu, il s'y divife en rhomboïdes,
répand une odeur urineufe , 6c

acquiert la propriété de luire dans

les ténèbres. Le caractère le plus

diftindif de ce Criftal eft de faire

voir double l'objet qu'on regarde

à travers. Ce phénomène s'apper-

çoit en voulant lire l'étiquette du
morceau de Criftal qui efl: dans

le Cabinet du Jardin du Roi. Cet
effet eft produit par une double
réfradion que fubiffent les rayons

de lumière dans ce Criftal ,
qui

eft compofé tranfverfalement &
horizontalement de diverfes fur-

faces qui fe touchent différem-

ment.
Cristal de Madagafcar. Quel-

ques-uns le regardent comme un
quatz tranfparent. Il réfîfte au feu

du miroir ardent. On en fait des

urnes 2c des vafes.

CRISTE marine. Voyez Passe-
Fierre.

CRIT. Ceft l'arme favorite

des habitants de Malaca. Cette

efpece de poignard, dont la lame
eft large éc ondée par les bords

,

eft d'un acier fin , tranchant &
pénétré , lorfqu'on le fabrique ,

d'un poifon fî fubtil 6c fi adif

,

fur-tout en été , que la moindre
égratignure qu'il fait eft mortelle,

CROCODILE. Cet animal

amphibie fe trouve en Afie , en
Afrique, en Amérique. II y en a

de monftrueux. Tout annonce
chez lui la force , la rapacité. Ses

dents font tranchantes , la mâ-
choire inférieure eft immobile.

Articulée à la nuque du col , il

n'y a que la fupérieure en état

de fe mouvoir. De cette conf-

trudion il réfulte une force lin-

guliere dans la mâchoire. Le Cro-
codile va toujours en regardant en

avant j fes yeux font fixes , étin-

CRO
celants j fes pattes armées de grif-

fes redoutables. D'un coup de
queue il peut affommer un hom-
me. Il eft friand de chair humaine ,

fe nourrit de poifTons , fe tient

à l'affût, pour furprendre & dé-
vorer le bétail qui vient boire.

Plus terrible dans l'eau , il fe

meut avec agilité fur terre , mais
il ne fe retourne point facilement.

Il court cependant très-bien fur

un terrein uni. Le Crocodile ren-

verfe fa femelle pour s'accoupler

avec elle ventre contre ventre. Il

l'aide enfuite à fe relever. La
femelle pond ou &o œufs , les

dépofe dans le fable ^ & lailfe à
la chaleur du foleil le foin de les

faire éclorre. On prétend qu'il

craint la vue & l'odeur du Safran.

On voit au Sénégal des Crocodiles

qui ont 20 ou 30 pieds de lon-

gueur. Les Nègres vont attaquer

hardiment cet ennemi dangereux :

lorfqu'iis le voient nager en pleine

eau , ils vont fur lui le bras gau-

che armé de cuir , le lui plongent

dans la gueule , la tiennent ouver-

te , le noient. Si l'animal ne périt

promptement, ils lui portent un
coup de baïonnette fous le ventre.

Tout le refte du corps eft trop

bien cuirafTé pour pouvoir être

percé à coups de flèches ou même
d'arquebufe. En Amérique, c'eft

une viande de carême. Ses en-^^

trailles ont une odeur de mufc.

Par-tout on rencontre le tableau

de la fuperftition humaine. On a

adoré les Crocodiles dans la ville

d'Arfinoé. On la nommoit antre-

fois la ville des Crocodiles, Il y en
avoir , dans le lac Mœris , une pro-

digieufe quantité. On les redou-

toit. On les adoroit comme des

Dieux. On prenoit un Crocodile.

On Tattachoit par les pattes de

devant. On lui fufpendoit à la

tête des pierres précieufes. On le

nourrifibit avec des viandes confa-

crées. Apres fa moit on l'embau-
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jnoit. On le bruloit. On mettoît

fa cendre dans une urne. On la

portoit avec celle des Rois.

CROISETTE. M. d'Ambour-

nay vient de reconnoître par Tex-

périence, que la Croifette de Por-

tugal donne une teinture auflî

belle & auflî folide, que la Ga-

lence. Elle a l'avantage de croî-

tre dans les terres les plus mau-

vaifes , Ôc de réuffir parfaitement

fans prerqu*aucuns foins de cul-

ture.

CROIX de Chevalier, Voyez
Tribule.
Croix de Malte, de Jérufalem,

OU Fleur de Conflantinople, On
cultive cette jplante dans les jar-

dins à caufc de fa fleur qui éft

très-belle , fur-tout lorfqu*elle efl:

double. Il y en a de blanches ,

d'incarnat^ d'une odeur agréable.

Ce font des efpeces de Lichnis.

CROPAL. Voyez Codago-
PALE.

CROPIOT. Les Indiens met-

tent ce petit fruit avec leur ta-

bac pour fumer. Ils en font ufage

de cette manière , pour les maux
de tête.

CRUSTACES. Animaux cou-

verts d'une croûte alTez dure. Les
uns font de forme allongée , tels

que les Ecrevilfes , les Langouf-
tes , d'autres ont le corps large ôc

évafé , ce font les Crabes. D'au-

tres, enfin, ont le corps arrondi,

ce font les Cancres.

CUBEBES, ou Poivre à queue.

Ces petites baies font aromati-

ques. Mâchées , elles corrigent la

mauvaife odeur de la bouche. Mê»-

lées avec du maltic & mifes dans

la bouche, ou infufées dans du
vin , elles excitent au plaifir. Les
Indiens remploient à cet ufage.

CUCUJU. V. VoK.T^'lanterne.

CUCULE. Ce genre d'infedes

fngulier par fon coqueluchon

,

cft rare, ôc fe trouve fur les plan-

tes ombelliferes»

CUI 167
CUCURURU. La morfure de

ce ferpent qui fe tij^uve au Bré-

lîl, eft des plus dangereufes. On
eft attaqué de vertiges , de fièvres.

Le fang bouillonné ôc s'élance de
diverfes parties du corps. On man-
ge ce ferpent après lui avoir cou-

pé la tête.

CUJELIER. Voy. Alouette.
CUIR/oj[/ï/e. On donne ce nom

à une efpece d'Amiante à feuil-

lets. Voyez Amiante.
CUIVRE. Ceft le premier des

métaux imparfaits. Sa couleur na-

turelle eft rouge ôc brillante. Il

eft dur, malléable ôc dudile. Par
la trempe , on peut lui j^nner
les qualités dç l'acier. Avant que
le fer fut connu, le cuivre fer-

voit aux mêmes ufages. Tous les

diffolvants agiflent fur lui. Il les

teint en verd. L'alkali volatil chan-

ge cette couleur en bleu. Ainfi

voilà un procédé certain pour s'af-

furer de la préfence du Cuivre
par-tout où on en foupçonne. Ce
métal fe trouve dans la terre fous

un nombre infini de formes , de
couleurs ôc de combinaifons. La
colledion de ces mines préfente

le fpedacle le plus brillant Ôc le

plus varié. Celles qui font d'un
jaune d'or, contiennent plus de
foufre , de Eer ôc d'Arfenic

,

que de Cuivre. Ceft ce qui donne
cette grande quantité de belles

/ Pyrites , que l'on admire dans les

Cabinets. Après le fer , c'eft le

métal le plus difficile à féparer

des matières avec lefquelles il eft:

minéralifé. Lorfqu'il eft^bien pur»
on l'appelle Cuivre de rofette. Le
Cuivre natif eft celui que l'oa

trouve , ou en paillettes , ou en
feuilles minces. Il eft aifez rare,

ôc toujours moins pur que le Cui-
vre de^rofette. La mijie de Cui-
vre verte de la Chine, fi recher-

chée des Curieux, le Verd de mon-
tagne , ou Chryfocolle verte , ne fon t

autre chofe qu'un mélange fait

L 4
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dans rintérieur de la terre d'une

difloiution de Cuivre avec des

pierres. Si la précipitation a été

opérée par Talkali volatil , elle

prend une couleur bleue & le

jiom de Chryfçcolk bleue. On trou-

ve ces Chryfocolles en globules,

en criftallifations , en bouquets,

où en houpes foyeufes. Le Cui-

vre dilTous combiné avec d'au-

tres corps , eft d'une utilité éton-

jiante dans prefque tous les arts.

3Les artificiers en colorent leurs

feux 3 les peintres , les teintu-

riers , les pelletiers fe fervent du
verd de gtis , qui eft un de fes

procliiits. Sa chaux , que Ton nom-
3Tie Safran de Kénus , ou Ecailles

de Cuivre , fert à colorer les émaux

,

a peindre les porcelaines ôc les

faiances. On compofe avec le

Cuivre la plupart des inftruments

qui demandent une grande juf-

tefTe , tels que les ijiftruments de
mathématiques. Mêlé avec le Zinc,

il donne le Tombac , le Pinchebec
,

3e Similor , le Métal de Prince ;

avec la pierre calaminaire j il

fournit le Laiton. Un mélange
d'orpiment de Cuivre &d*Etain,
donne une matière propre à faire

des miroirs métalliques. Le Cui-
vre blanc eft le réfultat de l'Ar-

fenic & du Cuivre 3 ôc fî au lieu

de r Arfenic , on met de l'Etain ,

on aura le Bronze. Si dans une
diffolution de Cuivre , par l'a-

cide vitriolique, on met du Fer,

l'acide quitte le Cuivre pour s'at-

tacher au Per qu'il colore ce

qui a donné à quelques charla-

tans , Toccafion de faire accroire

qu'ils avoient le talent , tant ôc

il inutilement cherché , de tranf^

muter les métaux. Pour rendre

rOr l'Argent d'un travail plus

^ifé , on y mêle du Cuivre. En-
:^in , la grande habitude où l'on

cft de l'employer par - tout , fait

que l'on oublie trop fouvent dans

les cuiûnesj le danger 4e foa

îiîfage,

CUL
CXJH-hlanc , ou Vitrée^ Ce pe-

tit oifeau fe plait fur le bord des

eaux , fe nourrit de vers , fait un.

petit cri en partant, vole à fleur

d'eau, pond 5 ou œufs dans

de petits monceaux de pierre

,

ou dans de vieux terriers de La-
pins. On le mange 5 mais il n'eft

pas abfolument délicat.

Cul d'Ane, Voyez Ortie dt

mer.

CUMIN, ou Anil acre. La
graine en eft carminative. Les
Hollandois la réduifent en pou-

dre, en mettent dans leur fro-

mage , & les Allemands la mê-
lent avec du fel en aflaifonne-

ment fur leur pain , ce qui les

excite à boire. Les Pigeons en
font friands. Pour les attirer dans

les colombiers , on y met des gâ-

teaux de terre pétrie avec du Cu-
min , & arrofée d'huile d'Afpic.

CUNTUR. Voyez Condor.
CURBMA. Efpece d'Oeftre qui

s'attache aux Rhennes. Voyez
Oestre,
CURCUMA , Terra mérita ,

Safran ou Souchet des Indes. Qn
diftingue deux efpeces de ces ra-^

cines. La ronde plus rare, a moins
de vertus que la longue. Les In-

diens cultivent foigneufement
cette dernière plante , dont les

fleurs odorantes entrent dans l'af-

faifonnement de leur riz au-

tres aliments qui prennent une
teinture jaune. Ils en compofent
auflî des pommades , dont ils fe

frottent le corps. On regarde le

Curcuma comme un remède con-

tre la jaunilTe. Cependant cette

racine donne une couleur jaune

qui devient pourpre ,
par le moyen

des liqueurs dans lefqueiles on
l'infufe. Les Teinturiers , Parfu-

meurs & autres artifans qui en

font ufage, trouvent fa couleur

moins durable que celle de la

Gaude. Mais elle relevé fingulié-

lemçnt l'écarlate. On a uouyc k
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Iccret de donner avec cette ra-

cine une couleur d'or aux mé-
taux , fur-tout au Cuivre. On en

jaunit auffi les boutons qu'on

veut couvrir de fils ou traits d'Or.

CURUPA. On attribue à cette

planta des propriétés bien mer-

veilleufes. Les Omaguas de l'A-

mérique la ^'éduifent en poudre.

Leur pipe eft un rofeau terminé

en fourche. Chaque branche en-

tre dans le nez. On refpire ainii

la fumée. Elle leur procure une
efpece d'ivrelTe qui dure 24 heu-

res. Pendant ce temps , ils ont

les vifîons les plus agréables.

CURURU. Voyez Pipal.

CUSCUTE. Cette plante quî
ji'efè qu'une efpece de filet, fort

-de terre, s'attache enfuite aux
premières plantes qu'elle rencon-
tre. Le filet qui lui fert de ra-

cine en terre , îe defTeche. Il fort

de fa tige de petits fucois qui
s'introduifent dans les vaifTeaux

de la plante fur laquelle elle s'at-

tache. Elle devient alors entière-

ment parafîte, fleurit ^ porte des

fruits. Ses propriétés tiennent de
celles de la plante qui la nour-
rit , d'où leur viennent les noms
d'Epithyme

, d'^Jngoure de Lin
,

d'Epi-Lavande , d'Epi-marrube , &c.

CYGNE. Cet oifeau nage avec

une grâce Ôc une facilité fingu-

liere. On prétend que fa forme
a donné l'idée de la conftruélion

des navires. Leurs ailes enflées

par le vent, les fait voguer avec
rapidité. Delà eft venu l'idée

des voiles. Ces oifeaux flottent

fur les eaux, mais ne peuvent
s'y enfoncer. La nature les a

pourvus d'un col très-long , à l'ai-

de duquel ils cherchent dans l'eau

leurs aliments. Leur langue eft

liérilTée de petites dents j leur
bec large , eft favorable pour ra-

maifer une grande quantité de
limon. Ils en extraient leur nour-
îitiue. L'eau reffoxt par les ou-

CYG î(?9

vertures placées au-delTus. L'âpre

artère eft réfléchie en manière

de trompe. Ces oifeaux en ont

Ja voix plus forte. C'eft aufîî le

réfervoir d'air , lorfqu'ils reftent

la tête dans l'eau des demi-heu-

res pour chercher leur nourriture.

Le chant mélodieux que Ton
prête au Cygne mourant , n'eft

qu'une pure fable. La femelle

pond f ou ^ œufs , les couve

pendant 2 mois, a pourfes petits

une tendrelTe finguliere ^ les dé-

fend avec courage. On en voyoit

autrefois beaucoup fur la rivière

de Seine. On en élevoit dans

l'iflc des Cygnes. Les troupes de
ces oifeaux font fur les grands

canaux, un effet admirable. Leur
chair eft indigefte. Les jeunes

font aflfez délicats. La peau de
ces oifeaux , couverte de fon du-

vet , eft propre à guérir les rhu-

matifmes. Elle favorife une douce
tranfpiration. On emploie le du-

vet à faire des houpes , à garnir

des couffins , des oreillers. Les
plumes de leurs aîles fervent à

écrire. Leur graiffe mêlée avec

du vin , détruit les taches de touf-

feur.

CYPRES. Cet arbre toujours

verd, eft originaire des climats

chauds , fe plait cependant très-

bien dans celui-ci. Les fleurs mâ-
les femelles croiffent féparé-

meTit fur le même individu. Le
Cyprès , dans fa jeunelfe, eft un
peu délicat. Mais il devient ro-

bufte. Son bois eft odoriférant,

très-bon à faire des echalas , des

treillages. On peut l'employer dans

les bâtiments comme le Cèdre

,

le Chêne. Il fe conferve à l'air

mieux que ce dernier. Dans les

pays chauds , on retire de fa ra-

cine parincifion, de la réfine. Il

découle du tronc dans ce pays

une fubftance blanche comme la

gomme Adragant. Les Abeilles la

font entrer dans leur piopolis. Les
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Hois de Cyprès font aflringen-

tes & fébrifuges, Les branches

de cet arbre fe difppfent en py-
ramide : il feroit propre à orner

des allées , û l'on ne s*étoit ac-

coutumé à le regarder comme i'at-

îribut des funérailles & la dé-

coration des tombeaux.
CYTISE. Il y en a de pluiieurs

efpeces. Les unes font de jolis

aibriffeaux qui font
,
par Tabon-

dance & la couleur de leurs fleurs,

rornement des bofquets. D'au-
tres font de très - grands arbres

,

,tels que les Cyîifes des Alpes.

CYT
Leur bois eft d'une belle couleur
verte. On les nomme Ebénier des

udllpes y ou faux Ebénier. Il a alTez

de liant pour en faire des bran-
cards de chaife. En vieillilTant, le

cœur de ce bois devient d'un beau
noir. On en fait des manches de .

couteaux. Les fleurs de Cytife

peuvent fe confire comme, les

Câpres. Les feuilles de i'efpece

de Cytife indigo
, qui croît à la

Louyiîane, donnent une couleur
bleue. On pourroit le cultiver

avec fuccès dans nos Provinces
méridionales.

DAB
DABUH , ou Daback, Animal

d'Afrique , auquel les voya-
geurs attribuent des mains Ôc des

pieds comme les nôtres , la gran-

deur 6c prefque la forme du Loup,
du gout pour le fon des trom-
pettes , & de l'avidité pour les

cadavres humains qu'il déterre ôc

qu'il mange, C'eft une efpece

d'Hyène.

DACTYLE , ou Damiite. Les
Katuraliftes n'ont encore rien dé-

couvert fur l'analogue vivant de
ce fofïiîe , dont l'origine eft très-

incertaine, comme celle du Ee-
lemnite avec lequel il eft con-

fondu.

DAGUET. Nom donné au
Cerf âgé de 2 ans, parce qu'il

lui pouffe z petites perches qui

excédent un peu les oreilles. Voy.
Paon.
DAILS. Nom donné en Poitou

aux Pholades ; voyez ce mot.
DAIM. Cet animal inférieur

ail Cerf, pour la force bc la fou-

plefTe , en a prefque toutes les

Iiabîtudes naturelles : il vit dans

les bois , fe nourrit des jeunes

fcrancheS;, rumine, renouvelle fon
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bois tous les ans , eft inconftant

dans fes amours, jouit par droit

de conquête ,
prend fes plaifirs

avec plus de ménagement, ôc raie

dans le rut , mais d'une voix balTe

& entrecoupée : la femelle porte

8 mois , ôc ne met jamais au joue

plus de 3 Faons , le plus fouvent,

un feul. Les Daims font en état

de produire ôc d'engendrer depuis

z ans jufqu'à 16, En un mot,
il ne manquoit plus au Daim que
de s'accoupler avec la Biche j mais

la nature a établi entre ces deux
efpeces, une antipathie mutuelle

qui s'oppofe à leur alliance. Les
Daims fe plaifent dans les climats

tempérés ôc dans les collines. Plus

fociables , ils fe réuniffent , vi-

vent les uns avec les autres , for-

ment des hordes qui livrent quel-

quefois la guerre à des hordes

voilînes, pour la convenance du
terreîn. C'eft ce qu'on remarque

fui'-tout dans les parcs. Les Daims
qui y font renfermés , forment 2.

bandes féparées. Chacune eft com-
mandée par un chef le plus fort

ôc le plus âgé -, Tadion s'enga-

ge. On fe bat vigourcufcment»
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Xc parti vaincu, revient le len-

demain à la charge 5 tous les jours

aiouveaux combats, jufqu'a ce que

la loi du plus fort ait entière-

ment décidé la querelle. Le ter-

rein difputé refte en la polTellion

du vainqueur , &c le parti foible

eft relégué dans le mauvais terrein.

DAINTIERS.Nom qu'on don-

ne en terme de vénerie , aux tef-

ticules du Cerf.

DAME des Serpents. Ainfi nom-
mée à caufe de fa belle robe : c'eft

une efpece de Boiciningua , ou
Serpent à fonnette. Voyez Boi-

XÎININGUA.

DANTE. Animal très -agile

des Indes Orientales. 11 habite

les bois. Les Indiens mangent fa

chair & fes pieds. Les rondaches

faites de fa peau, font impéné-
trables aux flèches. On lui attri-

bue rinftinû de s'ouvrir la veine

en fe frottant contre une pierre

lorfqu'il a trop de fang.

DARD. Ceft un petit poiiTon

de rivière , ainfi nommé à caufe

de la rapidité avec laquelle il fe

lance dans l'eau. Il efl: de la fa-

mille des Muges j fa chair eft

bonne &c faine. On attribue à la

bonne qualité de ce poilfon , l'ori-

gine du proverbe ^fain comme Dard,
DATTES. Ces fruits du Pal-

mier dattier font la principale

nourriture de plufieurs nations

du Levant. La récolte fe fait en
automne , à la main , fur les grands

Palmiers, & en fecouant les grap-

pes des petits Palmiers dans un
Slet pour empêcher que les Dat-
tes ne fe meurtriffent. Expofées
fur des nattes , au foleil , elles

fe muriffent , s'amolliffent , fe

changent en pulpe & s'épaiflî lient.

Dans ce dernier état, elles font

peu fujettes à fe gâter. Celles

qui nous viennent de Syrie ou
d'Egypte , par la voie du com-
merce , ont été percées, enfilées,

& fufpendues pour les faire fé-
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cher : les riches du pays les con-

fervent dans un lirop. On em-
ploie différentes manières pour
extraire le fuc mielleux des Dat-
tes. Dans quelques pays, on fe

fert du preîfoir 5 dans d'autres ,

on fait ufage de doubles claies

d'oiîer, furchargées de pierre j

dans d'autres , c'eft une double
planche , dont la fupérieure exl

mobile. L'huile extraite de cette

manière j eft employée aux mêmes
ufages que le beurre. Les Sou-
verains de Congo boivent , fous

le nom de Neâiar des Dattes , une
liqueur fpiritueufe pure , tirée

des Dattes fermentées. En Na-
tolie, l'eau qui fermente avec les

Dattes , fournit un vin qui fe

tourne en vinaigre. On en obtient

par la diftillation, une liqueur

fpiritueufe, dont les Mahomé-
tans, par refpeâ: pour leur Re-
ligion , ne font ufage que fous

le nom de remède, contre les

crudités & coliques d'eftomac :

les riches y mêlent des aromates

avant la diftillation. Le marc des

Dattes , après l'exprelîion du fuc

mielleux , fert à la nourriture

ordinaire des peuples ^qui Tachet-

tent &c enferment cette provifion

dans des peaux d'animaux. Les
Dattes récentes font un aliment

falutaire aux Africains & aux
Egyptiens, fur -tout à ceux qui

boivent de l'eau j mais delTéchées,

elles font indigeftes. Un ufage

immodéré de ce fruit , dérange

la tête , produit la mélancolie ôc

affoiblit la vue. Les noyaux de
Dattes amollis dans l'eau bouil-

lante , fervent de nourriture aux
Bœufs. En Efpagne, on fait ufage

de la poudre des noyaux brûlés

pour blanchir les dents. Cette
poudre entre dans la compolîtion

de l'encre de la Chine.
Dattes de mer. On appelle

ainft des produftions bien difi^é-»

rentes ; les Botaniftes donnent cç
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ïîom au fruit lie TAlgue à fetiilles

étroites des Verriers. Les Con-
chiliogiftes à une efpece de coquil-

le bivalve commune à Toulon. La
chair du coquillage eft bonne à

iBanger j mais la pierre dans la-

quelle il eft enfermé-, eft difficile

à calfer, même à coups de malTe.

DAUPHIN. Ce poiffon mis
au rang des Baleines , a auflî le

îîom de Flèche de Mer ^ à caufe

de Ton agilité. Pourfuivant les

poilTons y ou tourmenté par les

infedes , il vient quelqîiefois

échouer fur les cotes. Un cri

plaintif eft Texprellion de fa pei-

ne. Les Dauphins s'accouplent

comme la Baleine. Ils font la

guerre aux poiffons volants , ôc

ïuivent les vailTeaux moins par

amitié pour l'homme , que par

gourmandife : il eft facile de les

prendre avec un hameçon garni

d'un morceau de viande. Ils voya-

gent par troupes. Leur badinage

fur la furface des eaux , annonce
3a tempête. Leur chair eft de mau-
Vâife odeur , & difficile à digé-

ler. Leur graiffe fournit de l'huile

bonne à brûler.

Dauphin. L'on donne ce nom
a. une coquille de mer univale ,

du génre des Limaçons à bouche
ronde. Il eft d'une très-belle na-

cre , & doit fouvent fa couleur

rou^e à l'artifice des Hollandois.

jy^Ml-métaux. Ils ont toutes

les propriétés des fubftances mé-
talliques, à l'exception de la fixité

& de la dudilité. On diftingue

f demi-métaux folides : le Zinc
^

le Bifmuth & les régules de
Cobalt ^ A*Antimoine & d'^rfenic.

Les demi-métaux dans la mine
font comme les métaux toujours

alliés à des fubftances métalliques

hétérogènes.

DEMi-^enW.Voyez Didelphe.
DEMOISELLE. Voyez Don-

ZELLE.

Demoiselle. Nom donné à un
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joli petit poilTon épineax des In^
des^Orientales.

Dèhoxselle de Numidie , on
Grue de Numidie. Ce bel oifeau
d'Afrique imite, comme le Singe,
tout ce qu'il voit faire aux hom-
mes : fon nom lui vient de l'affeda:^

tion ôc de la coquetterie qu'on a
remarquée dans fa démarche : les

chaffeurs ufent, pour le prendre ,

d'un fingulier ftratagême j ils por-
tent avec eux un vafe rempli de
glu , font femblant d'en prendre,
lorfqu'iis favent être apperçu pat
ces oifeaux , fe frottent les yeur,
mettent le vafe à terre 6c s'éloi-

gnent. La Demoifelle de Numi-
die s'approche du vafe, prend de
la glu , bc voulant imiter ce
qu'elle a vu faire, elle fe colle

les yeux & les pieds.

Demoiselles. Ce genre d-'in-

fede eft connu dè tout le monde.
L'efpece la plus grande provient
d'un ver aquatique hexapode,
qui j^eune encore, & très- petit,

fe transforme en nymphe. Cette
nymphe vit dans l'eau. On croit

lui avoir apperçu des ouies com-
me au poifTon : elle porte- un
mafque auffi-bien marqué que
celui dont on fait ufage pour Ifc

bal 3 ce mafque attaché à fou
col ôc qu'elle remue à volonté,
lui fert à retenir fa proie qu'elle

dévore. Le temps de la métamor-
phofe arrivé , la nymphe gagne
le bord de l'eau , fe met en voya-

ge , cherche un lieu convenable,
fe fixe fur une plante, ou s'atta-

che à un brin de bois fec. Sa peau
devenue feche, fe fend fur le

delTus du corcelet. L'infeâre ailé

fort peu à peu , lailTe fa dépouil-

le, déploie fes ailes, les agite,

s'envole avec grâce & légèreté.

Sa taille fine & élégante , la ri-

chelfe de fes couleurs , la déli-

cateife & le tilfu brillant de fes

ailes eft pour les yeux un fpec-

tacie ravilTant. Les parties fexael^
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îcs des Demoifelles font f>lacé€S

différemment dans le mâle Ôc dans

la femelle 5 c'eft fous le corps à

la jonftiofl du corcelet que l'on

apperçoit les parties mâles. Celles

de la femelle fe reconnoiiTent à

une fente placée à l'extrémité du

corps. Leurs amours fe décident

par un enlèvement. Le mâle en

planant , guette des yeux , àc fai-

lit la femelle par la tête avec les

deux pinces , dont l'extrémité de

fa queue eft armée. Ce ravilTeur

traverfe ainfî les airs ,
jufqu'à ce

que la femelle, cédant à la force,

ou plutôt au penchant , fait de

fon corps un cercle qui va fe ter-

miner aux parties génitales du
mâle, pour -remplir le vœu de

' la nature. Ces fortes d'enlève-

ments font communs. L'on ren-

contre fouvent des Demoifelles

qui volent ainiî accouplées : elles

préfejntent la forme d'un anneau.

Ocû dans reau que la femelle

dépofe des œufs d'où. nailTent des

vers aquatiques qui fubilTent les

mêmes métamorphofes. Quelques-

uns donnent' par abus, le nom
de Demoifelles à ïHémerobe, la

Perle ^ la Frigane^ &:c, voyez ces

mots.

DENDRÀG ATE. C'cft le

nom des Agates arborifées. Voyez
Agate.
DENDRITES. Ces pierres

nous préfentent des tableaux va-

riés , des ruines , des payfages ,

des arbres, des builfons. La fi-

nelTe du delTein les^ feroit pref-

qué regarder comme un produit

de l'art 3 mais perfonne n'ignore

que ce font des jeux de la na-

ture , occaiîonnés par l'infiltra-

tion des fubftances métalliques &
iiuides. Les pierres & les cail-

loux font fujets à ces accidents.

Lorfqu'ils ne font que légèrement
tracés par ces fucs fulphureux ou
bitumineux , on ne peut en po-
iix la fuperficie fans perdre Tef-
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quifle du tableau. Mais lorfqu'ils

en font pénétrés telles que les

pierres de Florence , c'eft un ta-

bleau intéreffant forti des mains
de la nature , & qui gagne à être

polf. Les Dendrites mifes au feu,
perdent les grâces de la pein-

ture. Les pierres fines, colorées

& deflînées par les mêmes fucs ,

ne confervent point les noms de
Dendrites j on les appelle Aga-
tes arborifées , Sardoines arborifées ,

&c. ôc les pierres fur lefquelles

les fucs métalliques ont tracé

des figures d'animaux
,
portent le

nom de Zoomorphite,

DENDROITE, ou Dendromor-
phe. Gn donne ce nom au fo0îlc

ramifié. Les Dendrites ne pré-

fentent que des rameaux peints 5

les Dendroites font de vraies ra-

mifications telles que la mine d'ar-

gent vierge ramifiée.

DENDROLITHE. Nom don-
né à des morceaux de bois pé-
trifiés. Voyez PÉTRIFICATIONS.
DENDROPHORE, ou Den^

drophite
^
fignifie la même chofc

que Dendrite.
DENTALE. Ce coquillage;

ainfi nommé à caufe de fa forme

,

fe trouve fur les côtes d'Angle-
terre ôc celles de Normandie. Ces
coquillages fofîîles ont le nom
de Dentalites. On les range dans
la méflue claffe que les Tuyaux
de mer.

Dentale. Ce poilTon connu
fur les bords de la mer Médi-
terranée Ôc de la mer Baltique,

eft toujours en mouvement hors
de l'eauj ce mouvement eft une
efpece de palpitation.

DENT de lion^ ou Pifenlit.

Les feuilles tendres de cette plan-

te font bannes en falade. A fa

fleur, fuccedent des graines ai-

gretées , dont l'arrangement fym-
métrique olFre un afped agréa-

ble. Les enfants s'amufent à les

fgufHer dans kur maturité. Les
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graines fe détachent, il ne l'efle

plus qu'une couche chauve qu'on

appelle Ttte de Moine. ...

Dents. Ge meuble eft pré-',

cieux à toutes les efpeces du rè-

gne animal qui en font pourvus:

c'eil; un infti'ument qui , par - la"

trituration ,
prépare à Teitomac

des aliments folides , doiit la di-

geftion diiliciie pourroit le fati-

guer & même Taltérer. Dans
rhomme, les dents fonraufiî Toi-

ïîement de la bouche. Leur émail ,
-

d'une blancheur éclatante , eft

relevé par des lèvres de corail y

c'eft de toutes les parties du corps

celle qui lui coûte le plus à ac-

quérir ôc à conferver. On diftin-

gue les dents inciilves ou de lair,

les dents canines ôc les dents mo-
laires j les incifîves paroilfent les

premières dans les enfants. Elles

jie percent gueres les gencives

qu'à l'âge de ilx ,
fept ou huit

mois environ. Les douleurs qu'el-

les leur font foufFrir, font quel-

quefois au-defTus de leurs forces

,

ils perdent la vie. Les dents ca-

nines, dont celles de la mâchoire

fupérieure font furnommées œil-

lères
,

paroilfent peu après, & les

premières dents molaires viennent

à la fin de la première année ôc

quelquefois plus tard. Toutes ces

dents tombent à fîx ou fept ans ,

6c font remplacées par d'autres.

Les dernières dents molaires , au-

trement appellées dents defagejje,

paroiffent ordinairement à qua-

torze ans , quelquefois à cinquan-

te. En général, le nombre des

Dents eft de i8 ou 31. Une Dent
qui a perdu de fon émail , fouffre

avec douleur le contad de l'air

ou d'une liqueur froide, ôc eft

fujette à fe carier. Les cauftiques

Ôc liqueurs fpiritueufes appaifent

les maux de Dent -, mais il eft

dangereux d'en faire ufage. Les
Dents artificielles peuvent imiter

k beauté des Dents naturelles i
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mais elles n'en ont, ni lafolidite,
ni l'utilité. Elles font ordinaire-
ment de Dent d'Hippopotame.
L'ivoire jaunit ôc s'attendrit à
l'humidité. '

DENTELAIRE , ou herbe au
Cancer. Cette plante croît au midi
de l'Europe. Son fuc eft corrofif.

On rapporte qu'une fille qui s'en
étoit frottée pour guérir de la gale ,

fut écorchéè vive : cet exemple
doit rendre clrconfpejSt fur fon
ufage pour la guérifon des can-
cers , des cors des pieds , ôc des
durillons occafionnée au fonde-
ment par l'habitude du Cheval,
La racine de cette plante, appel-
lée Plumbago, en Afie, en Afri-
que ôc en Amérrque, contient
un fuc acre , aromatique ôc alexi-

pharmaque. Il donne aux dents
une couleur plombée.
DÉPONE. Ce beau ferpent

du Mexique n*eft pas commun.
Au nombre de fes dents on en
remarque deux plus grandes dans
la mâchoire fupérieure. Ces dé-
fenfes font logées dans le râtelier

inférieur. Son regard eft affreux.

Les écailles de fon dos méritent
l'attention de l'obfervateur. L'af^

ped d'un homme eft redoutable
au Dépone. Il a pour plus grand
ennemi une efpece de Poux , qui
fe fourre entre fes écailles Ôc le

tourmente cruellement.

DERMESTES.Infeaes coléop-

tères connus fous le nom de Sca--

rabés difféqueurs. Ils s'attachent au
lard , aux meubles , aux habits

,

aux pelleteries j ôc fur-tout aux
animaux delféchés ôc confervés

dans les Cabinets d'Hiftoire na-
turelle , ou ils font beaucoup de
dégât. Loifqu'on le prend, cet

infede replie fes pattes , contiade
fa tête ôc fait le mort jufqu'à ce

qu'il fe croie hors de danger. Ou
ne peut les forcer à fortir de cet

ciat d'inaâlion en les piquant &
les déchirant i il n'y a que la cha-
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leur un peu forte qui les oblige de

reprendre leur mouvement pour

s'enfuir. Le Dermefte d points de

Hongrie ,
qui eft un des plus

grands de ce genre, pue horri-

blement, rend une liqueur féti-

de , fe jette avec voracité fur les

X/imaçons & autres infe<^ïes qu'il

peut attraper, fait entendre un
cri plaintif qui imite le bruit d'un

fer chaud trempé dans l'eau &
retiré fur le champ. Ses pinces

font redoutables. On le trouve

dans les bois.

DESMAN. Rat mufqué de la

Mofcovie ôc de la Laponie.

DÉS folfiles. On les trbuvoit

autrefois très-communément en

SuifTe. On préfume que c'eft un
produit de l'art enfeveli dans le

fein de la terre , Se qu'ils n'étoient

devenus fi communs que par l'éta-

blilTement des fabriques ou le fé-

jour des armées. Aujourd'hui ils

font très-rares. On en vend quel-

quefois de factices, qui relfem-

blent à ceux qu'on tire de la terre.

DIABLE* Ce nom donné à

l'être mal-faifant, a été appliqué

,

par le préjugé populaire , à tous

les êtres dont la forme hideufe

infpiroit de la terreur. Les habi-

tants des illes Antilles eonnoilfent

fous ce nom un oifeau de nuit

,

dont le regard eft effrayant & le

cri lugubre. Il defcend la nuit des

plus hautes montagnes , où il fait

fa rélîdence. H creufe la terre

comme les Lapins pour y faire

fon nid. Sa chair eft comeftible 5

c'eft aulîî le nom que les habitants

de Java & de Tayven ont donné
à un Lézard écailleux ; voyez ce

mot.
Diable de mer, V. Macreuse.
Diable de mer. C'eft un nom

commun à plufîeurs efpeces de
poilTons. On en voit quelquefois
dans les Cabinets des Naturaliftes

qui font armés de dents jufques

dans la foftette du col. On remajc-
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que deux cornes fur fa tête re-

courbées vers le dos. Sa chair eft

très-venimeufe. Si, après lui avoir
ôté les entrailles , on fait palier

dans fon corps une bougie allu-

mée , c'eft un monftre des plus
effrayants. Les autres poifTons de
ce nom font des efpeces dç Raies.
On en diftingue une efpece qui

'

s'enfie quand elle veut Ôc devient
comme une boule. Sa chair n'eft

pas 11 venimeufe. C'eft une petite

efpece. Le Diable de mer qu'on
pêche en Afriqu.é eft très- grand.
Sa queue longue & pointue Se fés

côtés faillants , font des armes re-

doutables dont il a été armé pour
fa défenfe. On dit qu'il a quatre
yeux. Ses cornes font flexibles 5c

peu dangereufes^ fà peau dure Ôe;

fechéi la chair coriace ôc fon foie

très-huileux. Sur les bords de la

mer Méditerranée , on dbnnë îc

nom de Diable de mer à la Gre-
nouille de mtr ; yoytz ce mot.
Diable des Palétuviers, Cor-

beau aquatique de l'ifle Cayenne.
DIABLOTINS. Ces oifeaux

paroilTent à la Guadeloupe,, à
S. Domingue en Septembre , Oc-
tobre & Novembre. Le jour ils

fe retirent vers les montagnes , fe

nichent dans des trous comme les

Lapins , y pondent , couvent ôc
élèvent leurs petits. La nuit ils

viennent pêcher dans les étangs
& les rivières. La lumière les

aveugle au point que lorfqu'ils

font furpris par le jour, ils fe

heurtent contre ce qu'ils rencon-
trent & tombent à terre. Leur
chair noirâtre efthuileufe & nour-
riffante. Ils difparoiffent vers la

fin de Mai pour revenir au moii
de Septembre.

DIAMANT. La plus dure , la

plus tranfparente & la plus pré-
cieufe de toutes les pierres , c'eft

auftî la plus belle des produ6î:ions

de la nature dans le règne miné-
ral , 3c la matière la plus chère
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du luxe. Elle fait en France l'or-

netnent & la parure des femmes

,

la richelTe ôc le prix des bagues &:

autres bijoux. Les Etats du Grand-

Mogoi fournilTent le plus beau
Diamant i celui d'Europe eft le

plus tendre. Les plus blancs ôc

les plus gros font les plus efti-

niés. Les plus riches que Ton
connoilfe dans l'Univers , font

celui du Czar , taillé :en rond,

qu'on évalue à 1 1713 180 livres.

11 pefe 279 karats neuf quinziè-

me, à 150 le karat. Celui du
Gtand-Duc de Tofcane, ellimé

2.^08535 liv. il pefe 13^ karats ôc

demi, à 13 T le karat i Ôc enfin

les deux qui appartiennent au Roi
de France , le premier appelle

Sancy ovL Sans , ainfî appelle du
nom d'un Ambaffadeur^ ou parce

qu'il eft fans défai*t, pefe ii6
grains j il a coûté ^ooooo liv. Le
fécond appelle le Hégent ^ acheté

par M. le Duc d*Orléans , Régent

,

pefe ^47 grains Ôc a coûté 1^00000
liv. Le Diarnant réïifte au feu.

Expofé pendant le Jour au foleil,

il brille dans l'obfcurité 5 échauffé

par le frottement , il acquiert une
vertu électrique 5 fi le frottement

fe fait contre un verre , le Dia-

mant devient phofphorique: Les
Diamants jaunâtres brutes brillent

dans les ténèbres, lorfqu'on les a

fait rougir au feu. Les défauts

des Diamants fe nomment points

& gendarmes. Les points font de

petits grains blancs ôc noirs j les

gendarmes , des grains plus grands

en façon de glace brut. En for-

tant de la carrière, le Diamant
eft couvert d'une croûte grisâtre.

Ceft de la poudre même de cette

croûte qu'on fe fert pour le polir.

Le Diamant rofe ou rofette eft

taillé à facettes par-delfus ôc plat

en deffous. I>e Diamant brillant

eft taillé à facettes par-deffous

comme par-defTus.

DIAPERE. Cçtinfeae, à ce

DIC
qu'il paroît , eft rare & habite les

troncs d'arbres pourris.

DICTAME blanc, ou Fraxi-

nelle. Cette plânte eft vivace,

commune en Italie , dans la Pro-
vence ôc dans les bois du î^angue-

doc. Le microfcope fait apper-

cevoir^ fur l'extrémité des tiges

ôc furies pétales des fleurs, une
multitude de véficules remplies

d'huile eifentielle. Les vapeurs

que cette plante exhale dans Tété

foir ôc matin s'enflamment , fi l'oa

en approche de près avec une bou-
gie allumée. Elle forme alors un
petit buiifon ardent trés-curieux.

L'eau diftillée de cette plante , eft

un cofmétique très-doux ôc agréa-

ble par fon odeur. Le DiUame de

Crète eft une plante du mont Ida ,

célébré par Virgile à caufe de fon
odeur aromatique ôc de fes jolies

fleurs purpurines Ôc en épi. Le
Diàame faux a beaucoup de ref^

femblance avec le Diâame de
Crète j mais originaire de nos cli-

mats , il eft d'une qualité bien in-

férieure à celle de la plante qui

croît en Candie.
DIDELPHE. Ceft une efpecc

de Rat ou de Loir qui n'eft connu
que dans le nouveau Continent,

êc fur-tout dans les contrées mé-
ridionales de l'Amérique. 11 a la

queue fans poil ôc écailleufe , les

pieds du Singe, ôc les parties de
la génération dans l'un ôc l'autre

fexe finguliérement conformées. Il

fait la guerre aux oifeaux , caufe

de grands dégâts dans les baffes-

cours ôc les poulaillers , vit à dé-

faut de gibier, de feuilles ^ de
fruits ôc d'écorce d'arbre , s'afîîed

par habitude fur le cul , fait des

fingeries avec fes pattes ,
grimpe

aux arbres , fe fufpend aux bran-

ches par fa queue , fe balance

dans cette attitude , guette fa

proie , fe jette deffus au paffage ,

ôc s'apprivoife aifément. Sa chair

eft du gout des Sauvages. La
mauvaife
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ttiauvaife odeur de fa peau le fait

fuir. On file Ton poil ^ ôc Ton en

fait des jarretières que Ton teint

en rouge. On remarque au ventre

de la femelle une poche, dans la-

quelle font cachées fes mamelles.

On préfume qu'après la concep-

tion àc le développement du fœtus

,

elle met bas fes petits, qu'elle

tient enfermés dans cette poche j

& qu'elle allaite jufqu'à ce qu'ils

aient acquis alfez de force pour

fupporter le contact de l'air Ôc fe

mouvoir. Sont-ils afîez forts , elle

les expofe de temps en temps,

foit à la pluie pour les laver , foit

au foleil pour les accoutumer à

Tair. Quand ils ont les yeux ou-

verts , fa tendreffe ôc fa /oie fe

déploient 5 elle joue avec eux, les

agace , folâtre & les excite par

mille petites lingeries. Le temps

de les fevrer arrivé ^ pour les con-

I traindre à chercher leur nourri-

ture , elle prend fur elle de les

chalferi mais fes foins maternels

ne les abandonnent pas tout-à-

fait, elle les fuit de l'œil. Si quel-

que danger les menace, elle vient

à leur fecours , les fait rentrer

dans fa poche , va les mettre en
lieu de sûreté , ôc ne les quitte

que lorfqu'iîs peuvent fe palTer

• entièrement d'elle. Pendant tout

le temps de l'éducation , les defirs

de l'amour ne troublent pas les

devoirs delà tendrelfe maternelle.

Le mâle, plus inconftant & liber-

tin , va prendre ailleurs fes ébats

mais il revient fidèle auprès de fa

première femelle , lorfqu'elle eft

débarralfée de fa petite famille.

DINDON, Coq d'Inde. Cet
oifeàu

, tranfporté des Indes
occidentales , s'eft naturalifé dans
nos climats

, fupporte alTez bien
le froid & les frimats , fur-

tout Tefpece à plumes grisâtres.

C'eft dans l'hiver qu'il engraiffe.

Pour les rendre plus robuftes

& endurcis au froid , on alTurç
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qu*il faut les plonger dans l'eau

à l'inftant de leur naiifance.

La femelle , nommée Dinde ou
Poule d*Inde^ pond en Février Ôc

en Août If oeufs chaque foisj ^
peut en couver if à la fois. Les
Dindonneaux font délicats à éle-

ver., Leur première nourriture

confiée dans du pain avec du vin

ou,du cidre. Plus forts, on leur

donne une pâte de farine ôc d'Or-

ties hachées. Au bout d'un mois,
ils font en état d'aller aux champs.

Le Dindon a befoin de boire,

fur-tout dans les grandes chaleurs;

La couleur rouge , dit-on , le fait

entrer en fureur. Lorfqu'il man-
ge, fa roupie fe raccourcit. On le

voit quelquefois fe pavaner en
étalant fa queue en forme de roue^
d'où eft venu le proverbe trivial,

fier comme un Coq d'Inde. Les Din-
dons chaponnés s'engraiflent avec
la pâtée d'Orties , de fon Ôc d'œufs.

Les habitants de laLouyfiane vonc
à la chaife des Dindons fauvages

dans les champs couverts d'Orties.

Lorfqu'iîs font pourfuivis de trop

près , ils fe perchent fur les arbres

voifîns. S'ils échappent à la gueule
du Chien , ils ne font pas à l'abri

du fufil du chalfeur , qui peut
les tuer l'un après l'autre fans

qu'ils s'envolent. Le plumage de
cet oifeau eft alTez beau. Les na-
turels du pays prennent les lon-
gues plumes de la queue pour
faire des parafols & des éventails.

Les petites plumes font employées
à faire des mantes d'hiver.

DIPLOLEPE. Cet infère ne
diffère du Cinips que par la forme
des antennes droites 6c filiformes j

du refte , mêmes organes , mêmes
habitudes , même logement ,

même carad^re. Voyez Cinips.

D I P S A D E. Ce ferpent eft

très-commun dans l'Arabie &
dans l'Afrique. Il s'élance avec

agilité fur fa proie. Sa morfure

çft des plus venimeufes ; k corps
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eft attaqué de paralyfîe , le

ventre s'enfle, le poil tombe,

point d'évacuation , ni de tranf-

piration. A cet état fuccedent de

cruelles démangeaifons , une foif

brûlante , le ventre fe lâche , & le

malade meurt après avoir refTenti

les plus viv€s douleurs. On lit

dans la Pharfale de Lucain ,
qu'un

des foldats de Caton mordu d'un

Dipfade , ne put fe défaltérer , ni

avec l'eau, ni avec fon propre

fang. Il n'efl point de remède

plus prompt que d'appliquer le

feu fur l'endroit de la morfure,

après avoir fufpendu les progrès

du poifon par une forte ligature

,

& de faire prendre au malade des

vomitifs , des fudorifiques & de

la viande falée.

DIPTYQUE. Nom donné à

de petites tablettes qui , d'un cô-

té ,
repréfentoient en relief les

Confuls déiîgnés , de l'autre des

animaux, des Gladiateurs, ou le

tableau des fêtes qu'ils dévoient

donner au peuple en prenant pof-

fefTion du Confulat. Ils diftri-

buoient ces Diptyques aux prin-

cipaux Officiers.

DITIQUE. Ce mot qui figni-

£e plongeur, défîgne un infede

aquatique commun dans les baf-

fins, les étangs, les eaux dor-

mantes , les rtiifleaux de les ma-

ies. Sa larve , femblable au ver

alTaflîn , s'enfonce dans la terre

qui eft au fond de l'eau ,
pour y

faire fa coque.

DODO. L'on nomme ainfî

le Cygne capuchonné.

D O G L I N G E. Efpece par-

ticulière de Baleine qu'on pê-

che dans le ban de Quaihoé aux

ifles de Féfoé. Sa graiffe ôc fa chair

font de mauvais gout. Elles occa-

fionnent , à celui qui en mange

,

une tranfpiration jaune & fétid^e.

Son huile odorante pénètre à tra-

vers le bois des tonneaux qui les

renferment.

DOM
DOMPTE-ve/zi/2. Plante atnfi

nommée à caufe des propriété»

fudorifiques & alexipharmaques

de fa racine. Elle porte auffi le

nom du Médecin ^fclépias , qui,

le premier , en a fait ufage. Cette

plante , infufée dans le vin , dit

Paracelfe^ chaffe , par la plante

des pieds, les eaux qui font entre

cuir Ôc chair.

DONZELLE. Ce joli poiffon

de la mer Méditerranée vient mor-
dre ceux qui fê baignent fur la

côte de Gênes & d'Amibes. On
le prend à la ligne. On préfère

ceux qui font péchés en pleine

mer. Ils nagent en troupe.

DORADE. Ce poilfon eft fort

connu dans les mers méridionales

de l'ancien Continent. La belle

couleur d'or ôc d'azur qu'on lui

voit dans l'eau ,
difparoît à l'inf-

tant ou on l'en retire. La Dorade
eft d'un naturel vif, mais farou-

che ôc vorace jufqu'à manger ceux

de fon efpece. Elle nage avea

beaucoup de légèreté , fait la

guerre aux poilTons volants com-

me la Bonite , & fe laiffe pren-

dre comme elle à l'appas de deux

plumes de Pigeons qui flottent

fur l'eau au bout d'une ligne atta-

chée à la vergue d'un vaiffeau.

Les d&nts molaires dont eft armée

la bouche de ce poiflx)n , lui fer-

vent à écrafer les Tellines & au-

tres coquillages dont il fait fa

proie. C'eft une dent molaire de

ce poiflbn qu'on connoît fous le

nom de Crapaudlne ; voyez ce mot.

Sa chair eft d'un meilleur gout

rété que l'hiver. C'eft un mets

fort commun en Languedoc pen-

dant le Carême.
Dorade Chinoife. Voyez Pois-

son d'or.

DORADILLE. V. Cét^rach.
DORÉE. Ce poilTon , ainfî

nommé à caufe de fa couleur

jaune, fait fon habitation près

des rochexs de la mer Méditcrra-
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liée & de l'OGean. Il aime à fe

nourrir de cadavres. Sa chair étoit

fort recherchée autrefois. Elle efî:

tendre 6c d'un bon gout. On re-

marque comme une rareté dans
ce poifibn , que l'extrémité infé-

rieure de fon cœur eft rouge , de

la partie fupéri.eure prefque blan-

che. On met la Dorée au nom-
bre des poilTons qui fe trouvc-
lent dans les filets de S. Pierre

,

lors de la pêche miraculeufe, Ôc

Ton croit que c'eft de fa bouche
dont il eft dit dans l'Evangile

, que
TApôtre tira une pièce de mon-
noie pour payer l'impôt. Le peu-
ple qui lui a donné le nom de
poifon de S. Pierre, attribue à
l'empreinte des doigts de l'Apôtre
la tache qu'on remarque fur les

côtés de la Dorée.
DORMEUR. Poiffon de mer

làngulier par l'habitude qu'il a de
s'aflbupir , ôc de flotter dans cet

état paiiîblement entre deux eaux
à un pouce de profondeur. Sa peau
cft fi gluante, qu'on ne peut le

faifir à la main. Sa<:hair n'eft pas
d'un go,ut bien délicat.

DORONIC. Cette plante eft

commune en Suiffe , en Allema-
gne, en Provence, en Langue-
doc. Sa racine articulée préfente
Ja figure du Scorpion 5 les qua-
drupèdes, 6c fur-tout les Chiens,
meurent huit heures après en avoir
mangé. Quelques Ecoles de Mé-
decine 6c fur-tout les Allemands,
la regardent comme cordiale 6c

alexipharmâque. Gefner, à l'inf

tigation de Mathiole, en prit deux
gros intérieurement j l'effet ne
fut pas aufîî prompt que dans les

animaux , il fut attaqué d'une en-
fiure par tout le corps 6c d'une
foibleffe pendant deux jours , dont
il ne put fe délivrer que par le

fecours d'un bain d'eau chaude.
Le Doronic de l'Allemagne eft

aromatique j on le prend en i^ifu-

fîon dans le vin o\x dans la bieie;
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un corps Allemand s'accommode
de ce vulnéraire un peu brufque ,
dont les effets falutaires s'annon-
cent par des douleurs aiguës 6c
uneefpece d'étouffement, un flux
d'urine j la faignée ou le vomif-
fement foulage le malade.
DORQUE, Epaulard. Efpece

de Dauphin qui, par fes dents
longues 6c tranchantes , arrête la
Baleine 6c la ramené vers les cô-
t€s , ce qui en rend la pêche plus
facile.

DORSTENCA. V. Contra^
YERVA.
DOTERELLE. Cet oifeaueft

fort connu des chaflTeurs Anglois.
Les mâles

, plus petits que les fe-
melles, ont le même port 6c les
mêmes couleurs. Il eft, à caufc
de fa pareflTe , facile à prendre au
filet. Pour l'y conduire , on cho-
que deux pierres l'une contre l'au-
tre. Au bruit, il leye une patte 6c
étend une aile , ôc l'on continue
jufqu'à ce qu'il fe déplace pour
aller fe prendre au piège. Les
chaflTeurs ne manquent pas d'imi-
ter, par leurs gefîes, l'adion pa-
reffeufe de l'oifeau , afin , difent-
ils, d'aider à la (Capture 5 mais la
pantomime doit être fuperfiue.
DOUBLE marcheur. Voy. Am-

PHISBENE.

DOUC de la Cochinchine. Cet
animal, de l'Afie méridionale, a
la grande taille du Babouin

, les
felles velues du Sapajou, la queue
longue de la Guenon 6c la face
plate du Singe, Son attitude la
plus ordinaire, efl: d'être afljs fur
fes pieds de derrière. Il vit de fe^
ves, de bourgeons d'arbres. Les
bézoarts qui fe forment dans l'ef
tomac 6c les inteflins du Doue

,

font plus recherchés 6c plus pré-
cieux , 6c font plus d'effet que
ceux des Chèvres 6c Gazelles. La
peur les leur fait fouvent rejetter
avec leurs excréments,- auflî les
Indtçns vont-ils à la quête du bé-
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zoart, en poiiiTuivant ces animaux
le bâton à la main.

DOUCE amerc. Plante ainlî

nommée à cau^fe du gout de fon
écorce. C'eft une efpece de Mo-
relle. On prétend que le fuc ou
les graines enlèvent les taches du
vifagc. Les Dam.es de Tofcane
faifoient jadis ufage de ce cofmé-
tique.

DOUROU. V. VoADouRou.
DOUVE. On donne ce nom,

dans les campagnes , à une efpece

de Renoncule , mortelle aux Mou-
tons qui en mangent.
DRACONCULE, on poifon

Lézard. Il ell; très-connu fur les

bords de la mer Méditerranée. Il

a deux narines ou efpeces d'é-

vents, par ou il rejette l'eau. La
dernière nageoire de fon dos eft

piquante , on doit s'en garantir.

On mange les Draconcules com-
.me les Goujons.

Draconcule. Voyez Cri-

"^"^DRACONITES. Ces cailloux

n'ont d'autre mérite que d'avoir

une forme linguîiere. On. nomme
auffi Draconites une pierre dans

laquelle on remarque la forme
d'une étoile i c'eft une efpece

d'Aftroite. En mettant du vinai-

gre fur cette pierre , l'effervefcence

lui occafionne du mouvement.
Cette lingularité a donné dans

Tefprit du peuple du crédit aux
fables débitées par les Charlatans

,

que cette pierre étoit tirée de la

îête d'un ferpent endormi.

DRAGÉES de Tivoli, Concré-
tions poreufes 2c de la nature des

ftalagmites. On les trouve dans

les antres fouterreins.

DRAGON ailé, ou Dragon
volant. Yo.ycz Lézard volant.

De.agon de mer. Voyez Vive.
Dragon de muraille. Ce Lé-

Z2ïd ^ ainii nommé parles Chi-
nois ^ porte auOi le nom de Car-

de-Balais ou Dame di' la cour. On

DRA
tire d« fa chair une huile qui
entre dans la préparation d'un
onguent avec lequel les Empe-
reurs de la Chine , pour s'aflurei

de la fidëliré de leurs concubines ,

leur font mettre le poignet en
couleur. Cette teinture

,
pour ainfi

dire magique, dévoile, en difpa-

roilfant, les myfteres d'un amour
infidelè. En France , une telle

épreuve troubleroit fouvent la

tranquillité des ménages.
Dragon , végétal, Voy. Sang ,

de Dragon.

DRAGONNEAU, ou Dra-
concule. Voyez Crinons.
DRAPS d'or. Drap orangé. Ce

font autant de coquilles de la

famille des Rouleaux, riches par

leur compartiment & la beauté de
leurs couleurs j le coquillage eft

operculé 3 voyez Rouleau, Le
Drap d'or fafcié eft une des plus

belles efpeces.

DRAPIER. Voyez MARTI^^v
Pécheur.

DRENNE. C'eft une Grive
de Gui de la grande efpece. Dès
qu'elle a choift un arbre, elle y
£xe fa réfidence, ne s'en écarte

pas beaucoup Ôc en éloigne les

autres oifeaux.

DROMADAIRE. Voy. Cha^
ME AU.

DRONTE. Gros oifeau des

Indes , & principalement de l'iUe

S. Maurice : loin de voler , quoi-

qu'il ait des ailes, il eft fî graSj»

qu'il a peine à marcher. On trouve

des pierres dans fon eftomac.

Quatre de ces oifeaux fuffifent

,

dit-on , pour lafïaiier cent per-

fonnes.

DRUSE. Les Mineurs Alle^

mands donnent deux fens à ce

nom. Sous le premier, ils enten-

dent le grouppc de criftallifations

minérales ou fpathiques dont les

cavités des filons font tapifiees i

par le fécond, ils défignent les

filons fpongicux & dépcnrviis de
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la matière métallique. Ils font,

pour eux , de mauvais augure

,

& annoncent Tépuifement pro-

chain de la mine.

DRYIN. Serpent de Conftan-
tinople ôc de TAmérique. Il fe

retire dans le creux & entre les

racines du Chêne, il vit auflî

dans les prés humides de Saute-

relles & de petites Grenouilles.

Son regard eft affreux. Il attaque

les hommes au pied ou au talon,

communique , par fa morfure ,

une puanteur extrême , fuivie

d'une mortelle pourriture qui dé-

figure les traits du vifage &c fait

périr le malade en langueur : l'u-

fagc de Talkali volatil eft un re-

mède puiffant. La liqueur fétide

que le Dryin jette lorfqu'on le

touche, a l'odeur de la tannerie.

Il eft moins dangereux après cette

évacuation.

DUB. Lézard d'Afrique & de
la Lybie. Il n'cft point venimeux.
L'eau le fait périr. La proportion

des parties de fon corps eft telle

,

qu'il joint la force à l'agilité : les

efforts d'un homme ne fuffifent

pas pour le retirer d'un trou oii

il eft entré jufqu'à la moitié du
corps,' les chafleurs font forcés

d'aggrandir Iç tJtOu. Ses o^^ufs font

femblables à cçux du Crapaud.
Les Arabes rnangent fa chair rô-

tie y elle a le gout de la Gre-
nouille. La chaleur di; feu donne
aux pai;ties du, corps de ce Lézard

,

tué trois jours auparavant, un
mouvement & une palpitation,

comme s'il expiroit.

DUC. Oifeau de proie qui ne
vole que la nuit. On en diftingue

trois efpeces, le grand Duc, le

moyen Duc & le petit Duc. Le
premier

, appelle auflî Chat-huan(

à caufe de fon cri plaintif
;j

eft

l'ennemi des Corneilles 3 il leur

fait la chaffe la nuit adroitement
& fans bruit , ainfi qu'aux petits

^quadrupèdes £^ aux oifeaux. Les
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rochers , les fombres cavernes des

montagnes, les édifices ruinés,

les toits des greniers , le creux des

arbres forment fa réfidence ordi-

naire : il y pond ôc couve fes œufs

,

il y élevé fes petits. Le moyen Duc

,

ou Chat -huant cornu ^ ou Hibou
cornu, ainfi nommé à caufe de
fes oreilles , eft aiiai un grand
chafTeur. Le petit Duc Me ditTere

du grand que par la petite Ûe. Du
refte, mêmes habitudes^ mêmes
inclinations. En Italie, l'on s'en

fert pour attirer les oifeaux qui fe

rendent en foule fur un arbre

voifin , & lui font la guerre,
ce qui procure la faculté de les

tirer ou de les prendre, foit au
filet , foit à la glu.

DURE-MERE & Pie-mere. Ce
font deux mem.branes qui enve-
loppent le cerveau , le cervelet de la

rrio'èlle allongée. La Dure-mere eft

afîez épaifle, d'un tilfu ferré, elle

tapiffe la furface interne du crâ-

ne , s'y attache très-exadement :

elle eft compofée de deux lames
dont les fibres fe croifent obli-

quement^ on y obferve fes pro-
longements, fes replis, fes vaif-

feaux, fes finus. Son ufage eft de
fervir de péripfte au crâne, de
défendre le cerveau 3 d'empêcher
par fes allongements que le cer-

veau & le cervelet ne foient com-
primés , & de donner de la cha-
leur au cerveau par le moyen des
finus. La Pie-mere eft une mem-
brane très-fine & très-déliée 5 elle

revêt immédiatement le cerveau

,

le cervelet & la moelle allongée ;

elle fournit une gaine particulière

à tous les filets qui compofent
chaque nerf , & eft étroitement
unie au cerveau par une multi-
tude de vaiffeaux fanguins. Son
ufage eft d'envelopper le cerveau

,

de foutenir fes vaiffeaux , afin

qu'ils fe diftribuent avec plus de
sûreté par les plis & les diverfes

anfratoofités de leurs marches ^
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pour filtrer le fluide du cerveaa

ou refprit animal.

DURION. Fruit des Indes qui
croît fur un grand arbre que les

Indiens nomment Batan. Son gout
& Ton odeur ne préviennent pas

la première fois qu'on en mange i

mais rhabitude le fait regarder

comme un excellent fruit. On pré-

tend que l'approche des feuilles

du Bétel le fait pourrir en peu de

DUT
temps. Auflî les Indiens mâchent-
ils du Bétel lorfqu'ils craignent

rindigeflion des Durions.

DU TROA , ou Datura. Herbe
de l'Amérique, dont la graine,

mêlée dans une liqueur , caufe

une joie infeîifée qui fait perdre

la mémoire & la raifon. L'on
prétend que les femmes Portugai-

fes en font fouvent prendre à

leurs maris.

ECO ECR
EBENE. Voyez Bois d'Ehene.

ÉCHINITES. Nom des

Ourfins pétrifiés. Voy. Oursins.
ÉGORCHEUR. V. Lanier.
ÉCOUFLE. C'eft le Milan

Royal; voyez ce mot.

ÉCREVISSES. Quelques Na-
turalifi:es mettent ce cruftacé dans

je genre des Grabes à longue

queue. On en diftingue de plu-

sieurs efpeces, celles de mer &
celles de rivière. Les premières

font connues fous les noms de

Bommards , de Langoufies. L'Ecre-

viffe de rivière hàbite fur-tout les

petits ruilfeaux d'eau vive , fe

retire dans des trous le long du
rivage. Les organes de la généra-

tion font doubles dans l'un ôc

Tautre fexe. On ignore comment
peut fe faire l'accouplement. Peut-

être le mâle fe contente-t-il de

féconder les œufs de la femelle

lorfqu'ils font fortis. On remar-

que fous le ventre de la femelle

deux petites ouvertures, par lef-

quclles fortent les œufs. Ils ref-

tent long-temps adhérents à de

petits filets qui font fous la queue.

Ces cruftacés font expofés à per-

dre fouvent leurs pinces. La na-

ture y a pourvu. Lorfqu'elles ne

font calfées que iufqu'à la qua-

trième articulation, elles fc re-

produifent. Quel phénomène ad-

mirable dans cette reproduction l

Les EcrevilTes , dans l'été , fe dé-

pouillent
,
par la mue, de la robe

écailleufe qui les enveloppe. Ce
moment eft critique. Quelques-
unes y perdent la vie. On voit

l'animal dans un état d'agitation

,

frotter fes jambes les unes contre

les autres , agiter fes corne? , fe

renverfcr fur le dos, replier fa

queue , fc gonfler. Tous ces

eflx)rts tendent à faire une ouver-

ture entre la première des tables

de la queue ôc la grande écaille du
corps. L'animal retire de dedans

la partie pofl:érieure du corps

,

ramené ainfi toutes les parties an-

térieures , tête , cornes , bras.

L'extrémité de ceux-ci étant plus

gros que le refle , il ne parvient

à les retirer, que parce que ce

font des tuyaux écaîlleujf fermés

de deux pièces longitiidfnales

,

qui s'écartent l'une de Tautre dans

ce moment. Après ce grand tra-

vail , rEcreviffe n'eft recouverte

que d'une peau rouge même dé-

licate. Elle acquiert peu à peu de

la dureté. Au bout de 14 heures,

elle eft déjà folide & capable de

mettre le corps de l'animal à l'a-

bri de tout choc. On croit que

cette nouvelle écaille tient fa fubf-
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tance de deux pierres qui Ce trou-

vent dans l'eftomac des Ecrevif-

fes , ôc nommées improprement
yeux d*EcreviJJes, La pêche de ce

cruftacé eft très-facile. On peut
les prendre à la main dans les

trous oii elles fe retirent j mais
pour ne pas en être pincé , il eft

plus sm de recourir à d'autres

expédients. Avec un petit filet,

une claie ou même un fagot d'é-

pines chargé de viandes , charo-

gne. Grenouilles ou fubftances

falines, on en prend une très-

grande quantité.

EcREVissEs (ie la Côte d*or. Elles

fe crcufent des terriers comme les

Taupes. Leur chair eft très-déli-

cate , ainfi que celle des EcreviJJes

de Tahago,

ÉcREVissES des Moluques, Elles

n'habitent point les eaux, mais
fur terre au milieu des herbes.

Leur chair vcnimeufe occalionne
la mort enrpeu d'heures.

ÉCUME printaniere. Voyez
Cigale.

ÉCUREUIL. Ce petit animal
vif, léger, propre, induftrieux

,

prévoyant, a les mœurs douces,
innocentes , fe nourrit de graines

,

de fruits , boit la rofée , fréquente

les arbres, faute de branches en
branches , ne defcend à terre que
lorfque les 'tempêtes agitent la

cime St les branches, redoute l'ar-

deur du foleil , s'aflîed fur le der-

rière , porte à fa bouche fa nour-
riture avec fes pieds de devant,
s'en fert comme de mains. Sa
queue large ôc touffue, étendue
au-deffus de fa tête , lui fert de
parafol. Eft-il obligé de traverfex

les eaux , on prétend qu'il monte
fur une écorce, c'eft fon vaiffeau.

Sa queue dreffée lui fert de voile

& de gouvernail. Sa voix eft ai-

guë. L'expreflîon de fa colère eft

un petit grognement. Les belles

nuits d'été font les moments de
kms plailiw. Ils voltigent debran-
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ches en' branchés , jettènt de pe-
tits cris, jouent, mangent, fe di-

vertiffent & fe font l'amour. En^

les examinant , on voit qu'ils font

bien pourvus de la faculté géné-
rative. Quel art dans la conftruc-

tion de leur nid î De petites bû-
chettes entre-mêlées de mouffes
placées fur l'enfourchure d'une
branche , font la bafe de ces pe-
tits logements. On preffe , on
foule la mouffe , on lui donne
la forme , la grandeur nécefiairev

on ne ménage par le haut qu'une
ouverture étroite. Point de tx( u
par où le vent puiffe pénétrei.

Au-delius de cette ouverture , uiî:_

petit dôme en cône forme ujx

toit qui abrite le petit domicile

chaud, propre ôc impénétrable à
la pluie. La femelle met bas au
mois de Mai 5 ou 4 petits , les

élevé avec tout le foin pofllble.

L'Ecureuil ne refte point engour-*

di pendant l'hiver comme le Loir.

Toujours alerte, on le voit for-

tir de fa loge au moindre bruit

qu'on fait contre un aibre. Il pré-

voit la rigueur de l'hiver , choifit

un trou d'arbre j c'eft le grenier

qu'il remplit de fruits ôc graines

pour la provifîon de la petite fa-

mille , pendant la morte faifon.

La peau des Écureuils fournit une
excellente fourrure. On fait avec
les poils de la queue de bons
pinceaux. Leur chair eft alTcz dé-

licate.

^ Écureuil BarbareJ^ue, Voyciç
Ecureuil Valmifie.

Écureuil de Canada^ Voycjç
PETlT-^m,
É c u R E U I % épilepiique. On le

trouve en PruiTe. Il dort pref-

que continuellement. On dit que
lorfqu'on le réveille^ il tombe en
cpilepfîe.

Écureuil Palmijîe , Rat Pal»

mifte y commun en Aiîe^ en Afri-

que & en Amérique. Il a , ainfî

que VEcureuil Barharefque ^ le c^r»

M 4
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radere , leà habitudes , la fou-

plefTe & la gentiilefle de notre

Ecureuil, avec plus de finelfe dans

la taille, de délicatefle dans

les geftes. Ils en différent auflî

par. la variété de leur fourure.

Ecureuil volant. Cet animal

fe trouve en Laponie, en Fin-

lande , en Pologne, en Virginie,

à la nouvelle Èipagne , en Ca-
nada , à la Louyhane. On le voit

avec légèreté & rapidité, palTei:

d'un arbre à un autre , diftants

de 1) ou 30 pieds. C'eft plutôt

l'e^Fet d'un élancement ,
que ce-

lui du vol. Dans le moment où
il s'élance , fes jambes de devant

s'écartent de celles de derrière.

Une peau lâche & piilTée fous

le corps , s'étend par ce mouve-
ment. Le corps de l'animal pré-

fente à Tair une plus grande fur-

face. Son effort fe ralentit. Si la

diftance étoit trop grande , il tom-
beroit fe tucroit. La réfîftance

qu'il oppofe , ne feroit pas fuf-

fifante pour retarder l'accéléra-

tion de fa chute. Le mouvement
de fa queue aide auflî à le fou-

tenir dans les airs. Lorfqu'il fau-

te , on le voit agiter fa queue
d'un bout à l'autre en ondula-

tions. Il fe nourrit de bourgeons,

de fruits , de graines. Les femel-

les conftruifent leur petit domi-
cile fur les arbres , font à la fois

3 ou 4 petits. L'efpece en eft ce-

pendant peu nombreufe. Ils de-
viennent la proie des Martes Ôc

autres animaux qui grimpent fur

îcs arbres , les faifiifent fur le pe-

tit lit de feuilles où ils repofent

pendant Tardeur du foleil. Ces
fortes d'Ecureuils font fufcepti-

bles de s'apprivoifer. Si on ne,

les attache , amoureux de la li-

\>Qné , ils regagnent bien-tôt les

forêts.

ÉDEB.DON. Voyez Canard
ç. Duvet,

EFFRAIE. Voyez Frésaie.

EGA
ÉGAGROPILE, ou Bc\oaras

de poils. Ces fubllances fe trou-

vent dans les inteftins ou efto-

macs des animaux, fur -tout de
ceux qui ruminent. Elles font

formées d'une multitude de poils

qu'ils avalent en fe léchant dans

les moments où ils font en repos.

Ces poils hum.edés de falive ,

font réunis & agglutinés les uns
aux autres par le mouvement que
fait l'eflomac pour la digeftion.

Ceux qui font recouverts d'une

croûte , ne différent des autres que
parce qu'ils font formés plus an-

ciennement. Tout l'intérieur eft

compofé de poils. Jl y a de l'ab-

furdité d'attribuer des vertus à de

fenablables produdions.
Égagropilf.s de mer. Ils font

compofés de fibres végétales , en -

trelacées enfemble à peu près

,

ôc par le même accident que dans

le Bé^oard minéral ^ voyez ce mot.

ÉGLANTIER. C'eft le Ro-
fier fauvage. Ses fleurs, qui doi-

vent leur exiftence à la nmple na-

ture , n'ont pas la beauté, les

grâces , la délicatefle , l'incarnat,

l'odeur fuave dont la main & les

foins du cultivateur ont embelli

la rofe des jardins. L'on; donne
à fon fruit le nom de Gratte-cu

,

à caufe des démangeai fons que
câufe à la peau l'efpece de poils

dont fes femences font envelop-

pées. La Rofe fauvage efi: appel-

lée Rofe de Chien, ou Cynorrodon

^

ou JR-ofe cochonniere. Ce qu'on

nomme éponge d'Eglantier , n'eft

autre chofe que le Bédéguar; voyez

ce mot. Les fleurs ôc les racines

d'Eglantier entrent dans les pré-

parations de Pharmacie. On en
fait une conferve d'un gout doux ,

aigrelet.

^ÉGRISÉE. C'eft la poudre de
Diamant noir. On l'emploie pour

ufer & polir les autres Diamants.

ÉGUILLE ,
Eginllette, Orphie.

Ce poiflTon eft ainfi nommé de.
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la forme de fà lête. Ceft un af-

fez bon manger. Quand il eft

cuit 5 fes arêtes font d'un beauverd,

de manière qu'on diftingue facile-

ment même les plus petites. On
le pêche fur les côtes de Breta-

gne Ôc de Normandie j autant

pour le manger, que pour fervir

d'appas ôc garnir les hameçons.

La pêche de l'Eguille fe fait pen^

dant une nuit obfcuve. Un pê-

cheur , en dérivant doucement
fur Teau , tient une torche allu-

mée. L*éclat de la lumière at-

tire le poifion. Les autres pê-

cheurs qui font dans le bateau le

prennent avec des filets ou au-

tres inftruments. Un feul homme
en prend quelquefois jufqu'à i loo.

L'efpece d'Eguille que l'on trou-

ve dans la mer des Indes , a une
queue û tranchante , qu'elle blelfe

les poilfon-s auxquels elle touche

en paffant.

EIDER. Voyez Canard d Du-
vet,

EÎSENMUN, ou Eyfinglam:^.

Efpece de minéral ferrugineux,

réfraftaire , arfénicale. Il enve-

loppe les mines d'étain , ou en
annonce des filons riches. On dé-

ligne aulîî fous ce nom l'or ob-
tenu par le lavage adhérent à

de petits grains bruns ou noirâ-

tres de fer
,
fufceptibles d'être at-

tirés par l'aimant.

ELAN. Ce quadrupède fe

trouve plus fréquemment dans
les climats feptentrionaux. On
en voit cependant en Afrique , à

la Chine ^ & dans le voilînage

de Quito. Cet animal timide ha-

bite les profondes folitudes des

bois les plus fourrés. Si les mœurs
des animaux dépendent de l'or-

ganifation de leurs parties inté-

rieures, on obferve que dans cet

animal, ainlî que dans tous les

animaux craintifs, la glande pi-

néale eft trèé-grande j elle eft très-

petite au contraixç & prefi^uç im^
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perceptible dans les animaux cou^

rageux , cruels , tels que les*Lions

,

les Ours , les Loups , &c. L'Eian

a l'odorat très-fin , fe nourrit de

feuilles, d'écorces d'arbies, de

moulles. Ses jambes nerveufes le

mettent en état de courir fur la

glace & les rochers avec la plus

grande facilité. Il évite ainfi les

Loups & les animaux carnaciers.

Lorsqu'il fe fent frappé, il re-

tourne fur le chaiTeur, leterrafle

d'un coup de pied, le tue quel-

quefois. Il n'y a que le mâle qui

porte des bois. 11 les met bas

tous les ans au mois de Février

ik de Mars. Les jeunes bois qui

renailTent font tendres, cartila--

gineux, couverts d'une peau la-

nugineufe. Ils n'ont acquis leur du^

reté naturelle qu'au mois d'Août,

La femelle , vers le milieu du,

printemps, met bas un ou deux
taons , les élevé & les garde avec

elle pendant deux ou trois ans.

Il n'y a point de dangers auxquels

elle ne s'expofe pour les défen-

dre. On peut nourrir avec du lait

de Vache des Elans pris tout jew-

nes. On les apprivoife aifément,

On chafle l'Elan fauvage. On le

prend au filet, au lacet. Sa peau
eft fort épailfe, prefqu'impénétra-

ble aux coups de feu. On en fait

des cuirafTes. Les peaux d'Elans

,

palTées à l'huile , fe vendent quel-

quefois fous le nom de peau de

Bvjfie. On s'en fert à faire des

baudriers , des ceinturons. Le poil

eft élaftique , fpongieux comme
le jonc. On l'emploie à garnir les

felles.

ÉLÉPHANT. Cet animal ha-

bitant des climats chauds de TA-
frique & de l'Afie, fous les de-

hors les moins avantageux
,
pof-

fede les meilleures & les plus

étonnantes qualités. Il a l'intel-

ligence du Caftor , l'adrefie du
Singe, le fentiment du Chien.

A ce mérite fe réuniiTent des
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av^antagcs particulkrs , îa force,
la grandeur, là longue durée de
la vie. Ses yeux , quoique pe^
tits, lelâtivement au volume de
fon corps , font brillants Ôc fpi-

xituels. „ *Ceft rexprelfioiî pathé-

„ tique du fentiment. Il les toux-

„ ne lentement & avec douceur
vers fon maître. Il a pour lui

„ le regard de Famitié , celui de
l'attention

, lôrfqu'il parle ; le

„ coup d'œil de Tintelligence
,

„ lorfqu'il l'écoute 3 celui de la

pénétration lorfqu'il veut le

prévenir. Il femble réfléchir

,

délibérer, penfer Ôc ne fe dé-

yy terminer qu'après avoir examiné
& regardé à plufîeurs fois de

„ fans précipitation , fans paffion

,

les %nes auxquels il doit obéir.

„ 11 joint au courage la prudence

,

le fang froid , Tobéiffance , fe

3, fouvient des bienfaits, des in-

a, jures i à la voix de fon maître
il modère fa fureur. Dans fa-

,j colère , il ne méconnoît point fcs

amis. Redoutable par fa force,
' il ne fait point la guerre aux

autres animaux, ne fe nourrit

j,y que de végétaux. " On en voit
qui ont jufqu'à i f pieds de hau-
teur. Leur trompe ell: un bras
nerveux qui déracine les arbres,

^ «ne main adroite qui failit les

corps les plus minces & les dé-
taille en petits morceaux. L'Elé-
phant ramalfe rherbe avec fa trom-
pe, la porte à la bouche. Lorf-
qu'il a foif , il trempe le bout
de fa trompe dans l'eau qu'il af-

pire , en remplit la cavité , la

recourbe pour porter l'eau juf-

ques dans fon œfophage. 11 fou-
leve avec fa trompe un poids de
zoo livres. Cet animal n'eft pas
du nombre de ces cfclaves que
nous propageons, mutilons ou
multiplions pour notre utilité.

L'individu refte feul efcîave. L'ef-
pece demeure indépendante , de

sefufc conftamment d'aceroîtie au
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profit du tyran qui lui a enlevé

la liberté. L'Eléphant domeftiquc
ne fe livre point au plaifir de l'a*

lïiour. Il faut qu'il foit libre ôc

dans l'obfcurité des plus profon*

des forêts. Il éprouve toutefois *

dans l'état de domefticité, les plus

vives atteintes de reffervefccncc

amoureufe. Il entre alors en fu-

reur. On eft obligé de l'enchaînei:

pour brifer fa côlere. On ignore

comment fe fait fon accouple-

ment & le temps de la geflation.

Les Eléphans fauvages vivent or-

dinairement en fociété dans les

vaftes folitudes des forêts. Ils ne
s'écartent gueres les ans des au-

tres , afin de fe porter du fecours.

Les chalfeurs n'ofent attaquer que
ceux qui font écartés de la^ trou-

pe. Lorfque ces animaux font

des marches périlleufcs , qu'ils

vont paître dans des terres cul-

tivées 5 le plus fort & le plus

âgé marche à la tête , le fécond
en force fait l'arriere-garde j les

plus foibles ôc les mères font dans

le milieu. Celles-ci portent leurs

petits avec leurs trompes. Ils dé-

valuent quelquefois des champs
de Tabac. Si la plante eft trop

avancée , elle les enivre , ils s'en*

dorment & deviennent les vidi-

mes des Nègres qui les tuent &
leur enlèvent leurs défcnfcs d'i-

voire. Les Indiens n'ont d'Elé-

phans que ceux qu'ils ont pris dans
les forêts. Cet animal dompte
par la faim ; devient docile ea
peu de jours, prend de l'aifec-

tion pour fon maître, eft un ef-

clave fournis 2c le fert contre ceux
même de fon cfpece. Les Nègres
d'Afrique, peu induftrieux, les

prennent dans des trous pratiqués

en terre ôc recouverts de bran-

chage. Chez les Indiens , la chalfc

en eft des plus magnifiques. Un
Roi qui part pour cette chalfe,

femble partir pour une cxpédi-

tiou militaire. Une multitude dç
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perfonnes l'accompagne. On fait

une vafte enceinte avec des pieux.

On y met des femelles privées.

Leurs cris amoureux attirent les

Eléphans fauvages.Lorfqu'ils font

dans l'enceinte, on place derrière

les pieux de diftance en diftance,

des Eléphans de guerre privés.

Les chafTeurs entrent montés fur

des Eléphans
,
jettent dans l'arène

des cordes à nœuds coulans. A
rinftant ou l'Eléphant fauvage y
met le pied , le chalfeur retire

la corde , l'animal eft pris au
piège. Il devient furieux. On
l'attache avec de grofl'es cordes

entre deux Eléphans privés. Un
autre Eléphant placé derrière , l'o-

blige de marcher. On l'attache à

un poteau. Pour appaifer fa fu-

reur, on lui jette des fceaux d'eau

fur le corps, de l'huile dans les

oreilles. Au bout de quelques
jours, il devient doux Ôc s'ap-

privoife. A Louvo, il y a au-def
fus des paliffades un grand am-
phithéâtre où les fpcdateurs fc

placent pour jouir du plaifir de
cette chaffe. L'Eléphant devenu
domeftique, rend à l'homme les

fervices les plus importants. Il

porte des poids érvo'rmes, peut
courir au galop , faire en un jour,

lorfqu'on le greffe, le chemin
de fix journées , porte fur fon

dos des pavillons où pluiîeurs

femmes affifes ou couchées ^ voya-

gent commodément. Il porte auflî

des tours garnies de cinq ou fîx

combattants
, partage l'ardeur àes

guerriers , fond fur l'ennemi , le

foule aux pieds. Le feu & l'ar-

tifice l'épouvantent & arrêtent

fa fureur. Son volume le foutient

fur l'eau. Il peut porter en na-
geant deux pièces de canon, des

équipages , 2c fervir de navire à

pluiîeurs perfonnes qui s'attachent

a fes oreilles , à fa queue pour
paffer l'eau. Les Princes d'O-
rient fe font une gloire d'en avoir

ELE 187
un très-grand nombre. L'Empe-
reur du Mogol en a plufieurs

milliers. Ceft une fomptuofité

très-couteufe. Cet animal a l'cf-

tomac très-vafte , ne rumine point i

un feul mange plus qûe trente

Nègres. Celui de la ménagerie de

Verfailles mangeoit par jour 80

livres dje pain, deux fceaux de

*riz , une gerbe de bled , ôc ava-

loit douze pintes de vin. On efl

obligé de leur donner des aliments

chauds, lorfqu'ils font éloignés

de leurs climats, L'Eléphant bianc

qui n'eft qu'une variété , eft pref*

que adoré chez les Orientaux.

On a vu ces nations fe faire des

guerres longues & cruelles , Se

des milliers d'homme s*égorgec

pour la conquête de cet Eléphant,

Le titre de pojfejfeur de l'Eléphant

hlanc eft le titre le plus fuperbc'

d'un Prince Oriental. A Siam,

l'Eléphant blanc eft logé dans un
pavillon magnifique à lambris do-

ré, fcrvi en vaiflelle d'or. On le

promené fous un dais. Cette vé-

nération eft fondée fur ce qu'on

croit que l'ame d'un grand hom-
me ou d'un Roi a palTé dans le

corps de cet animal rare & ma-
jeflueux.Les Romains vainqueurs

ont fait traîner leurs chars de

triomphe par des Eléphans. Cé-

far fe fit éclairer par quarante

Eléphans qui portoient devant

lui des flambeaux à la guerre.

On en dreffe en Orient qui fîé-

chiiTent le genou devant le Prin-

ce. Cet animal , fi docile , fî plein

d'affeélion d'intelligence , eft

fufceptible de vengeance. Lorf*
que fon condufteur lui promet
pour récompenfe de lui donner
de Varec , l'animal s'emploie de
toutes fes forces. Si le conduc-
teur ne tenoit pas fa promefTe ,

il le faifîroit avec fa trompe , le

tueroit. On a vu un de ces ani-

maux tuer ainfî fon condudeur,
La femme de celui-ci, témoin
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âQ ce fpeftacle, prit Tes deux en-

fants ÔL les jetta au pied de ra-

nimai encore tout furieux, en
Jui dîfant : Puifque tu as tué mon
mari ^ ôte-moi auffi là vie ainfi quâ
mes enfants. L'Eléphant s'arrêta

tout court. Revenu de fa fureur,

& comme s'il eût été touché de
legret , il prit avec fa trompe le

plus grand de ces deux enfants,

le mit fur fon col , l'adopta pour
fon condufleur & n'en voulut
point foufFrir d'autre. Lorfque
rEIéphaîit entre en colère , le

condudeur n'a d'autre relTource

que de le tuer. îl lui enfonce un
clou au milieu du derrière de la

téte. Le crâne eft très-mince dans

cet endroit. Tout autre part, il

a fîx ou fept pouces d'épniffeur,

& ranimai efl: invulnérable. Le
Prince du Mogôl a desEiephans qui
lui fervent de bourreaux. Ils font

périr les criminels plus ou moins
vire à l'ordre de leur miître. Les
çnnemis de l'Eléphant font l'hom-
me, le Tigre, le Lion ^ les .Ser-

pents, le Rhinocéros. Le Tigre,
le Lion fe jettent fur fi trom-
pe, la déchirent. L'animal pérît

<ie ces blelTures. La queue de

FEléphant efl: garnie d'une houp-
pe de poils femblables à de la

corne gros comme du fil de

fer. Les Africains la regardent

comme la plus belle parure. On
la vend quelquefois deux ou trois

efciaves. Les Nègres expofent

ibîivent leur vie pour tâcher de

îa couper à l'animal vivant. La
fuperflrition lui attribue alors bien

des vertus. Ses dcfenfcs font l'i-

voire que î'art emploie de tant

de manières différentes. Voyez
ÎVOîRE.
ELLÉBORE. Plante dont on

didingue deux efpeces , la blan-

che & la noire. Elle croît aux

Aîpes , aux Pyrénées , en Auver-

gne , en Bourgogne, en Dauphi-
iic, L'infufton de fes racines rend

EME.
plus vive la couleur du papier

bleu. Si l'eau diâilîéc de cette

infuflon n'a pas de gout, les ra-

cines n'entrent pas dans la Phar-
macie. Si au contraire elle efl:

acre^ onpeut les employer. L'El-
lébore purge la mélancolie. Mais
il caufe des convuiflon^ qui en
rendent l'ufage dangereux. Auflî

efl-il abandonné à l'école vétéri-

naire pour guérir les Chevaux
attaqués du farcin» Ceux qui cueil-

lent cette plante ou qui l'arra-

chent , fe précautionnent contre

le mauvais effet de fes vapeurs

,

en avalant du vin ôc des chofcs

{oxtç:s. Les anciens croyoient

qu'elle guériflibit la folie. Ce qui
avoir mis en réputation les ifies

d'Anticyre , oîi il en croît beau-
coup.

ÉMERAUDE. La criflallifa-

tion de cette pierre précieufe va-

rie dans fa forme. Sa couleur

verte efl due au fer ou au cuivre»

Sa matrice eft le quartz ou le

fpath fufible. Elle tient le cin-

quième rang parmi les pierres pré-

cieufes. Eu égard à fa dureté , elle

prend un très-beau poli. On la

diftingue en Orientale & en Oc-
cidentale. La première eft la plus

eftimée. L'Emeraude expofee au
feu jufqu'à rougir , en refroidif*

fant, efi: phofphorique 6c d'une

couleur bleue. Ces propriétés font

paffâgeres. Elle reparoît fous fa*

couleur verte. La fam.eufe obé-

lifque d'Egypte qui avoit 40 cou-
dées de haut fur z 6c plus de lar-

geur , étoit vraifemblablement un
fpath fiifible de couleur d'Ëmerau-
de. Jamais cette pierre précieufe ,

avec toutes fes belles qualités, ne
s'eft trouvée de cette grandeur.

On prétend qu'au Pérou , Ton
adoroit la déeile Emeraude. Ce-
toit une Emeraude de la grolfeui:

d'un œuf d'Autruche. Les Prêtres

ne la faifoient voir que les jours

de fêtes. On accouroit die ^o^'
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tes parts pour voir la DeeiTe &
lui offrir des Emeraudes. Ils fai-

fojLcnî accroire au peuple que le

aiioyeri de plaire à la Divinité ,

etoit de confacrer leurs filles à

fon culte. Ils s'en fcnriûient un
ferrai^. Les Efpagnols , lors de
la conquête du Pérou , trouvèrent

toutes les filles de la Déeiie j mais
les Prêtres cacheisnt 11 bien la

mere
5
qulls ne purent la trouver.'

ÉMERIL. Ceft de toutes les

mines de fer, la plus réfratlaire.

6i la plus flérile en métal. Elle

entre difficilement en fufion. L'E-
meril pur ne fait point effervef-

cence avec i'eau-foite. L'aimant
Ji'a point d'acîion fur le mauvais
fer qu'on en retire en petite quan-
tité. Les Artifles fe fervent de
l'Emeril pour polir le verre & les

pierres les plus dures. Celui qu'on
tire de l'Efpagne , de la Pologne
6c des iiles de Jerfey & Guerne-
fey. efc le plus connu dans le

commerce. Il efî: ferrugineux
,

gris 5 brun , rougeâtre ou noirâ-

tre. Ce dernier ell orné de points

pyriîeux. iJEmtnl du Pérou porte
aulïi ks noms d'Emerii d'or

,

d'argent ou de cuivre , à raifon

du métal qu'il contient. On en
voit peu dans les Cabinets. On
appelle potée d'Emerii cette pâte
qu'on ôte de deiTus les roues qui
ont fervi à tailler les pierres fi-

nes.

ÉMÉRILLON. C'eil: le plus

petit, le plus vif, le plus léger

des oifeaux de proie , dont on
itîffe ufagé pour la chafTe du vol.

EMEU. Voyez Casoard.
ÉMOUCHÈT. Cet oifeau de

proie n'eft pas bon pour la chafle

du vol. Il n'y a que la femelle

que Ton emploie à cet ufage. C'eft

VEvervier. Voyez ce mot.
EMPARASSE. Cetre efpece

de Vache fauvage de Congo ^

d'Angola , eft très-légere à la cour»

te. Lorfqu'oF/. n? Tattaque peint

,

EMP iS?
elle eft douce ,

tranquille, jyék
qu'elle fe fent frappée, elle s'é-*

lance fur le chaffeur , le foule

aux pieds jiifqu'à ce qu'il foir

mort. Les Nègres font avec fes

cornes, plufleilrs iiftenliîes des
inflruments de mufique. Sa peau
très-épailTe &: très-dure, s'emploie"

à faire des pla lirons.

EMPEREOR. Ce ferpent fe

trouve au Mexique. On le ref-

pede. On l'adore. On le regarder

comme un deVin. Le peuple crgit

que le fifflcment de ces ferpent^

leur annonce les tempêtes , les

maladies, les pelles & tous les'"

maux qui peuvent les menacer.
EMPREINTES. On en diftiii-'

gue de deux efpeces. Les unes
lont des empreintes d'infedes J
de coquilles, de poiffons, d'aiii-

maux ou de parties d'animaux.
Les autres font des empreinte^
de végétaux. C'eft prefque tou-
jours fur des aidoifes voifinés de$
mines de charbons

,
que fe trou-

vent les empreintes. Ce font des
moxiumens des révolutions arrivées

fur la furface de la terre. Le5
empreintes que nous trouvons en
Europe à des profondeurs trés-

confîdérables, appartiennent à des
animaux

, poiffons
,

plantes na-
turels à l'Amérique, à l'Afîe , ^
la Chine. Il y a de ces emprein-
tes de la plus grande perfedion.

L'infpedion annonce que la terré

qui les a reçues, a été dans ua
état de molJeffe & de fluidité.

ENCENS, On ignore de quel •

arbre découle cette fubflance ré-

lîneufe, aromatique, d'une odeur
agréable. On la recueille en Ara-
bie , au Levant. La récolte s'en

fait, dit-on, avec des cérémonies
fuperftitieufes. On la diftingue en
mâle & femelle

,
parce que les

larmes en fe réunifiant , préfen-

tent les parties qui caradérifent

les mâles. L^Encens, dans pref^

que toutes ks Religions , a tou-
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jours été employé pour le culte

divin. Diffous dans refpiît-de-vin

,

il nettoie les plaies. Sa fumiga-

tion eiî: utile dans les cataires

,

ôc fon ufûge intérieur pour les

inaux de poitrine , de matrice Ôc

de crachement de fang.

ENCOUBERT. Ceft le Ta-
tou à {ix bandes. Voyez Tatou.
EIslCRiNlTES. VoycE Pal-

mie k marin,

ENFLE-BŒUF. Voyez Bu-
preste.

ENTOMOLITE. Nom donné
aux infeâ:es pétrifiés ou incruftés.

ENTROQUE.Voyez Palmier
marin,

ÉPAULARD. Voyez Dor-
QUE.
ÉPEAUTRE , froment rouge ^

Bled iocular, froment locar. Ef-

pece de froment de la Grèce de

de TEgyptc. Sa tige eft plus me-
nue & moins ferme que celle du
Bled ordinaire. Sa graine eft pro-

pre à faire de la bierre. On en
fait d'alTez mauvais pain noir Ôc

indigefte.

ÉPEE de Groenland. Petite ef-

pece de Baleine fort agile. Le
pieu qu'on lui voit fur le dos

,

lui fert à s'arrêter dans fa courfe

trop rapide. Ces poiffons fe réu-

nifient par troupes , attaquent la

Eaîeine ^ entament avec leurs

dents quelques parties de fon

corps. La Baleine , harcelée &c

fatiguée , laiiTe fortir fa langue

qu'ils arrachent toute entière pour

s'en nourrir. On trouve par cette

ïaifon quelquefois des Baleines

mortes fans langue.

ÉPERLAN. Ce petit poilfon,

d'un gout délicat , multiplie dans

les mers èc remonte les rivières.

On en pèche uue grande quan-
tité dans la Seine ,

depuis la fin

de l'été jufqu'à Pâques , versCau-

debec.

ÉPERVIER. C'eft la femelle

lie l'Emou cher. On s'en fert pour

le vol de la Perdrix, de la Caille

& autres oifeaux. Le jour où on
la ^eftine^à la chafle , on Taffame

un peu , afin de lui donner plus

d'ardeur à la pourfuite. Cet oi-

feau devient indocile lorfqu'on

le maltraite. S'il manque fa proie

,

il prend de l'humeur, quitte fon

maître & ne revient plus. Sa ponte

eft de cinq œufs blancs mouchetés.

ErERVîER. marin. Voyez Fou.
ÉPETIT. Cette plante croît à

Cayenne. Les Indiens en frottent

le nez de leurs Chiens de chaife

lorfqu'ils font jeunes, pour au-

gmenter la fineffe de leur odo-
rat. Les Créoles croient que l'art

de fe faire aimer eft de porter

cette plante fur foi. C'eft un pro-

verbe chez eux pour peindre une
perfonne amoureufe , de dire qu'o/î

lui a donné de l'Epetit.

ÉPHÉMÈRES. On diftingue
plufîeurs efpeces de ces mouches
ainfi nommées de la brièveté de

leur vie. Les unes vivent plufîeurs

jours. Les autres ne prennent Tef-

foj qu'au foleil couchant , & ne
voient point lever cet aftre. Cel-

les-ci ne vivent qu'une heure

,

celles-là , qu'une demi -heure.

Dans ce court efpace, elles fa-

tisfont au vœu de la nature. A
l'égard des mouches qui vivent

plufîeurs jours , on obferve une
particularité unique. Elles ont en-

core à fe défaire d'une dépouille.

C'eft une opération qui dure quel-

quefois vingt-quatre heures. Elles

fe crainponnent contre un arbre

pour y parvenir. Les Ephémères,
avant de voltiger dans les airs ,

ont été en quelque forte ,
poif-

fons. Elles relient fous l'état

de ver de nymphe pendant

un, deux ou trois ans. La nym-
phe ne diffère du ver, que parce

qu'on obferve fur fon dos des

fourreaux d'ailes. L'un & l'autre

ont fur les côtés de petites fran-

ges de poils qui , mifcs en mou-
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vcment, leur fervent de nageoi-

res. Rien n'eft plus curieux que
le jeu de ces petites rames dans

Teau. Leur queue eft terminée,

ainlîqué dans Tétat de mouches,
par trois filets. Ces vers fe creu-

icnt de petites habitations dans

les berges de rivière. Ce font

de petits tuyaux faits en fiphons.

lis entrent par l'un , fortent par

l'autre. Les bords de la Marne,
de la Seine, du Rhin en font

quelquefois tout cribles. Si les

eaux baiffent, ils vont fe creu-

fer de nouveaux trous plus bas

,

afin de jouir de Teau , leur élé-

ment. La faifon 6c l'heure oh
les nymphes des diverfes efpeces

d'Ephémères fe changent en mou-
ches, obfervcnt une forte de ré-

gularité. La chaleur . les eaux
plus hautes ou plus balfes , en
accélèrent ou retardent cependant
un peu le développement. Les
Ephémères du Rhin paroilTent

dans les airs deux heures avant

le coucher du foleil. Les plus

diligentes de la Marne de la

Seine ne commencent à voler

que deux heures après le coucher
du foleil vers la mi -Août. Ces
mouches éclofent prefque toutes

dans un même inftant. L'air en
cft obfcurci. On les voit voltiger,

jouer fur le bord de leur tom-
beau. L'éclat de la lumière les

attire. Elles font mille cercles au-
tour d'elle avec une régularité

lînguliere. On ne peut que foup-
^onncr leur accouplement. Leur
vie eft fi courte, que toutes leurs

fondions doivent être en propor-
tion avec fa brièveté. Quelques
Naturaliftes ont penfé que les

mâles fécondoient les œufs à la

manière des poilTons. Les femel-
les , à l'aide des filets de leurs

queues Ôc du battement de leurs

ailes, fe foutiennent à la furface

de l'eau , & dans cette fituation

,

prefque droite
, pondent leurs œufs
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en grappe. Une feule femelle

pond jufqu'à fept ou 800 œufs.
Ils coulent au fond des eaux.

Les vers échappés à la voracité

des poiffons , vont fe confiiruiic

des logements qui les mettent à
l'abri de tout danger. Lorfquc
ces mouches ont multiplié, oïl

les voit périr & tomber par flo-

cons. Les eaux , la terre en font

jonchées à une épailfeur confidé-

rable. Les Pêcheurs regardent ces

débris comme la manne des poif-

fons.

ÉPICÉA. Ce Sapin efi: le plus

commun en Europe. Il cil plus

robufte que le vrai fapin , s'ac-

commode plus facilement de tou-

tes fortes de terreins. Il fait le

principal fonds des forêts duNord ,

où il s'élève à une très - grande
hauteur. Il efi: quelquefois cou-
vert de neiges pendant fix mois
de l'année. Dans la difettc des

fourrages , les Suédois donnent à
leurs Chevaux les jeunes branches

de cet arbre hachées mêlées
avec un peu d'avoine. Au mois
d'Avril, on enlevé des lanières

d'écorce à ces arbres du côté du
Midi. Il découle entre l'écorcc

Ôc le bois une réfine. On la re-

cueille tous les quinze jours. On
renouvelle les entailles de l'écorce.

La réfine fondue , on la palfc

dans une toile claire. On la met
dans des barrils. C'efi: la voix de

Bourgogne ou poix grajje» Mêlée
avec du noir de fumée , c'efi: la

poix noire. Dans les années chau-
des, la récolte de réfine efi: plus

abondante Se de meilleure qua-
lité. On fait, avec la poix, une
compofition très-bonne pour graif

fer les voitures. A Neufchatel on
l'emploie avec TAfphalte pour
gaudronner les vaifieaux. On en
fait encore un ciment pour unir

les pierres. On peut la mêler auflî

avec du gaudron. I^e bois de cet

arbre fert à faire des mâts de
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vailTeaiix , de bonnes planches.

Quoiqu'un peu inférieur au vrai

Sapin , comme il ell: moins noueux ,

il ië travaille plus facilement/On
pourroit faire j avec les feuilles

de cet arbre qui croît très -bien

ici, une liqueur femblable à celle

que Ton fait avec YEpinetu du

Canada ; voyez ce mot.

ÉPIDERME. Voyez Tégu-
iiENT.

ÉPINE blanche. Voyez Nef-
ÏLIER.

Épine d& Bouc. Voyez Barbe
de Renard.

Épine-vinette. Lesfieursde cet

arbriffeau font fenlitives. Si l'on

touche légèrement avec une épin-

gle ia pédicule des étamines , elles

fe replient fur le piflil , ôc font

quelquefois fuivies des pétales

des fieurs. Les baies contiennent

un fuc aigrelet , rafraîchiiTant.

Les pépins font aftringents* On
fait de très-jolies confitures avec

rEpine-vinette fans pépins. Ces

fruits ne fe trouvent fans pépins

que fi-ir des pieds fort vieux. On
fait, avec cet arbrilTeau , des haies

ledoutables par leurs piquants

,

dont les bleffures font dangereufes.

- ÉPINETTE du Canada. Ceft

Tefpece de Sapin d'où découle

le baume du Canada. On fait, avec

fes feuilles, une liqueur rafrai-

chifTante très-faine & aûez agréa-

ble ,
iorfqu'on y eft habitué. On

met, dans une chaudière pleine

d'eau , des branches d'Epinetre ;

on les y laiffe bouillir jufqu'à ce

que récorce fe détache. On y
met de l'Avoine rôti & quelques

tranches de pain grillé. On y
ajoure de la melalTe oa fîrop de

Sucre , un peu de levure de bierre.

Au bout de vingt-quatre heures,

cette boilTcn eft piquante comme
le cidre. Si on lui laifTc paûer ia

fermentation , elle eft alors plus

4ouce.

EPINOCLE, 0}ipoifon Epi"

EPI
narde. Ce poiûbn leftc , agile , cfî

très-fréquent dans les petites ri-

vières. Son naturel efl fi peu fa-

rouche, qu'il vient jufque 1 ur les

pieds de ceux qui fe baignent. Il

établit fon domicile fous les al-

gues ou autres plantes aquatiques,
mange des vers de terre qui fer-

vent même d'amorce pour le pren-

dre. Le foleil lui fait piaifir. Un
procédé fingulier & qui mérite

d'être fuivi i c'eft que ce petit

poiribn va chercher au loin des

brins d'herbes ou débris de vé-

gétaux, les apporte dans fa bou-
che , les dépofe fur ia vafe , les

y fixe à coups de tête , veille avec

la plus grande attention à fes

travaux. Eft-ce un nid? Eft-ce un
magafin de vivres 'i Si d'autres Epi-

nocies approchent de cet endroit

,

il a foin de leur donner la chafTe j

& les pourfuit avec la plus grande

vivacité.

EPISTOMÎUM, ou Manu^
brium Epiftomii. C*eil: la clef d'une

fontaine.

ÉPONGE de mer. Cette pro-

duction , d'un ufagc journalier

,

6c d'une fubftance molle ôc élaf*

tique , eft regardée comme le do-

micile conftruit par une multitude

de petits polypes de mer. Il y en
a qui ont des formes originales.

Les plus remarquables font le

Manchon , le Bonnet^ le Chapeau

de Neptune , la Crojfe ^ la Mitre

d'Evêque, l'Opuntia, la Morille^

le Turban , le Cierge ^ tEventail
la Calotte / le Mortier, la Flûte

de Pan , le Gobelet de Neptune , l'E-

ponge des Frotteurs , &c.

Éponge d'Eglantier. Voyez Be-

Épongk de rivière , ou plante

Eponge. Cette plante croît dans

les eaux douces. Elle a une efpece

de pédicule en forme de plaque ,

à l'aide du quel elle s'attache au

bois, aux pierres, croît allez or-

dinairement horifontalcment. Ses

branches
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fcranches font difpofécs comme
celles du Corail. D'après les ob-

fervations de M. de Juflîeu, il

cft certain que ce n'eft point un
polypier. Cette plante prélTéé re-

jette Feau comme une éponge

,

la boit enfuite. Mais iî on la lailfe

defFécher, elle fe calTe. On doit

éviter le frottement de cetté plan-

te 5 elle occafionne fuf là peau

une démangeaifon femblable à

celle dés Orties^ Elle dure huit

ou dix heures»

ÉPURGEj Cmàpuce. Le fuc

laiteux de cette plante purgative

eft fi violent ,
qu'appliqué exté-

lieurement, il corrode la Jpeau.

C'efl même un des moyens qu'em-

ploient les mendiants de ^>rofef-

îîon pour attirer là compaflîon

publiquè. L'Epurge eft un vio-

lent purgatif & un puiffant dé-

pilatoire* Si Ton jette cette plante

dans un étang 3 le poilTon qui en

mange, paroit bien-tôt à la fur-

face de Teau , couché fur le côté

comme s*il étoit mort. On peut

le prendre à la main. En le chan-

geant d'eau , il reprend fes fens

& fon agilité.

ÉRABLE. On diftingue pliv-

ficurs efpeces de ces arbres natu-

tels , les uns à l'Europe , les au-

tres à l'Afie , ôc le plus grand

nombre à l'Amérique. Il y â peu
d'arbres qui réunilfent autant de

variétés , d'agrément & d'utilité.

Ils crOiflent facilement ^ font ro-

buftes 5 s'accommodent de toutes

fortes de terreins , ont\irie riante

verdure , multiplient aifément

,

& quelques-uns donnent un fucré

fort agréable. L'Erable à feuilles

de Platane fait un bel effet dâns

les jardins. Son verd eft tendre ,

fon ombrage épais. Il y en a une
efpece à feuilles panachées. C'eft

une variété produite par dégé-

nération : elle a l'avantage de fe

multiplier conftamment de grai-

lle ; au lieu que les variétés pa-
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hachées ne s'obtiennent que de
greffes, ou en couchant les bran-

ches & letir faifant prendre ra-

cine, L'Erable blanc de KirginieÇà

couvre de fleiirs- rouges dès le

mois de Janvier, lorfqlié Thiver

eft doux. L'Érable â feuilles de Frê^

ne mériteroit d'être multiplié î il

croît facilement dans toutes for-

tes de terreins, VErable commun ^

ou. à petites feuilles, a l'avantagé

de croître à l'ombre, & de pou-
voir remplir le défaut des char-

iniiles dans les endtoits bu elles

refufent de venir. Oh le multi-
plie de grâines. Ott lés fait germer

' à la cave dans du fable , ôc on les

feme au printemps.

ÉkÀBLE blaric de montagne^

Sycomore.
ESCARBÔt. Cé genrê d4n-

fedes a la faculté de renfoncer fa

tête fous le corceïet. Il vit dans

les charognes, les fientes d'ani-

maux. Il ne faut pas le confondre

avec le Fouille -merde ; voy. ce mot,
ESCARBOUCLÊ. V. Rûbis.

ESCARRE. Ceft Un polypier

dont on diftingue deiix efpeces ,

l'une de fubftance fôlide ôc piér-

reufe du genre des Rétéporesi vôy.

ce mot. L'autre dé fubftance molle

& fiéxible intérieUtement , de lia-

ture de corne extérieurement^

couverte d'une multitude de pe-

tites celltiles où habitent les po-

lypes. Elle eft du gente des Ca-
rallines i voyez ce mot.

ESCARB:1TES. Ce font les

Efcarres foffiles.

ESCOURGEON , Orge quarrê,

Énverd,c*éftune excellente nour-

riture pour les Chevaux. Il re-

pouife jufqu'à deiix & trois fois.

Lé grain a l'avantage d'être mût
dans le mois de Juin. Il peut fer-

Vîr d'aliment aux pauvres.

ESCULAPE. Ce ferpent eft

doux, familier, ne fait pas de
mal , à moins qu'on ne l'irrite. On
en voit dans l'iile de Cap.ri ^ eîî

'
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Italie. On prétend qu'il fe gliffc

quelquefois dans les lits.

ESPADON , poiJTon àfcie ,
Epie

de mer , Héron de mer
,
poijjbn Em-

pereur, Oeft une efpece de Balei-

ne. Sa fcie eft très-dure & très-

forte j les piquants plats & tran-

chants. L'Efpadon cherche Ôc

pourfuit la Baleine. Celle-ci d'un

coup de queue l'écraferoit. Mais

l'agilité de l'aggrelTeur lui alTure

la vidoire. Il s'élance fur fon

ennemie pour ^ fcier. Ce combat

cruel qui fe palTe au fein de la

mer , eft annoncé aux voyageurs

effrayés ,
par lé fracas épouvanta-

ble _que fait la queue de la Ba-

leine, & par le fang qui s'élève

en bouillonnant à la furface des

flots. Les Nègres refpedent ce

poifTon. * Ils mettent fa fcie au

rang de leurs Dieux.

ESPARCETTE. V. Sainfoin.

ESPATULE. Voyez Palette.

ESQUINE. Voyez Squine.

ESTOMAC . ou ventricule.

Cette poche ^ deftinée à recevoir

les aliments &: à les digérer , eft

compofée de plulieurs tuniques :

la . première eft membraneufe

,

la féconde mufculeufe , com-

pofée d'un double rang de fibres.

La troifteme eft nerveufe , Ôc TiU'*

térieiir eft veloutée. Des glandes

iîtuées entre ces membranes , fil-

trent la liqueur néce flaire pour

faciliter la digeftion. Les aliments

apportés par Toefophage dans l'ef-

tomac y font broyés , triturés

,

divifés 5c atténués aufli à l'aide

du fuc gaftrique 5 toutes les fubf-

tances aqueufes & huileufes font

combinées enfemble. A l'aide de

ces fucs & de la falive^^ ils forment

le chyle , cette fubftance précieufe

qui renouvelle le fang, porte la

vie & la nourriture à toute la ma-

chine animale.

ESTPvAGON. Cette plante,

d'un aromate agréable ,
corrige la

fadeur des plantes aquçiifçs que

EST
ron mange en falade. Elle corn»
mimique au vinaigre une odeur
& un gout agréable. L'eau d'Eftra-

gon diftillée , eft très-eftimée pour
garantir de la contagion, de la

pefte.

ESTURGEON. Ce poiflbn

n'eft bon 6c délicat à manger,
que lorfqu'il remonte dans les

eaux douces, ôc qu'il y a féjourné

quelque temps. On en voit quel-

quefois qui pefent jufqu'à 100 liv.

On en pêche dans le Don , la Ga-
ronne, lePôj le Danube, la Loi-
re, le Nil, le Pont-Euxin. On ne
peut le pêcher qu'au filet. Il ne
mord point à l'hameçon. Sa bou-
che eiî fi petite

,
qu'il ne fait que

fucer & fe nourrir de petits infec-

tes. Auflî eft-ii paffé en proverbe
de dire

, frugal comme un Ejîurgeon,

Sur la Garonne , la pêche en com-
mence dès le mois de Février, ôc

dure jufqu'en Août Se même plus

tard , fuivant la température de
la faifon. Les Pêcheurs , à mefurc
qu'ils le prennent , leur paifent

une corde qui traverfe les ouies 2c

la gueule , & les attachent à leurs

bateaux , ils voguent ainfi dans
l'eau ôc y vivent plufieurs jours.

Pendant ce temps, ils continuent

leur pêche. Lorfqu'ils en ont une
certaine quantité, ils l'apportent

à Bordeaux. Les Pêcheurs tâ-

chent, pour les tranfporter, de
lier la tête avec la queue. Cette

queue eft fi nerveufe , que d'un

feul coup , le poifTon pourroit

caffer la jambe ou la cuiffe de

ceux qui en approcheroient fans

précaution. L'Efturgeon eft eftimé

comme très-délicat. Les Pêcheurs

des Palus Méotides le font fécher,

le faîent &: en tranfportent en
divers pays. Les Hollandois pré-

parent avec les œufs d'Efturgeon

le Caviar; voyez ce mot.

EsTUR-GEON. (Grand) Voyez
JCTHIOCOLLE.

ÉSULE. Efpece de Ti~
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thymale , dont le fuc laiteux ,

caiiftique de mal-faifant eft un
violent purgatif, dont les Charla-

tans abufent fouvent aux dépens

des dupes qui leur donnent leur

confiance. La grande Efuîe eft le

Tithymaie des marais. Il n'y a

que récorce de fa racine qui (bit

en ufage en Médecine. On lui a

donné leaiom de Rêveiile-maun ^

parce que ion fuc appliqué fur les

yeux, caufe une inflammation ou
^rélîpele fuivie de gonflement

,

quelquefois de la gangrené & de

îa mort. 11 n*eft pas prudent de

jouer avec ce végétal nuiiibie. Les
fuites peuvent en devenir funeiles.

En général , on doit s'interdire

l' ufage même la déguftation

des plantes qu'on ne connoît pas.

ÉTAIN. C'eft un métal im-
parfait, d'un bîanc qui fe ternit

aifément, le plus léger de tous

quand il eft pur, 5c le pluspefant

dans l'état de minéral. Moins mol
que le plomb , par conféquent
plus élaftique 5c plus ténace , ce-

pendant peu fonoré , peu dudile,

il a l'avantage de ne point fe rouil-

ler. C'eft par cette raifon qu'on
l'emploie à étamer le Cuivre , &
principalement les ufteniîles de

cuifîne. Mais comme il n'eft pas

inattaquable aux acides , il ne peut

empêclier que le Cuivre ne foit

d'un ufage dangereux. L'Etain
fond aifément au feu. A un cer-

tain dégré de chaleur, il fe cal-

cine. Le peuple de la campagne
eft fouvent abufé par les Fondeurs
d'Etain : ils lui font accroire que
la chaux qui s'élève à la furface

de TEtain fondu, n'en eft que la

cralfe , ôc qu'il va polTéder des

uftenfiles de TEtain le plus fin.

Cette prétendue cralfe tourne à

leur profit, ' ils la réduifent en
métal en la mêlant avec de la poix

réfine. Avec un fondant , l'Etain

fe change en verre laiteux , qui

fcrt d'email pour les faïances.
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Lorfque ce métal eft en fufion

,

fi l'on y mêle du Fer , il s'amalga-

me 3 mais fi oîl a l'imprudence
de jetter de l'Etain dans du Fer
fondu , ils fe convertifient l'un ôc

l'autre en petits globules, qui crè-

vent ôc font explofion. L'Etain a
fes mines particulières , qui fe

trouvent ordinairement dans les

endroits fablonneux des monta-
gnes, à filons ou à couches ^ en
maifes plus ou moins confidéra-

bles. On en trouve en Allemagne,
en Bohême, en Suéde, en Polo-
gne & aux Indes. Les mines de
Cornouailles en Angleterre pré-
fentent des Criftaux pefants

,

noirs , mais brillants Ôc riches

,

fans avoir beaucoup d'apparence.

Les filons font quelquefois légè-

rement couverts de terre, ôc vien-

nent même aboutir à la furface.

Leur direction n'eftpas conftante.

Mais quand ils s'étendent du Nord
au Sud , on a remarqué qu'ils

s'enfoncent vers le Nord perpen-
diculairement de trois pieds fur

huit de cours. On cite comme
étonnante la m.ine d'Altenberg en
Saxe : c'eft une malTe d'environ
20 toiles de circonférence fur 150
de profondeur perpendiculaire.

L'Etain ne fe trouve point ou
très-rarement pur. Il eft minéra-
lifé par le foufre ôc par la pyrite

blanche arfenicale , ou allié de
Fer. La mine eft enveloppée dans
de la roche de corne criftallifée,

ou inglobée dans des fleurs de
fpath fufible , ou interpofée dans
la mine arfenicale réfraélaire 5c

rapace qui eft le TTolfram ; voyez
ce mot 5 rarement dans la Molyb-
dène. La fur-enveloppe eft com-
munément fchifteufe , ferrugi-

neufe ôc fableufe. Tous ces corps
étant extrêmement durs , ces mi-
nes font d'une diflîicile exploita-

tion. Il faut employer le feu pour
occafionner des gerçures , qui
donnent prife aux inftruments. Le

N z
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minéral détaché, on îe prépare

par le triage , la torréfaction , le

pilage, le lavage & la fonte au
fourneau de réverbère. La mine
la plus ordinaire eft celle de Cor-
nouailles & de Devonshire. Ses

criftaux font des polyèdres irré-

guliers, noirâtres fouvent ftriées,

ou grenus, ou poreux. Les Gre-
nats d'Etain relfemblent à ceux

dont on fait des bijoux^ & font

aflez durs pour couper le verre.

Quelquefois les eaux charient des

portions de minières qu'elles dé-

pofent enfuite j c'eft ce que Ton
appelle fable d'Etain. Ce métal a

été un des plus anciens objets du
commerce maritime des Gaulois

bz. des Carthaginois. Ils alloicnt

îe chercher en Angleterre avec

les mêmes précautions que nos

Navigateurs emploient pour ca-

cher leurs découvertes. L'Hiftoire

rapporte le trait d'un Capitaine

qui aima mieux fe faire échouer,

que de laifler reconnoître fa route

à d'autres vaiiTeaux qui le fiii-

voient,

Etain déglace, Voy. Eismuth.
ÉTITES , ou pierres d'Aigles.

Ain il nommées parce qu'on avoit

prétendu qu'on les trouvoit dans

îes nids d'Aigles. Ce font des

pierres ochracées ferrugineufes

,

tantôt vuides , avec un noyau, &
fonnantesj tantôt pleines. On les

trouve dans plulîeurs mines de

Fer. Leur ftrudure indique qu'el-

les ont d'abord été dans un état

de moUelTe , Ôc qu'elles fe font

formées par agglutination.

ÉTOILE de mer. On diftingue

pîulîeurs efpeces de ces infedes

,

mis au rang des zoophytes. Parmi
les Etoiles de mer , les unes ont
quatre rayons , les autres cinq

,

les autres plus. Les unes font ver-

miformes , d'autres chevelues
,

d'autres connues fous le nom de
iê:e de Médufe ^

d'Ajirophytes ^ ou
Stoiks arborejcemes. Il y en a dont

ETO
les bras font garnis de piquants^
il faut s'en méfier. On trouve ces

zoophytes fur le bord des mers

,

fur le fable : l'ouverture que l'on

remarque dans le centre, eft la

bouche de l'animal. On y voit

cinq dents olTeufes , dont il fe fert

pour failîr ôc brifer les coquillages

dont il fe nourrit. L'efpece d'o-

percule fitué à la partie oppofée
de la bouche , eft l'anus. Chaque
rayon des Etoiles eft garnie d'une
multitude prodigieufe de jambes.

Une Etoile en a jufqu'à 1510. Ces
jambes reflemblent aux cornes

des Limaçons. A leur origine in-

térieure font de petites boules

rondes remplies d^une liqueur

aqueufe. Par la contradion de
l'animal , cette liqueur entre dans

fes jambes ^ les fait fortir & gon-
fler comme les cornes du Lima-
çon. Quoique munie d'un 11 grand
nombre de pattes, l'Etoile ne
marche que fort lentement. Ces
pattes peuvent fe coller contre les

rochers , les plantes. Elles leur

fervent comme autant de cordages

pour ^'accrocher, & réfîfter au
mouvement des vagues & des tem-

pêtes. Leurs rayons font fragiles.

Le moindre choc les brife , les

emporte 3 mais , ainft que les

pattes de TEcrevilTe , ils recroif-

fent. Les Etoiles de mer marchent
indifféremment de tous fens , en
avant, en arrière, de côté, nagent

dans les eaux par un mouvement
oblique & par l'ondulation de

leurs rayons. Ces rayons étant

coupés ôz détachés du corps de

ranimai, s'il fait plus d'effort, il

tombe par fon propre poids au
fond des eaux. Les Etoiles de mer
dont les rayons ne font point gar*

nis de jambes , marchent en s'ac-

crochant avec les rayons du côté

où elles veulent aller, & repliant

les rayons oppofes pour fe poufler

en avant. Les Tournefols , Têtes d&

Médufe , Palmiers marins , &cx font
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les Etoiles de mer les plus diftin-

guées 5 voyez ces mots.

ÉTOUFFEUR. V. Giboya.

ÉTOURNEAU. Voyez San-

sonnet.
ÉVENTAIL, ou poifon en

éventail. On le nomme ainfi de la

forme de fes nageoires, qu'il

peut recourber fur fa tête en forme

d'éventail. Les Indiens le font fé-

cher & le mangent.

ÉVÉQUE. Cet oifeau de l'A-

mérique & de la Louyfîane joint

à la beauté du plumage le talent

du chant. Il rend des fons mélo-

dieux , qu'il foutient affez long-

temps fans paroître reprendre ha-

leine.

EULOPHE. Cet infede ne

diffère du Cinips que par fes jolies

antennes panachées. Du refte

,

même caraftere, mêmes habitu-

des , mêmes organes.

EUPHORBIER. Ces arbrif-

feaux croiiTent en Lybie , aux

ifles Canaries , aux Indes orienta-

les, en Afrique. Ils contiennent

un fuc laiteux , acre. Pour le re-

cueillir , on fait une incifîon à

l'arbre. On s*enveloppe le vifage

^ les mains, afin d'en éviter les

vapeurs & le fuc mordicant. On
met au bas de l'arbre des peaux

de Moutons. La liqueur découle,

fe feche , fe durcit. C'eft l'Eu-

phorbe qu'on voit dans le com-
merce. Cette gomme -réfîne eft

trop cauftique pour en faire ufage

intérieurement. Les Maréchaux
l'emploient en poudre pour le far-

cin & la gale des Chevaux. Lorf-

qu'on la pile , on en évite les va-

peurs le plus qu'il eft pofliblc

,

elles font très-corrofîves. L'ufage

qu'on en fait quelquefois en ba-

dinant, peut avoir des inconvé-

nients. On en feme dans une
chambre ou l'on eft affemblé pour
danfer. Le mouvement des pieds

,

frottement des robes foulevç
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cette poufïîere. A l'inftant tout

le monde éternue chacun de fon
cote.

EUPHRAISE. Cette plante eft

eftimée llnguliérement pour forti-

fier la vue , raffermir le ton des

fibres relâchés. La manière d'en
faire ufage eft , ou de la fumer
comme le Tabac , ou de la pren-

dre en infufion avec de la poudre
de Cloporte , ou d'en exprimer
le fuc. On ne doit l'employer in-

térieurement qu'avec modération.

Un ufage immodéré peut occa-

fionner de mauvais effets.

EX FOTO. L'efpérance ou la

crainte ont fur l'homme le pou-
voir de le rappeller à la Divinité.

Les Païens , lorfqu'ils échappoient

à quelque péril , ou qu'ils réuftîf-

foient dans leurs entreprifes , fai-

foient à leurs Dieux des offrandes

proportionnées à leurs facultés.

Ces ades de reconnoiffance con-
fiftoient , ou dans des facrificcs

de Taureaux , de Béliers , ou dans
des figures de bronze & des ta-

bleaux voués au Dieu invoqué.

Chez les Modernes, les tableaux
votifs ont été long-temps en vo-
gue, fur-tout en Italie, Ces ou-
vrages étoient faits aflez ordinai-

rement par de mauvais Peintres.

Cavédone , célèbre Elevé d'Anni-
bal Carrache , vit affoiblir fes ta-

lens fon génie par fes chagrins

& fes malheurs. Il n'eut ,
pendant

long -temps, d'autre reffource

pour fubfifter , que de faire des

Ex voto pour de pauvres Pèlerins-

Sur la fin de fes jours , il fut ré-

duit à demander publiquement
l'aumône.

EXCRÉMENTS de Baleine,

On pourroit en tirer , pouï la tein-

ture , une couleur agréable & fo-

lide. Leur odeur n*a rien de fétide.

EXQUIMA. Cet animal paroît

être une variété du Coaitas voy,

ce mot.

. N 3
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FABAGO. Plante amere & ver-

mifuge d'Italie. C'eft une ef-

pece de Peuplier. On la cultive

en France dans les ferres chaudes.

FAGARE y ou Fouefne. Voyez
Faine.

FAINE. Cette efpece de petit

gland eft le fruit du Hêtre , dont
le gout eft moins amer que celui

du gland de Chêne. On en tire,

par exprelîîon , de Thuile indigefte

dans fa primeure. Mife dans des

cruches Se confervée en terre pen-

dant une année , elle acquiert plus

de douceur bc perd fes qualités

nuifibles.

FAISAN. Oifeau de bois dont

la chair eft fort eftimée. Le mâle
a la tête ornée de petites touffes

déplumes, beauté qui manque à

la femelle. Dans le temps des

amours , fa tête eft rouge & les

yeux étincelants. Perchés la nuit

fur les arbres de haute futaie , les

Faifans defcendent le jour dans

les buiifons & les brolTailles, où
la Poule Faifande dépofe fes œufs
à terre. Le Faifan mâle , moins
lafcif que le Coq , ne fouffre pas

non plus que lui de rival. Pour
multiplier i'efpece de ces oifeaux

peu communs en France , on les

élevé dans les lieux appelles Fai-

fanderies^ entourés de murs, fe-

més de petits builfons épais ôc de
gazons, divifésen plufteurs petits

enclos
,
pour éviter la rivalité des

Coqs. Sept Poules Faifandes fuf-

fîfent à chaque Coq : une Poule
Faifande trop gralTe , pond des

oeufs d'une coquille molle & qui

ne réftfte pas à l'incubation. La
ponte comrnence à la fin d'Avril.

Il faut avoir foin d'enlever les

çeufs tous les foirs, pour les dé-

FAI

rober à la voracité des Poules

Faifans, &: les faire couver par

des Poules ordinaires. Les vers ôc

nymphes de Fourmis , la mie de

pain hachée avec des œufs & de

la Laitue , font la nourriture des

Faifandeaux
, jufqu'à ce qu'ils

puilTent manger du grain. La pro-

preté , de l'eau nouvelle &; de

petits foins , font les feules atten-

tions qu'exigent cette éducation

domeftique. L'accouplement du
Coq Faifan avec la Poule de baffe-

cour, donne des œufs plus gros,

dont il fort, dit-on, des petits

femblables aux Faifandeaux. Par-

mi les Faifans étrangers , Ton di(^

tingue le Faifan violet noble &:

fier de Madagafcar , le Faifan doux
& fociable des Indes occidentales

ou de Carafow ^ le Faifan à crête

rouge de l'Amérique , le Faifan

du Bréfil, le Faifan blanc , & le

Faifan rouge de la Chine, Ce der-

nier eft le plus bel oifeau de i'A-

fie. Il n'acquiert ces fuperbes cou-

leurs qu'à l'âge de deux ans? dans

les premières années , il eft de coii-

leur grife comme les femelles.

Faisan bruant^ ou de montagne.

Voyez Coq. de bruyère.

Faisan d'eau. Voyez Turbot.
Faisan de mer. V. Canard â

duvet.

FAITIERE. Cette belle co-

quille bivalve , de la famille des

Cœurs, eft très-remarquable. On
voit avec plaifir irelles qui fervent

de bénitier à S. Sulpice. On en
conferve dans le Cabinet de Ste

Geneviève deftinées au même ufa-

ge, pour la nouvelle Eglife.

FALTRANCHES , ou vulné^

raires des SuiJJes. C'eft un affor-

timent des plantes les plus aroma-
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tiques 5c recueillies da^ns toute la

force de la fcve. Ils nous parvien-

nent par la voie du commerce ^ en

petits paquets de deux onces, foi-

gneufement cachetés Ôc munis de

certificats , pour faire foi du foin

avec lequel ils ont été récolrés en

SuiiTe.

FALUN. On donne ce nom à

des débris de coquilles divifés

,

atténués, ©ans la Province de

Touraine dans le Vexin , on
en trouve des bancs de plus de trois

lieues d'étendue en longueur, fur

un peu moins de largeur, & de

plus de vingt pieds de profondeur.

Ces bancs font nommés Falunieres,

On y obferve diverfes couches,

qui annoncent un dépôt fucceflîf

Les Falunieres font en certains

endroits éloignés de la mer de plus

de trente lieues. Tout cependant

y démontre les produdions mari-

nes : en y trouve quelquefois des

Coraux , des Madrépores , des

Entroques & diverfes fubftances

du règne marin. Tout ici laifTe

des traces des révolutions arrivées

à notre globe. Le Falun , mis fur

les terres ,)eft un excellent engrais.

Son effet s'étend quelquefois à

vingt ôc trente ans.

FAMOCANTRATpN. Ani-
mal de l'ifle de Madagascar , de la

forme d'un Lézard, qui non-feu-

lement s'attache avec une force

extrême à l'écorce des arbres , en
tenant la gueule ouverte pour at-

traper des infedes, mais qui, fau-

tant à la poitrine des Nègres,
alfez imprudents pour s'en appro-

cher , s'y fixent au point de ne
pouvoir être arrachés ; il faut cou--

per ou tuer l'animai fur la place.

FANNASHIBA. Les fleurs de
cet arbre répandent un parfum
délicieux, que les zéphyrs tranf-

portent à une lieue de diftance.

Les Dames les font fécher pour
embaumer leurs appartements 3 les

Temples les Pagodes font cn-
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tourés de ces grands arbres. On
brûle les vieux dans les funérailles

des morts.

FANONS , ou barbes de Baleine,

On nomme ainfî ces grandes la-

mes de fept à huit pieds de lon-

gueur, qu'on nomme impropre-
ment côtes de Baleine : elles font

d'une nature analogue à celle des

cornes d'aniiriaux 3 placées dans la

bouche des Baleines, elles leur

tiennent lieu de dents , leur fer-

vent à broyer les infeétes & poif-

fons dont elles font leur nourri-

ture.

FAON. C'eft le petit de la oi-

che. Samere élevé fa jeunelïe ii.-/-

prudente. La première année il

porte le nom de Faon , la féconde
celui de Daguet ; voyez ce mot 5

parce qu'il lui pouffe deux petites

perches ou merains , la troifiemc

année, elles fe fement d'andouil-

leres : il lui en croit ainfi tous

les ans , jufqu'à la huitième an-

née j fa tête pour lors eft garnie

de tous ceux qu'elle portera. Dès
l'âge de dix-huit mois, le jeune

Cerf eft en état d'engendrer : la

preuve la plus certaine font les

dagues qui lui croiffent fur la tête ;

elles font, ainfî que le rut ,
pro-

duites par la nourriture furabon-
dante , qui fe porte dans ces en-

droits. Que l'on châtre un Cerf,
avant qu'il lui pouffe des bois ou
après les avoir mis bas , il ne lui

en reviendra jamais j fi au contraire

on le châtre lorfqu'il a fon bois,

il ne tombera jamais. Le bois du
Cerf reftera, ou mol, ou dur,

fuivant l'état où il étoit dans le

moment où on a fait la caflration.

La chair du jeune Faon eft de fa-

cile digeftion &c agréable à man-
ger. Quelques perfonnes man-
gent en friture les jeunes bois de
Faon 6c de Cerf, dans le temps
où ils font encore tendres 5 ils

leur trouvent un gout de Cham-
pignon.

N 4
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FARINE empoifonnde , ou ar-

fenicak. Nom 4onnç , foit à la

fleur d'Arfenic dont eft tapifTéç

la voûte de la minière , foit à la

fumée condenfee qu'on a foin de
recueillir dans des vafes faits ex-

près lorfqu'on tirç du Cobalt , Iç

bleu d'email,

Farine fçjfiU ou minérale, Çf-

pece de giihr de craie delféché ou
yélultat d'une ftaladite déçoii^po-

féc , qu'on trouve dans les terreins

caverneux où l'air pénètre. On
rapporte que le peuple , un
temps de famine ^ fit ufage de çettç

Farine , dont il reconnut la mau-
vaife qualité.

FASCIOLA , ou Sang-fue li-

mace. Sorte de ver aquatique .du

genre des Tœnia. Il habite fous

les pierres ôç dans les torrents.

Les poifîbns & les Chiens font

plus fujets que l'iioînmç à être

attaqués par ce ver. Il diffère du
Tœnia , par le défaut d'articular

tions.

FAU. Voyez Hêtre.
FAUCHEUR. Cette efpece

d'Araignée multiplie finguliére-

rnent : ce font de grandes fileufes.

Dans l'automne , les Chaumes
font tout couverts des fils de ces

Araignées , qui leur fervent à voya-

ger facilement ôc à attraper leur

proie. On croit cependant que ces

îils font dus plutôt à unç efpecç

de Tique , appellée TiJJerand d'au-

tomne. Lorfqu'on y fait attention ,

on peut appercevoir une multi-

tude prodigieufe de ces Tiques
prefque imperceptibles. C'eft îà

feur ouvrage. Ces fils réunis pa-

loilfent d'un beau blanc , volti-

gent dans les airs , & fonç cofinus

a la campagne fous le nom de fils

de la Vierge; voyez ce mot. Quel-

ques Naturaliftes penfent que cçs

fils qui voltigent en l'air, fervent

à l'infefte de voiles pour voler au

milieu des airs , & de filet qui fai-

fll les infectes volants -, on y ob-
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fcrvc 5 difent-ils , des débris

proiç : quant à ces paquets ou l'on

ne voit rien , ce font des effai§

qui ont été rebutés par ces voya-

geufes. L'analogie du Faucheur
avec le Crabe , & la facilité avec

laquelle U fe défait de fes jambes

pour fauver le refte du corps deç

mains de l'enfant qui le pourfuit,

a fait; préfumer qu'il pourroit bien

lui repoufler de nouvelles pattes,

comme dans le Crabe 2c TEcre-

vifTe. On eft à même, dans le?

campagîies , d'effayer à reconnoî^

tre la vérité de ces obfervations,

FAUCON. Oifeau de proie , le

plus noble de fon efpece de qui

la Fauconnerie tire fon nom., Le
Lanier, PEmerillon ^ le Hobereau,

VEpervier, U Sacre , Vautour & le

Gerfault, font autant d'efpeces dç

Faucon 5 voyez ces mots. Les Faur

cons blancs d'IUande font aufil

courageux que rares. Le Faucon
huppé des Indes orientales eft re-

marquable par fa beauté. LesTi
Faucons blancs préfentés , tous leç

ans, au Roi de France au nom du
Grand-Maître de Malte par un
Chevalier de l'Ordre, viennent

d'Iflande. L'homme ,
toujours in-

duftrieux pour fes befoins ou fes

piaiiirs , a fait tourner à fon profit

la voracité des oifeaux de proiç

naturellement chalfeurs : la challe

du yol eft devenue le plaifir des

Princes & des Têtes couronnées,

depuis que la témérité , l'adrelfc

& la patience ont rendu fouple le

naturel indocile & carnacier des

Faucons. Ceux qu'on prend tout

petits dans le nid , font plus faciles

à drelTer, On les nomme Faucons;

mais le Faucon hagard qui a joui

dç la liberté ,
lorfqu'il a été pris

au filet , ne s'apprivoife qu'en Iç

réduifant par la famine &: la pri^

vation du fommeil. Devenu plus

familier , il eft plus fufcepti-

ble enfuite d'éducation par le bon

traitement. Pour le di;c(rer \ ff
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tenir fur k poing, à partir quand
on le lance & à revenir quand on
rappelle , le Fauconnier lui pré-

lente un morceau de bois habillé

de plumes ou de poil, fuivant

refpcce d'oifeau , ou de quadru-

jpede à la chafTe duquel il le dref-

îe , en obfervant de cacher, fous

les plumes ou fous le poilj du fu-

cre ou de la chair de Poulet , ou
de la Cannelle, pour affriander

Toifeau dans les commencements
de l'exercice. Le Faucon eft tenu
par une ficelle qui a plufieurs toi-

îes de longueur : lorfqu'on l'elTaie

<n pleine campagne , le Faucon-
nier déchaperonne Toifeau , c*eft-

à-dire , lui ôte le cuir dont fa tête

ctoit couverte & le jette en Tair.

I^es grelots qu'on a eu foin d'at-

tacher à fes pieds , avertilfent de

fes mouvements. Le géiîer & les

isntrailles du gibier qu'il apporte

,

Ibnt la récompenfe excitative de

fa docilité & de fa fidélité. L'édu-
cation une fois faite , ces précau-

tions deviennent inutiles 3 le Fau-
con , docile à la voix feule du Fau^
çonnier , part comme un trait

lokfqu'on le jette en l'air
, plane

,

monte par dégrés, s'éîeve à perte

de vue , parcourt de fes yeux per-

çants toute la plaine, fond tout-

a-coup fur fa proie & la rapporte

au Fauconnier qui le rappelle :

le Faucon drelTé au poil , c'eft-à-

dire , à la chalfe du Sanglier, du
Loup, du Chevreuil ou du Liè-
vre , fe cramponne fur la tête de
ces animaux pour leur béqueter
& leur crever les yeux 3 les foins

que ces quadrupèdes prennent à

fe défendre , retarde leur courfe.

Le chafleur arrive , & tue fansT

lifque & fans fatigue le gibier

,

qui ne peut lui échapper. La crac

& la craie font des maladies com-
munes aux oifeaux de proie -, la

caufe en eft moins connue que le

remède : dans la première , on
|urge l'eilomac des Faucons par
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de petits pelotons de filaffe qu'on

leur fait avaler : dans l'intervalle,

on leur fait prendre des viandes

macérées dans l'eau de Rhubarbe
ôc rhuile d'amandes douces , en
obfervant d'étuver avec du vin

chaud les parties extérieures ma-
lades j la pâture battue dans un
blanc d'œuf mêlé de miel ou de
fucre candi , fert de remède à la

craie. Les Faucons font aulli at^

taqués d'une efpece de vers qu'on

nomme Filandres ; voyez ce mot.

L'intrépidité des Faucons eft quel-

quefois nuifible à leur pennage.

Quelques-unes de leurs plumes
font quelquefois faulfées ou bri-

fées par la violence du vent , ou
dans la chaleur du combat : les

plumes faulfées reviennent à leur

état naturel par la preflion & la

chaleur, après les avoir mouillées

avec de l'eau chaude i les plumes
brifées peuvent être fuppléées par

d'autres, ou raccommodées lorf^

qu'elles ne font brifées qu'en

partie.

FAUPERBRIEU. Cet oifeaii

de rapine eft le fléau des garennes.

Son vol n'eft pas élevé. Les Per-

drix, les Cailles & quelquefois le

Lapin font fa nourriture. Il court

fur le Duc. La vue du Faucon le

fait fuir.

FAUSTINA , Faufline. Cétoit
la femme de l'Empereur Marc-
Aurele-Antonin , furnommé U
Philofopke ^ û connue dans l'Hif^

toire par fes débauches & fonim-
pudicité. L'Empereur, foit par

ignorance , foit par complaifance

,

fupporta tous fes dérèglements.

On obferva même que les favoris

de fa femme parvenoient aux gran-

des dignités. On ne peut voir fans

indignation que cette femme prof*

tituée ait été mife au rang des

Divinités, fervie dans un Tem-
ple particulier, où elle avoir fes

Prêtres, où on lui drcffoit des

Autels, où on célébroit en fon
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honneur îes fêtes Fauflinicnncs.

Cette Impératrice a été repréfen-

tée de différentes manières , &
avec des coeffures différentes , fuf

les médailles.

FAUVE. Cet oifeau des An-
trîîes eft aiufl nommé , à catife de
fâ couleur. Soit par ilupidité

,

confiance ou étourderie , foit par

faigue, il vient fe pofer familiè-

rement fur les vaiifeaux qu'il voit

approcher à la chute du jour. On
le prend aifément -, mais il efl: fî

maigre, qu'on ne faurcit en man-
ger. Ses plumes font eftimées dans

le commerce.
FAUVETTE. Cet oifeau Ti

cannii par fon chant mélodieux

,

fréquente les lieux aquatiques bc

fe nourrit de vers & de mouches.
I^a Fauvette brune fait, fur les

bords des chemins , fon nid tiifu

de crins de Cheval avec beaucoup
d*adrefle. La Fauvette à tête roulTe

îiabîte ies ehenevieres, & conf-

tmic fon nid dans des builTons &
des mafures. Il n'y en a point

dont îe ramage foit plus agréable

que la Fauvette à tête noire ; c'efl

ce qui îa fait préférer pour l'édu-

catîoiî domeliique. On a foin de
la tenir l'hiver dans des cages bien

fermées chaudement. Le Che-
DCYîs, la mie de pain & le Perfil

mis ea pâtée , c'efl la nourriture

des petits nouvellement éclos. La
chair des Fauvettes efl très-bonne
a mangçr.

FAUX Asheficy on faux ^lun
de plume. V. Asbeste.

¥AUx.Sdné. Y. Baguenattdter.
FENOUIL. Plante odorifé-

faute des jardins potagers. Le Fe-
îîosîil iauvage ou Fenouil des

rigoeSs cit moins doux ôc moins
mchctché. Son fruit cil connu
Ibîis le îiom â'^nis & u^neth. La
iracsne du Fenouil eft vivace , odo-

iraiate & aromatique. Perfonne
p'^igoore ce proverbe :

$cmn fmkiiÈl référâtfpiracula culi.

F EN
AuHÎ emploie-t-çn l'huile ôc Tcau
de Fenouil , ou autrement d'A^
nis, dans les coliques venteufes^

On donne encore à cette plante la

propriété de fortifier Teflomac,
d'exciter le lait des nourrices , de
faire maigrir ceux qui ont trop

d'embonpoint, lorfqu'elle a été

cuite dans de la bouillie -& du
bouillon. On prétend que le poif^

fon enveloppé dans des feuilles

de Fenouil j fe garde , eft plus frais

& plus ferme. En Italie èc dans
le Languedoc , on fait grand ufage

des fommités de cette plante en
falade. V. Anis.
FER. La fage nature , toujours

attentive à pourvoir aux befoins

de Tefpece humaine, a fu mul-
tiplier les productions de première
néceiïité. Les plus utiles du règne

végétal ôc du règne animal font

auîli les plus communes. Dans le

règne minéral le Fer tient un des

premiers rangs parmi les métaux
deftinés à l'ufage de l'homme.
Dans les premiers âges du mon-
de, il n'avoir d'autre ufage que
la culture de la terre. Le luxe ,

l'avarice le font fervir à fouiller

Jufques dans fes entrailles 5 Pam-
bition dt la tyrannie en ont fait

des armes pour la deflruftion des

êtres 3 le befoin & l'induflrie l'em-

ploient à la perfedion des Arts.

On en trouve en abondance dans

toutes les parties du monde. Les
pays du Nord renferment les mi-^

nés de Fer les plus riches. En
Suéde , la montagne du Talbeg
de 400 pieds de hauteur, 2c une
lieue de circuit, eft^ pour ainfi

dire , une maffe de Fer , le meil-

leur 6c îe plus recherché depuis

plus de deux fiecles. On ne celle

d'y fouiller fans qu'elle foit beau-

coup diminuée, he Fer vierge en
grains ou maffes îrrégulieres

, pu-»

rifié fans doute par des feux fou-

terreins, eft très-rave & très-mal-

léable : il vient du Sénégal i mais
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le plus fouvent ce métal efl mêlé
de terre , de foufre , ôc minéra-

lifé par 1 arfenic ou queîqu'autre

fubftance métallique. Ceft ce

qui conftitue Tes couleurs & Tes

différentes qualités. Les mines les

plus utiles , les plus abondantes

en Fer , les plus fufîbles &c les

plus traitables font la mine de

ter en criftaux oftaedres ou cu-

biques 5 la mine de Fer blanche

lamifiée , ou fpéculaire , ou fé-

parée en grains 3 la mine de Fer

noirâtre , la mine de Fer grife ou
cendrée , la mine de Fer bleuâ-

tre , la mine de Fer fpéculaire en
lame ou en feuilles , ou torfe

,

ou quadrangulaire , la mine de

pierre hématite , la mine d'Aimant
rouge , blanche ou grife 3 la mine
de fable ferrugineufe , ôc la mine
de Fer limonneufe à tuyaux ou
globuleufe (c'eft VEtite) ou Len-
ticulaire. Ces différentes mines
font plus ou moins attirables à

l'Aimant 3 différence qui provient

^ fans doute de TAntimoine miné-
ralifatcur : TEmeriljla Manganefe,
le Wolfram , la pierre du Péri-

gord la mine de Fer micacée,

font autant de mines de Fer pau-

vres en métal & réfradaires. On
peut voir ce qui efî: dit en par-

ticulier fur VHématite ^ la pierre

d\4imant , l'Emeril , la Magnifie ,

la pierre du Périgord & le Wolfram,

Les mines de Fer font faciles à

exploiter. Les plus éloignées de
la furface de la terr^ font au plus

,

& très-rarement , à foixante pieds

de profondeur, le plus fouvent à

dix ou douze pieds. Les terres

& fables rouges annoncent la

préfence de la mine. En général

,

le Fer efl de tous les métaux le

mains du£i:ile 2c le moins fufîble.

Après rOr , c'eft le plus ténace 3

après TEtain, c'eft le plus léger.

Ses principaux caractères font d'ê-

tre attirés par l'Aimant 3 de n'a-

voir aucune affinité avec le mei-
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cure 3 de ne céder fous le mar-
teau qu'après avoir été chauffé;

de pétiller dans un feu violent ;

de rougir long-temps avant d'en-

trer en fufîon 3 de jetter des écail-

les enflammées 3 de s'échauffer, ôc

même de rougir par la violence

du marteau, par un frottement

rapide , au point d'enflammer les

matières combuftibles3 & enfin,

de fe changer au foyer du mi-
roir ardent en une matière noire»

fpongieufe, à demi vitrifiée, ou
de fe diffiper en étincelles. Ce
métal très -dur fe décompofe à

l'air. L'humidité le rouille , l'eau-

forte agit fur lui avec effervef-

cence. Dans Tacide vitriolique

ôc l'acide du foufie, il fe diffout

avec facilité ôc donne une cou-

leur verte au difiolvant. L'efprit-

de-vin uni à l'acide vitriolique,

devient bleu par la diifolution.

L'eau régale mêlée à l'acide du
loufre , prend dans la diil'olution ,

une couleur jaune comme l'acide

du fel marin. Dans l'acide ni-

treux ôc dans l'alkali f^xe , la fo-

lution du Fer eft de différents

rouges. Ce font ces différents aci-

des ôc alkalis qui
,

après avoir

agi fur le Fer dans le fein de la

terre, font filtrés à travers les

matières fofïîles , ôc colorent les

terres ^ les Marbres , les Agates

,

les Jafpes, les Cailloux, les Crif-

taux , les pierres précieufes. La
première préparation du Fer en
îbrtant de la mine , eft de le la-

ver à l'aide d'une eau courante

,

après avoir grillé Ôc cxpofé préa-

lablement à l'air les mines de
Fer blanches Ôc arfénicales feu*

lemcnt. La féconde opération eft

de le fondre ou de le laifîer ji

ou 16 heures en fufion. Coulé
en lingots dans des ruilfeaux de
fable triangulaires, c'eft ce qu'oj;

appelle Fer de fonte ou de gueuje^

11 eft aigre, dur ôc caflant : oiî

en fait des vafe^, des tuyaux
^
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des pots , des plaques de chemi-
nées, des marmites, des mortiers,

des bombes , des boulets, &c.
Tenu leize heures en fulion , ces

nftenfîles en font plus fins. On
le purifie par une troilieme ope-
lation dans un fourneau à vent

qu'on nomme l'aflinerie , d'où on
le retire pour l'expofer fur l'en-

clume aux coups redoublés d'un

marteau pefant plus de 600 liv.

De-là porté à la chaufferie ,
après

avoir fupporté la violence du feu

jufqu'à l'incandefcence , on le

Vivre aux bras nerveux des For-

gerons
, qui, fur l'enclume, ré-

tendent de le travaillent en bar-

res, en tôle , &c. S'il eft malléa-

ble étant rouge , il eft caffant à

froid. Le Fer câûant à chaud ,

fe laiiîe étendre fous le marteau
quand il eft refroidi. Avec le Fer
on fait l'Acier; voyez ce mot.
Le Fer blanc n'eft autre chofe

que le Fer battu & réduit en
feuilles, trempé dans un creu-

fet d'Etain fondu. Le fil d'archal

,

les cordes de clavelfin, de tym-
panons font faites avec du Fer

palfé par une filière. Ce métal
peut refter en fufion pendant plu-

ileurs femaines fans fe calciner j

mats la calcination eil accélérée

par l'addition du foufre 3 en cef-

iant d'être fluide , il augmente de
volumes. Un Phyficien célèbre a

démontré la caufe des volcans &c

tremblements de terre en dépo-

fant, dans un trou fait en terre,

«n vafe bien fermé contenant une
certaine quantité de limailles de

Fer combiné avec le foufre 3 le

trou bien recouvert, au bout de

quelques heures, la matière hu-

medée Ôc échauffée prit feu ôc

fît une explofion confidérable.

FÉRULE. Plante des pays

chauds de l'Europe , de l'A fie

&c de l'Afrique. Martial lui a

donné le nom de Sceptrum Pa-
cgQTumy parce qu'autrefois les

F ET
Régents d'études faifoient avec le

farment de cette plante, l'ufagc

qu'on fait dans les Collèges d'un
inftrument fi connu des jeunes

Ecoliers , fous le nom de Férule,

Invifumnimium pueris gratumque

Magi/iris. dit Martial.

Cette plante â eu l'honneur de
fervir de fceptre aux Empereurs,
&c d'être le fymbole de l'autorité

Royale. Dans quelques endroits

du Royaume de Napies la Férule
fe bruie au lieu de bois. Sa moëllc
bien féchée, prend feu comme
l'amadou, mais fe confume len-

tement i le feu fe conferve dans
la tige fans l'endommager , de ma-
nière que les Grecs autrefois fe

fervoient de ces cannes pour tranf-

porter du feu d'un lieu à un
autre,

FÉTICHE. On donne le nom
de Fétiche à différents objets de
caprice refpedés par les habitants

de Guinée comme des Divinités.

Il y a des Fétiches pour toute

une Province , & des Fétiches

pour chaque famille particulière.

Ce font des têtes de Singes , des

morceaux de bois Ôc autres ido«?

les de cette nature.

FEVE , le fruit de Haricot.

C'efi une efpece de graine légu-

mineufe dont la nourriture trop

farineufe & venteufe , eft con-
traire aux perfonnes de Cabinets

& aux tempéramens fecs ôc ref-

ferrés : la farine de Fèves eft ré-

folutive & cofmétique. Autrefois

les Fèves étoient employées dans

réleétion des Magiftrats pour don-

ner fon fouffrage 5 les Prêtres

Egyptiens s'abftenoient d'en man-
ger, Ôc les regardoient comme le

fymbole de la mort. Les Anglois

les font cuire avec du miel pour
fervir d'appas au poiffon.

Feve de Bengale. Efpece de My-
robolan citrin dont la foimç f
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été changée par une piquure d'in-

feéte. On l'emploie aux Indes pour

teindre en jaune.

Feve d'Egypte. Plante des bords

du Nil remarquable par la beauté

de fa fleur. Son fruit a la forme

d'une coupe de ciboire. Les mé-
dailles, les bas-reliefs, les pierres

gravées repréfenrent fouvent des

enfants aliis fur ce fruit.

Feve de S, Ignace, V^gur. Ef-

pece de Noix vomique apportée

des Indes Orientales en France

par des Jéfuites Portugais. Dans
l'idée du peuple Indien, rien ne

lélîfte à la vertu de ce fruit , il

fuffit d'en porter en amulette pour

être préfervés de maladie, de pel-

te, de poifon 5 d'enchantements ,

de fortileges ^ de philtres ôc du
diable. Son ufage intérieur pro-

duit à peu près les mêmes effets

que la Noix vomique 3 c'elt*à-dire ,

des mouvements convulfîfs. Il n'y

a que les Indiens qui puiifent

en manger impunément 5 les Ef-

pagnols font attaqués d'un rire

forcé ôc amer &: du fpafme.

FEUILLE , PoiJTon. C'eft peut-

erre le Folio citharus.

Feuille ambulante. On donne
ce nom à une efpece d'infede de

Surinam , dont les ailes ont les

nervures & la configuration dé

feuilles. Son origine n'eft pas en-

core bien connue. Jufqu'à pré-

fent on leur a prêté beaucoup
de merveilleux j mais il paroît plus

vraifemblable de croire que c'eft

une efpece de Sauterelle qui dé-

pofe fes œufs fur des arbres. Les
vers qui en proviennent ^ fe filent

un voile dontils s'enveloppent , fe

changent en nymphe , paffent à

rétat d'infecte ailé , tombent à

terre & préfentent par leur forme
lînguliere aux yeux de l'obfcrva-

teur, le joli fpedacle de feuilles

ambulantes.

Feuille morte. Voy. Papillon
feuille lyiorte^
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Feuilles pétrifiées. Il n'eft pas

lare de trouver dans des carriè-

res de tuf les feuilles de difré-

rents végétaux imprégnées de fucs

lapidifiques. Elles confervent af-

fez communément leur forme
dans leur nouvel état de pétrifi-

cation ^ au point d'être reconnues.

On trouve auiîî des pierres &
ardoifes herborifées qui préfen-

tent l'empreinte bien marquée de
feuilles & de fruits, ce qui peut
être attybué à l'incruftation 6c

la compreffion forcée au moment
de la pétrification.

FIATOLE. Nom d'un poif-

fon fort bon 6c fort commun en
Italie.

FIBULiE, boucles. On en voit

de différentes formes & de dif-

férentes matières
, d'or, d'argent,

d'émail , de cuivre, de fer
, quel-

ques-unes étoient enrichies de pier-

res précieufes. Elles étoient d'u-

fage pour attacher les vêtements
des hommes ôc des femmes , en
Grèce , à Rome & chez d'autres

nations.

FICOIDE. Folfile ainfi nom-
mé à caufe de fa relTemblance

avec la Figue j elle eft du genre
des Coralloides , & de l'efpecc

des Fongipores. Il n'eft gucres à
préfumer qu'un fruit aulîî mou.
que la Figue puiffe avoir été pé-
trifié 5 d'ailleurs l'intérieur du
foiîîle eft organifé différemment
du fruit.

FiGoiDE. La famille de cette

plante eft fort nombreufe. On la

cultive dans les ferres chaudes.
Elle eft originaire d'Afrique. Son
fruit forme avant le développe-
ment de la fleur à peu près la

figure d'une Figue. Les efpeces

les plus remarquables font le Fi-

coide dont les branches & les

feuilles couvertes de véficules dia-

phanes, paroiffent au foleil ornés
de petits criftaux , & le beau Fi-

coide d'Afrique à fleurs lui fan-
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tes comme des facettes de miroir.

FIGUE. Coquille ainfi nom-
mée à caufe de fa figure , elie eil

du genre des Tonnes.
FIGUIER. On en compte juf-

qu'à quarante efpeces. Cet arbre

commuîî dans les pays chauds de

îa Provence &c de l'Italie, eft

très-feniible au froid ^ aufii les

Figuiers cicmeitiques ibnt-ils dans

notre climat plantés à Tabri des

murs , à rexpolltion du foleil , ou
mis en cailTe , ou couverts de pail-

îaffons pendant l'hiver. On a cru

long - temps que le Figuier ne

portoit pas de fieur. On les a re-

connues dans l'intérieur même du
fruit. En ouvrant une Figue dans

fon premier âge , ou âpperçoit les

etamines autour de la couronne

du fruit de les fleurs femelles près

du pédicule. Pour accélérer la

maturité des Figues, on peut,

avec un petit pinceau , mettre de

l'huile d'olive à l'oêil de la Figue

,

ou piquer cet œil avec une paille

ou une plume trempée dans l'hui*

le. Le Figuier donne deux récol-

tes par an : il pouiîe de graine

,

de bouture , de remettons ^ ou par

la greffe en flûte : la graine pro-

duit des variétés. I/a feve de cet

arbre ell: un fiic laiteux , âcre

,

corrofif ,
qui fait prendre le lait

comme de la préfure^^|di^?but le

lait caillé , enlevé la ^'au , ou y
laifTe des marques de fa caufti-

cité. Il ne feroit pas fage de man-
ger des Figues encore vertes. On
courrotri:ifque de la iievre & de

ladylfenteiie. Mais ce fruit efttrès-

fain lorfque la maturité lui a fait

perdre fon acrimonie. A Malte
& dans les illes de TArchipel, le

Figuier fauvage eft employé à

faire mûrir les fruits du Figuier

domeftique. C'eft ce qu'on appelle

caprificaîion. De petites mouches
Ichneiimones s'attachent princi-

pviiemcnt à la Figue fauvage, la

piquent pour y dépofer leurs œufs

,

FIG
d'où nai/Tent de petits vers 5 1%.

piquure des Ichneumones eft caufe
que la feve fe porte en plus gran-
de abondance vers la partie bief-

fée. Le fruit groflît. Les petits

vers trouvent une nourriture abon-
dante dans leur habitation

, y fu-

biffenî leurs métamorphofes. Lorf^
qu'ils font prêts de quitter leur

retraite
, pour devenir habitants de

l'air (ce que l'habitude apprend
à connoître ) les habitants fort foi-

gneux cueillent les Figues fau-

vages avant qu'elles tombent d'el-

les-mêmes par la maturité ou l'al-

tération des fibres qui fervent de
véhicule à la feve 3 ils ont foin

de les porter fur leurs Figuiers

domeiiiques, afin que les jeunes

mouches , en fortant de leurs an-
ciennes demeures, viennent après

l'accouplement, introduire dans
la Figue domeftique naiffante,

leurs œufs, Ôc peut-être une li-

queur qui occafionne une douce
fermentation : c'eft ainfi que s'o-

père chez les Grecs la maturité

des fruits du Figuier cultivé ; à
défaut de ce moyen , ils répandent

fur leurs Figuiers domeftiques des

fleurs d'afcolimbos, dans lefquelles

fe rencontrent de petits mouche-
rons qui font le même office. Les
Figuiers s'épuifent par la capri-

fication j ils rapportent beaucoup
& de très - belles Figues , mais
moins bonnes que les nôtres ; elles

font la principale nourriture des

iiabitants
, qui les font fécher au

four. Les Figues d'Italie, de Pro-

vence & de Languedoc font fé-

chées au foleil; il s'en fait un
grand commerce.

Figuier d'Adam. Efpece de Ba-
nanier ainfi nommé , parce qu'on
prétend que le premier homme,
après fon péché ^ pour fe déro-

ber aux yeux du Créateur , fe

couvrit des larges feuilles de cet

arbre : ces feuilles font d'une ver-

dure agi-éable, -^c font ornement
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dans les ferres chaudes. Voyez
Bananier.

Figuier d'Inde, V. Opuntia,
Figuier, des Indes, Voyez Pa-

létuvier.
Figuierfauvage de Cayenne. Cet

arbre eft très- haut. Ton bois mol

,

hérifle de piquants , fes racines

faillent de terre & viennent for-

mer des arcs boutants autour du
tronc. Les Sauvages lorfqu'ils cou-

pent cet arbre ,
prennent la pré-

caution de fe bien coumr pour

fe garantir de l'effet cauftique

violent du fuc laiteux qui occa-

lionne des ulcères & inflamma-

tions.

FIL de la. Vierge. Nom donné
vulgairement 2c improprement à

des toiles d'Araignées , ôc de Ti-

ijues qui femblent être le jouet

des zéphyrs dans les beaux jours

de rété. Voyez Faucheur.
Fil de mer, C'eft ;ine efpece de

Corallinè , habitation formée par

de petits polypes 5 on la trouve

fur les côtes d'Angleterre. Son
ilaflicité la rend propre à réiifter

à la violence des vagues. Les vé-

ficules qui contiennent lés petits

Polypes nailfanîs, font foutenus

fur des pédicules à vis. Ils cèdent

à l'effort des vagues fans en être

endommagés. Voyez le mot Co-
rallinè.

FILANDRES. On appelle ainfi

certains vers qu'on apperçoit dans

le larynx des Faucons en leur

ouvrant le bec : ces vers font in-

troduits avec la mauvaife nour-

riture dans leur t^oiier . autour

du cœur , du foie & du poumon.
L'agitation, le fréquent bâille-

ment, les cris pendant la nuit

font les fymptomes de cette ma-
ladie

, peut-être nécelTaire pour
leur purgation. Une gouffe d'Ail

prife intérieurement , en eft le

remède.

FILARIA , ou Phylaria. Ce
|ôli arbrilfeau de Montpellier fait
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rornement des bofquets ou des
parterres , lorfqu'ii cil en caiiTe oa
en buiflon. Taillé en eipalier, il ta-

piffe les murs d'une belle verdure.

FILICITE. C'eft le nom des
Fougères pétrifiées ou des pierres

qui portent l'empreinte des Fou-
gères.

FILÎPENDULE. Plante qui
croît dans les bons terroirs. Sa
racine fibreufe , chargée de petits

glands en forme d'olive, eft af-

tringente , elle ne donne fouvent
qu'une feule tige rougeâtre. Ses
fleurs font odorantes &: d'un af-

ped agréable. Son fruit ramaiïe

en tête, s'attache aux habits.

FIMPI. Arbre d'Afrique dont
récorce a l'odeur & le gout plus

piquant que celui du Poivre 5 c'eft

le bois d'Aguilla des Portugais.

Séchée au foleil , elle rend une
odeur fort agréable.

FIONOUTS. Plante de Ma-
dagafcar : elle fait tomber le poil

des parties où elle eft appliquée

,

là fleur eft odorante , fes cendres

déteriîves,

FLAMANT , . Béckaru , Flam-
bant

,
Phénicoptere. Ce bel oifeati

d'x^frique ôc d'Amérique paffc ùl

vie dans les lieux marécageux

,

où il vit de poilfons & d'infedes.

Son bec dentelé eft conftruit de
manière qu'il faiiît fa proie Se

rejette lljbourbe. On dit qu'il

vient quelquefois en hiver fur

les côtes de la Provence & du.

Languedoc. La femelle ne pond
jamais plus de deux œufs. Pour
les mettre en fu^té & pouvoir
les couver , elle élevé avec de la

boue , à un pied ôc demi au-deifits

de la furface de l'eau , fon nid en
forme de cone j c'eft là qu'ellô

depofe le fruit de les amours.
Montée fur fes longues jambes
ik le croupion fur le nid , elle

couve fes œufs 6c les fait éclorc.

On rencontre les Flamants par

troupes ; lorfqu*ils font à terre, ils
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fe mettent a la file les uns des

autres. Ce qui offre un très -joli

coup d'oeil. 11 eft difficile d'en ap-

prêcher 3 un d'eux fait le guet

,

avertit les autres du moindre
danger 5 mais ils n'ont plus la

force de s'envoler , fi l'on par-

vient à en tuer un d'entre eux

d'un coup de fufil. Ces oifçaux

font refpedés par les Nègres fu-

perflitieux* Dans un village de

l'Amérique , on les y voit par

milliers fur les arbres. Le bruit

qu'ils font s'entend de très-loin*

On apprivoife aifément les jeu-

nes Flamants. La chair eft bonne

à manger 5 la langue eft excellen-

te , les plumes ôc fur-tout le du-

vet fout employés aux mêmes ufa-

ges que ceux du Cygne. Les Fla-

mants de rifle de Cayenne ont

le plumage d'une couleur de feu

très-vive 3 on les nomme Tococo,

On emploie pour les claveflîns les

groffes plumes de ces oifeaux :

les habitants en font auflî des

ceintures & autres ornements.

FLAMBE. Voyez Iris.

FLAMBEAU, oui^Wo.Poif-
fon ainfi nommé à caufe de fa

couleur de feu. On le nomme
auffi Epée ou Ruban , à caufe de

fa forme longue &. étroite. Son
corps eft diaphane. On voit les

arêtes le long du dos. Sa chair

eft bonne à manger.

FLAMMETTE.V. Lavignon.
FLECHE du mer,Y. Dauphin.
FLET ,

ii'/e^ , ou /'Wer. Poif-

fon plat de mer fort commun en

Angleterre 5c fur la côte du Bou-
lonnois. Quoiqu'il ne foit pas

ordinairement plus gros qne la

Limande dont il a le gout, on
dit en avoir vu qui pefoit 80 1.

FLETAN, ou Faitan.^ Cette

cfpece de Plie ou peut-être de

Raie fe trouve fur les côtes de l'O-

céan. La mer d'Allemagne en

fournit qui pefent 120 liv. Ceux
^u'on pêche dans la mer d'iîlau-

FLË
dé, péfent jufqu'à 400 livres. Là
forme de ce poifTon eft hideufè*

Sa bouche garnie d'un double
rang de dents 3 fa langue au fond
du palais , hérilTée de petites dents

pointues 3 fes ouiês armées de pi*

quants 3 une peau qui tombe fuC

fes yeux & les garantit lorfqu'ils

s'enfoncent dans le fable pour fe

mettre à l'abri du mouvement
des flots dans la tempête. Mau*
vais nageur par fa fprme applatie

bt par le défaut de vdflîe 3 11 fait

fa proie des poiifôns qui tombent
foUs fa dent meurtrière. On trou-

ve quelquefois dans fon eftomac
goulu des Harengs déchirés , mais
non entièrement digérés. La chair

du Flétan eft de bon goUt mais
graife & indigefte. L'on prépare

avec fes nageoires & fa grailfc

une efpece d'aliment groflier du.

gout des Matelots & autres gens-

iobuftes. Ce mets , peu friand

,

eft connu fous le nom de i?<z/oa

Requet , à Anvers, en Norwege
Ôcdes bâtiments François qui vont
à la pêche de la Morue fur les

bancs de Terre-neuve.

FLEUR de fer, C'eft une miné
de fer blanche qu'on trouve dans

les cavernes des mines ôc filfures

de rocher en forme de ftaladite*

Quand elle devient noire au feu,

c'eft une marque qu'elle contient

du fer 3 elle n'eft- point attirable

à l'aimant. On voit de ces beaux
fraladites dans les Cabinets des

curieux , fur-tcut ceux qui vien-

nent de Hongrie ou des Pyrénées.

Fleujr. de la Paffion, Voy. Gre^
NADÎLLE.

'

FLORÊE d'Inde ou Cocagne. V.
Pastfx.
FLOS , Feni V. Fleur de fer.

FLUKEN. Voyez Quartz.
FLUORS. Ge font de petits

criftaux imparfaits, anguleux, co-

lorés , obfcurs ou tranfparents.

Ils entrent facilement en fufion

fervent de fondants dans l'ex*

ploitatio»
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pîoîtatîon des mines. Les volcans j

les fouterreins Ôc les minières

,

fournilTent de ces cxiftallifarions..

FLUTE. PoilTon des Iijdes ainfî

îîommé à caufe de fa longueur

comparée à fa petitelfe. Le iiffle-

ment qu'il fait la nuit, s'entend

de très-loin j cet animal eft une
des principales nourritures des

. habitants d'Amboine.
lOCA'Focas, Très -bon fruit

de l'ifle Formofe.
FŒTUS. Ceft l'enfant conçu

dans le fein d'une femme. Rien
n'eft plus merveilleux que fa for-

mation : à l'inftant de la concep-

tion , l'embryon prend la forme

laiteufe & y refte pendant fîx jours.

Delà il pafTe à l'état fanguino-

lent. Neuf jours après , la chair fe

forme. Au bout de douze jours,

les membres commencent à fe

développer. Dix-huit jours après,

ils font organifés. A deux mois,

le Fœtus eft long de deux pou-

ces 3 c'eft alors que commence
l'oflification. A trois mois, il a

un pouce de plus , donne par

fon mouvement des lignes de

fon exiftence. A quatre mois ôc

demi, le Foetus a llx à fept pou-
ces de longueur , fes ongles croif-

fent. Pour occuper moins de pla-

ce poflible, tout fon corps eft

ïamaffé, la tête en haut, incliné

fur les genoux, les mains fur fa

bouche, les pieds en bas tournés

en dedans, &c le derrière affis

fur les talons 5 il fe foutient ainfi

dans l'eau contenue dans les mem-
branes qui l'environnent èc fait

des mouvements à droite & à
gauche. Six femaines ou deux
mois avant Taccouchement , fa

tête devenue plus grolTe , il fait

la culbute, tombe en bas, le Fœ-
tus alors a fes pieds en haut , la

face tournée vers Tos facrum,ôc
le fommet de la tête, vers To-
rificc de la mere. En fortant du
yentre de. U mere , il a commu*

'F (S T. to9
nément vingt-un pouces de Ion-*

gueur. Ce bel ouvrage de la na-^

ture eft ordinairement achevé au
bout de neuf mois. Il fort alors

de fa prifon j & rarement au fep-*

tieme , fi ce n'eft dans un premiei:

accouchement. L'enfant qui vient

à fept mois, a prefque toujours

quelque imperfection à la bou-
che , aux oreilles Ôc aux doigts >

parce que ces parties font ache-

vées les dernières. Quelquefois la

foibleffe du Fœtus ou l'âge de la

mere , font que l'accouchement

n'arrive qu'après dix mois. Il ar*

rive aufiî à huit mois , & d'habi-

les gens foutiennent qu'il n'eft

pas vrai quê les enfants nés à ce

terme , ne vivent pas. Ceft vi'ai-

fembîablement le défaut de ref-

piration qui fait faire au Fœtus
les efforts néceffaires pour fortir :

auflî ne voit-il pas plutôt le jour,

qu'il commence à refpirer,&: le'

fang fe jette dans les poumons
pqur circuler. Par cette raifon ,

lorfqu'on veut connoître iî le Fœ-
tus eft venu mort , on met les

poumons dans l'eau, s'ils furna-

gent , c'eft une preuve que le

Fœtus a vécu , que l'air reçu,

par le moyen de la relpiration , les

a raréfiés.

Fœtus monjirueux, La nature,'

dont la marche eft toujours uni-

forme dans la formation des êtres ,

s'égare cependant quelquefois lorfr

qu'elle eft troublée dans fes opé-
rations par des accidents ou pac
des obftacles. Il en réfulte parmi
les hommes ôc les animaux, ces

vaïiétés monftrueufes, dont l'af-

ped câufe le regret ôe l'étonné-

ment. De ces monftresj les uns
manquent de plufteurs parties qui
conftituent l'enfemble de l'ani*

mal 3 ce font des monftres par dé-'

faut : les autres ont un trop grand
nombre de parties , ce font des
monftres par excès. Au nombre dcî

ceux-ci on en a vu qui àvoiesi^
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deux corps de fexe différent réu-

nis 5c prefque confondus enfem-
ble. Les anciens ont donné le nom
d'androgyne à ces efpecesde mon(^
très tout à la fois homme ôc fem-
me : les Poètes ingénieux, pour
rendre raifon des penchants qui
entraînent un fexe vers l'autre , ont
imaginé que les Dieux avoient

d*abord créé Tandrogyne ; que les

deux fexes fiers de leur union,
iSc préfomptueux , fe révoltèrent,

16c que pour Taffciblir, Jupiter

les fépara. Delà naifTent: l'ardeur

qu'ont les moitiés de l'androgyne

pour fe rejoindre , Ôc la difficulté

qu'a chaque moitié de rencon-
trer fa femblable. Une femme
3, nous paroît-elle aimable, nous

la prenons fur le champ pour
cette moitié , avec laquelle nous
n'euflîons fait qu'un tout fans

la témérité du premier andro-

» gyne.

Ze cœur nous dit^ ah ! la voilà ,

eeft elle;

J^ais à Vépreuve , hèlas i ce ne

Vefl point,

FOIE. Cet organe eft conftruit

avec un artifice admirable. Ceft ,

pour ainfi dire , un fécond cœur.
Le fang y reçoit un mouvement
lingulier. Revenu du corps , il fe

lalîemble dans cette partie , ôc en
Ibrt par quatre ou cinq ramifica-

tions. Sa fubftance eft compofée
de Taffemblage d'une multitude
prodigieufe de vailTeaux de dif-

férents genres qui fe diftribuent

à une infinité de petits corps af-

lez femblables à des véficules ve-

loutées intérieurement. Ces véfi-

cules ou grains pulpeux fourniflent

chacun un vailTeau
,
qui eft le con-

duit excrétoire de chacune de ces

véficules. Tous ces conduits com-
attuniquentles uns aux autres dans
la fubftance du Foie 3 on les nom-
me pera biliaires, qui

FOI
fe fépare ainfi du fang dans là
Foie, cette glande conglomérée,
eft portée dans les inteftins^ ôc
dans la véficule du fiel , petite po-
che en forme de poire : elle eft

compofée de plufieurs membranes
ou tuniques comme l'eftomac. On
obferve dans fon intérieur, de
petites cellules comme dans le$

pains de cire des mouches à miel.

Ceft là que s'alTemble la bile , li-

queur précieufe retenue pendant
un certain temps 0 elle s'y per-
fectionne , eft verfée dans les in-

teftins , fubtilife le chyle. Comme
elle eft de nature favonneufe

,

elle mêle les huiles avec le phle-
gme , dilTout les aliments, excite

l'appétit, nettoie les inteftins. La
nature favonneufe de la bile eft fi

certaine
, qu'on l'emploie avec fuc-

cès pour enlever fur les habits

les taches les plus anciennes. Jl

fe forme quelquefois des concré-

tions pierreufes dans la véficule

du fiel , par l'épaifilfement & le

deflechement de la bile. Ces pier-

res font inflammables, ont la cou-
leur, le gout de la bile, preuve
certaine de leur origine. On les

rejette quelquefois par les felles.

FOIN. C'eft le nom qu'on don-
ne aux graines & autres herbes

qui croifient dans les prés, &
qui font deftinées à la nourriture

des Chevaux des beftiaux. Le
Trèfle, le Plantain , la Jacée,la

Pâquerette , le Sainfoin , la Pim-
prenelle , la GraflTette, la Dent de
Lion , le Tuflilage , le Prime verd,

la petite Chélidoine , le Chien-
dent , la Marguerite , toutes ces

plantes font d'excellents foins

pour les Chevaux. Le Tithyma-
le , la Catapuce , la Douve , la

Gratiole , le Thora , TAconit , la

Pcrficaire, le Thlafpi , fur- tout

le Foin mal féché , font autant

de végétaux fimeftes à la vie du
Cheval. On fait les Foins en Juin»

mois oà Xh^iW çQ»imç»fie à
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ïîir. On les laifTe faner fur îe

pré i au bout de trois jours on

les met en petits tas, puis en

meules, puis en bottes, 6c enfin

on le ferre. S'il refte de l'humi-

dité , il s*échauftej & pourroit

mettre le feu au grenier, ii lé

Laboureur intelligent ^ ne plaçoit

dans le cœur de fon foin deux

ou trois fagots d'épines, pour

ménager un vuide oîi les exha-

iaifons chaudes viennent fe con*

centrer & s'amortir.

FOLlO-citharus. PoifTon plat

de mer fort connu à Rome. On
femarque fur fon corps une ligne

menue comme la corde d'un luth,

d'où ,
peut-être , lui eft venu fon

îiom. Sa chair n'a rien d'agréable :

il fe nourrit d'algue.

FONGIPORES. Efpece de po-

lypiers d'une fubftance dure ,
pier^

ïeufe. Leur ftrudure lamelleufe

ou feuilletée &c plus ou moins

femblable à un Champignon ter-

ïellre, les fait aifément reconnoî-

tre. Les efpeces en font fort nom-
breufes : les unes font à lames

dentelées, les autres à lames unies.

Les Polypes habitent les interf^

tices des lames. Les plus beaux

Fongipores font les Œillets de

mer en bouquet, le Chou de mer

^

le grand bonnet de Neptune. On
trouve des Fongipores foflîles dans

le fein de la terre. Les efpeces

les plus remarquables font les Fi-

coides 3 les Champignons , ou bon^

net de Neptune, les ^/cyo/ri. D'au-

tres préfentent la forme d'un cha-

peau de Troulfe , d'un Lépas

,

d'une tête de chou , d'une paire

de felfes, d'une Morille, de ra-

cines & d'Agarics. Il y ' a beau*

coup de Fongipores ou Fongites

dans la pierre à bâtir de Paris

qu'on appelle Pierre de Verberie,

FONGITES. On défigne fous

ce nom les pétrifications ou corps

foflîles qui ont le plus de reflTem-

blançç ayçç Jf^s fpngipQicçs ms^-

rins les Champignons terreftres*

FORBICINE. On trouve cet

infeÊte fous les chafîîs, auvents >

caifles & vieux bois où il règne

un peu d'humidité. Leur couleur

argentée les fait relfembler à dé
petits poifTons. Ils courent très-

vite & font difficiles à prendre*

Lorfqu'on les touche , ils perdent

une partie de leurs écailles. Ils

font îî mois , qu'on les écrafe par

une preffion même légère.

FORGERON. Poifîon de mer,
ainfi nommé parce qu'on trouve

dans fa tête la figure des inftru-

ments de Forgeron. On le ren-»

contre près des rochers. Il eft bon
à manger 2c digeftible.

FORMICALEO. Ceft un ver

hexapode qui ne marche jamais*

Il ne vit que par fon induftrie ; fâ

rufe conlifte à fe faire une petite

habitation dans le fable , & à ten-

dre un piège aux infedes dont il

fait fa proie* D'abord il choifît

Un endroit fablonneux, le pied

d'un mur ou d'un arbre expofé au
foleil, à l'abri delà pluies il dé-

crit, à l'aide de fa queue tran-

chante ôc à reculons, un cercle

parfait, trac« en dedans & fans

compas une volute, jette * à coup
de tête , le fable hors du grand
cercle , s'enfonce à méfure tou-

jours à reculons ^ & fe praticjue

de cette manière un petit trou en
forme de conc , d'une profondeuf
égale au diamètre de l'ouverture*

Le corps enfoncé dans le fable »

il fe tient à l'afFut , n'en fort fa-

mais, attend avec confiance qu'uni

infefte palfe furies bords du pré-

cipice. Averti par l'éboulement >

il fait un petit mouvement , Tar*

chitedure s'écroule , l'infede eft

entraîné dans les ruines 5c devient

la proie du Formicaleo ; en viaiu

il veut fuir ou s'envoler , notre

chaffeur lance avec fa tête unô
grêle de petits rochers , fous lefr

quçl? rimprudent bc malhçursH^
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infede eft enfeveli ^ de manière à
ne pouvoir échapper. Le Formica-

leo plonge Tes deux trompes écail-

leufes dans fon corps 5 l'entraîne

fous le fable àc le fuce. Son édifice

détruit , il faut le réparer 3 nou-
veaux travaux 5 l'afped du cada-

vre cauferoit la terreur feroit

connoître le danger , notre chaf-

feur adroit le charge fur fes deux
trompes ôc le jette à un demi pied

de fon embufcade , où il fe tient

jufqu'à nouvelle aubaine. Il en
fait autant des petites pierres qui

l'incommodent. Si quelque pierre

un peu trop forte lui nuit , il cher-

che à glifTer la partie poflérieure

de fon corps , fe charge le dos , fe

. met en marche à reculons & en
ligne fpirale , fouvent au haut de
l'entonnoir la pierre s'échappe 6c

letombe dans le fond 3 notre petit

Sifiphe , fans perdre courage, re-

commence fa manœuvre jufqu'à

ce qu'il foit débarrafle du fardeau

,

lépare les ruines de fon gîte ôc

attend tranquillement fa proie. Il

fait un ou deux ans ce petit ma-
nège. Au bout de ce temps , la

nature l'appelle à l'état de nym-
phe , il fe met en route, trace,

dans le fable, des filions irrégu-

liers. Son corps en fueur eft bien-

tôt enveloppé de grains & forme
une boule. C'ell pour lui une
nouvelle retraite, qu'il tapiife

intérieurement de fils déliés , fa-

îinés & de couleur perlée. L'inf-

tant de fa métamorphofc arrive

,

tout en lui change de former fes

pattes, fes yeux, fa peau l'aban-

ûonnent 3 on apperçoit fous une
pellicule alTez fine un autre in-

îede d'une figure différente , des

ailes , d'autres yeux , des anten-

nes , & au bout de quelque temps
llnfede régénéré perce fa tapiffe-

ïie , & brife avec fes deux tenailles

les murs épais de fa prifon , fort

avec effort , développe fes ailes

plilTées j «efte uu moment en e^^ta-

F os
fe , & va goûter dans les aîrs les

avantages de la liberté. Dans cet

état de perfedion , il s'accouple

comme les Dtmoifelles ; voyez ce

mot. Il ne porte d'autre nom que
celui de Formicaleo , ou Fourmi-
lion, Les femelles fécondées quel-

que temps après leur transforma-
tion , dépofent leurs œufs un à un.

dans un terrein fablonneux^ le

petit Formicaleo apporte en naif-

fant l'adrelfe & l'inftind du chaf-

fcur, il fait un trou proportionné

à fa taille.

FOSSANE. Ce quadrupède,
connu dans l'Afie ôc dans l'Afri-

que , n'a pas de poche odoriférante

comme la Genette de Madagas-
car. Il a le caradere de la Fouine.
Facile à apprivoifer, mais toujours

un peu féroce , il préfère les fruits

à la viande.

FOSSILES. On donne ce nom
aux fubflances tirées du fein de
la terre. Les Fofliles naturels

font les terres, pierres, métaux,
demi-métaux , fels , bitumes &:

foufres. On regarde comme Fof-

files étrangers à la terre toutes les

productions qui ont appartenu aux
règnes végétal & animal , & même
les ouvrages de l'art. Aufîî les par-

ties d'animaux, les plantes, les

coquillages , les bois ôc les dés

pétrifiés font autant de Fofliles

accidentels, qui, engloutis dans

le fein de la terre , ont changé de
nature, fans prefque rien perdre

de leur forme : mieux la forme
efî: confervée , plus le Foflîle efl

curieux. Il a plus de prix, à rai-

fon de fa rareté. Une fingularité

bien frappante , c'eft qu'on trouve

en Europe des Foiïîles marins

,

:dont les analogues vivants ne fe

rencontrent que dans les mers des

Indes 8c des contreés méridionales

de l'Afie. Ces phénomènes font

encore fous le voile du myflere :

la conjedure la plus apparente les

^tUibue aii défoïdîc; Qçcafîonnc
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^ar îe déluge univerfel. La vue
des productions de la nature nous
faiHt d'admiration i mais lorfqu'on

icfiéchit fur les caufes ôc fur les

moyens, l'imagination eft enchaî-

née par la furprife de le refpeCl.

FOU. Canard à bec étroit. Cet
oifeau- aquatique de Cayenne
vient, comme le Fauve, fe per-

cher fur les vergues du vaiffeau

jufqu'cn pleine mer j il fe laifle

prendre ôc même fe pofe fur la

main ,* il devient très-familier au
bout de deux ou trois jours. 11

vole de nage très-bien , c'eft un
habile pêcheur ^ auiïî le nomme-
t-on aux Antilles Epervier marin ,

ou Pirate de mer. On le dreffe à

la pêche comme le Cormoran. Sa
chair eft marécagevife.

FOUGERE. Plante qu'on dif.

tingue en mâle & femelle. Les
f<?uilles de la Fougère mâle font

dentelées ôc chargées en deffous

de petits points couleur de rouille.

On ignore fî ces petites coques
lenf^rment les étamines. ou les

graines de la plante. Chacune de
ces coques s'ouvre en travers par

une efpecc de reffori;, & lanee

beaucoup de menues femences.
Les feuilles de la Fougère femelle

ne font poirnt dentelées. En cou-,

pant de biais la tige de la Fougère
vers la racine , on y diftingue la,

figure d'un Aigle double, tel que
le repréfentent les Armes de l'Em-

pire d'Allemagne. Les fruits de
cette efpece de Fougère font des.

véfîcules placées fur les bords des

petites feuilles, ces veflîes con-
tiennent une multitude de petites,

graines imperceptibles, qui s'é-

chappent par la fiffure de leur

enveloppe. Il y a encore une Fou--

gère àquatique j voyez Ofmonde,
La Fougère pullule beaucoup , ôc

donne quelquefois du mal au La-^

boureur , par fes racines traçant

tes ôc dont chaque nœud produit

Un x^çton, y urifte ^ le fumier

.
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du Mouton détruifent la Fougè-
re. Les cendres de Fougères mê-
lées avec des cailloux , ou le fel

extrait des Fougères joint au fa-

ble , entrent dans la fabrique du
verre. C'eft avec le fel extrait des

Fougères , le Borax , la chaux , &c.
que les Chinois compofent le veï-

nis de leur porcelaine. En expo-
fant à l'humidité le fel lexiviel

de la Fougère femelle, la fuperfi-

cie tombe en huile par défailla-n-

ce. On décante cette huile, on
met le refte dans un vafe de verre,

qu'il faut laiffer débouché pen-
dant fîx mois. Le fel fe précipite

en grande quantité au fond de la

liqueur. Sur la furface fluide ôc

claire fe forment des criftallifa-

tions , qui préfentent la :figure de
plufieurs Fougères; cette efpecc
de palingénéfie paroît fort curieu-
fe. La Fougère femelle eft plus
d'ufage en Médecine. On prétend
qu'elle eft nuifible aux femmes
grolfes. En Amérique , il y a une
efpece de Fougère marbrée , dont
le bois eft employé pour les pa-
lilTades,

lOVlLLl^-merde , ou Pillulaire.

Ce Sca'rabé né vole que la nuit ,

l'éclat du jour l'éblouit. Il vit

dans les fientes , avec fes pattes

de devant taillées en fcie , M en
forme des boules , dans lefquelles

il met fes œufs 3 il conferve avec
un foin fingulier cette boule , le

berceau de fa famille, la tranf-

porte avec lui : fi on la lui enle-

vé , il vient la reprendre. Comme
ces infedcs, contiennent en abon-^

dance de l'huile & un fel volatil,

l'huile dans lefquelles on les fait

infufëE, eft adouciftante , réfolu-
tive , elle appaife les douleurs
des hémorroïdes.

FOUINE. C'eft un animal fou*

pie , agile , éveillé , jaloux de fa

liberté. Grand deftrudeur des
Poules & des Pigeons, il grimpe
le long de§ jnuraiUes crépies, dct
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fe giilTe dans les poulaillers Se îes

colombiers pour y chercher fa

3fîourriture & celle de fes petits.

Il habite les granges , les greniers ,

îes trous de murailles ôc les vieux

bâtiments. Quelquefois il fait fon

nid dans un trou d'arbre. La
pouine porte autant qu'une Chat-
te ^ les petits, au bout d'un an,

ont acquis toute leur croifTance.

J\.ulÏÏ ces animaux ne vivent- ils

que huit ou dix ans. On les prend
au piegç , avec Tappas d'un œuf
ou d'un Poulet. Leur naturel fau-

vage ne s'apprivoifc guère , on eft

obligé de tenir à la chaîné ceux
qu'on élevé par curioiité > ils s'en

échappent quelquefois. On remar-

que qu'ils mangent de tout , boi-

vent fréquemment , dorment quel-

quefois deux jours de fuite , ôc

font auflî deux ou trois jours fans

dormir , 6c toujours en mouve-
ment. Leurs excréments ont Vo"

deur du mufc. La chair de la

3Fouine eft odorante & défagréa-

ble. Sa fourrure eft mife au rang

des pelleteries communes.
POULLMENE. V. Oiseau

FOULON, Ce beau Scarabé

çft commun dans le Languedoc
& dans plufteurs Provinces de

France. Ses étuis font marqués de

taches blanches- qui, regardés à

la loupe , paroilfent formés de pe-

tites écailles raffemblées & im-

plantées comme dans l'aile du Pa-

pillon il eft de la famille des Sca-

rabés qui ont fept feuillets aux

antennes très-longues, au moins
dans les mâles.

FOULQUE. Efpece de Poule

d'eau, ainft nommée à caufe de

fa couleur de fuie. Sa démarche

eft grave, fa courfe eft légères

il préfère les étangs , les marais

,

îes foffés de place de guerre ; ra-

rement on le voit fur les arbres.

Il fait fa nourriture d'herbes 5c

4ç giçnailiçs. §pn nid , conâ:iuit
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dans les Joncs avec de l'herbe Se

du Jonc brifé , s'élève Se s'abailfe

fur la furface de l'eau , fuivant la

crue Ôc la diminution , fans être

entraîné par le courant. La chair

de la Foulque eft affez bonne à
manger, mais un peu marécageu--

fe j fa langue eft molle & délicate ^

fon gofier hérifle intérieurement

de petites dents pointues. Ses côtes

ofteufcs font doubles ôc fe croi*

fent.

FOURMIS. La forme exté-

rieure de cet infede eft fînguliere

curieufe à l'infpedion du mi-'

crofcope j c'eft avec raifon qu'il eft

cité comme un modèle d'adivité.

Une fourmilliere eft une petite

république bien difciplinée. La
paix, l'union, la bonne intelli-

gence , les fecours mutuels méri-

tent l'attention de l'obfervateur*

Les mâles ôc les femelles ailés

jouilfent des plaifîrs d'une vie va-

gabonde , tandis que l'efpece des

mulets fans ailes ôc fans fexe tra-

vaillent avec acharnement. Suives*

des yeux une colonie qui com-
mence à s'établir, toujours dans-

uti terrein ferme , au pied d'un

mur ou d'un arbre à Texpolition

du foleil^ vous appercevrez une
& quelquefois plulieurs cavités eu
forme de voûte cintrée , qui con-

duifent dans un fouterrein qu'elles

fe forment en enlevant la terre ï
l'aide de leur mâchoire ; une gran-

de police dans leurs petits travaux

empêche le défordre ôc la confu-^

j(îon. Chacune a fon emploi : tan-^

dis que l'une va jetter au dehors

la molécule de terre qu'elle vient

de détacher , l'autre rentre pour
travailler. Toutes occupées à fè

former une retraite à un pied Ôc

' plus de profondeur, elles ne pen-

fent à manger, que lorfqu'il ne
leur refte plus rien à faire. C'eft

dans cet antre caverneux , foutenu

par les racines des arbres ôc des

plantes, que IçsFouxîiris fe îéii-.
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HÎiTent , vivent en fociëté , fe guet-

tent à l'abri des orages de l'été

,

des glaces de l'hiver, qu'elles pren-

nent foin des œufs dont le dépôt

leur eû confié. Les Fourmis des

l>ois font plus grolfes que celles

de nos jardins i elles font auflî plus

ledoutables. Armées d'un petit

aiguillon caché dans la partie pof-

térieure du venire , elles bleflent

celui qui Jes irrite. Leur piquure
occ^fîonne une démangeaifon
chaude ôc^ouloureufe. Elles font

çamacieres. Les Grenouilles, Lé-
zards , oifeaux qu'on leur jette

,

font dilTéqués avec la plus g/ande
propreté & la plus grande délica-

tefie. La confervation de l'efpece

^ft,"dans tous les êtres animés de
la nature ^ le foin le plus impor-
tant. Voyez avec quel intérêt &
quelle précaution ces Fourmis, au
commencement du printemps , fe

chargent entre leurs deux mâchoi-
res des vers nouvellement éclos,

pour les expofer aux premiers
rayons du foleil bientaifant : les

temps plus doux font arrivés , 6c

Voilà les. Fourmis en campagne,
î^ouveaiix foins , nouveaux tra-

vaux , grand mouvement , grandes

prpvilîonsde vivres i grains , fruits,

infeftes morts, charogne j touteft

de bonne prife., Une Fourmi qui
e.n rencontre une autre, lui fait

une petite accollade digne d'atten-

tion. La Fourmi trop clfargée de
butin, eft aidée par la Fourmi,
fa cpmpagne; eelle-ci fait la dé-
couverte d'une bonne capture,
elle en informe une antre , Se

bientôt' une légion de Fourmis
vient s'emparer de la nouvelle
conquête. Point de combat géné-
ral avec les habitants de la four-

milliere voifine , quelquefois fcu^

lement de petites efcarmouches
lîngulieres décidées en peu de
temps par la raifon du plus fort.

Tous ces vivres ramalfés avec tant

4ç vivacité pendant, le jouv, font.
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confommés fur le champ. Le ca-

veau fouterrein eft la falle du fef~

tin. Chacune vient y prendre fon
repas. Tout eft commun dans la

petite république, les vers font

nourris à fes frais. Trop foibles

& hors d'état d'aller à la picorée ,

c'eft pour eux principalement
qu'on s'emprelTe , qu'on va , qu'on
vient , qu'on apporte j qu'on amaf-
fe. Bientôt ils fe changent en nym-
phes. Dans cet état, ils ne pren-
nent pas de nourriture , alors pe-
tits foins nouveaux. Toutes les

précautions humaines n'ont pu
jufqu'à préfent fuppléer au degré
de chaleur de aux petites atten-

tions que les Fourmis apportent
pour favorifer i'inftant de la der-
nière métamorphofe : l'infede rc-

nailfant déçhire fon voile blanc &
tranfparent 5 c'eft une véritable

Fourmi j fans aile lî elle n'a point
de fexe, ailée ii elle eft mâle on
femelle, toujours reconnoilfablc

par une petite écaille relevée pla-

cée fur le filet qui joint le corps
Scie corcelet. C'eft en l'air que fe

fait l'accouplement des Fourmis z

les mâles, beaucoup plus petits,

approchent peu de l'habitation

générale ,* les femelles , plus grof»

fes , vont y dépofer leurs œufs j

c'eft à quoi fe borne tout leur
travail. Elles périflent l'hiver. On
n'eftpas encore bien inftruit du
fort des mâles. Sons-ils vidimes
des rigueurs de l'hiver, ou livres

à la fureur des Fourmis ouvriè-

res ? Celles-ci paffent l'hiver dans
un engourdiffement , comme d'au^

très infedes , jufqu'à ce que le

printemps leur rende toute leuç

adivité. Ainft point de magafini

pour l'hiver, point de confom-
mation. Ce qu'on vend dans les

marchés pour des œufs de Four-
mis , font des vers nouvellement
éclos , dont les Faifandeaux , les

Rolfignols & les Perdrix font très-

ftiauds. Lç§ principaux eiineui^,

04
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des Fourmis font le Formicaîco ,

les Pies , ôc d'autres oifeaux àc

animaux. Le gout qu'ont les Four-

mis pour ia liqueur mielleufe que
rendent les Pucerons , a fait foup-

çonner qu'il y avoit'entre ces deux
efpeces de la fraternité 3 c'eft ce

qui les attire fur les arbres, aux-

quels , dit-on , ils font beaucoup
de tort. Ce reproche peu fondé

fans doute , a fait tenter fans fuc-

cès plulîeurs moyens de les détruis

le. Celui qui réuflît le mieux ,

eft de renverfer les fourmillieres

en hiver ou dans un temps de

pluie. Le plus grand dommage
dont on puilTe 'les accufer , eft

d'altérer & fécher les herbes 6c les

plantes qui doivent fervir de four-

rage aux beftiaux. En SuilTe , on
les emploie à la déftruétion des

Chenilles. On accroche fur l'arbre

un fachet rempli de Fourmis qui

,

venant à s'échapper par une eu-*,

verture ménagée à delTein ,
par-

courent l'arbre , fans pouvoir def-

cendre jufqu'à terre ,
par la pré-

caution qu'onaprife d'enduire le

pied du tronc de glaife délayée ou
de poix molle j alors forcée par la

faim , elles fe jettent furies Che-
nilles ôc les dévorent. On prétend

que l'ufage des Fourmis donne
du reiïbrt aux voies urinaires &c

aux organes de la génération. La
couleur rouge qu'elles donnent au

papier bleu fur lequel on les écra-

fe 5 prouve qu'élies contiennent

un acide.

F0UB.MIS noires des Antilles ,

appellées Chiens. Leur piquure eft

douloureufe 6c fans danger. Leur
grand nombre eft très-incommode.

Elles infectent les provilîons de

bouche, rongent la racine des

arbres, qui perdent leurs feuilles

•& deviennent noires. Les Mexi-
quains font fouvent obligés de dé-

ferter la table & le lit 5 ils achè-

tent le fommeil en faifànt fufpen-

dre leurs lits à des arbres ou au-
«ielTus des étaugs.

POU
Fourmis blanches des Indes orietu

taies y de Guinée , de Maduré & de

la Côte d'or. Ces Fourmis , com-
mandées par 30 ou 40 généraux
d'armées, diftingucs par leur grof-

feur , viennent en ordre de ba-

taille dans les habitations
i s*em-

parent des vivres qu'on n'a pas
mis à l'abri de leur voracité , &:

s'en retournent dans le même
ordre. Voici à ce fiijét un fait

alfez lîngulier. PlufîeuPs million^

de ces Fourmis venoieùt attaquer

un Château du Ca^ dé Bonne-
Efpér'an'ce ; l'avant-garde étoit

déjà dans la Chapelle. Des Nè-
gres , eVeillés par le bruit de cette

milice tumultueufe , firent plu-

lîeurs traînées de poudre fur lé paP
fage de l'armée, y mirent le feu
en firent fauter un grand nombre j

l'arrieré-garde avertie du danger
i,

retourna dans fon camp. On trouve'

de ces fourmillieres au milieu des

champs , bien 'mafliqûées , élevées

à la hauteur d'un homme. Ces
Fourmis , nommées Carreyan dans

l'Inde , font aufli la guerre aux
Rats , 6c même aux Chèvres ôc.

aux Moutons, qu'elles dévbtèil't

en une feule liuit jufqu'aUx os.'
'

Fourmis de vifue. Fort connues
â Surinam par leiir utilité. Leuç
préfence eft auflî deflrée

i
que celle

des Fourmis de Guinée eft redoU^

tée. On les reçoit avec empreffc-

ment. On ouvre toutes les portes

& armoires. On déplace tous les

meubles , afin que les Rats & les

infe<5te5 n'échappent pas a leur

recherches elles mettent en pie

-

ces les bas fôuliers de celui qui

les irrite.

Fourmis d'Amérique. Elles ha-

bitent dans la terre à huit pieds de

profondeur. En une feule nuit,

elles enlèvent les feuilles de plu-,

iieurs arbres, qu'elles portent à

leurs petits. Arrêtées par un cou^

rant d'eau ou quelque autre obf-

tack j elles fc tiennent mi^k \
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la file des autres , dont une fcrt

dc^ bafe inébranlable 5 ce cordon
abandonné au vent , eft porté bien-

tôt de l'autre côté , où la première

a la tête fe fixe fortement , 2c voilà

un pont tout formé , fur lequel

palTe une armée nombreufe de
fourmis. Ne fcroit-ce pas des

Jourmis de l'efpece précédente ?

Fourmis mineufes des Indes

crientales & de V^émérique, Elles

fuient la lumière 5c les rayons du
Ibleil , qui léur font nuifibles

j

là^fïi fe pratiqtient-elles un chemin
couvert avec la même adrelTe ôc

le même ordre que les Mineurs.
Partagées en deux files , la pre-

mière en rang de chaque £le tra-

vaille à la galerie fucceflîvement 5

Tune dépofe la terre dont elle eft

chargée , l'autre dégorge une ma-
tière vifqueufe, elles pêttifTent

cnfuite ce nouveau ciment , vont
chercher de nouveaux matériaux,
& font fùccédées par d'autres qui
font la même rnanœuvre. La Com-
pagnie des Indes 'a éprouvé dans

îes magafîns le plus grand dégât

delà part de ces Fourmis ^ qui,
après s'être fait un chemin à tra-

vers un amas de doux de Girofiç

,

ont percé le plancher &: fe font

fait jour par la même opération à

travers des étoffes précieufes. Les
liabitants mettent leurs meubles
fur des piedeftaux gaudronnés.

C'efl: cette efpece de Fourmis
qu'on nomme p^ag-vague au Sé-

négal. \
ToVKUis volantes de Cayenne\

dont les Nègres les Créoles

mangent le derrière , fans doute à

caufe des oeufs qui y font renfer-

més.

TovkÛis qui donnent la réjlne la-

que. Ce font des Fourmis volantes

des Indes orientales. Elles fe lo-

gent fur les arbres , dont les habi-
tants ont grand foin de picoter les

branches
, pour fervir de points

d'appuis à leur, petit édifice. A
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rexcmple des Abeilles , elles fc

forment des gâteaux de cire qu'el-

les vont recueillir fur les fleurs^

Ces gâteaux font compofés d'al-

véoles très-fins ôc de la même
forme que ceux des ruches, dans

ces alvéoles , elles y dépofent de

petits corps d'un rouge plus ott

moins foncé , qu'on préfume être

des embryons de Fourmis. PrefTés

entre les doigts , ils fe réduifent.

en poulîiere d'une belle couleur.

Mis dans l'eau, ils fe dilatent,

donnent une belle ' teinture , ôc

prennent la formé de la Coche-
nille. La laque que nous devonâ

à ces petites fabriquantes ,
^ n'efl

autre chofe que leur cire colorée

par les fubftances contenues dans

les cellules : les Inclicns en font

des bracelets appellés Manille^»

La laqtie des Fôurmis de Pégu eft

la plus eilimée dans le commerce :

fondue , lavée, jettéefur un mar-
bre froid , c'efl: la laque en lames

employée dans la belle teinture

d'écarlate du Levant , & à teindre

les peaux de Chèvres connues
fous le nom de Maroquin. La la-

que en grain eft la partie groiïiere

apTes qu'on en a tiré la teinture j

elle entre dans la compofiticn de
certains vernis 3 on en fabrique la

cire à cacheter rouge en y mêlant

du vermillon 3 noire , à l'aide dit

noir de fumée j ôc aventurine ,

avec le fecours de rorpiment. La
laque des Fourmis de Madagafcar

moins colorée , eft auîli moins
précieufe ôc moins connue i c'eft

une colle , un maftic dont les ha-

bitants font ufage. Lés laques fî

eftimées qui viennent du Japon,
font recouvertes d^un vernis. L*an*

cienne laque eft la plus'précîeufe,

parce que ce vernis a une dureté

comparable à celle du métal. La
laque nouvelle eft bien plus ten-

dre ,
plus facile à s'écorcher, foit

que les Jnponois aient perdu leur

fecret , foit qu'ils fe fciçut iiégU*

m
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gés , com'me il arrive trop foiivent

dans les manufadiires. Les mor-\
ceaux d'ancienne laque font très •

irares.

FOURMILLÎER , mangeur de

Fourmis , Renard Américain , Myr-
mécophage. Cet animal, dont on
connoît trois efpeces , eft habitant
de rAmeriqiie méridionale, du
BreTii ôc de la Guiane. La pre-

mière , connue auflî fous le nom
de Tamanoir , eft la plus grande.
Sa queue ,11 longue &: lî velue

,

lui fert à fe mettre à l'abri des in-

jures de l'air. Elle traîne à terre

truand l'animal marche tranquilr

lement -, dans fa fureur , il Tagite
en tous feiis avec rapidité. 11 eft

difficile de lui arracher un bâton
qu'il faiiît entre fes pïedsj propres

^ grimper plutôt qu'à marcher,
ce qui lui eft conimun avec le Ta-
mandua , féconde efpece de Four-
miliier. Celui- c i n'^ pas une auflî

ibeile queue de uii aulïï long poiL
Il dort la tête cacliée fousTon col

èc fous fes premières jambes. Le
^amandua miri du Bréfil , troi-

fxemc efpece, a le poil foyeux.

Xa nature n'a mis de différence

entre ces efpeces que dans les pro-

portions extérieures -, du lefte

,

même caradere, mêmes habitu-

des, mêmes inclinations, une dé-

marche lente ôc embarralfée , un
naturel ûexible & qui s'apprivoife

àifément , la vie dvire , une odeur
forte de Fourmi. I^e Fourmillier

lupporte long-temps la faim $c la

fatigue , dort le jour, marche la

jiuit j hors d'état de mordre , il

fe défend avec fes griffes. S'il hoir

,

il fort de l'eau par fes narines 3 fi on
le touche avec un bâton , il s'ac-

croupit comme un Ours.A l'exem-

ple de quelques Singes , il fe fuf-

pend par fa queue à des branches

d'arbres & fe balance , inlinue fa

Jangue dans les creux d'arbres , &
fait fa proie des infecies qu'il y
trouve. II majîge des jiîiiçs de pain

,

F ou
de la viande hachée 5 les Fourmis
font pour lui le mets le plus friand

6c fa nourriture ordinaire. Tantôt
en furieux , il détruit avec fes on-

gles de devant 6c culbute les four-

millieres ,
jette l'allarme dans la

petite république, fait main- balîe

fur les habitants qu'il peut faifîr :

les autres encore tout effrayés de

l'écroulement, ont à peine la force

de fe dérober à leur ennemi. Tan-
tôt en chaffeur haî^ile , il fe met
à l'affût aux environs des fourmilp

Uer.es : le mufeaii couché fur Xc

bord du fentier le plus battu par

les Fourmis, fait une barrière av^c

fa langue 5 Jes Fourmis, arrêtées

dans leur paffage , fe donnent mu-
tuellement avis de l'obilacle i on,

vient en troupes exaipiner les

lieux, on monte fur la digue, oji

en parcourt toutes les dimenftons ,

& les frayeurs font, déjà calmées ,

lorfque le Fourmillier retire fa

langue chargée de Fourmis , & les

engloutit fans qu'il en échappe

une feule petit jeu qu'il recom-

mence jufqu'à ce qu'il ait fatisfait

fon appétit. Les Sauvages man^
gent la chair fétide du Fourmillier.

FOUTEAU. Efpece de Hêtçe.

yovez Hêtre.
FRAISIER. Plante des bôis 5c

des jardins fort connue par le par-

fum délicieux de fes fruits rouges

6c blancs. Le fuc de fes feuilles,

& fur-touî de fes racines , colore

en rouge le papier bleu, fufage
de la décodion des racines de

Frailier 6c d'Ofeille donne la

même couleur aux excréments j

ce qui jette l'allarme dans Tefprit

des gens peu i"Aruits, qui fe

croient attaqués d'un flux de fang.

Les Fraifes font rafraîchiffantes,

celles des bois plus falutaires, cel-

les des jardins plus agréables : l'ex-t

ces de cette nourriture caufe une
efpece d'ivrelfe r mêlée? avec du
vin , du lait ou de la crème, les

Fiaifçs font indigeftes 6c attaquent
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le genre nerveux. Elles font plus

faines avec de Feau pure & du fu-

cre. On ne doit en manger qu'a^

près les avoir bien lave'es. Les fer-

pents & Crapauds aiment à fe re-

tirer fous les Frailîers. La liqueur

faite avec le fuc des Fraifes, le

fuc de Limons 2c de l'eau, c'eft

ce qu'on appelle dans les Cafés

JSavaroifes à la grecque , ou plutôt

Limonnade, L'eau diftillée des

Fraifes eft un cofmétique d'ufage

à la toilette des Dames*, pour

effacer les taches de la peâu du
vifage. On tire du fuc des Fraifes

uii efprit ardent ,
par la fermenta-

tion bien ménagée. La récolte

abondante & hâtive des Fraifes

dépend de la bonne culture, de

rexpofîtion favorable du fol , de

Tabri qu'on leur donne, de la

terre neuve, légère 2c arrofée à

propos , des foins apportés , foit

pour les farckr , foit pour couper

les tiges anciennes , foit pour dé-

truire les gros vers des Taons qui

rongent le collet de la racine. On
cultive dans les ferres chaudes le

Fraifier du Chili , dont le fruit

,

quelquefois gros comme un œuf,,

n'efl: pas d'un gout auflî favoureux

que nos Fraifes de bois. Il de-

mande l'expofition du foleil le-

vant & de fréquents arrofemcnts.

On vient de découvrir en Mof-
covie , près de "W^oranuz , une
nombreufe famille de Cochenil-

les qui s'attachent à la racine du
Fraifier.

Fraisier en arbre. Voyez. Ar-
30US1ER.
FRAMBOISIER. Ce petit ar^

brilfeau croît de drageons enra-

cinés. Le labour 2c l'amputation

des branches qui depuis longr

temps produifent du fruit , lui

donnent plus de vigueur. Son
fruit rouge ou blanc eft très-agréa-

ble à manger 3 gelées , lîrops , com-
potes , ratafias

,
dragées , confer-

vçs, vinaigre, confitures de Gro-
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feîllcs, par-tout il communique
fon parfum délicat 2c favoureux.

L'eau, le vin de Frambcife font

des rafraîchiffements , des cor-

diaux très-agréables j on en reti-

re , par la diftillation , un efprit

très -ardent. Les Framboifes ne
fe gardent pas long-temps fans

fe moifir , fans fermenter Ôc fans

être gâtéï*.:) 2c mangées par des

vermiffeaux. Les bofquets du prin-

temps font décorés par les belles

fîeurs des Ffamboffiers de Penfil-

vanie ôc du Canada.
FRANCOLIN. ^Oifeau fort

connu en Italie , où les Princes

ont feuls le' droit d'y chafier. Les
Francolins qui habitent les mon-
tagnes des Alpes & des Pyrénées

ne font pas tout blancs comme
ceux des montagnes de Savoie.

Ces oifeaux fe nçurriffent de grai:^

nés & de vers. Ceux qui fréquent
tent les parages fablonneux de là

mer ne font pas farouches 5 leur

nid eft pratiqué dans la terre. Ils

y pondent autant d'œufs que la

Perdrix. La chair du Fraiicolin ,

d'affez bon gout ^ étoit autrefois

plus eftimée qu'à préfent.

FRANGIPANIER. Arbre de
l'Amérique dont on diftingue trois^

efpeces: le Frangipanier ordinaire,

à àeurs jaunes d'abord 2c rouge en-

fuite 3 le Frangipanier mufqué à
fleurs rouges plus foncées vers les

bords 3 2c le Frangipanier blanc

à fleurs blanches , liféré d'un filet

couleur de Rofe. La moindre
bleffure faite au bois de cet arbre

,

donne lieu à l'extravaiion d'un lait

abondant & déterfif. On en cul-

tive dans les ferres chaudes. On
prétend que fes fleurs odorantes

entrent dans la compofîtion des

tourtes de Frangipanes.

FRAXINELLE, Voyez Dic-
TAME })lanc,

FRÉGATE. Oifeau des iiles

de l'Amérique, ainii nommé a

çaufe de la vîteffe de fon vol, Jl
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s*éleve à perte de vue. L'envcr-
geure de Tes ailes pré fente une
large furface , qui fert à le foute-
nir dans l'air. Il perche toujours
fur des arbres ou des lieux élevés

,

s'éloigne quelquefois à 300 lieues

en mer, fait la chafTe aux poif-
fons volants pourfuivis par les

Dorades, fait rendre gorge aux
autres oifeaux aquatiques qui,
comme lui, vivent de rapines. Le
mâle de la Frégate porte une; rou-
pie de Dindons* La chair des Fré-

gates eft nourrillante ôc a le gout
de la Poule d'eau, fa graîfTe eft

cftimée pour les paralynes &c les

gouttes, froides. Dans une des
iiles de la Guadeloupe, on alloit

à la chafle de ces oifeaux avec de
longs bâtons qui atteignoient juf-

qu'à leurs nidsj le coup q^u'elles

arecevoient , les hifbk tomber à
moitié étourdies : on a remarqué
que la frayeur faifpit rejetter , à

celles qui prenoient l'effor , deux
ou trois poilTons, gros comme des

Harengs à moitié digérés.

Frégate. Cet infede de mer
,fe foiitient fur l'edii à l'aide d'une
petite voile couleur de pourpre.

On prétend qu'elle caufe à la main
des irritations doûloureufes quand
on y touche. Peut-être eft-ce la

même chofe que la Galère j voyez
ce mot.
FRÊLONS. Ces infedes pa-

xoilTent être des efpeces de Guê-
pes , mais ce font les plus fortes

que nous ayons dans ce pays-ci.

Elles font armées d'un aiguillon

redoutable j leur piquure eft fi

vive & leur poifon û adif , qu'elle

peut faire perdre connoilfance ôc

occalîonner la fièvre. Ces infedcs

carHaciers feroient bien plus re-

doutables pour leurs ennemis

,

s'ils n'avoient un vol pefant qui

ne féconde point leur fureur. Le
bruit qu'ils font avertit du danger.

Leur hiiloire , leurs mœurs , leurs

ardûtettlues la iii.cme que
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celle des Guêpes comi:;iunes î 1*;
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difterence des bâtiments ne con-^

iîfte que dans l'emplacement ôc la

nature des matériaux. Les Frelons

conilruifent avec une matière

moins bonne , de la fciure de bois

pourri; ils font leurs bâtiments

plus maflîfs. Comme ilnepourroit

point réiite à la pluie ôc à l'ha-

midité, ils le placent dans un
trou d'arbre..

. FRÊNE. Arbre dont on diftin-

gjUe^ deux efpeces, le grand qui

n'a paint d^ nœuds , le petit plas

dur, plus raboteux, ôf dont Iç-

boiseft moins blanc. Il vient très-

bien dans une te.rre légère
, peu

profonde , dans les lieux frais Ôc

humides , au bord des rivières Ôc

.

vers les prés 5 il feroit l'ornement

des jardins, s'il n'étoit pas la re-

traite chérie des mouches Can-
tharides qui, outre qu'elles in-

fèrent l'air , dépouillent l'arbre

de fa verdure dans la plus bellc;

faifon de l'année. On a vu de ces

arbres en Angleterre qui avoient

131 pieds de kauteur. On fait,

des haies avec le Frêne noir. Les
végétaux qui croilfent à l'ombre.

,

du Frêne , font endommagés par

les eaux qui en dégoûtent. Il h'eft

pas vrai que les ferpents fuient

fon ombre Ôc fon voilinage. Les
Bœufs Ôc bêtes à laines aiment

beaucoup fes feuillçs ; on leur en
fait provifion pour rhiver., en les

fallait fécher à l'ombre. Le bois

de Frêne blanc , tendre ôc flexible,

ell facile à travailler. Il devient

plus dur avec le temps; les Char-

rons ôc Armuriers , les Tour-
neurs, les Ebéniftes en font ufa-p

ge : c'efl aufli cet ar^re qui nous
fournit les cerceaux de cuves

,

tonneaux ^ ôcc. La décodion ou
infufîon de fon écorce noircit

comme la Noix de galle , lafolu-

tion de vitriol. On fait encore

ufage en Médecine des cendres de

réçorcç eu forme de cauterç. Lï^
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lïianiie , fi connue en Médecine

,

eft tirée <l'un Frêne d'Italie nom-
mé Or/îe. Voyez Manne.
' FRESAIE. Efpece de Chat-

!
huant, ainfî nommé fans doute à

caufe de la fraife de plume qu'il

porte fur le col 5 on le nomme
encore Hibou d'Eglife , on de clo-

cher. Le cri épouvantable qu'il

jette en volant , lui a fait donner
ie nom &Effraie, oijeau forcier

,

oifeau de mauvais augure. Il fait

fa retraite ordinaire dans le creux

des arbres, dans les trous inac-

cefîîbles des rochers ôc des tours.

Son œil , dont la flru6ture eft rare

&fînguliere, eft toujours fixe ôc

immobile. Il dort le jour la tête

enfoncée dans fon col ôc le bec

caché dans fa plume , s'éveille la

nuit pour vivre de rapine , flotte

,

pour ainlî dire , au gré des airs 5

îbn vol ne fc fait prefque pas en-

tendre. Il fait la guerre fur les

arbres aux oifeaux endormis , ôc

dans les greniers aux Rats & aux
Souris

, qu'il attrape avec autant

d'adrerie qu'un Chat il eft quel-

quefois attiré par l'odeur infede
d'un mort ou d'un malade gan-

grené. La Frefaie pond fes œufs
fur la pierre nue , fans prendre la

peine de faire de nids. On trouve

prefque toujours dans fon gîte de
petites pelottes compofées de poils,

d'os, de peaux, de plumes,* ce

font les excréments qu'il vomit
après la digeftion de la chair des

animaux que fon large gofier ôc

fon eftomac vorace a engloutis.

FRECJX, grolle, ou graie. Ef-

pece de Corneille fauvage fort

commune en Angleterre 5 elle fait

fon nid dans les bois. C'eft avec

fon long bec qu'elle tire de terre

les grains 6c les vers dont elle fait

fa nourriture. Elle eft criarde , fe

jette par troupes dans les terres

nouvellènient enfemencées, y
caufe ta!nt de dégâts , qilc les La-
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des épouvantails de toute efpece,

de jetter des pierres dans leurs

nids &c de les chaffer avec le bruit

des chaudrons de autres infiru-

ments de cette nature.

FRIGANE. Cet infère, nom*
mé par quelques NaturaliftesAfoa-
che papilionnacée

, vient, comme
la Perle , d'un ver aquatique qui
s'habille de morceaux de bois , de
paille , de plantes , de coquilla-

ges. Son fourreau le met à l'abri

des infedes aquatiques voraces 5

voyez Teignes aquatiques. Il prends
pour fubir fa métamorphofe, les

mêmes précautions que la Den>oi-
felle. Sa larve a quelque chofe de
commun

, pour la forme , avec
l'Ephémère. La Mouche en deuil

eft une des plus remarquables de
l'efpece des Friganes. Les Truites
font fort avides de ces vers 5 auflî

,

dans certains Pays , s'en fert^on

d'appas pour la pêche , après les

avoir dépouillés de leur habit.

FRIQUET. JsFam d'une efpece

de petit moineatt qui ne fait que
s'agiter & frétiller fur les arbres,

FROMAGER. C'eft un arbre

des Antilles Se des Indes , ainfî

nommé à caufe de la forme & de
la fragilité de fon bois 3 fes ra-

cines lui fervent d'arcboutants

à huit pieds de hauteur : il vient

de bouture, croît promptement,
eft flexible & donne beaucoup
d*ombre. Ses épines mettent fa

déiicatelTe à l'abri des infuîtes 6c

de rétourderîe. Les habitants font
fervir fes épines au même ufage
que les clous j les canots qu'ils

font avec le bois de Fromager,
font de peu de durée. Il faut le$

ïenouveller fouvent. Ses fleurs

rouges ou blanches font fuivies

de petits fruits en tuyaux qui con-
tiennent une efpece de laine ou.

coton fin, foyeux ôcîuifantj ce

qui lui a fait donner le nom de
Gojfampin. Trop courte pour être

^lée , l«s Inikm en fQi\i des lit*
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& des couffins fort mollets ôc

d'une chaleur très-douce, mais elle

prend feu comme l'amadou fe

confume avant qu'on puiffe l'é-

teindre , ce qui exige de grandes

attentions. Peut-être entreroir-elle

avec fiiccès dans la fabrique des

chapeaux»
FROMENT. V. Bled épcautrs.

IRONDIPORE. On donne
ce nom aux Madrépores dont les

lameaux font difpofés en feuilles.

FRUITS pétrifics.^oytz Qak-
JPOLITE'Sé

FRUTEX ierribiUsN. Alypum.
FUCUS. Voyez Varec.
FUxMETERRE. Plante amere
favonneufe , dont le fuc con-

tient un acide qui teint en rouge

le papier bleu. Les petits criftaux

odaedres formés 6c dépofés dans

un vafe où l'on a mis le fuc de

cette plante
,

pétillent au feu.

L'on en fait ufage pour rendre

le fang plus fluide.

FURET. Petit animal origi-

naire des pays chauds. Il eft dé-

lié , fouple & grand chalTeur de

Lapins. Son œil efl: vif, fon natu-

rel colère , ôc cependant facile à ap-

privoifer ôc docile j il fent mau-
vais , fur-tout lorfqu'on l'irrite.

La femelle, plus petite que le

mâle , mais très-ardente 6c très-

vive , périroit lorfcju'elle eft en
chaleur , fi elle ne trouvoit à fe

fatisfaire. Elle fait deux portées

par an 6c quelquefois trois, lorf-

qu'à la première elle a dévoré fes

petits. Jamais elle ne s'accouple

avec le Putois qui lui relTemblc.

On élevé en France les petits dans

des cages ou tonneaux garnis d'é-

toupes : du pain , du lait 6c du
fon , voilà leur nourriture. Ils

dorment beaucoup par habitude.

L'homme toujours induftrieux

pour faire tourner à fon profit

rinilind ôc l'induftrie des ani-

maux , tire avantage du naturel

carnaffie^ du Furet, On k mené

FUR
à îa châfTé i on le lâche dans Uri

trou de Lapin dont on couvre

rentrée avec un filet , le Lapin
harcelé , cherche à s'échapper , 6c

vient fe prendre. Si le Furet n'é-

toit pas mufelé , il fuceroit le

fang du Lapin jufqu'à le faire

mourir, puis il s'endormiroit dans

le terrier, enforte que le Furet

6c le Lapin feroîent perdus pour
le chaffeur , fur^toutlorfque le ter-

rier a plufieurs ilfues , 6c alors

c'eft fans fuccès qu'on enfonce

le terrier. Cette antipathie con-

tre les Lapins efl tellement na-

turelle aux Furets , que cet ani-

mai, dans fa plus grande jeuneffe y

s'éveille à la préfence d'un La-
pin vivant ou mort , il fe jette

deiTus avec fureur.

FURIA infernal/s. Les Natu-
raliftes du Nord ont donné ce

nom à un ver qui paroît tous les

ans fur les frontières de la La-
ponie , s'élance d'en haut fur les

parties découvertes du corps des

hommes 6c fur les animaux , s'in-

finue rapidement dans les chairs

6c fait mourir en très -peu de

temps avec les plus vives dou-
leurs.

FUSAIN. ArbrifTeau qui croît

naturellement dans les haies. La
forme de fon fruit lui a fait don-

ner le nom de Sonnet de Prêtre»

Son bois jaune , dur 6c facile à
fendre, fert à faire des fufeaiix

ôc des lardoires. Ce même bois

mis dans un petit canon de fer

bien bouché Ôc expofé au feu,

donne un charbon tendre qui fert

aux deffinateurs de crayon noir

pour les efquiffes, La poudre des

capfules du Fufain détruit les

Poux. Les infedes ne repofenr

point fur cet arbriffeau , dont les

feuilles 6c les fruits purgatifs font

nuifibles 6c déplaifent au bétaiU

Le Fufain qui croît en Hongrie
donne des fieurs rouges. La Vir-

giiûe ea fournit 4ewx erpeces .^
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l'une , toujours verte , & Tautre

qui fe renouvelle tous les ans.

On les nomme grand Fufaîn , à

caufe de leurs larges feuilles.

FUS
tUSEAU. Efpece de Buccin

diftingué parmi les coquilles uni-

valves. Le plus rare eft celui qui
a des dents.

GAB GAL
GABOT, ou Javot, Ce petit

poifTon fréquenté de l'Océan

,

le retire fouvent à fec fous les

rochers du bord de la mer
, y dort

tranquillement 5 attend le reflux.

Les pêcheurs, avant que la mer
monte, le cherchent ôc ne le

prennent qu'avec précaution. Ses

dents aiguës font beaucoup de
mal. On s'en fert pour prendre à

rhameçon les Congres , les Chiens
de mer.

GAINIER, arbre de Judée, Cet
arbre croît très-bien dans des ter-

reins fecs. Dans le mois de Mai
il eft couvert d'une grande quan-
tité de fleurs qui durent très-long-

temps , & font dans les bofquets
printaniers un très-bel effet. On
peut confire ces boutons de fleurs

comme les Câpres , mais ils font

toujours fermes & de peu de gout.

Son bois eft dut, caffant, & d'u-

ne alTez belle couleur.

GALACTIT. C'eft une terre

argilleufe, favonneufe. Elle étoit

fameufe en Egypte : on Tem-
ployoit dans les enchantements
fous le nom de Galari6ie Ga-
laricide.

GALANGA. V. Grenouille
de mer,

Galanga. Onendiflingue deux
cfpeces. Ce font des racines dont
les unes font groffes, noueufes,

les autres , menues , courtes.

Les plantes dont on les retire

,

croîffent naturellement à la Chi-
ne, aux Indes. Elles font carmi-

natives. Les Indiens en alTaifon-

nent leurs alim«;t$, Infufécs dans

le vinaigre , elles le rendent plus

piquant. On retire aux Indes ,

par la diftillation des fleurs du
petit Galanga , une huile péné-
trante , dont une feule goutte

communique luie odeur délicieufç

à deux livres de Thé.
GALAXIE. V. Lait de Lune.

GALBANUM, Cette gomme-
réiine découle, par incilion, d'u--

ne plante ferulacéc qui croît en
Afrique , en Mauritanie dans les

grandes Indes. Elle efl d'un gout
amer , acre. Son odeur défagréa-

ble pour nous, étoit chez les an-

ciens du nombre des parfums que
l'on bruloit fur l'autel d'or. Prife

intérieurement, elle eft très-inci-

five , bonne contre les poifons

coagulans. Appliquée extérieure-

ment, elle fait mûrir les bubons ,

tumeurs fquirreufes, adoucit les

coiivuifîons ôc mouvements fpaf-

modiques. On l'employoit autre-

fois très-fréquemment ^ trop lé-

gèrement , au point qu'elle ne
produifoit pas fouvent le fuccès

qu'on en attendoit ; d'où eft venu
le proverbe, donner du Galbanum^
quand on amufe quelqu'un pas

despromelfes qui n'ont pas d'effet,

GALÊNE defer. V. Wolfram.
Galène de plomb , ou mine de

plomb en cubes. C'efi la plus

commune. Elle efl; minéralifée par

le fo.ufre. Voyez Plomb.
GÀLERA, ou Tayra. Cette

efpece de Fouine brune du Bré-
iil fe voit auflî en Guiane. Elle

a l'art dç fe cïçufer un petit
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GALERE, rejfiedemer. Mou-

lieu. Cette efpece de zoophyte

cd compoTée de cartilages & d'u-

ne peau mince remplie d'air. 11

flotte fur les eaux, eft fi Icger,

qu'on ne peut l'y enfoncer, 11 a

huit jambes en forme de lanières.

Quatre lui fervent à ramer. 11

cleve les quatre autres & les dif-

pofe de manière à prendre le

vent. Ce font fes voiles. Il y en

a beaucoup aux environs des ifles

cle l'Amérique & dans le golfe

du Mexique. Lorfqu'on les voit

arriver fur les bords , c'eft un figne

infaillible de tempête. Le mou-
vement des flots & de l'air, quoi-

qu'encore peu fenfibles , les chaf-

fent vers la terre. Ils refient à

fec jufqu'à ce qu'un nouveau Rot

les reporte à la mer. Ils adhèrent

il fortement aux ^orps fur lef-

quels ils pofent, qu'on a peine

à les en détacher. Dès qu'on les

touche , ils cefTent de fe remuer.

Si l'on marche deffus , ils crèvent

& font un bruit femblable à ce-

lui d'une vefïîe de Carpe. Si en
les prend à la main , on éprouve

une inflammation ôc une chaleur

pareille à celle d'une brûlure d'hui-

le bouillante. Le phénomène eft

des plus finguliers.On prétend qu'à

jnefure que le foleil s'élève fur

l'horifon , la douleur devient plus

vive & s'accroît jufqu'à l'heure de

midi. Elle décroît enfuite & dif-

parolt entièrement au foleil cou-

ché. On âppaife cette douleur en

fe frottant avec de l'huile d'Aca-

jou, mêlée avec de l'eau-de-vie.

.Les poiffons qui avalent les Ga-
lères ne périffent points mais leur

chair devient un aliment mortel.

GALERUQUE. Cet infede

différent de la Chryfomele par

fbn corps plus allongé , vit fur le

Bouleau , fur l'Orme & autres ar-

bres. Il y en a une efpece dont

la larve aquatique dévore les feuil-

les du Potamogetoiî. Cettç iaive

G AL
tirée de l'eau ne paroît pas m^ouîl*

léei fans doute qu'il tranfpire de
fon corps quelque matière hui-

leufe qui la garantit comme les

plumes des Canards.

GALET. Ces pierres rondes ,

ou ovales de diverfes formes qu'on
voit fur les bords de la mer, font

de la nature des Quartz , des Ja^f*

pes , des Granités , Ôcc. Ils tien-

nent de la fubfbance des rochers

dont ils ont été détachés. Le
roulis des flots , leur frottement

les uns contre les autres , leur

donnent la forme & le poli. Ceux
qui ont une forte d'écorce peu-
vent être regardés comme étant

à peu près dans leur état naturel.

Ceux que Ton trouve au milieu des

terres y ont été portés , ou par les

hommes , ou par les eaux de la mer
qui ont pu y féjourner autrefois.

GALIOTE. Cette efpece de
Lézard d'Arabie eft très - utile.

C'eft un domeftique fidèle ôc fa-

milier qui détruit les Rats, les

Araignées.

GALLE. On donne ce nom
à des excroiffanees ou tubérofités

de diverfes formes & couleurs.

On les trouve fur les tiges, les

feuilles, les fleurs de plulieurs

arbres & plantes. II y en a de
lifTès , d'épineufes , quelques-unes
ont une chevelure tel que le

Eédéguar. D'autres , ont des cou-
leurs très -agréables j on les pren-

droit pour des fruits. D'autres

relfemblent à de petits Artichauts.

A Conftantinople, on mange cel-

les qui croiflent fur la Sauge. Aux
environs de S. Maur, les payfans

mangent celles qui croifïènt fUr

le Lierre terreftre. Ils les cueil-

lent avant qu'elles deviennent fi-

lamenteufes. Toutes ces diverfes

efpeces de Galles font les loge-

ments de petits vers , d'où naiffent,

fuivant les efpeces , des mouches
Ichneumones , des Cinips. Les mè-
res infères armées d'aiguillons.



rouge foncé. Laiin d'Avril eft la

laifon de leurs plaiiîrs, Elles vien-*

nent voltiger autour des. Orân-^

gers i fe promènent fur les bran*
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s'aecumule j forme le domicile du ches ^
parcourent leur ferrail , paf-

ver qui y trouve le vivre i& le fent en revue les femelles, ea
couvert. De ces excroiliance^y les fécondent plufieurs. On peut ob*

unes font habitées par un feul in* ferver une partie recourbée en
fede» Les autres font diftribuées forme d'aiguillon , qui fait les

en plufieurs cellules qui fervent fonctions • nécelfaires à la repro*

de logement à autant d'individus. dUdion. Les femelles groflîâent

Ceux-ci, quoiqu'enveloppés de de plus en plus
i
dépofent leurs

murailles épaiffes ou l'on ne peut œufs, quelquefois jufqu'au nom»
découvrir le moindre petit troUj bredeaooo , & les mettent à Ta*

ii'y font pas à l'abri de tout dan^ bri de tout danger fous leurs corps*

ger. D'autres mouches Ichneumo*- La nlere périt, fe delTeche, Se

nés ou d'autres Cinips percent les toute morte qu'elle eft, fon ca-^

murs A dépofent des œufs dans davre fert de berceau à fa fa-

l'intérieur. Les vers nouvellement mille. Les infedies éclos fe diC"

cclos dévorent les premiers habi- perfent fur les branches. Si on ne
tants. Voyez Cinips, Ichneu- détruifoit les Gallinfeâ:es fur led

MONS. Orangers, l'arbre en feroit bien*

GALLINSECTES.Gefontdes tôt couvert ^ de perdroit toute fa

infedes dont quelques - uns pen^ feve. On défigne fous le nom de
dant une grande partie de leur ProgalLtnfsHes des infeé^es qui font

tie, n'ont point de mouvement, fî peu de mouvement, qu'on les

icftent fixés fur les tiges d'arbres avoit pris pour des galles de plan-

& de plantes qu'ils ont adoptés, tes. De ce nombre font ceux que
Cette immobilité les fait prendre l'on découvre dans la bifurcation

pour des Galles ou Excroiffan- des jeunes branches d'Ormes. Ils

ces. Il y en a de diverfes figu- font entourés d'un duvet coron-

res , formes & couleurs. On ne neux qui forme une efpece de
parle point ici de la Cochenille , lit mollet où repofent les jeunes

^ du Kermès; voyez ces mots, infedes nouveaux nés.

Les Gallinfedes les plus com- GALLINACE. Voyez Pierre
muns & les plus remarquables font de Gallinace,

ceux des Pêchers & des Oran- GALLIOT. Voyez Benoîte,
gers. La dernière efpece eft nom- GAMMAROLiTE.Nomdon-
mée par les Jardiniers Punaifes né aux Crabes pétrifiés. Voyez
^'Orangers. Les obfervations que PiTRiFicAxioNS.
Ton peut faire fur cette dernière GANGUE. On défigne fous

efpece , jettent des lumières fur ce nom des pierres de diverfes

les autres. On les voit rarement natures , telles que Qwarr^
,
5'/'ûrÂ,

en mouvement : elles reftent fur Schijle^ lorfqu'elles fervent de ma-
ies branches, pompent le fud de trices à des fubftances métalliques,

l'arbre, groflîffent. Autant ellés GARAGUAY.Cesoifeauxd'A-
font immobiles, autant leurs ma- mérique favent découvrir fous le

fis font adifs & légers. Ce font fable les œufs de Tortue , de
de petites, mouches très -jolies à Crocodiles; dont ils font friands,

deux ailes. Toutes les parties an- GARANCE. On diftingue plu"

terieures de leur corps ùnxà'vi.n iaéurs efpeces de cette plante- Elles

P
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doôneiît une belk .teinture rou*

ge. Les plus eûimécs ifont 1*-^^

srald de Smyrne , la Canance de

Zélande* On en cultive aufli: ^
Lille en Flandres , en-Auvergne >

aux environs de Montpellier. La
•Garance fé plaît dans les terres

fubûancielles. Elle exige beaucoup
de foin pour la culture. On là

multiplie de graines , de. racines

& par provins, eh couchant les

tiges. La multiplication par grair

jies eâ plus longue. Les racines

•fe multiplient par tronçons. .La

Garance provignée eft plus long-

temps en terre avant de fournir

<le la teinture. On récolte ordi-

nairement les racines -en automne.
On lès fait fécher à Tair pour les

dégager de la terie. Si on les la-

yoit, on.enle.veroit une partie des

-principes colorants; On les/ait en-

îuite lécher à l'étuve. La déifi-

cation en eil très-difficile; Huit
livres de Garance verte nepeferit

plus qu'une livre dans Tétat de

liccité. On porte cette Garance au
moulin pour la réduire en une
efpece de pâte. C'eft ce que l'on

envoie en France fous le nom de
'Grappes de Hollande. Cette pite ,

lorfqu'clle elt nouvelle, eft onc-

.meufe , fc pelotte lorfqu'on la

manie. Trop vieille , elle perd

fon onctuoiité & fe réduit en pou-
dre. Elle fournit fur les laines

une teinture rouge très-folide :qui

réfifle aux épreuves de Tair, du
"foleil, des débouillis, & procure

de la folidité à pluiieurs couleurs

compofées. A cet effet, on fait

pàlfer les étoffes dans une tein-

ture de Garance , ce qu'on nomme
Garancage. Il y a un profit con-

lidérable à employer la Garance
verte. On épargne moitié de ra-

cines. La teinture efl d'autant plus

belle , que la Garance efl mieux
préparée. La meilleure méthode
«ft de mettre les racines de Ga-
rance feche^ dai],^ un fac, de
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agîton; L'épiderme qui nuit à
teinture V fe détache. Ce feroit

un procédé bien avantageux d'ex-

traire. ! la partie rouge colorante
de là Gatance. Elle ne réiîde que
dànsl'écorcej mais elle y eft con*
fdndue.avec des parties jaunes qui
l'altèrent. Onnettoie parfaitement
bien l'étain avec les tiges & les

feuilles de Garance. Ses racines

font apéritives. Mêlées dans les

aliments des animaux , elles co-

lorent leurs os en rouge, donnent
une teinture au jabot, aux intef-

tins. Toutes les autres parties du
Gorps n'éprouvent aucun effet

de cette couleur , pas même la

moelle des os. Cet effet fur un
Pigeon , eft feniîble au bout de
trois jours. Plus les os font durs,

plus ils fe colorent. La couleur
eft fi bien incorporée, qu'Us fou-

tiennent l'épreuve du débouilli.

Si l'on ceife de mettre de la Ga-
rance dans la nourrtiure de l'ani-

mal , les os perdent peu à peu
leur teinture. Les animaux que
l'on tient à cette nonrriture , lan-

guiffent, meurent. Leurs os font

plus moelleux, plus gros, plus

caffants.

GARDEROBE. V. Aurone.
GARDON. Ce petit poiffoû

de rivière peuple beaucoup. Ce
n'efl pas un grand mets. On pré-

tend que fon nom lui vient de
ce que mis dans un vafe plein

d'eau , il s'y conferve plus long-

temps que les autres.

GARGOULETTE ^tt Mogol.

Voyez Terre de Patna.

GAROU. Voyez Bois gentil,

GAROUTE. Voy. Lauréole.
GARROT. Voyez Cercelle,
GATEAUX i/e cire. Ces gâteaux

fervent aux AbeUles pour dépo-

fer le miel & la cire brute def-

tinés à leur provifîon d'hiver. C'efl

aufïî le berceau des jeunes Abeil-

les. Pour les conftruire, les Abeil-

les iççueilicntla pouflîcredes éta-
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mines des fleurs qui efl la cire

' brute. Une partie leur ferî de nour-

riture. L'autre, élaborée dans leur

eftomac , fe convertit en vraie cire

qu'elles dégorgent , 6c dont elles

forment leurs cellules hexagones.

La chaleur qui règne dans les ru-

ches , altère la cire , la fait jaunir.

L'art du blanchiment par la ro-

fée , ne fait que la ramener à fa

blancheur naturelle. Ces gâteaux

compofés d'alvéoles à 6 pans ,
pré-

fentent l'objet de la plus grande

admiration. On y voit par un mé-
chanifme naturel , la folution d'un

des problêmes les plus difficiles

en Géométrie. Faire tenir dans le

plus petit efpace poffibU le plus grand

nombre de cellules & les plus grandes

pojjibles avec le moins de matière

pojfible. Le fond d'une cellule eft

à trois farettes. Si on les traverfe

chacune avec une épingle , on
yerra que le fond d'une cellule

répond au fond de trois autres

cellules. La délicateffe & l'écono-

mie de la matière frappe les yeux.

Les alvéoles font de diverfes gran-

deurs fuivant leur ufage. La pro-

fondeur des cellules varie , fuivant

leur fîtuation dans la ruche 3 mais

la largeur de celles deftinces pour
les Abeilles ouvrières , eft conf-

tamment de deux lignes 3 deux
cinquièmes 5 celles des mâles ou
faux-bourdons , fontconftamment
de trois lignes & demie. Dans tous

les pays où l'on trouve l'Abeille

commune , cette dimenfîon de
leurs diverfes cellules, eft confian-

te. Au lieu de l'inégalité des me-
fures que Ton emploie dans les

différents pays , on poutroit donc
déterminer une règle univerfelle

en fait de mefures. Ce feroit la

longueur d'un certain nombre de
ces cellules ^donnée. Autant les

Abeilles épargnent la matière pour
leurs cellules , autant elles la

prodiguent dans les cellules def-

tinées pour les Reines, Elles pren-
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ncnt alors un autre ordre d'ar*

chitedure. Elles les font de figu-

re arrondie , oblongues , guiiia-

chées en dehors. Une feule de,

ces cellules royales pefe autant

que xfo cellules ordinaires. Elles

n'en confouifent que trois on
quatre , nombre d'oeufs femelles

que pond aflez ordinairement la

reine. Si ces œufs ne léufïïffent

point , les nouvelles Abeilles ref-^

tent dans la ruche mere , & il

ne s'établit pas de colonie. •

*

GAUDE. Cette plante croît

naturellement en Efpagne , en
France. On la trouve fur les bord^

des chemins. Sa racine eft apérir

tive. Broyée & appliquée fur le

bras , on prétend qu'elle guérit la

fièvre. On emploie cette plante

pour teindre les laines en jaune

de bon teint, ou en verd. Le^
différentes nuances de verd fç -

donnent en alunant les étofes^^

les paffant enfuite dans un baiii

de Gaude & à la cuve d'indigo^

Du mélange de couleurs bleues

& jaunes , réfulte k verd. L^
Gaude cultivée fournit beaucoup
plus de couleur. Elle eft d'autant

plus eftimée ,
qu'elle eft menue êc

d une couleur rouffe. On la re-

cueille à la fin de Juillet & d'Aoûî,
On la bat pour recueillir la graine.

Cette graine eft ii fine, qu'on la

mêle avec la cendre pour la fémer.

GAUDRON. Voy. Goudron.
GAYAC , ou bois faim. Cet ar-

bre croît naturellement fous la

zone torride en Am.érique. Il dé-

coule de cet arbre une réilne ^

nommée improprement gomme de

Gayac. On en extrait une grande
quantité de ce bois par Tefprit-

de-vin. L'infufîondu bois de Gayac
& fa réfine , font de puilfants fu-

dorifiques. On en a fait ufage pour
les maladies vénériennes , avant

de connoître les effets du mer^
cure. Ce bois en Amérique y eft,

4it-0jj , un fpécifique auftî pui&



xxS GAZ
fant que ce minéral fubtil. L'huile

qu'on retira du Gayac par diftil-

lation , eft la première qu'on ait

enflammée par le moyen de Ta-

cide nitreux.

GAZELLE. Voyez les Addi^
tions à la fin de ce Volume.
GEAY. Voyez les Additions à

la fin de, ce Volume.
GELÉE de mer. Voyez Orties

de mer.

GELINOTE. Cet oifeau ha-

bite les forêts des Ardennes y de

Lorraine , les montagnes du Fo-
lez &c du Dauphiné. Dans la mer
de Gênes eft une ifle où il y en

a une fi grande quantité , qu'on la

nomme Vijîe des Gelinotes, La
femelle pond deux oeufs , d'où naif-

fent ordinairement un mâle &
une femelle. Le pcre & la mere
les ékvent avec les foins les plus

tendres. On prétend que lorfqu'ils

font un peu grands , ils les em-

mènent hors de leur pays natal

,

s'évadent enfuite, leur kiffent le

foin de pourvoir à leurs befoins.

On prend ces oifeaux aux filets.

On les attire en contrefaifant leur

gazouillement. Leur chair eft un
mets délicieux. Louis XIV donna
des ordres pour en faire élever

comme des Faifans , & tâcher de

les naturalifer. Les efforts & les

foins ont été fuperflus.

GEMAR. Voyez Jumar.
GENESTROLLE , Herbe aux

Teinturiers, On emploie cette plan-

te pour teindre en jaune.

GENÊT. On en diftingue de

plufieurs efpeces. Le Genêt d'Ef-

pûgne
,
qui croît très-bien ici , fe

couvre de fieurs d'une odeur très-

agréable. On le multiplie de fe-

mences. L'efpecc à fleurs doubles

ne fe multiplie qu'en le greffant

fur une autre efpece. On e» con-

fit les boutons de fleurs comme
les Câpres. Le Genêt commun croit

par-tout dans les bois. On en fait

des balais, A l?ife on en retire de
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la filaffe , dont on fabrique des
toiles grofïîeres , mais bonnes. On
le fait rouir dans des fburces d'eaux
chaudes. En travaillant cette fi-

laffe, on pourroit peut-être par-
venir à faire de plus belles toiles.

On prétend que l'on fait périr les

Chenilles, en arrofant les plantes

u'elles dévorent , avec l'infufion

e Genêt. Le Genêt épineux croît

par-tout dans les landes. On le

nomme Porc marin , ou ^jonc.
Coupé encore feune 6c battu pour
rompre les jeunes épines , il fert

de fourrages aux beftiaux. Sec , on
s'en fert pour chauffer le four. Il

y en a une efpece toujours verte ,

dont on orne les jardins en An-»

gleterre. Elle forme des haies im-
pénétrables , fufceptibles de pren-

dre autant de formes que l'If. Elle

a fur lui l'avantage d'être prefque
toujours couverte de fleurs. Les
fleurs de Genêt fournilfent une
laque employée par les Peintres

& les Enlumineurs.
GENETTE. Cet animal eft

nommé quelquefois Chat d'Êfpa-^

gne, de Confiantinopie , Chat Ge-
nette. Il n'a d'autres carafteres du
Chat , que celui de pouvoir s'ap-

privoifer , de guetter & de pren-
dre les Souris. Du refte , fon ha-
bitude & fes moeurs tiennent beau^

coup de celles de la Fouine. La
Genette eft une efpece de Civette.

Elle a comme elle fous la queue
une poche où fe filtre un parfum

,

mais d'une odeur beaucoup plus

douce. L'art de contrefaire la peau
de Genette , en peignant de taches

noires les peaux de Lapins grifes ,

a fait renoncer aux manchons de
peaux de Genette,

GENEVRIER. On en diftin-

gue deux efpeces. L'une eft un,

arbre , l'autre un arbriffeau. Le
Genévrier en arbre croît naturel-

lement en Italie , en Efpagne , en
Afrique , fe naturaiife fous d'au^

trçs climats. Il en découle una
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téCmt blanche connue fous le nom
de frémis , ou Sandaraque des Ara^

bes. On en fait du vernis. Le
Sandaraque en poudre empêche

le papier gratté de boire Tencre.

On retire du bois de ce Genévrier,

par diftillation , une huile fétide

employée pour la gale & ulcères

des Chevaux , & la petite vérole

ou picote des Moutons. Ceft
Vhuile de Cade. Le Genévrier d'ui-

fie à groffes baies croît très-bien

en Angleterre. Son bois très-beau

prefque incorruptible , s'emploie

en boiferies, meubles, &c. On
en fait ufage en Amérique pour

la conftrudion des vaiÛeaux mar-

chands. Gomme au moindre choc

du canon il fe fendroit, on ne

peut l'employer pour lesvaifleaux

de guerre. Le Genévrier en arbrip

feau cwit dans plufieurs de nos

forêts. Ses baies font alexiphar-

maques. Brûlées dans un appar-

tement, elles diffipent le mauvais

air. Six boiffeaux de Genièvre &
deux poignées d'Abfynthe dans

100 pintes d'eau 5 infufés ôc fer-

mentés , donnent une boiffon

faine connue fous le nom de Ge-

nevrette. C'efl le vin des pai^vres ;

en y ajoutant de la MélafTe, on
le rendroit encore meilleur.

GENS-ENG , Ging^Sing. Cette

ïacine eft finguliérement eftimée

a la Chine. On la regarde comme
un remède univeifel. On la dé-

core des titres les plus magnifi-

ques, d'Efprit pur delà terre ^ de
Simple Jpiritueux, de Recette d'im-

mortalité. Les Chinois difent

qu'elle eft propre à xéparer dans

rinftant les pertes occafîjonnées

par les plaifîrs , & à faire renaître

de nouveaux defîrs. On en fait

un ufage confidérable à la Chine.

La récolte de cette racine pro-

duit à l'Empereur de très-grands

levenus. Lui fèul en fait le com-
merce. La Province où croît le

Cens-eng eft compoféç d'une Ion-
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gue fuite de montagnes recouver-

tes de forêts épailTes prefque im-
pénétrables , habitées par des bêtes

fauvages. Le Gens-eng y croît à

l'ombre , dans les endroits les plus

touffus. Toute cette Province eft

féparée des autres par une palif-

fade de pieux. Des Gardes font G
en fentinelle, marchent tout au- Ip^
tour pour empêcher #les voleurs

d'y pénétrer d'en chercher la

racine. 11 y va de la perte de la

liberté pour ceux qui ofcnt s'y

introduire & en ramalTer. L'appas

du gain rend aveugle fur les dan-
gers. Deux ou 3000 voleurs y
pénètrent, malheur à ceux qui
font faifîs. Le temps de la récolte

arrive. Le Roi de la Chine donne
fes ordres. - Dix mille Tartares ,

commandés par des chefs chargés

de pravifions, partent pour cueil-

lir le Gens'^eng. Cette armée
d'Herboriftes fé partage le terrein

fous divers étendards. Chaque
troupe eft de zoo. On fe range
fur une ligne , en laiffant une cer-

taine diftance de dix en dix , &
on parcourt ainfi tous enfemble,
en cherchant le Gens-eng , à tra-

vers les buiffons , les épines
, pen-

dant plufieurs fours , un efpace

de terrein défigné. Cette récolte

dure fix mois , depuis le commen-
cement de l'automne jufqu'au
printemps. Les Tartares y éprou-
vent de rudes fatigues. Ils cou-
chent fur terre. Des branches
d'arbres , un morceau d'écorcc

leur fervent de couverture. Les
Mandarins-, placés fous des tentes

dans divers endroits de la forêt

,

envoient donner leurs ordres aux
différentes troupes. Lorfqu'on
apprend que quelqu'un s'eft éga-

ré , on le fait chercher dans ces

horribles déferts. Ceft quelque-
fois en vain. Il a été dévoré par
quelque animal féroce. On met
en tas dans la terre toutes les ra-

cines que Ton peut.ramaiTe'r d^u^
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refpace de douze ou quinze Jours.

On les riàtifTe enfuite avec un
couteau de Bambou. On les ex-

po fe fur des vafes à la vapeur

d'eau bouillante , dans laquelle

on a mis du Millet jaune & du
Riz. Les racines delTéchees font

dairçs
,
paroiffent comme réiîneu-

fes demi-rranfparentes. On ra-

malTe au(iî les feuilles de la plan-

te , dont on fait ufage comme de

•Thé. La récolte faite, on les ap-

porte à la douane du Prince. On
déduit fur la récolte de chaque
Tartare le poids de de-ux onces

,

pour le paiement.de fa cap'itation.

On leur paie une certaine fomme
pour le refte de leur récolte. L'Em-
pereur fait débiter enfuite cette

racine dans tout fon Empire. Elle

y cft toujours à haut prix. On pré-

tend qu'une livre pefant de Gens-
çng vaut trois livrer pefant d'ar-

gent. Les Hollandois parviennent

quelquefois à en avoir. Ils le ven-

dent au poids de l'or. On entre-

mêle quelquefois avec cette racine

le î^i'n-^in
, plante affez fembla-

ble, & moins chère, que recueil-

lent les Japonois. Voyez Ninzin.
GÉODES. Ces pierres, de for-

mes différentes, font creufe.'^, ont

quelquefois un noyau mobile. Les
plus communes font celles con-

nues fous le nom Eûtes; voyez
ce mot. Ces globes creux

,
tapilTés

de l'Améthifte rougiflfante , dé-

corent les collei6tions de minéra-

logie. Leur prix augmente à rài-

fon de leur matière & de celle

des Criftaux.

GERANIUM, hec de Grue. On
en compte environ 78 efpeces.

Les unes font très-utiles pour la

guérifon des blefiiires
,
par leur

vertu aftringen te j tels que le bec

de Grue fanguîn , les autres pour
rorncment des jardins, Les plus

remarquables font le Géranium d'A-

frique à feuilles d'Œillet & fleurs

h Géranium à fleurs

GER
bleues , celui à fleurs purpurines»
le Géranium en buijjbn à feuilles de
Mauve & fleurs de rouge de Car-
min. On en cultive dans les ferres

chaudes une efpece , dont les feuil-

les légèrement prelfées, laiffent

aux doigts Todeur de TEncens.
Le fuc acide du Géranium colore

en rouge le papier bleuv

GERFAUT. Cette efpece de
Faucon, le plus fort, le plus har-

di, le plus fier, efi: commune dans

le Danemarck , la Rulfie , la

Prufle & la Norvège. Les meil-

leurs viennent d'Iflande. Le Roi
de Danemarck envoie tous les ans

dans cette Ifle quelques-uns de
fes Fauconniers pour en faire ve-

nir , qu'il defliine , ou à fon ufa-

ge, ou à faire des préfents. On
les prend par le moyen. d*oifeaux

enfermés dans des cages & dreifés

à cet effet. Les cages mifes en
plein champ, ces oifeaux, lorf-

qu'ils apperçoivent le Gerfaut
dans les plus hautes régions de
l'air , font un cri. Les chaffeurs ,

cachés fous une tente de verdure,

lâclient un Pigeon retenu par une
ficelle. Le Gerfaut s*abat fur cette

proie. Les chaffeurs jettent fur

lui le filet, le prennent , rembar-
quent dans une efpece de cage

couverte d'étoffe , pour le tenir

mollement. La fraîcheur lui eft

néceffaire , pour le garantir de la

goutte. On lui donne un lit (le

gazon. On le nourrit de chair de

Bœuf ôt de Mouton. Ce tranf-

port fe fait avec beaucoup de foin.

Le Gerfaut eft excellent au vol

du Milan , de la Grue , de TOn^
tarde , du Héron & de tout IC

gros gibier.

GESSE. Il y a plufieurs efpe-

ces de cette plante légumîneufe,

La Geffe que cultivent les An-
glois , mérite d'être multipliée.

Toute la plante fe garnit de fleurs

couleur de pourpre , & répand

une odeiir délicieufe. Les GçffeSj,
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étant grimpantes & armées de

vrilles , couvrent très-bien les

liaies de bois mort , durent plu-

sieurs années & font un bel effet.

On nmnge les racines charnues de

refpece nommée Makoifi.

GIBBON. On diftingue deux
cfpeces de ces Singes. Ils différent

un peu pour la grandeur & la cou -

leur. Ceux de la plus grande efpece

peuvent avoir quatre pieds de

haut. Ces Singes habitent les In-

des orientales j les, ifles Molu-
ques , le Royaume de Malaca, la

cote de Coromandel. Un carac-

tère qui les diftingue de tous les

autres Singes , x'efl d'avoir ie bras

iilong, qii'ils touciieht prcfque à

terre. Ils marchent ordinairement

xiebouti leur corps refte prefque

droit lors inèmt qu'ils marchent

k quatre ' pattes. A^rès VOrang-
Oatatig & le Pitheque , c'efl l'ef-

pece de -Singe qui reifembleroit

le plus à l'homme , fî à fa figure

hideufe ne fe joignoit cette lon>-

gueur excelfive des bras. Les Gib-
bons font adroits , légers , d'un

caraftere doux , pleins d'affeâion :

ils la témoignent;, en fautant au
col & en embraifant tendrement
leur maître. Ils fe nourriffent de
pain , d'amandes , de fruits. Déli-

cats y ils ont de la peine à réfifter

au froid ôc à l'humidité de notre

climat. Le Singe connu à la Chine
fous le nom de Féfé, paroît êtro

•de la même efpece.

GIBOYA. Serpent du Bréfil

qui n'a nul venin , mais fort vo-

race d'une grandeur extrême.

On en a vu de près de 20 pieds.

Il fe tient à l'affût près des fen-

tiers ,
guette au paflage les bêtes

fauvages , les happe , s'entortille

,autour d'elles de manière à leur

caffer les os , & les engloutit d'une

feule bouchée.

GINGEMBRE. La plante dont
on recueille la racine connue dans

Iç çommetçe fous ce nom, çtoit
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originaire délia Chine , du Ma-
labar , de l'ifle de Ceylan. On l'a

tranfportée aux ifles Antilles , en
Amérique. Elle y croît très-bien >

ainfî qu'à Cayenne. Cette racine

eft d'un gout trèsr-vif , très-pi-

quant , propre à divifer , incifer

les humeurs y à' exciter à l'amour.

On l'emploie pour falfifier le Poi-

vre en poudre. Les Indiens râpent

le Gingembre dans tous leurs

ragoûts. Quelques peuples man-
gent ces racines vertes en falade.

A Cayenne, oh les mange coi::^^^

me des Raves. On en prépare dies

marmelades d'un gout agréabî^É ,

dont les Marins font ufage. h

GIRAFFE. :>Cet animal , prè-

pre à l'ancien Continent , ne s'cffc

jamais répandu dans les pays du
-Nord^ aii înêkne dans les régions

tempérées!.j'L'A%ilîni'e & les dè-
ferts brûlants de l'Afrique font la

patrie.. Il-^ a fervi de ilpe6fcacle Se

d'ornement de triomphe à Rome.
GIRASOL. Ces pierres pré-

cieufes font 'd'autant pliis cfti-

mées ^ qu'elles ibnt plus dures iic

qu'elles réfléchiffent mieux les

couleurs dfarc-en-ciel. L*eflFet ~de

cette pierre efl toiiijburs inférieur

à celui des Opales. On fait cas

des orientales. Les ^cidentales

,

moins dures, fe trouvent en Chy-
pre , en Bohême , en Hongrie.
GIRELLA , ow poijjon Demoir

felie. Voyez Bonzelle.
GIROFLE. Les clous de Gi-

lofie font les boutons de fleurs du
Giroflier , arbre qui croît dans les

ifles Moluques. Si on lailfe ma-
cérer dans de l'eau tiède un cloii

de Girofle , on reconnoîtra le ca-

lice , le bouton de fleur & l'em-
bryon du fruit. Les Hollandois
fourni ITent tous les peuples de
clous de Girofle. La France feule

leur en acheté f ou 600 quintaux
par année. Leur magafl:n efl à
Amboinc, dans le Fort de la Vic-r

toirç. Tous les habitants des liles

P 4
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font ol)ligés de cultiver un cer^-

tain nombre de Girofliers. Qn leur

paie leur récolte. Ils recueillent

cts fleurs à la main , ou les font

tomber avec de petites gaulettes.

I^e fruit fe nomme ^«^o^e Gi-

jofla^^ ou mcrti de Girofle^ ou. clou

matrice. Ils contîenhçnt , ainlî que
les fleurs, une prodigieufe quan-

tité d'huile eflentielle aromatique
que Ton retire par la difliillation-

On l'altère quelquefois avec l'huik

de CouLilawan. Cette huile , aro-

mate agréable , eft employée par

les Parfumeurs. Elle ranime dans

Tapoplexie , appaife les douleurs

de dents. Mêlée avec de l'efprit-

<ie-vini elle arrête les progrès de
la gangrené, Les clous ou fleurs

de Girofle s-emploient dans les

alTaifonnements. Ils font échauf-

fants , incififs. Oh porte de petits

iâchets remplis de Girofle en pou-

dre, pour fe garantir de la pefl:e.

Girofle -Roya/. Cette efpccc

de clou de Girofle. eft très-rare.

Elle diffère de Tefpece que nous
connoiflTons , parce «que le clou

cft partagé , dans fa longueur, en
petites écailles & <^u'ii le termine

en pointes. On prétend qu'on le

jccueille fur un arbre unique qui

croît dans l'ifle de Makian, l'une

des Moluques. Le Roi fait garder

cet arbre par fes ioldats. Perfonne

îi'ofe en approcher. On préfente

CCS clous aux Dieux ou Fétiches

du pays, par hornmàge & pour fe

les rendre favorables pour la pê-

che , la chafle & autres expédi-

tions. Les Mihifl:res ont feuls le

droit d'en porter. Ils les fufpen-

dent à leurs oreilles, aux bras,

«LU menton , aux lèvres & aux

jiarines. Le nombre de çes clous

marque les dégrés de diflrinftion.

On dit un Minijlre â deux clous

4e Girofle^ comme en Turquie
Bâcha â deux queues.

GIROFLÉE. On compte plu-

flçurs efpeççs dç ces plantçs ; lç§

GIR
unes font d'un beau rouge, d'au-*-

très couleur de pourpre , celles-ci

jaunes, celles-là panachées. Pref^

que toutes ont une odeur des plus

fuaves. On les multiplie de grai-

nes , ou en les maixottant. Là
graine fournit des variétés. Il eft

bon de varier la culture. On
reconnoît les fleurs qui doivent

devenir doubles, à la forme de
leurs boutons plus gros. L'huile

où Ton fait infufer des fleurs de
Giroflée , eft réfolutive , appaife

les douleurs d'hémorroïdes Se de
rhumatifmes.

GIROMONT.C'eftuneefpece
de Potirons qui croît naturelle^

ment à la Louyfîane. On en voit

de ronds , d'autres en forme de
cor de chafîe j ces derniers font

les meilleurs , ont la chair plus

ferme , d'un fucre moins fade

,

contiennent moins de graine bc fe

eonfervent beaucoup plus que les

autres. Ce font auflfî ceux dont
on fait des confitures feches. Pout
cet eflfet on les taille en forme dé

poire ou de quelque autre fruit,

& on les confit auflii à fec avec

fort peu de fucre, parce qu'ils

font naturellement fucrés. Ceux'
qui ne les connoiffent pas, font

furpris de voir des fruits entiers

confits , fans trouver en dedans

aucuns pépins. On ne mange pas

feulement les Giromonts confits,

on les met encore dans la foupe.

On les fricafle. On les fait cuire

au four ôc fous la braife. On les

mange en purée. De toutes façons

ils font bons & agréables. On en
fait auflî des beignets.

GLAISE. C'eft proprement la

terre argilleufe que l'on nomme
ainfi , lorfqu'elle ne contient preA
que point de partie fableufe. Elle

fert aux mêmes ufkges que VAr^
gille y voyez ce mot.
GLAITERON ,

petite Sardane.,

On la nomme aufllî herbe à jaunir,

ï^ç§ idée§ d'agrément font fpuv^t
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fantaftîques. Les Anciens faî-

foient ufage de cette plante pour

donner a leurs cheveux une cou-

leur jaune ou blonde.

• GLAMA , Mouton y ou Cha^

meau du Pérou. Les u^lpagnes
y

Pacos ,
yîgognes font peut-être

des variétés de cet animal , d'un

naturel doux j facile à apprivoi-

ier , il rend aux habitants les plus

grands fervices , porte des fardeaux

du poids de 150 livres , s*emploie

de toutesJes forces. 3i on l'çxce-

de, il jette à terre, ne fe re-

levé plus, même çn lui pinçant

ies telHcules. H rejette au vifagç

de celui qui le tourmente tout ce

qu^il a mangé, & unç TK^uç^r

d'une odçur infupportabk^

GLANDS de mer. Ces coquil-

lages n^arins s'attachent fur toutes

fortes de corps , même fur les

poilTons cétacés. Réunis quelque-

fois en grouppes, ils préfentent

beaucoup de variétés , tant pour
leur forme, que pour les couleurs.

On leur a donné différents noms.
Les plus recherchés font la Tu-
lipe , ou Clochette , le Turban , le

Gland rayé, la Côte de M^hn.
Lorfque l'animal veut fortir de
fa coquille, il allonge fa tête,

ouvre quatre battants de forme
triangulaire qui font attachés^ à

fa bouche , en fait fortir une ef-

pece de panache, au moyei^ du-
quel il fe procure fa nourriture j

lorfqu'il rentre dans fa coquille

,

ces mêmes battants la referment.

GLiMlÉOLE. Nom donné,
par quelques Naturaliftes, à un
genre d'oifeaux qui fréquentent

les lieux fablonneux. On les

trouve fréquemment fur les bords

des fleuves , des étangs & les

endroits marécageux. Ils différent

de la Becalfe par la forme, ôc

l'emportent fur elle pour le gour.
Ces oifeaux font de grands cou-
reurs, & volent par paires ou en
troupes^ foitvexs les rivages, foit
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dans les campagnes les moins her^

bues, oîi ils fe repofent. Leur
ongle de derrière fait en poignard

,

touche la terre, quand ils font

droits.

GLOBULAIRE. V. Ai.ypum.
GLORIEUSE. Voyez Aigle-

Poilfon,

GLOSSOPETRES. Ces fubf--

tances foffiles ont étéprifes, dans

un temps où Ton étoit moins inf-

truit , pour des langues de Serpent

pétrifiées. On reconnoît aujour-

d'hui que ce font des d^ents de
divers poilTons , tels que Lamie
Carcarias y Raie de la Chine y He-^

quin , Cheval marin , Dorade, Celles

de ia mâchoire fupérieure du Re-
quin font triangulaires ou en faux.

Celles du Cheval niarin font

quarrées. Cellçs qui font rondes
appartiennent à la Dorade. Quel-
quesrunes ont été changées en
Turquoifes i voyez ce mot.
GLOUTON, ou Goulu, Ce

quadrupède habite les forêts du
nord de l'Europe Ôc de rAiie.

L'inftin£t qu'on lui donne , s'il

efl: vrai , eft bien fingulier. Il

montç fur un,arbre , laifle tomber
de la moufle dont les Daims font

friands. A Tinftant où l'animal

vient pour la manger , il fond fur

lui, lui crevé les yeux, l'étrangle,

le met en pièces , en dévore une
partie, creufe la terre , enfouit le

refte pour le trouver au befoin.

Cet animal , trouvé dans les fo-
rêts de Kamfçhatka, quoique fé-

roce, eft fufcçptible de s'appri-

voifer &: même d'acquérir des tar

lents, de faire des tours. Sa four-
rure eft très-eftimée , à caufe de
fon beau noir luftré, qui réflé-

chit une blancheur fatinée. On
la préfère à celle des Zibelines &
des Renards marins,

GOBBE-TTzowcAe. Cette plante

du genre des Apocins préfente
une particularité très-curieufe. Ses

fleurs font pour les mouches un
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appas trompeur. Dans' le temp^
<>tt ciles le pl'acônt fur les pétâ^
les Se enfoncent leur troîïipe pour
ïïîcer le mief , elles fe trouvent
faiiîcs de pu fes comme dans un
pîege, fajns pouvoir fe fauver,

GoviBE mouche. Ce joli Léfard
des Anrilies prend la teinte .'dès

objers qiii l'environnent. îl éi^ fa-

inilier,- innocent y vient -dans tés

lïiaifoiîs. Iiiïmbbil'd pendant des

-demi-fournees y il guette y<zs moû-
chcs y les 'Ràvets 5' 'dès qu'iMes
apperçoir, il s'élance de'flus"e6Si-

me àn trait, les faifit, 4es âê^ëik.

GOBEUR dc'moùches: 'C't fé'
tit oifeau eil: très-avide de mou-
ches.' Poar^s^^lî -riO'urrir il «vë^
fouveht aiîtôur 4és -Béeufs -,

lui e^ venu -le nofh dè B-omùr
'& de màuekcfàtis, îî;habite pf^s- s

' bois^ '

'
'

' ^

' ^ • ^ > • 0

' GOBEUGE'-E^èce dé#ÉR^^
Morue^dè J-Ocean, Voy. Mor-u-e.

GOÉLAND , M0i^ti^,-Ces ui-

-Icaux dont-^ il 'y a piiîfîeuîs efpê-

cds, fe hourriffent^e poilTo-ns ,

font leurs nids fur le bord des rd-

cbers.

GOEMON. Éfpe€<î d'Algue.
Cette pla«nte croît en fi'gtande

abondance dans certains endroits

de la mer de s'y entrèîalTe fi

fortement, que ce font des filets

qui retiennent les vaiifsaux. Ces
ccueiîs fonr dangereux auprès du
Cap de Bonne-Efpërancé. -

GOiTRËUX. Ces efpeceg dè
Léfards font ainfî nommés de la

forme de leur col. Leur hiftoire

câla même que celle des Léfàrdsi

voycn ce riiot.

GOLANGE , ou Goidongo. Les
Nègres d'Ethiopie mangent la

chair de cette çfpece de Daim ,

.îa trouvent tr^s-bonne. Ces ani-

inaux font fàcrés pour ceux de

Coiî«:o. Ils préfereroient la mort
plutôt que d'en manger.

GOMMES. Ce font des fucs

«ïucilagîncux qui découlent d'eux-

mêmes de plutieurs .efpcccs de
plantes où arbres. Leur caradere

eft d'être entièrement dilfoluble

dans l'eau j de nîavoir ..piefquc

ni ôdèUr , ni faveur , dé n'être

rpoiût in-ilammàble* Leur natu\r6

cft prefi^ue fembla:ble,>dàns toutes

lès efpetes. Elles' ne diifcre-nt que
par la plus ou mèinsgrahde quan-
"fîté de rîiuciiàge qa*ell^s contien-

nent.' On a 'donné fowv^ent le nom
"dê Gô^mes^^à des 7 fubâances qui
-it^&i èftfpoint les «arafteres , mai«
-qui^^folit rèlÎ4ieufès >oti gommo-re-
^j6nè^^és:'Oir faitrufage, des Gom-
•m'e^ d^^m fes" aîtsi lL.es 'pte utiles

'-foîït' ia (^mme od^rigçiite , celte

i^A-ïà!^ i & celle - qtùrdècoule de
nos Bdl^4er§ , IPëidcïif Cerifiers

5

'iibîf3d:o tiers ^ &c^^ <aT ' 1 *„
.

S .

"
- ? G\àîSiME xÂdragmte, rCette Goni-

<ftie hîiàriê^iMe „ Kafeichilfante fe

WX^iti fiatuf^lfcmenij ou par in-

^-'cifton arbrecappellré Barbe

''ék^qj^éHérd. -EU^r^fe: gonÔe dans

l'îéàuv^ ^s'emploie en pharmacie,
cheis- ks Conlifeurs , entre dans

lâ'^açorî des crèmes fouettées , don-

~he pl^is-de confiftancé & de luC-

tre aux ouvrages de gaze & de
f^ie. Pour la réduire : en poudra.

On -la -bat dan s ; uii mortier dont

la chaleur puilfe dilîîper l'humi-

dite aqueufe. G'eft avéc cette 1

Gomràe qu^ les .Peintres en mi-
nîàtuie préparent leur vélin.

^ Gomme ^loucki, G'eft un dc«

pàrfûms des Indiens.

Gomme Ammoniaque. fuc con-

cret, d'une odeur alfez défagréa-

ble , d'une faveur amere , découle

d'une plante ombellifere de Ly -

bie. Appliquée extérieuîrement

,

c'eft un puiffant réfolutifpour les

loupes. Sa vertu incifive la rend

utile dans l'afthme.

Gomme Arabique, V. Acacia !

véritable.

Gomme Cancame. C'eft un mê-^

lange de diverfes Gommes & ré-

fines. On la uouve quelquefois
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flottante fur r eau , en voguant fur

les nvierCsS d'Afrique. Elle eft

très-recherchée à caufe de fa ra-^

leté. Elle a les propriétés de gtié-

lir les maux de dents.

GoMMç-C/Krre. Cette Gomme
purgative' fç tire du CarcapuUi.

Elle donàe une couleur jaune

très-utile en peinture pour les mi-
niatures & les lavis.

GouM'ES-JR.éfines. Ces fucs con^

crets qui découlent de plufieurs

efpeces d'arbres, font en partie

I
. mucilagineux , en partie huileux.

Au fîmple coup d'œil on en peut

foupçonner la nature. L'opacité

annonce des fucs compofés ^ tels

que dans le Bdellium , le Sagapê-

num y la Myrrhe , Y^_fafati'da , VO-
poponax. Les Gommes & Réfines

font tranfparentes. La Réfîne eft

inflammable. Les preuves certai-

nes font fournies par l'expérience.

Les dilfoivants , partie aqueux

,

partie huileux, tels que le vin ,

le vinaigre, l'eau-de-vie , diffol-

vent en quelque manière ces Gom«-
-mes-Réfines. La diffolution en eft

imparfaite./EUes ne peuvent 1*^-

tre entièrement qu'étant mifes

fucceflîvement dans une menftrue

aqueufe & fpiritueufe.

GORDIUS. V. Crin de mer.

GORGE blanche. Ce petit oi-

feau, de palfage paroît en Angle-
terre au commencement du prin-

temps, difparoît à l'approche de
rhiver, fe plaît dans les haies,

fe nourrit d'infedes , fait fon nid

prefque raz terre , pond cinq ou
. jîix œufs bruns, tachetés de blanc

\& de verd.

Gorge rouge. V. Rouge gorge.

GOSSAMPIN. V. Fromager.
GOUDRON, Tare, Bray li-

quide y Poix noire liquide. Noms
donnés à une fubftance qu'on
retire des Pins. Pour faire le meil-

leur Goudron ôc en plus grande
quantité, l'on choifit le cœur du
Pin rouge, les nœuds & toutes

G ou
les veines réfîneufes , même tou-

tes les matières imbues de la ré-

fine du Pin. On les réduit en
charbons dans des fourneaux conf-

truitsi exprès* La chaleur du feii

fait fondre la réfine qui fe mêle
avec la feve du bois , ôc coule

au fond du fourneau. C'eft ce

qu'on nomme Goudron. Mêlé
avec fuffifante quantité de Bray
fec , on en compofe une poix ar-

tificielle dont on prépare la poix

navale propre à calfater les vaif-

féaux. Les cordages enduits de

Goudron réfiftent plus long-tenips

à l'eau. Aulîî en fait-on grancl

ufage daiîs les f)o£ts de merv^Il

fe tranfporte -âifétnent dans des

barrils bien maftiqués. L'huile de
poix pu l'huile Commune de Cadë
eft cette liqueut^ graÀTe , noire

iiuidé ,
qui futiiage au-delfus' dit

Goudron lorfqu'il eft repofé.

GOUJON , ou Bouilkrot. Ce
petit poiffon eft abondant dans

nos rivières. C'eft un mets affez

agréable* Il eft différent de l'Able;

GOULU. Voyez Glouton.
' Goulu. Efpece de Cormoran^

voyez ce mot.
Goulu de mer. Les diverfes

elpeces de ces oifeaux de mer va-

rient par leur plumage. On eti

voit beaucoup au Cap de Bonne-
Efpérance. Leurs œufs font très-

bons à manger. Leurs plumes four-

nilTent un excellent duvet.

Goulu de mer. Ces poifTons

habitent les mers fous la ligne

& au Cap de Bonne -Efpérance.

On en voit qui ont jufqu'à feize

pieds de longueur. Leur gueule
eft armée de plufîeurs rangées de
dents tranchantes. Avides de chair

humaine , ils fuivent les vaifTeaux.

Si quelqu'un tombe à la mer, ilst

l'avalent tout entier, tant leur

gofier eft dilatable. On profit*

de leur avidité pour les prendre.

On leur jette un hameçon atta-

ché à une chaîne de fer. On tieçi|
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une longue corde. L'âppas cfl: an
gros morceau de lard ou de Bœuf.
Le poifTon s'élance pour le dé-

vorer. Il fe prend. On le tire à

bord , on fond fur lui à coups de
haches. On le tue promptement*
D'un coup de queue il pourroit

tuer ou blelTer ceux qui le pèchent,

: GOURGANDINE. V. Co^-
QjjE de F'énus.

.GRAINE d'Avignon, V. Ner-,

' Graine d'Ecarlate. V. KeîlmÉs.

Graine de Mufc. V. Ambrette.
Graine de Perroquet. Voyez

Cartame. , .
w

,

1^ GRAINS de Tilly, V. Ricin.

z- GRAIS ; ou pierre defable. Cette

cfpece de: pierre vitrefcible eft

formée - de FaCemblage des grain?

qtiartzeux plus ou moins adhé-

rents , d'où réfuitent diverfes nar

tures de Grais. On peut en dif-

ti'nguer deux fortes , l'un d'ancien-

ne & l'autre de nouvelle forma-

tion. Les eaux en filtrant à trar

veis des terres quartzeufes, cha-

înent des mollécules qui fe réu-

r^lifent 5 s'agglutinent. La pierre

meulière , le Grais à bâtir font

dans ce cas» Les Grais groffiers

s'emploient à paver les rues , faire

des marches. 11 y en a des mafTes

énormes à Fontainebleau. On les

fend aifément 5 un coup de mar-

teau tranchant les fait fortir en

morceaux de la forme que l'on

defîre. La ppuflîere impalpable

que refpirent les ouvriers, leur

donne , au bout de quelques an-

nées de travail, une toux cruelle.

En Piémont un Grais feuilleté

fert de tuiles pour couvrir les

maifons. En Normandie il y en

a une cfpece mêlée avec de l'ar-

gille dont on fait les pots à beurre.

La pierre des Rémouleurs eft un
Grais à grains fins. Il y en a de

jaune , de gris, de rouge. On en

trouve en Suéde, eri Lorraine.

Le Gr ais 4e Turquie ^ ou fUrrc

GRA
à fauïx ^ 5c la pierre ilfiltrerfont
des cfpeces de Grais y voyez ces

mots. - '

GRAISSET, Raine. Cette cf-

pece de Grenouille habite pen-
dant l'été fur les arbres fiante, de
branches en branches , de feuilles

en feuilles. 11 lui fuffit de toucher
une feuille du bout du doigt. Elle
eft fi adroite, qu'elle paffe delà à
une branche , fe met en cmbufcadc
pour faifir les Moucheis & infedes
dont elle fe nourrit. Elle habite

aufiî les eaux. C'eft là qu'elle fc

livre à fes amours , dépofe fes

œufs & fe retire dans la vafe pen-
dant l'hiver. Son croafTement dans
l'été annonce la pluie. Mife dans
un vafe avec du gazon verd ôc

des infedes, elle pourroit fervir

iX'Hygromètre. ; ; :

GRAMMATIAS , ou Grammi^
te. Ce font des pierres de Jafpef'^

d'Agate , &c. fur lefquelles on
yoit en relief des lettres ou des

figures approchantes , fouvent d'u-

ne couleur difterente du fond.

Le- pavé de la Rochelle eft xe-

couvert de ces bizarreries fingu-

lieres. On y difting-ue particuliè-

rement certaines lettres bien mar-
quées , telles que A ,1, L , N,V, X.
GRANDE Berce, Panacée, Oxi

retire TOppoponas de cètte plan-

te , qui croît en Béotie , en Macé-
doine. On fait une incifion au
bas de la tige. Ce fuc gommo-
réfineux découle, s'épailfit. On
le recueille. Il fc vend fort cher.

Appliqué extérieurement, c'eft un
puilTant réfolutifpour les fquirres

,

nœuds , ganglions. Pris intérieu-

rement, il eft incifif.

GRAND-^o/ier. Voy. Pélican.
GRANIT. Au premier coup

d'œil on le prendroit pour du mar-
bre i mais il en diffère par une
plus grande dureté & par fa na-

ture vitrifiable. C'eft un alfem-

blâge de petits grains de matière

vitrçufç lié? çnfemble par un ci*
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ment naturel mêlé de mîca. Le
ciment eft plus ou moins dur fui-

vant les eff)eces. Le ciment du
faux Granit eft tendre, ne fait point

feu avec l'acier comme le vrai

Granit. C*eft à caufe de fa dureté,

que les Egyptiens avoient choift

le Granit pour faire ces obélif-

ques , monuments faftueux , par

lefquels ils vouloient fauver leur

être de l'oubli. Ces malTes énor-

mes que l'induftrie égyptienne fa-

voit tirer des entrailles de la terre
,

avoient fait croire que les anciens

polTédoient Tart de fondre les

pierres. Le tranfport ôc l'éléva-

tion de ces pyramides colofTales,

effrayoient l'imagination. Ces obé-

lifques ont été tranfportés en di-

vers endroits. A Rome on en
voit une de Granit d'un beau rou-

ge violet. Les faces de l'aiguille

de Cléopatre , qui fubfîfte encore

à Alexandrie , font un peu altérées

& calcinées du côté expofé aux
mauvais vents. On trouve des Gra-
nits de toutes fortes de nuan-
ces & couleurs , dans les ifles de
l'Archipel, de Chypre , de Corfe
& dans la Tofcane. Celui de Saxe
cft couleur de pourpre. On fait

à Londres , avec celui de l'ifle Mi-
lîorque qui eft rouge & blanc,

marqueté de noir , de blanc & de
jaunâtre , de très-beaux deffus de
table. Nous en trouvons auftî dans
plufîeurs de nos provinces , tels

que celui de la montagne de Som-
merfet en Bourgogne. On en pour-
roit faire de très-beaux ouvrages ;

il égale en beauté celui d'Egypte.

GRAPHlUM , ou Style à écrire.

Les anciens n'avoient point, com-
me nous

,
l'ufage du papier. Leurs

tablettes étoient de cuivre , de
plomb ou d'ivoire , relevées par

les bords , & remplies de cire dans
leur cavité. Lorsqu'ils vouîoient
écrire , ils fe fervoient de la pointe
du Graphium. S'ils vouîoient grat-

ter ou elFaçcr leur écriture', ils
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fe fervoient du c6tc oppofé. Ces
ftyles ont été de fer ou de cui-

vre i dans certaines circonftances,

elles ont fervi d'armes défenfîves.

Les écoliers imprudents abufoienç

de ces ftyles , fe bleflbient. Pour
prévenir les accidents , on ne leu^

donnoit que des ftyles d'os.

GRAPPE marine, Efpece dc
Zoophyte ; voyez ce mot.

GRASSETTE, Cette plante

croît dans les pays froids , les lieux

humides ,
marécageux. Ses feuilles

font remplies d'un fuc onftueux ,

propre à guérir les blefîures. Cç
fuc gras eft la pommade des pay-

faunes du Nord. La plante piléc

& appliquée en cataplafme^ guérit

les hernies des enfants & les dou-

leurs de fciatique.

GRATERON. La racine de
cette plante rougit les os des ani-

maux ,
auxquels on en fait man-

ger , ainfi que la Garance; voyez

ce mot. La graine , en féchant

,

fe durcit
,
prend un poli vif. Les

£lîes qui travaillent en dentelles,

en font des têtes à leurs aiguilles.

GRATIOLE. Herbe â pauvre

homme. Cette plante eft un pur-

gatif très-violent. Il ne peut con-
venir qu'à des tempéraments ro-

buftes.

GRAVIER. Il eft compofc
d'une multitude de petits caillous,

de quartz , de lîlex ou d*autre

nature. Leur forme ronde leur a

été donnée par le roulis des flots.

On trouve le Gravier dans les an-

fes des rivières , au pied des mon-^

tagnes arrofées par des torrens.

On l'emploie avec la chaux poux

ciment , à fabler les allées. Ce-
lui d'Angleterre fe ferre Ôc fe lie

fi bien, que les chemins qui en
font couverts , font des routes

unies , & préférables à des routes

pavées. Louis XIV oft'rit à Char-
les II de lui donner la quantité de
Grais taillés, néceffaire pour pa-

vei Londres , en échange du Gra^
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vier pour fabier fon parc de Ver-
failles.

GREBE. Les plumes de ces

oifeaux aquatiques font recher-

chées pour leur beauté , leur

ûncSk, On en fait des garnitures

de robes très-belles, des man-
dions. Les dépouilles les plus

eftimées , font celles que Ton tire

des habitants du lac de Genève.
On vgit de ces oifeaux en Suiffe ,

en Eïetâgne , & dans plulîeucs pro-

vinces de France. Les plumes de
ceux-ci ne font pas auflî belles.

GRENADIER , Grenade. On
diftingue plulieurs efpeces de ces

arbres. Les uns donnent des fruits

acides , d'autres, des fruits doux.
Leur climat natal eft TEfpagne

,

ritalie , la Provence , le Langue-
doc. Nous ne pouvons les élever

ici qu'en efpalier , ou dans des

€aiiie.> mifes pendant l'hiver à l'a-

bri des froids dans les orangeries.

Il feroit à délirer qu'on multi ^

pliât dan^ nos provinces méridio-

nales un petit Grenadier nain d'A-

mérique. On grelFeroit defms les

autres efpeces. Ces arbres reftants

jpetits , on feroit mûrir fes fruits

-dans les ferres. Le Grenadier à

3|€Uîs doubles fait l'effet le plus

â^éabie dans les jardins. L'arbre

îëîïferré en cailfe
, produit une plus

grande quantité de fleurs. Les
Meurs de Grenade font un .léger

ilyptique utile dans les dyifcnte-

lies. C>n fait en Languedoc , avec

des Grenades & du fucre , une li-

monnade aftringente très-agréable.

GRENADILLE, ou Heur de

la paffion. Cette plante , originaire

de la nouvelle Efpagne , peut s'é-

iever en efpalier à Tcxpoiition du
midi. La fieiir en eii belle , iln-

guliere. On a prétendu y voir les

inliruments de la Paillon ... d'où

jui Cil venu fon nom. Le fuc dit

finit eft vifqueux : les Indiens &
les Efpâgnois le boivent avec

GRE
Gr.knadille de Marqueterie,

C'ell une efpecc d'Ebene rouge.

Voyez Boîs d'Ebme,

GRENAT. Cette pierre tient

le huitième rang dans les pierres

précieufes. On la diftingue en
Orientale plus dure , plus vive en
couleurs, & en Occidentale d'un

mérite inférieur. Les unes con-

tiennent un peu d'or. Les autres»

du fer ou de l'étain 3 & peut-êtrç

l'un ^ l'autre de ces métaux. Le
Grenat d'Orient fe trouve ré-

pandu ça & là dans les terjres des

montagnes , dans le fable des ri-

vières 5 fous les formes diverfes de
rhomboïdes , d'odaedrCj &c. Le
Grenat Occidental fe trouve or-

dinairement dans* des ardoifes^

dans du grais , de la pierre à chauxr

ou ifolé. On voit à Fribourg les

moulins & les machines employées

pour tailler, percer & polir le

Grenat. Cette pierre ne brille de

fon éclat qu'au jour 3 à la lumière

elle paroît noire.

GRENOUILLE. On en dif-

tingue plufieurs efpeces. 11 y a

quelques différences dans leurs

formes , leur couleur. Elles font

amphibies. Leur cœur n'a qu'un
ventricule, & reçoit le fang par

îe moyen de deux foupapes. Dans
la cavité de leur oreille , on ob-

ferve une corde 0 c'eft l'organe de
i'cuie

,
fufceptible de teniion &

de recevoir les vibrations de Taîr.

Ces animaux fe nourrillent d'in-

fedes , de vers , de mouches , de

petits Limaçons. Ils font utiles

dans les jardins. Ori prétend qu'ils

ne peuvent engendrer qu*à l'âge

de quatre ans , & qu'ils vivent dix

ou douze ans. Les mâles des Gre-*

nouilles vertes font entendre un
croaîfement plus fort q*e les fe*

melies. Cet eîfet eft du à deux
veffies rondes & blanches , que
l'on voit fortir de deux côtés de

leur bouche. C'eft principalement

dans le temps des amours Ôç à



GRE
rapproche des pluies qu'ils fe font

entendre. I>es qu'une Grençuiile

commence la mulique, toutes les

autres la fuivent. Il y a diverfité

de fentiment fur la manière dont

fe fait la fécondation des Gre-
nouilles. Le fait certain eil, que
Ton rencontre fouvent des jiiâles

montés fur les femelles. Ils des

tiennent li étroitement avec leurs

pattes de devant, qu'ils fe laif-

fent plutôt tuer fur elles, que de

la quitter. On ne découvre ^ dans

les mâles, ni dans les femelles,

aucune partie fexuelle extérieure.

L'anus fert à l'un & à l'autre fexe

à mettre dehors les excréments,
les urines, les embryons, les œufs.

Dans la diffedion anatomique ,

M. Gauthier a découvert dans la

femelle des œufs oîi Ton apperce-

voit des vers vivants frétillants.

Dans les mâles , il a reconnu un
placenta auquel étoient attaché^

plufieurs embryons vivants. Il pré-

tend que dans le moment où la

femelle dépofe fes œufs, il lailfe

couler ces embryons vivants , qui
s'attachent aux œufs ôc s'en nour-

lilTent. Ces embryons confervent

la figure qu'ils avoient dans la

véficuie du pere. Pendant l'efpacc

d'un mois ils fe développent, ôc

ce qui formoit la queue du Té-
tard devient, dans la jeune Gre-
nouille , les deux pattes de der-

liere. D'autres difent qu'au prin-

temps , il paroît à ua pouce de cha-

que main de la Grenouille mâle
une éminence papillaire ,que cette

partie fait les fondions de la gé-

nération, lorfque le mâle rappli-

que entre les» jambes de la femelle.

L'embryon que dépofe celle-ci

cft entouré d'une fubftance glai-

xeufe. Il tombe au fond de l'eau.

Au bout de quatre heures les œufs
fe renflent à reviennent a la fur-

face. Le 17e jour ils prennent la

figure d'un rognon. Le foe on
Voit les Têtards développés, ^s

GRE
fe' nourrîfTent alors de Lentiiie

d'eau, Pour pa^er à l'état de Gre-
nouilles, leur peau fe fend au-

deflus de la tête. Une nouvelle
tête commence à paroître , puis les

pattes antérieures
, puis le corps.

Enfin la Grenouille fort de fa dé-
pouille comme d'un fourreau. On
peut pêcher les Grenouilles à Tlia-

meçon , en mettant pour appas
quelque infede. Un morceau de
drap rouge les attire. Elles vien-

nent le laifir comme de la viande.

On les prend à la lumière avec
des filets comme le poilTon, ou
avec des râteaux au milieu des
herbages. Les Grenouilles font
propres à appaifer les âcretés de
poitrine, bonnes dans la con-
fomption. 'On ne mange que les

cuifles. Le frai de Grcnouiiîe,

( c'efl l'aflemblage gélatineux des
œufs,) appliqué extérieurement,

eft utile dans les inflammations.

Grenouille pecheufe ^ Gr^-^

nouille de mer y, Baudroie^ Galanga,

La bouche de ce poilTon eâ gar-

nie de dents jufques dans îa foiP

fctte du col , & ces dents font
couchées obliquement. Ce poif- *

fon vit au fond des eaux. Ses ^a-*«

geoires ne lui fervent qu'à xms^**
per fur le fable. La nature ^'S.ijjf

donné le moyen d'attraper*

fineffe , la proie dont il fe ncftii*-*

rit. Ses yeux font placés H ma-
nière qu'il voit ce qui pafTe aîi-

deiTus de lui. S'il apperçoit quel-

que poilfon, il agite doucement
fes deux barbillons à delfein de
l'attirer. Puis il les incline infen-

fiblement , jufqu'à ce qu'il ait mis
le poilfon à portée de fa gueule ,

pour le haper.

GRIBOURL Cet infede co-

léoptere fait , fur- tout dans fon
état de larve , un tort fingulier aux
plantes qu'il attaque. L'efpece

la plus nuifible eîi celle de la

vigne. Elle en ronge les racines.

On peut faire des tas de fumier
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dans les vignes. Ces înfeélcs ,

àinlî que plulîeurs autres, s'y ren-

dent. On brille les tas de fumier.

Les cendres font un bon engrais.

GRILLON, CricrL De ces

infectes, les uns fontdomeftiquesj
habitent les maifons , fe plaifent

derrière les plaques de cheminées,
auprès dès fours. Les autres ha-

bitent de petits trous fouterreins

dans les campagnes. Le foir on
les entend chanter de toutes parts

,

iorfqu'ii fait beau. Ce font les

mâles. Ce chant eft l'accent de
leurs amours. Au moindre bruit

ils font faifîs d'effroi , fe taifent.

On n'eft point d'accord fur l'or-

gane du chant des Grillons. Les
uns difent qu'il dépend du mou-
vement rapide de fes ailes, d'au-

tres, qu'il eft dû à une membrane
qui , à l'aide d'un mufcle , peut
fe ployer & fe déployer comme
un éventail. Ces infedes ont trois

eftomacs comme Its animaux ru-

minants. La femelle pôrte , à l'ex-

trémité de fon corps , un étui qui
contient deux lames. Elles lui fer-

rent à dépofer fes œufs dans la

terre au pied des racines. Les Gril-

lons domeftiques font conftruits

fur le même modèle. Ils chantent
(toute la nuit, ne fortent de leurs

^ retraites que dans l'obfcurité. Il

y a des Payfans pour lefqitels ce

chant a de l'agrément. Ils refpec-

tent les Grillons, les regardent

comme des hôtes qui portent Je

bonheur à la maiion , infpirent

le même préjugé à leurs enfants.

En Afrique , il y a des peuples

chez lefquels on en vend au mar-
ché. On les acheté pour les met-
tre dans les maifons. Le chant de
ces animaux les endort & leur

procure un fommeil agréable.

Lorfqu'on veut attraper les Gril-

lons, il faut attacher une Fourmi
ou petit infede au bout d'un crin ,

îaifler marcher l'animai dans le

îiou qu'habite le Grillon. Il vient

GRÎ
fondre fur cette proie ^ ne U
quitte point. On le tire ainfî hors
de fon trou. Le Grillon fauvagc
eft l'ennemi du Grillon domefti-
que 5 il le pourfuit Ôc le ttte. Parmi
les infedes de ce genre eft le Taw
pe-Grillons Voyez ce mot.

Grillon criquet. V. Criquet.
GRIMPEREAU. On diftinguè

plufieurs efpeces de ces oifeaux
de palfage , qui tirent leur nom de
l'agilité avec laquelle ils grimpent
de branches en branches fur les

arbres. Il fe nourrit de graines

de pomme de Pin. Pour fe procu-*

rer fa nourriture , il eomUiencç
par percer avec fon bec dur Sk.

cunéiforme , un trou dans l'arbre ^

y fait entrer la queue de la pom-
me, écarte les écailles & mange
la graine. Le Grimpereau noir

profite d'un trou qu'il trouve dans
un arbre , en rétrécit l'entrée avec

de la terre qu'il gâche, y conf-

truit fon nid , pond un grand
nombre d'œUfs. Le mâle aide lâ

femelle dans les travaux du me*
nage , & l'abandonne , lorfque U
petite famille eft élevée.

GRISART. Voyez Blaireau.
GRISETTE. Ce petit oifeau

de palfage fe plait dans les endroits

aquatiques, fe nourrit de vers,

d'infeftes. Fin & rufé, il ne fe

lailfe pas approcher aifément. Si

on en blefle un & qu'on le lailfc

crier , tous les autres accourent

,

voltigent autour de lui. En fe

tenant caché , on peut en tuer un
très-grand nombre. La chair de
cet oifeau eft affez délicate.

GRIVE* On diftinguè plulîeurs

efpeces de ces oifeaux , tels que
la Litorne , la Grive rouge , là Dren^

ne t la jRofelie , la Grive de vigne,

Lorfque les Railîns font murs ,

les Grives viennent les attaquer.

La chalfe en eft agréable & fa-

cile. Elles ne fe pofent pas loin.

On les prend auflî avec des collets

de crins , en Uut préfentant pour
appasi
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appas des baïès de Sorbier fauvage.

Ceft un mets délicat ,
lôkfqu'èlles

font graffes.

GROS Bet, Ces oifeaux ont

le bec fi fott ,
qu'ils caifent les

Koix , les noyaux de Cerife , d'O-

lives, ils habitent les forêts de

France , d'Italie ,
d*Aliemagne

,

volent en troupes. Leur voix n'eft

pas forte. Qn leur donne auflî le

nom de Pinfon Royal, Le Gros-

Bec des Indes a un charit très-

agréablé. .*I1 eft friand xl«i% o^uft de

Colibri. Mais il lui en ^litc quel-

quefois la vie. Voyez Colibri.

GROSEILLER. Il y a piu-

fîeurs efpeces de ces arbriÏÏcaux.

tes uns donnent lès Grofcillbs
'

Branches , d'autres les^ rouges,

d*aùtTes les Grofeilles à maque-
reau. Les Grofeillers quittent leur

^corçe extérieure. Elle fe roule

,

fc ptie. On les multiplie de bou-

ture. Les Grofeilles blanches Ôc

jouges font faines, rafraîchiffan-

tes, tempérantes. On en fait de

Peau de Grofeille , des çonfitu-

les , conferves , Ôcc. Les Anglois

font du vin avec les Grofeilles à

maquereau. Ils les mettent dans

un tonneau en infufion dans de

Teau tiède, qui fe charge du fuc

de ces fruits. Ils y mêlent du fucre,

& obtiennent , par la fermentation,

Uine boilfon vineufe , agréable.

GRUAU. Voyez Avoine.
GRUE, Cet oifeau de paffage

a la voix très-forte. Son cri s'en-

tend de très-loin. On le voit voler

dans les airs , traverfer les mers

,

en formant toujours un triangle.

Xe premier en tête fend l'air.

Lorfqull eft fatigué , il fe remet
derrière , un autre prend fa place

& eft fucceffivement remplacé par

un troifieme , & ainfi de fuite

,

chacun à fon tour. En 17 on
, en vit palTer à Orléans des milliers.

Ils voloient par troupes de yo,

ou 100 , du Nord au Midi. Ils

iiïcnt beaucoup de dégât dac$ ks
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plaines de Sarazin , où ils rabafi-

rent. Ces animaux , quoiqu'en

grand nombre, font difficiles à
tuer. Un d'entre eux eft toujours

avertit les autres à laau guet
moindre apparence de danger i la

troupe prend la fuite d'abord dif-

ficilement > mais, Teflor une fois

pris , elle §'éleve prefque à perte

de vue. La chafte au vol de la

Grue , avec de petits oifeaux de
proie , eft très-agréable. La fe-

melle pond deux œufs j il en fort

un mâle 5c une femelle. Lorfqu'ils

font élevéâ, la mere les abondon-
ne. On trouve, dans l'eftomac de
ces oifeaux , de petites pierres.

Elles leur fervent de meules pour
broyer leurs aliments. Les muf-
des de l'eftomac en font les mo-
teurs. Les Anciens faifoient cas

de la chair de la Grue. Elle eft:

cependant coriace , ôc demande
à être faifandée. En Pologne,
dit-on , on élevé des Grues. On
leur arrache les plumes de la

queue. On y met une goutte
d'huile. Il revient des plumes blan-

ches , dont les Gentilshommes
Polonois ornent leurs bonnets.

Grue de Numidie, Ceft la De-»

moifelle de Numidie ; yoy. ce mot.

^ GUAJARABA. Cet arbre croît

à la Nouvelle-Efpagne. On écrit

fur fes feuilles avec un ftylet , ce
qui le fait nommer Vu^rbre du pa-
pier. Les feuilles de pltifieurs ef-

peces de Palmier fervent auflî au
même ufage.

GUANABANUS. Voy. Ata,
GUAO. Cet arbre croît aU

Mexique. Son fuc acre & caufti-

que corrode la peau des perfonnes
fur lefquelles il tombe, ôc des
animaux qui fe frottent contre

fon tronc. Son bois verd n'eft ja-

mais attaqué par les Punaifcs. On
l'emploie à faire des bois de*îit.

GUARA. Cet oifeau du Eréfil

fe nourrit de poiffons. Les Sau-

vagçs foot, avec^on plumage^
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leurs plus beaux ornements.

GUAYAVIER , pu Poirier des

Indes» Cet arbre croît en Améri-
que & aux Indes orientales. Il

s'éieve jufqu'à la hauteur de lo

pieds. Les uns donnent des fruits

blancs , d'autres rouges. Ils font

fujets à êtfe attaqués 4es vers en
inurifTant. Ôii e.î}: obligé de les

,^mange,r un peu verds. Ils font

i^oins fains. On en .fait dés mar-

_
îpelades ôc ,des compotes qui font

délicieufés. lia graine de ce fruit

paife dans, l'eftomac des animaux
îans fouffrii* la moindre altération.

Xes oifeaux la fement de toutes

parts dans les prairies. Elle y levé

en il grande . quantité , qu'on eft

obligé d'arracher ies^'eun plants,

tes feuilles & les racines de cet

arbre font aftringentes, vulnérai-

les. L'écoïce de l'arbre eft un
excellent tan. Ônfait, avec fon

.bois , de bon charbon pour les

forges.

GUËÏ)E. Yoyczy^STEU
GUENON. Quelques-uns ont

donné ce nom à la femelle du
Singe , d'autres aux Singes de pe-

tite taille. M. de BufFon a donné
particulièrement ce nom à des

animaux qui relfemblent aux Sin-

ges ou aux Babouins, mais qui

ont des queues auiÏÏ longues Se

quelquefois plus longues gue
leurs corps. Les Guenons font

d'un naturel plus gai que les Sin-

ges, d'un caradere plus doux que
les Babouins 5 leur vivacité pétu-

lante n'eft cependant pas incom-
^patible avec la douceur & la do-

cilité. Affez agiles pour échapper

à la voracité du Tigre, elles de-

viennent quelquefois la proie des

Serpents
,
qui fe mettent à l'afFut

fur ies arbres , les furprennent ôc

les dévorent.

GUÊPES. De ces infedes, les

uns vivent en fociété , les autres

font folitaires. Un caradere dif-

tindif de ce genre de mouches efl

d*avoM^lc!^coJçps liàe, & fans^poits

apparents. Leurs ailes fupérieu-
res , lorfqu'elles ne volent point,
font pliées en deux dans ieûr lon-
gueur, A l'origine de chacune de
ces ailes eft placée: une partie

écaillçuie j elle . fait l'office d'un
relTort, qui empêche l'aile fupé-
rieure de s*élever,j]prop dans les

battements d'ailes. Cette précau-
tion étoit* bien important^ .pour

, ces* inieg^es, carnaçiersj, qui. pour-
luivent feux proie a twe oîa^^^^

, ;(jUEp|s, aériennes^, C'eft ^J[pi,^'Iiis

petite jefpece, de Gu)êp.e$/ Xéur
Çoci^ n'eft nombreure. Leur

. .)îiftoire > leu^s ^i^œ^ur^
:
fônt^ les

m.ènies que celjes des Guipes çoi
munies. Elles batiffeni di^ferém-

. ment.^ Lleur Guêpie|;jpft,a,tt^|:i;,q à
,^ne ..branche d'arbre ayec ùne çf-

' pece^ de lien. Il eft; depuis la giof-
feur. d'une Orange^ jufqu'à' celle

d'un, œuf. Le bois réduit en jga-

pier, en eft la matieierif s'Jl^ çîoit

d'une, couleur vermç^lçV
.
bn -le

piendroit 'pour une groife Kofe
qui commence à s'épanouir. Il

eft recouvert d'un vernis impéné-
trable à l'eau. Un dé cçs nids n'a
été, ni ramolli, ni altéré dans
l'eauy,

:
,

. .f,' . .

'

, Gu ÊP5 s . cartonnieres de Cayenne,
'

Voyez Guêpier, de. Cayenne.
'

Guêpes communes domejîi^uès
,

ou Jouterreines, Ces Guêpes conf-
truifent des édifices, vivent en
fociété , fe nourrilTent de pillage ,

& font de grands ravages fur nos
efpaliers. Cette république nom-
bieufe eft fondée par une feule

femelle fécondée pendant l'au-

tomne ôc échappée aux rigueurs

de l'hiver. Elle creufe un trou

dans un terrein fec, fe pratique

une entrée tortueufe, ou profite

de celui d'une Taupe , y bâtit à

la hâte quelques cellules, y de-

pofe des œufs. Au bout de vingt

jours ils ont paiTé par l'état de

vcrs^ de nymphes 5c font devenu»
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Guêpes. La fage nature prévoit à
tout. Les Guêpe^î mulets ou fans

fexes.lpnt les feulas qui travaillent

à 4a fondation de la republique.

Les preWers œufs éclos font des

Guêpes mulets. Aulfi-tôt nés , ils

fe mettent à l'ouvrage , aggran-

diflent le trou , vont fur le bois,

les treillages, les chaflîs, chercher

les matériaux de conftrudion avec

leurs dents : ils coupent , hachent

,

déchirent de petites fibres de bois ,

les humedent d'une liqueur qu'ils

dégorgent , les portent à l'atteliei.

D'autres ouvrières les attendent.

Elles en conftruifent le Guêpier,

Cet édifice eft cpiTipofé en dehors

de feuilles de papier. Elles ne font

point appliquées ^es unes cont,rç

les autres. De, cette manière l'hu-

midité ne peut pénétrer en dedans.

Il y a dans Tintériçur 12 ou
étages. Entre chacun règne une
colonnade formée par les liens

qui attachent, les gâteaux l'un à

l'autre. Chaque étage eft comme
une efpece de place publique ou
les citoyens peuvent fe promener.

Les cellules font hexagones. C'eft

le berceau où la mere continue de

pondre des oeufs de Guêpes mu-
lets au nombre de ou i^ooo,

2c enfuite les œufs de 500 femel-

les & d'autant de mâles. Les frè-

res aînés , éçlos les premiers , pren-

nent des foins fînguliers des cadets

qui naiffent. Ils proportionnent
. leur aliment à la délicatelfe de

leur eftomac. C'eft ^'abord des

jus de fruits, de viandes, enfuite

des cadavres d'infedes. Ceux qui

vont à la provifion apportent à

manger aux travailleurs. Chacun
prend fa portion. Point de difpu-

te , point de combat. La républi-

que devient plus nombreufe , s'ac-

croît de jour en jour. On y vit en
paix. ,Dès que chacun eft pourvu
de forces néceffaires , il vole aux
champs. C'eft alors une troupe de
brigands. Ils viennent ravagej: nos
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e {paliers entamer nosfr,uits avant
leur maturité, fondre avec la ra-

pidité d'un Epe;:vier fujc nos Abeil-
les , leur couper la gorge poujc

s'emparer de leur miel, piller,

ravager leur république, fe nour-
rir du fruit de leurs travaux, ôc lc$^

obliger de déguerpir. Dans ces
moments d'abondance les Guêpes
apportent le butin au Guêpier,
le partagent entre elles. Ce n'eft

que fête , que plaifirs , amitié. La
concorde ne peut fubfîfter parmi
les brigands. Vers le mois d'Oc-
tobre, les proyifipns commencent
à manquer. Cette .jeunelTe iî vive.
Il amie, fibrillaRire s'anime d'une
efpece de fureur. Le Guêpier n'eft

plus qu'un théâtre d'horreur. Les
mulets & les mâles arrachent.de
leurs berceaux œufs , vers , nym-
phes , infeftes naiffants, Rien n'eft

épargné. On fe bat les.uns contre
les autres. Ces duels vont rare-
ment à la mort^ comme ceuxde,s
Abeilles. Les mâles font les.feuls

qui n'aient point d'aiguillon. L'ef^
pér^nce de rétat, les foins de la

poftérité , l'amour de la patrie ,

ces grands relforts du gouverne-
ment ne fubfiftent plus. Toute
la république fe détruit de fond
en comble. Les froids , les pluies
font languir les citoyens. Ils pé-
rilTent prefque tous, heureufe-
ment pour nous & nos Abeilles,
Quelques femelles échappées aux
malheurs de la guerre inteftine &
à la rigueur de l'hiver , fondent
au printemps fuivant de nouvelles
républiques. Un brigand eft quel-
quefois utile pour en punir d'au-
tres. Quelques Eouehers fufpen-
dent au-devant de leur boutique
un foie de Veau ou autre viande
tendre. Les Guêpes viennent re-

chercher ce mets friand. Voulant
jouir feules du butin , elles pour-
fuivent ces grolfes mouches bleues,

des œufs defquelles nailTent des

vers qui gâtent la viande. C'ei
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le feul avantage que nous puif-

^ons tirer des Guêpes.

Guêpes ichneumones , ou Gué-

pes mafonnes. On diftingue plu-

fîeurs efpeçes de ces Mouches.
Elles vivant folitaires. Leur ca-

la^tere diftindif eft de ne point

avoir les ailes fupérieures pliées

en deux comme celles des Guêpes
communes. Leurs antennes font

toujours en mouvement. A leur

partie poftérieure on obferve dans

les unes une tarière , dans d'autres

un aiguillon qui n'eft point caché

comme dans les Guêpes ordinai-

res. Dans quelques efpeces , l'ai-

guillon glilTe dans une coulifîe.

Ces Mouches fortes & vigoureu-

fes conflruifent dans le mortier

des murs , ou dans des pièces de
bois à une expofition favorable

,

des alvéoles en moins d'une heure.

L'alvéole eft creufé à mefure que
îa Guêpe en ôte les décombres.

Elle ks lie avec une matière gluan^

te i ce qui forme à l'entrée du trou

un tuyau faillant. La Mouche dé

pofe un œuf dans le fond , d'où

naîtra un jeune ver. Elle pour-

voit à fa nourriture. Chaque ef-

pece de Mouche a des aliments

qui lui font propres. Les unes fe

îiourrifTent de Chenilles d'une ef-

pece } ks autres d'Araignées de
telle ou telle efpece. Cet aliment

«ft le même qu'elle deftine à fa

famille. Ici une Guêpe apporte

des Chenilles prêtes à fc méta-
morphofer, les empile les unes
fur les autres, ôc referme enfuite

Talvéole avec le mortier qui étoit

dehors. Le ver éclos trouve fa

nourriture proportionnée à fon

appétit, &c en quantité fufïifante

jufqu'au moment de fa métamor-
phofe. C'eft une Chenille pour
chaque jour. Là, une autre Guêpe
pourvoit le fîen de petites Arai^

gnées. Chaque femelle conftruît

ainfî autant d'alvéoles qu'elle pond
4'Qeufi, Les jeu^çs ve^s biea nom-
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ris fe changent en nymphes, de-
viennent des Guêpes qui petcent

leur prifon, volent en plaine *

font la «ijalfc aux infedes; aux
Araignées, fondent defl us cOiiimc

des Eperviers , & font , à leur tour ,

des mères de famille , qui ont les

mêmes attentions pouf leur pof*

térité.

Guêpes de rijlc de France, Ces
infedes , vigoureux , armés d'un

terrible poignard & pleins de cou-

rage, font très-utiles aux habi-

tants. Quoiqu'inféiieures en force

aux Kakerlaques , ces Guêpes leur

font la guerre, les tuent, 5c dé-

font les habitants des ces Fourmis
redoutables , qui rongent & dé-

truifent tout dans lès naaifons j

dans les vailfeaux. ^-

GUÊPIER cfè Cayenne. Ce-lô^

gement des Guêpes de Cayenne
eft fait avec un art fîngulier. Ces
Mouches le fufpendent à une bran-

che d'arbre. Chaque gâteau eft

percé d'un trou. Il fert de com-
munication à toutes les parties du
bâtiment. La matière eft bien plus

belle que celle de nos Guêpiers,

C'eft un carton qui peut le difpu-

ter au plus beau , au plus blanc

& au plus fin que nous puiflîons

faire. Ces fabricantes ont connu
bien avant nous l'art de faire le

papier. Leurs matériaux font des

fibres de bois hachés, coupés, hu-
mcàés d'une liqueur qu'elles dé-

gorgent. Elles nous indiquent que
l'on peut fuppléer d'autres matiè-

res au linge. Les bois blancs fe-

roient vraifemblablemcnt ceux
qu'on pourroit employer avec fuc-

cès dans la fabrique du papier.

V. Papier. L'hiftoire, les mœurs
de ces Guêpes font à peu près les

mêmes que celles de nos Guêpes

communes; voyez ce mot.

GuÊPiÉiL de mer. Nom donné
à une efpece d^AUyonj v. ce mot.

Guêpier. Mérops. Cet oifeau

çft naturel au BxéfU. Il fe Homrk



infedes^ Un caradere fingulier 6c leduite en pâte, forme d'cxcel-

lèmarquable , c'eft que le doigt lente slu.

extérieur tient à celui du milieu GUIB. Ces animaux font la

GUHR. On délîgne fous ce en voit des troupeaux au Sénégal
nom diverfes matières minérales dans les plaines & les bois du
en poudre fine , qui font dans un Podor.
^tat, ou de mollefTe , ou de fie- GUIGNARD. Cette efpécc de
tité ôc qui ont été châtiées par les Pluvier eft un oifeau de pafTage.

eaux. Il y en a de crétacées, d'o- 11 s*en arrête tous les ans beau-
chracées ôc d'autant de nature dif- coup aux environs de Chartres,

férente qu'il peut fe faire de com- Cet oifeau eft très-grand, Lorf-
binaifons. Eft-ce la matière pri- qu'il voit quelqu*un , il le fixe fi

mitive des mines ? ou font-ce des attentivement, qu'on peut s'ap-

mines décompofées ? Leur nature procher derrière lui & le prendre
& leur couleur donnent des indi- au filet. Si on en bleffe un à coups
ces fur la qualité de la mine. de fufil , tous les autres rodent
GUI. Cette plante ne végète autour de lui, & l'on peut tirer

point fur terre j mais parafite, plufieurs coups fur la troupe,

elle ne croît que fur les branches GUIMAUVE. Cette plante eft

des arbres. Elle s'attache fur un très-adouciflante
,
propre dans les

très-grand nombre d'efpeces, ja- inflammations. On fait, avec fon
mais fur le Figuier. On en voit mucilage & du fucre, les pâtes de
quelquefois fur du bois pourri. Guimauve. Ses racines coupées,
des pierres, des telfons de po*s. bouillies dans de l'eau ou l'on a
Elle eft toujours verte. On y dif- mis du Santal ou du bois d'Inde ,

tingue des fleurs mâles ôc des & émoufîçes par le bout, forment
fiéurs femelles. La graine s'atta- des efpeces de broffes pour net*

che à récorce d'un arbre. La ra- toycr les dents,

dicule s'y enfonce. La feve de l'ar- Guimauve velgutie des Indes,

bre s'extravafe , forme à l'endroit Voyezc Amb^ette.
de l'infertion une grofifeur. Les GUTTUS. Nom donné à cer-

jacines parafitcs s'étendent, boi- tains vafes, parce qu'ils diftilloient

vent le fuc i^ourricier. Les bran^ la liqueur goutte à goutte. On les

ches fupérieurcs de Tarbre qui employoit à différents ufages. Les
nourrit le parafite, périflTent quel- uns fervoient dans les facrifices,

quefois. Le Gui n'affeéte point „ 6c les autres pour les bains. Ceux-
comme les autres plantes, de mon- ci étoient pleins d'huile & de bau-
ter toujours vers le ciel.. Il pouflTe me , qu'on verfoit fur la peau pour
en tout fens , e» toutes direàions. fortifier les nerfs. On en a vu
Les Anciens attribuoient de gran- d'Onyx de la plus grande beauté

,

des propriétés au Gui, C'étoit fous & ornées de figures différentes,

des Chênes chargés de Gui que GYPS. Cette m.atiere pierreufe

les Miniftres des Païens fàifoient eft tendre, friable. Elle paroît,
les prières. Les baies de Gui font ou en forme de coin , belle , tranf-

trop acres intérieurement, Appli- parente , brillante. C On la nomme
quées extérieurement , elles, font alors Pierre fpéculaire ; c'eft fon
^urir les abcès. L'écorce de Gui ctat de criftallifation) ou ftriée &

par trois phalanges , ôc le doigt

inférieur par une feule.

nuance entre la Chèvre ôc la Ga-
zelle. Ils fe plaifent enfemble 5 on

înacçrce & pourrie dans Teau, eo filets, (Qn la nomme Gypsftvié
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GYP
OU en mafle ( c'cû la Pierre à plâ-

tre. ) Si ces îtiaiTes font bien pures

,

bien tranfparentes , c'eft Y^lbâîre

gypfeux. L'examen chymique dé-

montre que le Gyps eft une pierre

calcaire faturée d'acide vitrioli-

qae. Delà dérivent tous les carac-

tères qu'elle préfente , fon peu
de dureté , fa criftallifation , fa

tranfparence , fon indilfolubilité

dans l'eau , fa calcination. Les
carrières de Montmartre font com-
pôfées de ce Gyps. 11 y eft difpofé

par lits. Les eiiviroiis font glai-

feux , pyriteux. On y voit des lits

de pierre calcaire. La combinai-

fon fe fera faite dans l'intérieur

de la terre. Le Gyps ou pierre à

plâtre mis au feu , fe calcine en

perdant l'eau de fa calcination.

GYR
On le bat , on le réduit en pou-
dre. C'eft le plâtre , fubftance de
la plus grande utilité. Mêlé avec
de l'eau , il devient mol , prend
toutes les formes que Ton délire

,

recouvre fa première dureté fous

la nouvelle forme qu'on lui a

donnée , & la conferve un grand
nombre d'années d'une manière
folide durable. Avec le beaa
plâtre de Paris tamifé, l'on fait

ces jolies petites ftatues qu'on jette

en moule.
GYRIN. C'eft ce petit animal

qui décrit des cercles fur la furfacé

de l'eau , en courant avec une
très-grande vîteife. Il eft difficile à

attraper , & fe plonge au fond de
l'eau lorfqu'on veut le prendre.

HAC
HACHES de pierre. V. Armes

des Sauvages.

HALIOTITES. Ce font les

Oreilles de mer folïîles.

HAMAC. Sorte de lit portatif

fort en ufage en Afrique & en

Amérique. On le fufpcnd entre

deux arbres j pour fe garantir pen-

àant la nuit des bêtes farouches

des infedes. Ce mot défigne

àullî les lits des Matelots fur les

vailfeaux , & les litières plates fur

Icfquelles on fe fait porter en quel-

ques pays de l'Afrique. Les Ha-
macs font de différentes matières,

les uns font d'écorces d'arbres

cntrelalfées en forme de filets

,

les autres de coton. Aux Mes
Prançoifes , les femmes de diftinc-

tion reçoivent leurs vifîtes cou-

chées nonchalamment dans un
Hamac fufpendu au milieu de la

chambre. Une jeune Négtelfe eft

occupée d'une main à balancer le

îïamac j & de l'autre à chaffcr les

HAM
Mouches qui pourroient incom-
moder fa maîtreïfe. La mollefrc

eft de tous les pays.

HAMSTER. C'eft un Rat des

champs fort commun en Alle-

magne 3 animal vorace & très-

gras, îl fè retire , comme le La-
pin , dans des trous où il fait

grand amas de grains. Il eft rqor-

dant & colère. S'il eft pourfuivl

par un Cheval ou par un Chien , il

faute à fes babines Ôc le mord
cruellement. Il peuple beaucoup,
fur-tout dans les temps humides,
fait de grands ravages qui fou-

vent occàfionncnt la difette de
grains dans quelques cantons. L'en-

trée de fon terrier profond con-

duit à plufieurs caveaux ou four-

terreins , dont les uns fervent à

leur logement -, les autres font

des'magafins plus ou moins vaftes;

il y en a qui ont jufqu'à cinq

pieds de profondeur. Le mâle a

fon terrier féparé i celui de la fe-



jnelle a pluiièurs ouvertures per-

pendiculaires, pour donner' une:

chtréê &rune f^rtie libre à Ces petits

qu'elle rnet basdéux fois par an, au
nombre de 5 on 6 chaque por-

tée. Pour profiter de leiir récolte

& de leur fouriere , on creufe, &
Ton détruit ces terriers qui ont

quelquefois kUit à neuf pied^ de
diamètre.

• HANNEBANNE. Voy. Jus-

HANNETON. C'eft le nom
d'une efpece de Scarabé fort com-
mun en Europe , vers le mois de
Mai. Il fait , pendant deux mois

,

beaucoup de ravage fur les arbres

fruitiers & autres qu'il dépouille

de leurs feuilles, bourdonne en
volant, refte caché pendant la

chaleur du jour à l'ombre du feuil-

lage , vole fur le loir par elfaims

,

folâtre dans les airs ôc donne
brufquement contre ce qu'il ren-

contre , ce qui fait dire quelque-
fois , étourdi comme un Hanne^
ton. Les Dames ont emprunté
des jolies antennes de cet animal,
le nom d'un des agréments de
leur parure, appelle foucis de Han-
neton, Le rhâle & la femelle ref-

tcnt long-temps accouplés. Celle-

ci fécondée , va faire un creux
dans la terre avec fa queue, s'y

enfonce à reculons à la profon-
deur d'un demi pied, y dépofe
fesœufs oblongs,d'un jaune clair,

^l'un auprès de l'autre ; fort de
terre, s'envole Ôc ceffe bien -tôt

de vivre après avoir rempli ce

dernier vœu de la nature. Vers
la fin de l'été les œufs éclofent,

donnent hailfance à de petits vers

blancs qui fe nourrilfent de la

lacine des plantes, ne fortent ja-

mais de terre qu'accidentellement

,

caufe le plus grand dégât dans
les prairies 3c les potagers , dé-

truifent le bled, le feigle, les

graines , &c. Les Cochons Ôc les

Coïbeaiis font très-friands de cçs

vers. Ceux-ci à l'approche des hi^

vers fe creufent un logement plus

profond où ils demeurient comme
engourdis. Le printemps les in-

vite à chercher leur nourriture

vers la furface. Après avoir ainfî

palfé trois ans à piller, ravager,

détruire , ils s'enfoncent plus avant

dans la terre , s'y font un loge-

ment commode , changent de
peait, paroilTent fous Tétait dut

nymphe j d'abord jaunâtre , puiî.

jaunes, enfin rouges j donnent,
dans cet état^ des marques de
fenfibilité

,
paÂTent ainfi leur der-

nier hiver , p'rennent au commen-
cement de Février dans l'efpace

de dix ou douze jours, la forme
de Hanneton , fa dureté , fa cou-

leur naturelle , reftent encore

trois mois dans la terre , en for-

tent dans le mois de Mai , dé-

ploient leurs ailes , & vont pren-

dre leurs ébats dans les airs. Ces
înfeûes paroilTent avoir bien de
la peine, ainfi que les autres Co-
léoptères , à prendre leur effor.

On en trouve quelquefois de pé-

trifiés dans des pierres folïîles &
dans des ardoifes de Glaris.

HARENG. Poiflon de palTagc

connu fur nos tables. Il fait fa

réfidence dans les mers du Nord
^

& peut-être fous les glaces pour
fe dérober à la pourfuite des Ba-
leines. C'eft delà que defcendent

ces peuplades , qui , tous les ans ,

parcourent l'Océan , & viennent
fournir une abondante nourriture

aux différents Royaumes voifîns

de la mer. Ces poiflbns réunis,

& , pour ainfi dire , entalTés les

uns fur les autres, forment pat
troupes des cfpeces de bancs flot-

tants dans les eaux. Leur grand
nombre fait quelquefois obftacle

au palfage des vaiireaux. Ils fe

mettent en voyage au commen-
cement de Tannée , fe partagent

en pluficJurs colonnes précédées

chacune par un roi ou conduc^



i48 HAR
teur plus gros que les autres,

a qui les Pêcheurs font grâce

,

par reconnoilTance , en le rendant

a la mer. Les unes parcourent

,

par détachements, le banc de Ter-
le-neuve j les autres, la mer Bal-

tique 5 les autres font le tour des

côtes d'Angleterre , de Zélande ,

&c. Ils arrivent vers nos côtes

au mois de Mai , continuent leur

ïoute avec beaucoup d'ordre. Si

-le paffage eft étroit, comme le

long de la Manche , la colonne

s'allonge aux dépens delà largeur.

Leur marche n'eft pas rallentie

par cette évolution. Us ne féjour-

nent vers les côtes qu'autant qu'ils

y trouvent de petits vers , Cra-

bes & poiffons dont ils fe nour-

lilTent. Les différentes colonies

fe réunifTent à un temps & dans

un lieu déterminés. Enfin, elles

difparoifTent 6c vont regagner leur

ancienne habitation. Les Harengs
lie fraient qu'une fois l'année vers

réquinoxe d'automne. Us ontpour
ennemis le Kordcaper, le Chien
marin , le Marfouin . le Cabéliau

,

la Morue, la Mouette quel-

ques oifeaux de proie j mais il

ji'eft point d'écueil pour eux plus

fatal que les filets des Hollan-

dois. CJeux qui échappent à l'a-

vidité de cette nation commer-
çante , deviennent la proie des

autres pêcheurs Européens. Ce
n'eft qu'à raifon de leur nombre,
que quelques-uns fe fauvent de

la conjuration formée contre eux

par les habitants de la terre , de

la mer & de l'air. La pêche du
Hareng eft plus facile la nuit que

le jour î on ne les diftingue dans

le jour, que par l'agitation & la

îioirceur de la mer. La nuit ils

' font lumineux : une lanterne al-

lumée les attire , & c'eft ainiî

qu*on les conduit à Tambufcade
qu'on leur a tendu. Quand un^

fois la tête de ces colonnes s'ef^

lutïoduitç daijs des filets, on en

HAR
prend des quantités prodîgîeufès.*

La pêche ne commence pas avant
le 1 ç Juin , jour de la S. Jean
après minuit. Jufqu'à ce temps le

Hareng n'efl pas de garde. Les
Règlements de Hollande font for-

mels , ôc exigent le ferment des

Pêcheurs. Leurs filets tricotés d'u-

ne groffe foie de Perfe , font teints

avec le noir de fumée. Les Pê-
cheurs Hollandois favent mieux
que ceux des autres nations, pré-

parer le poifîon pour le confer-

ver & le vendre dans toute l'Eu-

rope. Us lui coupent les ouies à
mefure qu'ils le prennent , l'en-

caquent dans un tonneau de bois

de Chêne, fur un lit de gros fel

d'Efpagne. Us ne manquent pas

d'arranger le jour ce qu'ils ont
pris la nuit. La pêche en eft per-

mife les Dimanches 5c Fêtes. On
appelle Hareng frais , ou Hareng
blanc ^ celui qui fe mange frais:

Hareng pec , celui qui fe mange
cru après avoir été deffalé : Ha-
reng fauret , ou Souer , celui qu'on
a fait fécher à la fumée. Ce der-

nier vendu par les marchands de

marée, fous le nom à'Appétit

nouveau , eft indigefte Ôc de mau-
vais gout. En 17^4 on vendoit à

Paris, fous le nom de Frigard,

des Flarengs venant de Flandre y,

cuits dans un court bouillon aro-

matifé par le Thin, la Sauge &
le Laurier. Ce poilTon étoit un
mets alTçz délicat. On a trouvé

,

dans le fein de la terre , des Ha-
rengs pétrifiés, ou leur fquélette,

ou, enfin , leur empxeinte fur des

pierres fofliles , des fohiftes ou
des ardoifes.

HARENGADE. V. Célerin.
HARICOT. Plante dont on

diftingue plufieurs efpeces , telles

que le Haricot nain, gris, blanc,

Ôcc. Les Haricots de Soiffons , de

Hollande ôc de Prague font les

plus eftimçs. Les jeunes filiques

de cette plante fç mangent fraî*



HAR
icîiement cueillis : on en fait auflî

provifion pourThiverSc le carême,
çn les faifânt fécher après les avoir

îrempés à diverfes reprifes dans
Teau bouillante. On peut auflî

les confire à Thuile, au vinaigre,

au beurre fondu 3 mais ils per-

dent de leur gout. Le Haricot en
arbriffeau fait

, par fes fleurs , l'or-

nement des terrafles. Les iîliques

des Haricots venus à maturité ,

contiennent la graine appellée F^-
ves voyez ce mot.
HARLE, on Herle, La chair

de ce plongeon connu fur les ri-

ves de la Loire , eft d'un gout ma-
jécageux.

HARPE , ou Lyre de David. On
donne ce nom à un très -beau
coquillage de mer de la famille

des Tonnes. La variété de fes cou-

leurs & Tordre de fes cannelures

le font rechercher des curieux. Il

s*en trouve de follîles.

HARPÇNS. Oifeau des mon-
tagncs de Dauphiné 5 il ne fort

pas le jour , & fait fon nid dans

îes creux de rochers qui fervent

de retraite au Bouquetin. Son cri

cft lugubre.

HARPIE. V. Chauve -/o«rw.

HARPONNIER. Cette efpece

de Héron eft ainfî nommé parce

que fon bec a la forme du har-

pon dont on fe fert pour frapper

les poiffons cétacés. C'eft un ha-

bile pêcheur j celui du Mexiquq
eft diftingué par fa couleur rouge.

HAUTIN, ou Owr/«. Ce poif-

fon de Hollande ôc de Flandre

cft plus grand dans la mer Caf-
pienne. Il eft révéré fur le bord
du Nil. Ses boyaux cuits donnent
de là colle : fa chair delTéchée &
falée trouve du débit dans le

commerce. Elle eft nourrilTante.

1-îAY-Seng, PoifTon fort laid,

fans os , fans arêtes, dont les Chi-
nois font leur nourriture. Prelle

dans la main , il meurt. On le

conferve avec un peu de fcl pour
le tranfporter.

HAY
^A^'tfing.. Cet oifeau de proie

fort rare à la Chine & dans la

Tartarie , eft beau , vif & cou-
rageux. Ceux que l'on peut pren-

dre font portés à l'Empereur Chi-
nois, & élevés dans fa fauconnerie,

HAZE eft la femelle du Liè-
vre , ou une vieille Lapine.

HÉCATE. Cette Déeife , dont
la nàilfance eft incertaine , eft re-

gardée comme la même que Pro-
lerpine, Diane & la Lune. On
la repréfente tantôt par trois fi-

gures adoifccs les unes aux au-

tres, tantôt par trois têtes fur un
même corps, ou par une fculç

tête \ trois faces, parce qu'elle

prélîdoit à la naiffancc, à la fanté

& à la mort. Les quatre faces de
ces figures portent un flambeau,

un Serpent , des cordes , des clefs ;

ce font les attributs de la lune ,

de la fanté & de l'enfer, dont
Hécate avoit la garde.

HÉDERA. Efpece de gomme
ou de réfine : c'eft la gomme du
Liere qui a conferve en François

le nom Latin de cet arbriffeau.

On lui attribue des qualités vul-

néraires fur-tout à celle qui vient

des Indes & des pays chauds. Elle

a aulïï la vertu de faire tomber
le poil.

HÉLIOTROPE. C'eft le nom
d'une plante agréable par fes fleurs

qui fe tournent vers le foleil :

dreffée en évantail ou en efpalier,

elle fait un beau coup d'œil. On
conferve, l'hiver, dans les ferres

chaudes, l'Héliotrope quia l'odeur

de Vanille. Les Héliotropes mis
dans de beaux vafes & placés dans

les appartements, les décorent 5c

les parfument. Les Apothicaires

lui donnent le nom de f^errucaire^

ou herbe aux verrues^ foit parce

qu'elle a la vertu de difllipcr les

verrues, foit parce que fa graine

en a la forme. On donne auflS

le nom d'Héliotrope à une pierre

précieufe , efpece de Jafpe Orien-
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tal auquel les chaiiatans attribuent

de gia,iids effets.ioriqu'il eft port;^

en Anxuiette.' '

: ^
'

-'^r'J

HELMINTHOLITHE, ou
vers péîrifiéè. OH donne ce noiïl

à tous les vets de mer ou de terre

changes en pierre oii minéralifés:

Peut-être ne font-ce que des tuyâux
vermiculaires marins.

HÉMATITE ,
pierre Hématite^

fanguine. Ainfî nopimée par la pro-
priété qu'on lui attribue d'arrêter

le fang. C'eft une mine de fer

très -riche, minéralifée fous la

forme de cridaux ou de mamrae-
lons , ou par éguilks pointues ,

dont la piquUre eft, dit^on , dan-
gereufe. Elle porte les différents

noms d'Hématite ftriée
,
Pyranli"^

dale , ou en grappe , ou c.ellu-

leufe, ou heliffée, pu fphérique,

ou demifphéiique. Les principa-

les mines font en Efpagne, en
Allemagne , en Lombardie : lés

unes font rouges, d'autres noirâ-

tres, d'autres pourprées. Celle de
Compoftelle c(i recherchée dans
le commerce. Les Droguifles la

vendent fous le nom de Ferret

vl'Efpagne; elle eft employée par

préférence pour polir les glaces,

l'acier, Tor en feuilles & les au-
tres métaux. La pierre Hématite
louge par ejle-mênie , ou devenue
rouge au feu , communique fa

couleur aux corps qu'on a frottés

en récrafant delTus. Cette mine
dure & compafte n'eft point al-

térable par l'aimant. Elle contient

beaucoup de fer, mais aigre, caf-

fant, qu'il eft difficile de rendre

malléable fans mélange & fans

préparation.

HÉMEROBE. Infefte ainfi

Jiommé à caufe de la brièveté de

fa vie qui dure cependant plufieurs

Jours. Dans l'état de vers , c'efî:

un grand mangeur de Puce*
xons i aufîî lui a-t-on donné le

nom de Lion des Pucerons ; voyez
ce mot. Les Hémerobes confer-

HEM
vent, après leur métamorphofe,
leur inclination carnacierè : non
contents de faire la guerre aux
Ptiçerons qui fe làiffent dévoret
tranquillement, ils ne s'épargnent

pas entre eux. Les oeufs dé ces

infeéles font portés fur de petites

pédicules qui ne font autre chofc
qu'une gomme que rHémerobe
nie en relevant la partie pofté^

rieure de fon ventre. C'eft ainfî

que roeuf refte attaché au haut
"de ce fil. Ces œufs font dépoféâ

fur. des feuilles, & font difpofés

en forme de bouquets j ils ont
été pris pour des plantes parafî-

tes. Le vers , en nailFant, y trouve '

fa nourriture au milieu des Pu-
cerons. En quinze bu feize foms
il. a acquis fa grolfeur. Avec fa

filîére placée à fa queue, il fe

forrne une petite coqiie ronde

,

blanche , foyeufe, d'un tilFii

ferré. Bans Tété , au bout de trois

femaines, THémerobe fort avec

fcs ailes , mais lorfque la coque
n'a été faite Jt^'en autolnne , la

nymphe y palïe tout l'hiver , & ne
fubit qu'au printemps fa dernière

métamorphofe. Le vol des Hé-
merobes eft lourd. Quelques ef-

peces ont une odeur d'excrément.

Il y en a une qui porte le nom
à'Himerobe aquatique

, parce qu'el-

le fréquente le bord des eaux.

HÉMEROCALLE. Plante

dont la fleur eft naturellement

jaune. On en obtient des varié-

tés par la culture 5 c'eft ce qui la

fait rechercher des Hollandois.

On regrette que fon éclat ne dure

,qu'un jour.

HÉMORROUS. Voy Aimo«.-

RHOUS.
ntX'KTlQlJ^, desjardins , des

fieurijîes j ou belle Hépatique, La
fleur de cette plante fait l'orne-

ment des parterres au coeur de

l'hiver. On faifoit autrefois de fon

eau diftilice , un excellent cof-

mçtique pour blanchir le vifage
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des Dames brillé par l*ar^eUr dit

ibleil. .
"

:

*

HÉPATITE.Nom d'une pierre

oUaire qui a la couleur 6i là fi-

gure du foie.

HEREE de Bengale, On file

Textrêmité de fa tige, ôc Ton en
fait un taffetas connu en Eu-
xope fbus le nom de Taffétas d'her-*

èesU

Herbe au Cancer. Voy. Den-
te LAikE.

H E R: B E du Charpentier y Mille-

feuille, Les payfàns pilent cette

plante qu'ils laifTent macérer pen-
dant un mois de l'été dans de
l'huile d'olive -, c'eft un excellent

vulnérâirè pour les blefiufês.

Herbe coupante de Cayennè. Ses
tiges Se fes feuilles font armées
de dents comme une fcie. Leur
blefifure eft difficile à guérir.

Herbe aux cuiUiers. Voyez Co-
CHLEARIA.
HERBEaeW««€r. V. Ptarmica.
Herbe aux flèches , ou Toutola,

Cette plante eft cônnuè par les

Caraïbes comme un fpécifique

contre les bleffures faites par les

flèches trempées dans le fuc em-
poifonné de quelques lianes. Il

îliffit d'appliquer à Tinftant fur

la plaie , la racine pilée de Ther-
be aux flèches.

Mbk'bé flottante, Voy. Goémon.
Herbe aux gueux. Voyez Clé-

matite.
HtKBU moilucàne. Ses feuilles pi-

lées ou ramollies au feu & ap-

pliquées fur la plaie , fervent d'ex-

cellents vulnéraires aux Indiens.

Les François l'appellent le remède
des pauvres & la ruine des Chi-
lUrgiens.

Herbe aux Punaifes. V. Verge
d'or.

Herbè de S, Chrijîophe. Plante
des bois montagneux qui paffe

pour un poifon fort fubtil , mais
dont on fe fert extérieurement
pour la galç ^ la vermine.

HER iji*
Hi^K-BT aux J^iperes. On a peut*

être donné , à cette plante , ce

nom de là petite reffemblance

qu'il y a entre fa graine & là

tête d'une Vipère. Pour foute-

nir enfuite l'honneur de fon nom ,

on lui a attribué les propriétés

d'être fpécifiques cbntre la mpr-

furé de la Vipère. Comme elle

abonde en parties nitreufes, elle

eft rafraîchilfante, & fes effets tien-r

nent abfolument de ceux du nitre,

HERBIER. L'on donne com-
munément ce' nom à une colleç-?

tion de plantes defféchées & con*

fervées avec foin pour en avoiç

l'image , & promener les yeux dans

un jardin fec,:fâns parcourir les

climats éloignés où elles ont pris

ïiaiffance. 11 y a des Herbiers de

différentes efpecesj les uns font

naturels, les autres , fadices. Les
Herbiers naturels contiennent les

plantes véritables, mais féchées,

foit à l'air , foit au foleil , foit

au four , à différents dégrés de

chaleur, fuivant la nature des

plantes ; les Herbiers fadices ne

contiennent que limace des plan-

tes deiîînécs , ou gravées , ou en-

luminées , ou imprimées. Dans
quelques-uns ce n'eft que l'em-

preinte de la plante elle-même
mife à la preffe fur du papier blanc.

Pour faire un Herbier , on cueille

la plante ; de retour chez foi , on
la met dans un vafe pour lui

rendre toute fa fraîcheur 3 on U
conferve dans un vieux livres.

On difpofe les feuilles de la plan-

te de manière à bien développer

leur forme , leur pofition , leurs

différents afpefts, la nature de là

fieur. On fupprime les endroits

trop chargés , on donne à l'en-

femble une forme élégante. Lorf-

que la première humidité de la

plante a été abforbée, on la met
dans de nouveaux feuillets jus-

qu'à parfaite déification. Les plan-

tes aiîifi confervé^s, collées fur
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papier blanc avec une gomme fâ-

tuiée de Coloquinte , ôc ornées de
tafes ou cartouches , forment des

Herbiers propres & curieux.

HÉRECHERCHE. V. Mou-
CHE luifante.

HÉRISSON éWNofti donne
par M. de Réaumur à un vers

mangeur de Pucerons, à caufe de
fa figure finguliere & remarqua-
ble par fcs touffes de poils. Il par-

court les feuilles des arbres pour

y chercher fa nourriture. Au bout
de quinze jours il fe fixe dans un
endroit , & fans quitter fa four-

lure, fe change en nymphe, puis

trois femaines après , en petite

coccinelle. Sa dépouillé ne pa^

ïoît nullement altérée par cette

métamorphofe. M. de Réaumur
Ta obfervé fur un Prunier. On
le trouve aufii fur le Rofier.

Hérisson , fruit. Il nous vient

^es .Indes Orientales , croît par

grappes à de grands arbres, fe

conferve bien. On en fait pro-

vifion dans les voyages. Il eiî de
bon gout.

Hérisson de mer. V. Oursin.
Hérisson de terre. Ce petit ani-

mal couvert d*épines, qu'il levé

& baiffe à fon gré, fe ramaffe

en boule pour fe défendre con-
tre les autres animaux avec fes

armes naturelles. Si on Tarrofe

d'eau 5 fes pointes fe rabaiffent.

On diftingue deux efpeces d'Hé-
lilfoni l'un à mufeau de Cochon,
l'autre à mufeau de Chien. Ils

fbnt leur retraite dans le creux

des arbres, ou aux pieds des vieil-

les mafures , ne fortent que la

nuit, paffent Thiver \ dormir,
ne vivent que de fruit, d'oeufs,

de Fourmis, d'herbes & de ra-

cines , fe roulent fur les raifins

,

les fruits tombés ou qu'ils déta-

chent avec leurs pattes, les en-

filent avec leurs piquants , & s'en

retournent ainfi à leur maifon
chargés de b^itin. Leur accouple-
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ment fe fait debout : les parties

génitales du mâle tiennent aux
feins comme dans les oifeaux. Ils

font d^m tempérament froid.

Le cœur d'un Kériffon tiré & fé-

paré de fon corps , conferve deux
heures après fa mort, le mouve-
ment de fiftole &: diaftole j & la

piquure faite fur les vifceres. pen-
dant la dernière demi-heure, leur

occafionne encore , fuivant M.
Temple , des convullîons. La chair

du Hériffon eft pefante & indi-

gefte. Cet animal abonde en ex-

créments. C'eft une viande de ca-

rême poAir les Efpagnols. Les In^

diens fe nourrilfent de la chair

de leur Hériffon blanc , celui d'A-
mérique & celui de Sibérie dif-

férent peu du nôtre. Ceux d'A-
friquie à de Malagafont des Porc5?

épies.

HÉRITINANDEL. Couleu-
vre d'Angleterre , de Malabar ,

dont la morfure corrompt les

chairs , les fait tomber en pour-
riture , & le malade meurt dans
les plus cruelles douleurs.

HERMAPHRODITE. Ce
nom défigne un individu dans le-

quel les deux fexes fe trouvent

réunis. Ce phénomène très-com-

mun dans le règne végétal eft bien

rare dans le règne animal. A Ro-
me & à Athènes on faifoit jetter

à la mer ou dans la rivière les

enfants qui paffoient pour Her-
maphrodites, ou on les releguoit

dans des ifles déferres , comme des

êtres de mauvais préfage. En 17^5

ou 17^4, les Magiftrats de Lyon
condamnèrent au carcan , au fouet

& au banniffement, le nommé
Grandjean

,
baptifé comme fille ôc

marié comme garçon. Le Parle*

ment de Paris , moins févere

,

éclairci fur les erreurs de la na-

ture 5c fur la bonne foi de l'in-

dividu, lui rendit la liberté, caffa.

le mariage Ôc le déclara femme,
Oï| a, îufqu'à préfent,. îc.connu.
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ilue ceux qui fe font paflTer pour
Refmaphrodites, font des êtres

mal conformés ^ & qui ne peu-

vent^ ni produire , ni concevoir à

tel étoit rHermaphrodite Drouard
qu'on voyoit à Paris en- 17^1. H
cfî: à croire que ceux de ces pré^

tendiis Hermaphrodites qui ont

les facultés propres à un des deux
fexes n'ont pas les-facujtés du
lexe oppofé. La natui^ >dans * fa,

marche eft uniforme, mais' irré-

gàiiere ^ imparfaite' dans 'xfes

écarts^ Il -paroît prefqu'afiuré que
les -Hermaphrodites ne font que
des femmes dans lefquelles cer-

taines parties s'éloignent plus ou
moins de la forme ordinaire. On
ne. doit pas regarder comme Her-
maphrodites de jeunes gens dont
les parties de la génération ne
fe développent que dans l'âge de

puberté par la force du tempé-

lament ou . par un efiforc vio-

lent.

HERMINE. Ce petit àniinal

de la Rufîîe & des pays du Nord eft

aùliî fort commun au Cap de
Bonne-Efpérance. Il fe retire dans
les cavernes , Ôc fait la guerre aux
Taupes ôc aux Rats. Sa peau fine

& blanche, pendant l'hiver, de-

vient rouge fur le dos en été. Le
bout de la queue eft toujours

noir j ces bouts de queue font

fort chers. La fourrure de l'Her-

mine eft eftimée des Pelletiers j

ils en font des aumuces de Cha-
noine , les péliiTes des Dames , &c.
HERMODACTE. Racine d'u-

ne plante qui nous vient de TO-
xient. Cette plante n'eft autre

qu'une efpece de Colchique ; or
alTure que les Egyptiennes fe fer-

vent des racines deiTéchées de
rHermoda(Ste pour fe nourrir 5c

s'engrailfer. Ces racines , d'un
gout âcre )k vifqueux , font fu-

jettes à être Vermoulues.
HÉRON. Cet oifeau folitaire

le fti^vâge «îft commuA en Au-
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gicterre êc en balTe Bretagne, Il

voie fort haut, fréquente les ma-
rais voifîns de la mer, conftruit

fon nid au. fommet des arbres de
haute futaie, dort perché furies

branches , pàife le jour dans l'eau

monté fur les hautes jambes, fc

nourrit de poilTons ôc de Gre-
nouilles , charge fur fes ailes éten*

dues les provilions qu'il porte à
fes petits. Son attitude ordinaire

eft. d'avoir la tête entre les deu:ç

épaules Ôc le col contourné. La
chalTe au vol du Héron eft amii,*

faute. Celui-ci pourfuivi par les

oifeaux dreifés : à cette chaffe ,

tâche de prendre le delfus en vo-

lant Ôc tient fa tcte cachée fou»
fon aile , de manière que le Ger-;

faut, le Sacre ou le Faucon , exk

l'attaquant , vient donner cpntrQ

le bec du Héron , & fe fak un^
profonde bleffure. Les Héroneaux
font délicats^ Ce mets eft eftimé
en' France.Pour en avoir plus facile-

ment, on drelTe le long des ruilj

féaux des héronnittcs 3 ce font des
loges élevées en l'air , feulement;

couvertes à claire voie , le Héroa
y fait alTez volontiers fon nid.

On déniche les petits, & l'on

en fait d'excellents pâtés. L*Àiglc
fait la guerre au Héron qui meurt
courageufement en défendant là

vie. Le Héron de la petite ef^

pece crie la nuit d'un ton difcor-

dant, comme s'il voulôit vomir ^

voyez Corbeau de nuit, V^igrettey
le Butor ^ le Crabîer, Vibis ^ la Par
lette , font autant de Hérons 5

voyez ces mots. On en diftinguc

encore plufieurs variétés par les

couleurs , tels que les Hérons
blanc , bleu , brun , châtain , Héi-

rons du Bréfil & de la Louyfia-
ne , le Héron huppe de l'Amé-
rique.

HÊTRE. Ceft un des beaux
arbres de nos forêts. Ses femences
portent le nom de Faines ; voyez
Q% mot, Sçs feuilles d'une bells
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verdure , & fermes , nç font point

attaquées par les infedes. Sur la

fin de l'automne elles prennent

une couleur rouge pittorefque ,

reftent fur l'arbre jufqu'aux

gelées. Ses branches, font fbuples,

cet arbre, dans jios' jardins,

fait des paliflades ^ des avenues,

des maftlfs , des faUes d'automne.

Le Hêtre, quoique d'un bois

t-rès-dur - ùc très - compacte , croît

beaucoup plus vite que le Chêne.

Dans les vingt premières années,

fbn aecroiiTement n'eft pas aaffi

rapide que dans, les années fai-

vatfltes : à foixante ans il groifit

encore, mais iLp»urri;t entière-

ment. Cet arbïeîiéiiflît alTez bien

dans toutes fortes de terreins

,

éaàis mieux' dans une terre légère

humide. Pour le faire venir

ée^p^'tncsy il faut tiemper les

Faines ' d^ns des eaux de fumiers

qui' leur communiquent un gout

défagtéabîe aux mulots. Rien. n'em->

pêéhe de planter en même-temps
de* l'Orge ou de rAvoine qui pro-

éitrè au cultivateur une bonne
îécoite, &: à ce jeunJe plant, une

ombre favorable 3 c'eft même pour

garantir ces jeunes arbres dé Tar-»

ëeWr-du foleil, que lorfqu'on en

forme des allées , les pieux qui

férvént à les étayer j font placés

du côté du midi, dont Texpoii-

tion leur feroit plus fatale que

celle du Nord. On fait grand ufa-

ge de ce bois dans la conftrudion

des vailTeaux. On en fait des

loues , des affûts de canon , des

pelles , des fabots , &c. Les Char-

pentiers , les Menuifîers , les

Layetiers , les Tourneurs , les

Gaîniers, les Fourbilfeurs , les

Boiifeliers , les Ebéniftes rem-

ploient à différents ouvrages j

les Marchands de vin fe fer-

vent de fes copaux pour éclaircir

leurs vins 5 il eft moins fujet à

la piquure des vers lorfqulla été

«xppfé à la fumée. Un autte pro*
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cédé pxatiqué par les Anglois pout
les en garantir furement , c'eft de
laifler tremper le bois de Jiêtrc.

dans Feau^ la feve fe dilTout, le

bois devient inattaquable aux vers

& s'emploie avec fuçcès pour la

charpente, & dans' l'air ^ dans
l'eau. Qn iait ciicore de ce bois ,

les manches de couteaux ..qu'on
appelle ifimkett&. Ces manches jdé-?

gtolfis ,î OR les met , dit M, Du-
hamel^ dans des moules .de fer

polis fr.o'ttés.4'huile, bien chajùîf-:

fés, Le bois, mis fous prèlfe , s'a-»

mollit j entre, pour ainû diie , ea
fulion, prend la forme ;du~mou*s
leo, aeilvfojrt bien poli, dur, Ôc
d^imc couleur agréable. On n'yï

reçohnoît plus le grain du bois

de Hêtre.
HIBOU. Oifeau noaume qui

fe nomme auflî Chat-huant , parce
qu'il fe nourrit de Souris comme
les Chats , Ôc qu'il jette un cri

lugubre pendant la nuit. Sa tête

reSemble aifez à celle. du Chat;
fes yeux ont une paupière fupé-
rieure qui fe baiffe lorfqu'ils cli-

gnent. Cet oifeau eft maigre, fe

retire dans les mafures & les creux
d'arbres , vole de travers & fans

bruit , vomit les os & lès poils des

Souris dont il fait fa pâture , fe

renverfe fur le dos lorfqu'il eft

attaqué, ôc fe défend avec fes

ongles crochus. On en diftingue

plufîeurs variétés , telles que le

Hibou blanc & le Hibou couronné

de la baie d'Hudfon, le Cohé do.

la Martinique , qui fait un cri

femblable à fon nom , & les Hi-
bous à cornes ôc des rochers d'If-

lande. Ceux-ci, dès qu'on leur

lâche un Pigeon , un d'entre eux
fe détache , tombe deffus , le plu-

me , lui mange d'abord le cœur
& les entrailles à travers du dos

,

& enfuite la chair. Le Hibou étoit

chez les Romains un oifeau de
mauvais augure. Chez les Athé-

niens il étoit en grande vénéi:%;



tîonj Minerve leur protedrice

,

cto'it j;eprérentëe avec cet animal

à la main comme fymbole de la

prudencç^,, parce qu'il, marche sû-

x#ment ,dans les ténèbres.

:
HIEBLÊ^ On attribue aux

feuilles fraîches de cette efpcce

de Sureau ,, de faire périr dans un
grenier les Ch^ranfons , par fon

odeur ; il faut en mettre *ine

,certaine quantité^^r..

yHlFPOBQS*Q'i?E. Parmi; ijs

infedçis de ce;te clalfe o;i difti^î-

gu^ l^^ouche à Çkien ôc la Mçu"
£he Araignée; voyez ces mots.

HlPl^OCA&ÎRE , ou Çheyçit

marin. Il eft*fo]:t commun fi^r les

-ports de: mcr^^ ôc n'eft que de
çuriofîté^ IjL axiaux arêtes fur les

ci]s , ^qui parojlirpnt çomme des

cheveux .àans,f{a mer. JLe de.va9t

la tête ôc le dqlfus de If^i, col

Ibnt couverts, dans lesraâl^^/fgu-

^ le/nent ^
de.petit^jfi^ qij^r^.^^a-

^roifiTentjq-uand le poifroii gftrmw.

; Oji. prétend qu'il fort de fonr^y,^-

tre un venin dont le remède- eft

^ «d'avaler: jdu vinaigre., d<ans lequel

pPiJi fait ^rnourir une Sèchej.^, à

i mefùre,,q;^ie, l'Hippocampe fe dêf-

^
/eclie , _

piv lui, jfajt prendre ia; fi-

. gure d*une . r.

liÏPtOGiSTC^
.. qui croît fur le Cifte.

^ HIPTOLITHE. Ceft le ^om
donné' à une efpece de bézoart

qui fe trouve dans les inteftins

des Chevaux, 6c leur caufe des

obftrudions qui les font périr.

HIPPOMANE. Ce mot dé-

iîgne , ou la femence de la Pomme
épirteufe i voyez ce mot 3 ou la li-

qiieur qui fort des parties natu-

,
lelles de la Jument lorfqu'elle eft

en chaleur p ou enfin une efpece

de fuc épaiifi. placé, non fur le

front du Poulain , mais entre

Tamnios & l'aliantoïde. Il y a

des Hippomanes de diverfes for-

mes , de différentes grandeurs.

^^t'expérience a appris que la Ju-
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mçnt ne nourrit pas nc^oins le Pou*
lain , quoiqu'pn ait bolevé THip-
pomane bc qu'on np le lui ait pas
îailTé dévoler. On eft, revenu du.

préjugé des Anciens fur la puif«

îance des phihres, compofés avec

j,'Pippoipan,ç., ^ qui fut , ditju-
venal, la ca^fe des défordres de
Caligula. r \ .

PIPI^OPOÏ^ME , aevc:/ de

rivière. Cet animal amphibie eft

fort commun* dans jes g ri-

vières d Afflque. -ffintôtil habite

J« fond des ea.u-t> |nage habile

ment ôc fe nourrit
;
â[e poifTons ,

. tantôt it fort de l'eau , vient paî-

treJ'herbe des campagnes man -

ge les légumes, vque- les pègres
caltivent. Sa courfe n'eft pas agi-

' ieril préfère l'eau douce des prai-

ries à celle de la mer. La femelle

^
fait fes petits a |e|:re , les y élevé

/ôcleur éprend a fo lancer à l'e^u.

ai; moindre bruit. L'Hippopotame
-vient dormir dans les roféaux far

, le Bord des riyiere;s. Il ronfle ,

J.f'on parvient à le furprendre & à

^
le tuer en allant très-doucement*

Le rnoindre bruit l'éveille. Son.

crï eft un hennifîement. Son re-

fajd eft perçant & terrible. Les
Régies lui font la chalfe lorfqu'il

.^ft à terre , après lui avoir fermé
le chemin qui conduit aux riviè-

res. Leurs flèches ne rriordent pas
fur la peau de fon dos, de fes

cuilTes 6c de fa croupe , mais fous
le ventre. Il a la vie dure & ne
fe rend pas aifément. Les Euro-
péens qui vont à cette chalfe , tâ-

chent de lui calTer les jambes avec
des balles ramées , bc s'çn rendent
aihfi maîtres : s'il eft bleflfé dans
l'eau

, plus agile bc plus vigou-
reux, il s'élance .en furieux fur le

bâtiment oii il voit fes ennemis >

en enlevé quelquefois des mor-
ceaux de bois confidérables , fait

virer les chaloupes les plus fortes

d'un coup de pied, & fe àéftïià,

jUfqu'à extin^ion de chaleur na*
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turelle. Cet animal eft fanguin.

On alTiire qu'il fe frotte contré-

un rocher tranchant ,
qu'il s'agite

pour faire fortir le fâng avec plus

d'abondance , 6c qu'enfuite il fe

couche fur la vafe pour lailTer fer-

mer fa plaie. Les Hegres , pour
garantir le^r champ cultivé de
rinvaiîon d&s Hijppo^otanies j font

jour Ôc nuit grands feux ôc beau-

coup de bruit. Là chair de cet

animal, tcndr'é; gràire, d'une

odeur & d*un gout un . peu fâu-

vage, eft fort goûtée des Nègres
& fur-tout des Portugais , qui la

mangent en Gatême. Sa peau def-

féchée & bien étenduq fur les

rondaches ôc les boucliers ,/eft à

répreuve des baîîss, des fagayés

& des âeche.s.'On s'en fert auiïî

comme de la peau du Bœuf. Les
Indiens font ufage du fang dans

la peinture. Les Dentiftes & les

Charlatans font fort curieuJf des

grolFes dents de FHippopotamë 5

ceux-là pour en faire des deUts

artificielles qui ne jaunilTent pas

comme l'ivoire j ceux-cî pour l'es

faire porter en Amulette, à ceux

qui mettent leur confiance dans

les fables qu'ils débitent.

HIPPURITE. Ce font des pé-

trifications d'une elpece de Co-
rail de mer ,

compofécs de plu-

iîeurs cônes ou cylindres qui ren-

trent les uns dans les autres. Ces
articulations font tuibinées. Les
Hippurites entiers font rares. Les
fragments d'Hippurite préfentent

la forme d'une racine de Bryone ,

ou d'une colonne fpirale , ou d'une

corne de Bélier, ou d'un cône
^ layé & étoilé à l'extrémité. Quel-

ques Naturaliftes les rangent dans

la clafTe des Fongitcs.

HIRONDELLE. On en dif-

tingue plufieurs efpeces , telles

que le Martinet , le Crapaud volant;

Yoyez ces mots. L'Hirondelle de

cheminée eft la plus commune,
langue eft fejidue. Ses yçus

HIR
tn clignotant fe couvr.ent d'undi

petite membrane. Elle ne s'appri^

voife point. Son gazouillement
d'abord agréable devient ennuyeux
par la monotonie. Son vol eft ra-

pide & tortueux 5 s'il eft bas , ôc
qu*il fafe la teîrre &4*çau , c'eft

un figne de pluie. L'Hirondelle
eft attirée par les infectes qui ^

pour lors , ne s'élèvent guère au«
'dcfTus de la furfacè de la terfe.

Elle marche peu ^ mal , fe i;toii^

rit en volant dea ^louçhei^ons &:
infeàes qu'elle trouVë

^
fiir fôn

"J^àlTage , fait , dans le$ cheminéelf,

fon nid, de Foin, de Chaume de

de paille qu'elle maçonne avec de
là boue , l'arrondit ôc l'unit inté-

rieurement , le garnit d« plumes
& de duvet, y dépoïfe fes œufs,

^ lès couve ôc élève fes petits. Les
cris du pere & de la mere font
l'ejtpreflîon de leur inquiétiide

ioilqu'on touche à leur nid. Ils

'âp|fellënt à leur fecours les autres

HirondeHes. Ces oifeaux ne pa-
rbilTent *cians nos climàts qu'au
jfrriitemps ôc en été. On trouve,
dans leut ventricule , de petites

' pierres rougeâtres Ôc tranfpareft-

tes, qui fervent , fans doute , à la

digeftion de leurs alinients : ces

pierres, dit-on, ont la vertu d'at-

tirer les ordures qui font entrées

dans l'œil. UHirondelle de rivière

ou de rivage^ peu différente du
Martinet, fait, fur le bord des
eaux dans les montagnes argil-

leufcs , un creux qu'elle remplit
de plumes j c'eft là qu'elle pond
fes œufs & les fait éclorre. On
n'eft pas encore bien certain fi les

Hirondelles font des oifeaux de
paifage. Quelques Auteurs en font
des voyageufes , & les font venir
d'Afrique, ou elles retournent
en Automne. D'autres difent

qu'elles fe cachent dans des trous

pendant l'hiver 5 d'autres alTurent

que fe mettant en tas & formant
une efpece de môle elles felailfent

toml^es
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tomber au fond des étangs , oîi

elles demeurent jufqu'au retour
de la belle faifon. Ce qu'il y a de
certain , c'eft que vers l'approche

du froid , dans le temps où l'on

voit arriver les Canards fauvages

les Hirondelles s'aflemblent
j pa-

roilTent concerter entre elies^^l^'i

moment de leur départ, & dâii^

le filence de la nuit toute la lé-

gion difparoît. Leur retour an-
nonce le printemps. Elles ne pré-

voient pas^toujours la température '

du climat. En 1740 elles arrive-^

lent trop tôt, les infedes n'é-

toient pas éclos
, point de livres. •

On les voyoit tomber & mdurir
de foiblefle. Les Hiroridelks <iu i

Cap de Bonne-Efpérance y du xîé- '

troit de Gibraltar, de la Caïolîné'
& du Brélîl foiit des variétés dè

'

cette erpece d'oifeau. Celle de
l'Amérique, alTez fînguliere , été^'^

blit fon nid dans des trous qù^on
fait pour elle autour des maifons

,

ou dans des calebalTes attachées à
'

de grandes perches. T.es Hollàn—
dois ont chez eux une efpec^ d'Hi-
xoHdelle qui fent l'Ambre j ils lui

donnent le nom à'Hironddle de
mer. Les Anglois donnent auflî le

même nom à des efpeces Mouet-
tes ; voyez ce mot.

HiRONDELLEr On donne encore
ce nom à une coquille bivalve du
genre des Huîtres. Ouverte, elle

préfente la figure d'un oifeau qui
vole. Nacrée eh- dedans , fi l'on

enlevé l'épiderme de fa partie
extérieure, elle offre aux yeux les

plus belles couleurs.

Hirondelle de mer. Nom don-
né à un poiffon dont les nageoires
larges & longues lui fervent à s'é-

lancer hors de l'eau , pour fe dé-
rober à la pourfuite des plus gros
poilfons. Sa chair cft indigefl:e &
nourriffante. Ses oeufs font rouges.

HOBEREAU. Nom d'un oi-

feau de proie , qui eft le plus petit

apics rEméiillon , dçnt 011 ft ftjct

en fauconnerie pour prendre de
petits oifeâux.

HOGHE-PIED; ou Haujje^
pied. Oifeau qu'on lâdhefeùl après
le Héron

, pour-^é faire monter.
HOCHEQÛEUEr V. Berge-

' HOCOS'i mi^O^^oy; Get oileaii^
dè^Cayennéi^veiaé baiife fa huppe .

à tolohté'. ir-TémMc-'par fon cri
pfononcer foh' ' rfô-i$ï7 >

. HOLOTHURIESV^ù Ferges^
marines. -Nom^^dorine-a^ d^^^ corps''

marine infdffh'ês du^enre des Mo- -

lUfues. 'On-en d'i'ffingti'e plufieurs '

fortes. Cel!es''^'^dh&entes à là vafc -

ont la figure d^^fè'-R'éfe de fen-
tênt mauvais- -i-ceTîès qui font jet-
téës- f^r le rivàgb j5àr les eaux de
la-m'er , ont plus la figilre animale.
Oâ diftingtïe iw corps ovale qu£
nage avec pluifieurs bras ou ten-
tacules. ' ly holothurie des Indes ^

caufe dans la main dé celui qui
le touche , une ardeur- qui donne
la ^evre. Uh cataplafnie d'Ail^
pilé en eft le remède. Quelques
Indiens ne lailfent pas de faire

mettre l'Holothurie dans leurs
liqueurs pour les rendre plus pi-
quantes, ôc delà vient une partie -

de leurs' maladies, '

HOMARD. C'eft rEcreviffe
de mer* Voyez Ecrevisse.
HOMME des bois. V. Orang-

OUTANG.
HORUS ,Harpocrates.C€T>ÏQVL

étoit le fils d'Ifis. On adoroit fous
ces deux noms le Dieu du filence.

On le repréfentoit avec une grande
oreille & le doigt fur la bouche.
Les Egyptiens exprimoient leurs
penfées par des fymboles , ils don-
noient à leur Horus une grande
oreille pour entendre. Le doigt
fur la bouche étoit le figne de fa
difcrétion. Un certain Auteur dit
plaifamment, que les Egyptiens
& les Grecs avoient plus de bon
fens que les Romains

, qui avoient

pïis U iigurç 4'unG fçiiîme pour
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emblème du fîlence. V. Agerokîa,
HOUBLON. Plante dont les

feuilles reiTemblent à celles de la

vigne, mais font beaucoup plus

ludes 3 dans de bons terreins , elle

monte prefque aulîî haut que les

X/ian«s d'Amérique : on pourroit;,

en la foutenant avçç de longues

perches , en fi^rmer d'élégants por^b

ti.ques , des obélifques de plus 4e.

50 pieds de haut ^ dans le centre

d*une étoile de petits arj^riffeaux

,

des berceaux;dç > ton-

nelles , Ô£;C. -Ses , ftui ts entrent. '

dans la compoiit^ipn de la bierre i
'

leur fel volatil •<& leur huile, arb-
;

matique empêghem qu'elle îie,.

s'aigriffe . La . culture de . eette -

plante demande des foins 5f desr

frais . On prétend qiie le jeune, ;

Houblon purifie Iç jfang j on ejx )

mange les jeunes tiges comme les ;

Afpergcs : on penfe^que les tige$

du. Houblon macérées pu rouies

fourniroient de bonne filalfe. Lç.

Houblon , dans le temps; de fes

iîeurs , eft fujet à une maladie

cauféc par une roféç mielleufe qui
tombe en été au lever du foleil j

la tranfpiration de la plante en eft

arrêtée : elle périroit , le fcul

ïemede eft d'arracher les feuilles

,

il €n pouffe de nouvelles.

HOUPEROU. Ceft le nom
d'un poilfon dç TAmérique fort

goulu., qui dévore les autres poif-

fons , noie ou étrangle les Sauva-

ges qui pèchent tout nuds dans

la mer, ou entame leur peau avec

fes dents. On a remarqué qu'il

etoit fuivi d'une efpece de petit

poiffon , qui fe met fous fa pro-

tedion.

HOURITE. Poilfon des ifles

d'Afrique, dont il fe fait une
grande confommation à Mada-
gafcar.

HOUX. Les feuilles de cet

arbrilfeau hériffées d'épines, font

toujours vertes , on en fait d'ex-

cellentes haies 5c de belles palif-*

HOU
fades. Son bois dur & pefant va
au fond de l'eau j il eft très-bon
pour les ouvrages de charpente-
lie. Ses branches font flexibles j

d'où vient le mot de Houffme ; on
s'en, fert pour battre les habits ôc
faire des manches de fouet. Ses
fleurs a, dans quelques-uns, réu-
niljTent les deux fexes, & dans d'au-
tres les portent féparément. Le
Houx panaché eft une variété qui
fait ornement dans les parterres.

Les Anglois préparent , . avec la

féconde écorce du Houx, par
rébullition, la macération & la

trituration , une glu propre à pren-

dre les oifeaux à la pipée. Le
petit Houx > appelle iï/o«Ar Frêton,

croît dans les haies. Les Payfans
fc fervent de fes feuilles pour cou-
vrir leurs viandes ôc aiitres provi-
vons , 0c les garantir des Rats ôc

de^ Souris.

HUART. Oifeau aquatique

,

qui femble prononcer fon nom.
Sa chair eft eftimée. fur les bords
de la rivière du Miflîftîpi.

HUETTE, oM Hulotte. Ceft
une efpece de grand Hibou.
HUILE de Baleine. Les Baleir

nés fourniifent dés barriques de
graiffe que les Hollandois , crainte

du feu, tranfportent chez eux
pour la faire fondre. Les François

,

plus hardis, fondent la grailfe fur

leurs vailfeaux en dépeçant la Ea*
leine. Leur huile en eft meilleure »

ôc porte le nom ô.*Huile de grande

baie ou dépêche Fran^oife, Elle fert

à brûler , à délayer certaines cou-

leurs , à adoucir les cuirs , à faire

le favon , à préparer les laines des

Drapiers. Les Archite6l:es Ôc les

Sculpteurs en font, avec la ce-

rufe Ôc la chaux , un maftic qui

garantit les pierres des imptellîons

de l'air. On en fait une prépara-

tion pour enduire Ôc fpalmer les

vailfeaUx.

HUITRE. Ce poiflbn de mcf
occupe 4aiisf VéçliQUede la natuc^
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un des degrés les plus éloignés de

ia- perfedion. Sans armes, fans

défenfes, fans mouvement pro-

greffif , fans induftrie , il eft réduit

à végéter dans une prifon perpé-

tuelle , qu'il entr*ouvre tous les

jours éc régulièrement pour jouir

d'un élément néceffaire à fa con-

fervation. A peine peut-on diftin-

guer, dans fa mafle informe ôc

grofliere, la figure animale Se les

refforts de fon organifation^ îUii

ligament placé au fommet de la

coquille lui fert de bras pour cette

manœuvre. L'on préfume .que le.s

Huîtres font hermaphrodites. Le
frai qu'elles jettent au mois de

Mai s'attache aUx roches 6c autres

matières difperfées dans le fond
delà mer, ôc au bout de 14 heu-

res eft pourvu d'écaillés ou font

renfermées d'autres Huîtres , qui

ne quittent pas le lieu où elles

ont été fixées, jufqu'à ce qu'un

Pêcheur avide les arrache du fein

de l'élément , pour les faire fervir

plus à notre gourmandife qu'à

notre nourriture. Les Huîtres ver-

tes que l'on mange à Paris vien-

nent ordinairement de Dieppe.

Elles doivent leur couleur au foin

que l'on a pris de les faire parquer

dans des anfes bordées de verdure 3

elles font très-délicates. Les Huî-
tres ordinaires pour être bonnes,
doivent être fraîches , tendres

,

humides. Celles qui ont été prifes

à l'embouchure des rivières Ôc

dans une eau claire font plus efti-

mées. L'on fait grand cas de celles

qui viennent de la Bretagne , mais

plus encore de celles de Marennes
en Saintonge. On préfère , parmi
les Huîtres , celles qui font bor-

dées d'une petite frange brune.

Les friands les appellent Huîtres

fécondes ; il n'eft pas vrai que ce

foit les mâles. Le défaut d'eau

douce rend les Huîtres dures

,

ameres ôc défagréables au gout ;

ia yafê ôd l'algue ks font périr
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dans leur naiffance. Le Galanga,
les Moules, les Pétoncles, les

Etoiles marines , les Crabes font

pour l'Huître des ennemis redou-

tables. On trouve en Efpagne des

Huîtres de couleur rouge Ôc rouf-

fe, en Illyrie de couleur brune ôc

la chair noire , & dans la mer
Rouge de couleur d'Iris. Les Huî-
tres de Mangliers font de deux
efpeces. Celles de. S. Domingue
font délicates , adhérentes aux
tronçons de l'arbre qui trempent
dans l'eau ; un Nègre plongeur
les en retir-e avec une ferpe, on
les fert fur la table avec les racines.

Leur coquille feuilletée, jaune,
rouge ou cramoiiîe eft curieufe >

celles qui tiennent à rextrcmiié
des branches du Manglier, ôc qui
font rafraîchies deux fois par jour
par le flux ôc le reflux de la mer ,

ne font pas bonnes à manger. Leur
coquille eft tranfparente ôc nacrée i

les Efpagnols s'en fervent en guife

de verre. Voyez au mot Perle ce
qu'on a dit de l'Huître qui donne
des perles. Les écailles d'Huîtres
font un bon engrais pour les terres

ôc donnent une excellente chaux
pour le ciment. Elles font auflî

l'ornement des Cabinets. Leur
caradere eft d'avoir leurs deux
valves inégales. Les plus curieu-
fes font celles auxquelles on a
donné les noms de Kitre Chinoife^

Pied d'uine^ Selle Polonoife
^

rondelle , Marteau , Pelure d'Oignon^
Feuille , Oreille de Cochon , ou Critc

de Coq , uinomie , ou Bec de PeV'»

roquet , Ôc enfin toutes les Huîtres
épineufes Ôc feuilletées.

HUPPE ,
Putput

, Becajfe d'ar^

bre. Coq merdeux ou puant. Cet
oifeau , commun en Alface ôc en
quelques endroits de l'Europe,
levé ôc bailTe fa crête à volonté ,

fe retire au fond des bois, fe

nourrit de Chenilles, de vers, de
Scarabés , fait fon nid dans le

creux des arbxes, l'enduit tout

R a
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autour d'excréments humains , y
pond quatre œufs j ôc cherche, à

rapproche de l'hiver, un climat

plus chaud. La Huppe marche de
mauvaife grâce & pofc fouvent à

terre. Son vol eft bas & léger. Son
cri eft putput Ôc s*entend de loin,

Elle eft peu farouche , facile à

apprivoifer. Devenue plus fami-

lière , elle fait , dans l'intérieur

des maifons, la chafle aux Mou-
ches 6c aux Souris. Elle aime le

feu, fe couche à terre devant le

foyer, étend fes ailes Se fait jouer

fa crête. Sa chair n*eftpas de fort

bon go ut. La Huppe de montagne

eft un oifeau folitaire qui fe nour-

ïit de Cigales , de Grenouilles 2c

d'infedes. On admire beaucoup
le plumage des Huppes des Indes

orientales , qui fe nourriftent d'un

fruit du Pinéabfou. L'oifeau hupr

pé ou couronné du Mexique n'eft

qu'une efpece de Huppe.
HURIO. Poiffon de l'efpece

des Cétacées , commun dans le

Danube, fans écailles ôc prefque

tout cartilagineux j l'on en voit

qui pefent 400 livres j on en tire

la colle de poilTon.

HYACINTHE, Pierre précieu-

fe ,
légère , fuftble au feu , plus

tendre que le Grenat, de différen-

tes couleurs grofleurs. On dif-

tingue les Hyacinthes orientales

^ les occidentales. Celles de la

première efpece fe trouvent en

Arabie de la grofTeur d'un Pois,

©u tout au plus d'une Aveline j la

qualité qu'elles ont de recevoir un
beau poli les fait eftimer : on pré-

fère celles dont la couleur bien

délavée & fans taches tient de la

Hamme rouge ôc jaune dii feu.

L'Hyacinthe occidentale eft peu

nette , plus tendre ôc foutient peu

le feu celles de Portugal ont une
couleur fafranée & orangée cel-

les de Bohême & de Siléfîe font

trlaires comme leSuccin, laiteu-

Isâ goiumei'Emîiil, oud'i^uj^Ufte

HYA
graine comme le miel. L'Hyacîn-
the de Compoftelle ôc le Jargon
d'Auvergne ne font que des crif-

taux à facettes 5 le Jargon d'Aur
vergnc prend au feu une couleur
de gris cendré.

HYACINTHE, fleur. Voyez
Jacinthe.

HYBOUCOUHU. Fruit de
l'Amérique , dont les habitants

retirent une huile propre à guérir

la maladie caufée par les Dmcon-
èulès ; voyez ce mot. Cette huile

eft confervée dans un vailfeau fait

d'un fruit creufé nommé Cara--

meno.

HYBRE. Serpent à fept têtes,

engendré , fans doute , dans le

cerveau des Poètes. Cependant ,

s'il faut en croire Gefner & Séba,
ceux qu'on voyoit à Venife en
1^30 & à Hambourg en 1720 ref-

fembloient à l'Hydre de Lerne,
vaincu par Hercule. M. Linnœus
a nommé Hydre le Polippe de
Suéde

,
qui , coupé en morceaux ,

forme autant d'Hydres feparés.

Hydre d'eau des voyageurs Hol-
landois eft un poiffon de la Zone
rorride vers la ligne. Ses dents

aiguës font 11 fortes , que lorfqu'il

a faifî un homme par une partie

du corps , il l'entraîne au fond de
l'eau. 11 eft dangereux de fe bai-

gner. Ce poiffon ne fe laiffe pas

prendre aifément au hameçon
garni de chair ; les petits poiffons

qui le précèdent vont goûter à l'a-

morce 5 s'il ne leur arrive pas mal-

heur
, l'Hydre s'avance & s'accro-

che , en voulant avaler l'appas.

Quelques Matelots en trouvent la

chair fort bonne.
HYDROPHILE . ou grand

Scarabé aquatique. C'eft un habile

nageur. Ses deux pattes poftérieu^

res velues lui fervent de rames j

les deux pattes antérieures dumâlc
font garnies de deux plaques écail-

leufes. C'eft avec ces pattes qu'il
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âahs l'inftant de l'accouplement.

On- doit prendre cet infede avec

prëc^aution 5 car fes mâchoires pin-

cent vivement, & fous le corcclet

il eft armé d'une pointe longue Ôc

piquante
,
qui entre dans le doigt

par les efforts qu'il fait pour mar-

cher en reculant. L'Hydrophile

cft vorace & vit d'infedes aquati-

ques. Ses étuis ccailleux le ren-

dent prefque invulnérable 3 l'in-

duftrie des animaux a pour prin-

cipal objet la confervation ôc la

multiplication de l'efpece. Notre
Scarabé file , avec une adreiTe fin-

guliere , une coque de foie de la

forme d'un bonnet de liouiTardi

c'eft le berceau dans lequel la fe-

melle dépofe fes œufs : il y a ce-

pendant une efpece de couleur

fauve qui porte fes œufs en pa-

quets de forme ovale à l'extré-

mité de fon corps j la petite fa-

mille éclofe fous la forme de vers,

pratique des ilTues , s'élance à

l'eau , chacun de fon côté cher-

che fa nourriture , dans cet état

,

ce font les infedes connus fous le

nom de ver ajjajfm; voy. ce mot.

HYENE. Quadrupède des pays

chauds de l'Afrique ôc de TAfie.

Il habite les fentes des rochers

,

les cavernes & les fouterreins

qu'il fe creufe. Il n'a point, com-
me on le dit , les deux fexes , la

fente qu'il a fous la queue n'eft

point profonde. L'on a donné
beaucoup de merveilleux à l'hif-

toire de cet animal j on a fuppofé

,

par exemple
,
qu'il fe lailToit pren-

dre au fon des inftruments , qu'il

imitoit la voix humaine
,
appelloit

les bergers par leurs noms , ren-

doit les bergères amoureufes, &
mille autres fortilcges de cette

efpece. Lçs Naturaliftes , plus

amis de la vérité que du merveil-

leux , nous apprennent que l'Hye-

11e eft d'un naturel féroce & car-

Jiacier qui ne s*apprivoife jamais.

HYE iSt
Son cri imite le mugiflement da
Veau 3 fes yeux brillants dans
Tobfcurité , voient mieux la nuit

que le jour. Courageufe , elle fe

défend contre le Lion, attaque la

Panthère , terraffe l'Once , fe jette

fur l'homme , fuit de près les

troupeaux , rompt fouvent la nuit

les clôtures des bergeries bc les

portes des étables pour dévorer les

beftiaux. A défaut de proie clic

déterre avec fes ongles les cada-

vres , dont elle fait fa nourriture.

L'Hyène qui fit tant de ravage

dans le Gévaudan en 17^4, ly^s
& 17^6^, n'eft peut-être qu'une
efpece de Loup cervier.

"

HYSOPE. Cette plante eft ad-

mife dans les parterres à caufe de
fon odeur aromatique. Les Juifs

la faifoient fervir de goupillon
pour les purifications. On com-
pofe^ avec les fleurs ôc les feuil-

les, une huile qui appaife les dé-
mangeaifons de la tête & fait mou-
rir la Vermine.
HYSTÉROLITES. Pierres fi-

gurées qui repréfentent les parties

naturelles de la femme 3 elles font
plus ou moins ailées ou ventrices

,

fort communes en Catalogne 2c à
Coblentz. On en voit de ferru-

gineufes. Il paroît que les Hyfté-
rolithes font le noyau d'une forte

de Térébratule ou ^nomie ; voyez;

ce mot. La coquille fe fera trou-

vée entr'ouverte du coté du bec
ou de la charnière , une matière
molle aura pris l'empreinte de la

coquille , elle fe fera enfuite dur-

cie, ôc la coquille aura péri. Le
P. Torrubia dit que fur une autre

montagne de Catalogne on trouve
des Priapolites , 35 mais avec une

telle providence , dit le chafte

j, Francifcain , que fur la mon-
5, tagne ou l'on trouve des pierres

repréfentant un des deux fexes

,

on n'en trouve aucune de celles

„ qui repréfentent l'autre. «

Rî
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JABU. Cet oifeau du BreTil fuf-

pend avec adrefle fon nid

,

comporë de gramens Se de poils

d'animaux , à l'extrémité des plus

petites branches il met ainfi fa

famille à l'abri de la voracité des

Singes.

JACARA. L'odeur de Mufc
que répand de loin cette grande
efpece de Crocodile , fert d'aver-

tiflement pour éviter fon palTage.

Il eft très-vorace & armé de dents

redoutables. On le voit au Bréfîl

& à Cayenne.
JACARANDA. On diftingue

deux efpeces de ces arbres aux
Indes , l'un a le bois noir & l'au-

tre blanc. Ils font très-durs, mar-

brés 5 on les emploie en marque-
terie. La fubftance verte de leur

fruit eft d'ufage comme favon.

JACINTHE. Cette fleur ori-

ginaire des Indes , a plulîeurs bel-

les qualités qui lui ont mérité

une efpece de prédiledion parmi
les curieux. Une feule tige forme
tin bouquet charmant , elle eft

des premières à paroître après le

triftc hiver. Sés couleurs font va-

riées , nuancées 5 fon odeur eft

fuave j la même efpece , avec

toute fa beauté , fe multiplie

par caïeux. Cette fleur s'eft em-
bellie lînguliérement par la cul-

ture : en femant des graines , on
a obtenu des efpeces nouvelles :

les fleurs fîmples qui ont quel-

ques pétales de plus , donnent une
graine qui fournit aflTez volon-

tiers des fleurs doubles. On a

commencé à découvrir fa couleur

jaune ; mais les fleurs de cette

efpece font encore rares: la terre

la meilleure eft celle qui eft com-
pofée de deux parties de terreau.

d'une partie de fable & de trois

parties de terre de taupiere. On
plante les oignons en Octobre ,

les tardifs à un peu moins de pro-

fondeur que les adifs , de cette *

façon , ils éclofent tous en même-
temps. Ces fleurs diftribuées avec

goutdans un parterre , forment un
tableau bien nuancé & riche pac

Toppolîtion des couleurs 5 on les

abrite pendant l'ardeur du foîcil

fous des bannes. Le fg^r c'eft un
fpedacle enchanteur , & l'air eft

embaumé de cet aflcmblage de
fleurs. Lorfque les oignons font

défîeuris, on coupe les tiges, on
levé les oignons : fî quelqu'un
commence à fe gâter, il faut le

faire tremper dans de l'eau diftil-

lée de tabac , ou dans une in^

fufion de tanaifîe ; les infeâies qui

le plus fouvent font la caufe du
mal, périlfent. On les fait en-

fuite fécher, & on les enferme
dans des boîtes , pour planter en

OÊbobre. Si l'on veut jouir du fpec-

tacle de ces fleurs en Juillet ôc

Août, il faut, en levant les oi-

gnons , les mettre dans des boîtes

avec des couches alternatives de

fable , ne les planter qu'en Avril

ou Mai : fi on vouloir leur faire

palfer ainfi l'année, comme. aux
griffes de Renoncule , ils pourri-

roient dans le fable & périroient»

Avant de mettre les oignons en
terre , on détache les caieux. Ce
font de jeunes enfants tout-à-fait

femblables à leurs parents, doués
des mêmes qualités ; le mêm.c
oignon peut fleurir plufieurs an-

nées i il fe développe chaque an-

née un nouveau germe de fleurs.

Chaque partie de la peau des

oignons paroît avoir en foi la vert»
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fe reproduire : fur les cfpeccs

indolentes, on fait plulîeurs in-

citons en croix fur Toignon qui
pénètre jufqu*au tiers de fon vo-

lume i on les remet en terre j il

fe divife enfuite tout -à -fait. Se

donne autant d'oignons qu*il y a

eù d'incifîons. La Jacinthe fleurit

dans Teau fur les cheminées 5 une
pincée de nitre , lorfqu*on renou-
velle l'eau , hâte la végétation.

Ces oignons remis en terre y fieu-

liffent l'année fuivante : on en a

vu de doubles donner de cette

manière de la graine, qu'ils re-

fufoient étant toujours en pleine

terre. La Hollande & fur -tout

Harlem, eft la vraie patrie des

Jacinthes. Elles y réuÔîfTent iîn-

guliérement. Autrefois l'ufage en
Hollande , lorfqu'on obtenoit une
fleur nouvelle , étoit d'affembler

les voilîns , les amateurs : c'étoit

une fête 5 on ne refpiroit que
gaieté. Chacun opinoit, & à la

pluralité des voix , on lui don-
îîoit un nom. Il eft un art de
faire paroître un» Jacinthe toute

bleue , comme li elle étoit com
pofée de fleurs alternativement

bleues & blanches. On enveloppe
quelques boutons de fleurs. On
allume du foufre au pied de la

plante , les boutons qui ne font

point enveloppés fe décolorent par

la vapeur , paroilfent blancs.

JADE. Cette pierre verdâtre

paroît être de la nature de l'Agate

& du Silex. Elle eft fi dure , qu'on
eft obligé de la travailler avec

l'Egrifée ou la poudre de Dia-
mants. Les Indiens de la nouvelle
Efpagne ont cependant l'art de la

travailler, de la percer. Ils en
font grand cas , la portent fufpen-

due à leur col , taillée en bec d'oi-

feau. En Turquie , en Pologne on
cftime beaucoup cette pierre 5 on
en fait des manches de coutelas,

de fabre^ , &c. On lui a attribué

4es vertus imaginaires. On l'avoit

JAL 1^$
nommée la Pierre néphrétique , com-
me propre à cette maladie.

JAGRA. Efpece de fucre tire

du Palmier à Coco. Voy. Coco.
JAGUAR. Cet animal féroce

eft le plus redoutable , le plus

cruel de ceux du nouveau Monde-
Comme le Tigre , il eft altéré de
fang. On prétend que la chair des
blancs lui plaît davantage , qu'il

les connoît à l'odorat , Ôc les choi-

fît de préférence la nuit comme
le jour. Cet animal repu eft lâ-

che , timide 5 un tifon allumé le

fait fuir.

JALAP. V. Belle de nuit.

JANIBANA, ou Cenipanïer,

Les Sauvages fe teignent le corps

en noir avec le jus de ce fruit,

lorfqu'ils vont à la guerre j ils

croient par-là infpirer de la ter-

reur à leurs ennemis.

JARGON. On défigne fous ce
nom les Diamants un peu jaunes

ils font moins durs que les Dia-
mants tranfparents.V.HyAciNTHE.
JARS. C'eft le mâle de l'Oie.

Voyez Oie.

JASMIN. De ces arbriffeaux

charmants les uns réuffilTent en
pleine terre , forment des berceaux
odorants, les autres ne vivent

que dans les ferres , oh les mul-
tiplie de marcotte, de bouture.

On greffe les efpeces rares fur les

plus communes. L'odeur du Jaf-
min eft très-volatile. On ne peut,
par la diftillation ,en retirer l'h uile

eifentielle. On obtient cet efprit

redeur odorant, en mettant al-

ternativement des lits de fleurs Se

du coton imbibé d'huile de Ben ,

qui ne fe rancit jamais , on expri-

me enfuite l'huile odorante : û.

on la mêle avec de Te(prit-de-vin,
l'odeur quitte l'huile graffe , pour
pafl^cr dans l'efprit-de-vin.

JASPE. Cette pierre de nature
fîlicée , doit fes riches variétés de
couleurs à des fubftances métalli-

ques. Elle eft dure , fait feu avea
R4
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racier , clîe eft , fuivant fa quali-

té , plus ou moins fufceptible de

poli. On la trouve , ou par cou-

ches , ou en morceaux arrondis

de diverfes grolTeurs , qui ont reçu

cette forme du roulis des eaux^
en Sibérie , en Angleterre , en
Bohême , en Allemagne , en Fran-

ce , dans les Pyrénées. La plus

belle vient des Indes. On en fait

des ftatues , des vafes , des tables

,

des cachets , des bijoux. Les An-
ciens portoient toujours un cachet

de Ja(pc. Des perfonnes peu inf-

truites portent le Jafpe Htiio-

trope en Amulette ,
pour les dou-

leurs néphrétiques
,

Tépilepiie ôc

l'hémorragie.

JAVELOT. Voyez Acontias.
JAUNE d'œuj\ Ce fruit d'un

Prunier de Guiane paroît être le

Huema des Indiens , le Lucuma
du Jardih du Roi. Il corrode la

peau de la bouche ^ il eft cepen-

dant très-nourrifiant. On dit que
deux coupables , convaincus de

înaute trahifon & jettés fur le

grand Iflet pour y périr de faim ,

y vécurent pendant trois mois en
très-bonne fanté , ne mangeant
que de ce fruit pour toute nour-

riture.

JAYS , ou Jayet , Ambre noir ,

'^gate noire^ C'eft une çfpece de

bitume inflammable i il exhale

une odeur de PiiTaphalte. Frotté

,

il devient éledrique, attire le

papier. Quoique compare , il

îlirnage fur l'eau. On le trouve par

couches. Sa formation eft la même
que celle des Bitumes ; voyez ce

mot. Le Jayet eft fufceptible de

prendre un très-beau poli -, on en

fait des tabatières , boutons &
divers bijoux de deuil. Wurtem-
berg efl: le lieu où on le travaille

le plus.

IBIBOBOCA. Il y a deux ef-

peccs de cçs Serpents au Bréfil. La
grande eft rçfpedée ; elle ne fait

point dçmal, détruit ks Fourmis

IBI
qui font de grands dégâts dans ce
pays, & on la mange comme un
excellent mets. La petite efpecc

efl: plus redoutable. Si elle failit

ce qu'elle pourfuit , elle l'étouffé 5

fî on fe fauve fur un arbre , le

Serpent y monte , ferre , dit-on ,

l'arbre avec tant de force , qu'il

fe rompt lui-même le corps. On
prétend que dans des lieux fauva-

ges , ils conftruifent des bâtiments

à plufleurs étages, chaque étage

de la forme d'un four 3 ils habi-

tent plufleurs enfemble. Le roi,

qui efl un Ibiboboca de la grande

efpece , habite l'étage du milieu,

IBIS. Cet oifeau , en Egypte ,

avoit fes autels -, on le refpe^oit

,

on l'adoroit comme un Dieu tu-

téîaire , parce qu'il dévoroit les

Serpents ôc autres infedes veni-

meux. Quiconque en tuoit même
involontairement , étoit puni de
mort. On repréfente quelquefois

la Déefle Ifls avec une tête d'Ibis.

Cet oifeau , fuivant quelques-

uns, efl le premier apothicaire à

qui foit due l'invention des lave-

ments ; fon bec eft fa feringue.

ICHNEUMON, Mongoufte,
ou Rat de Pharaon & d*Egypte. Ce
petit animal , du genre des Belet-

tes, eft vif, léger, colère, plein

de courage , hardi ; il rampe avec

finelfe ou fe lance comme un trait

fur fa proie , s'aflied fur fon der-

rière i fes jambes de devant lui

fervent de main pour irianger , de

gobelet pour boire. Il a fous le

ventre Une poche d'où fuinte une
liqueur odorante. H eft fufcepti-

ble d'éducation Ses'apprivoife très-

bien , devient familier & badin

,

prend de l'humeur lorfqu'on le

trouble pendant qu'il mange , car

fes appétits font véhéments. On
lui a rendu en Egypte les honneurs
divins , à caufe des grands fervi-

ces qu'il rend : il déterre dans le

fable les œufs de Crocodiles,

«langeks jeunes^ attaque Içs Sçr*
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pcnts venimeux. Les morfures

qu'il reçoit dans les combats ne
lui font point lâcher prife. On
prétend qu'il a l'art de fe cuiraf-

îer 5 il fe vautre dans la boue, elle

fe feche fur lui & lui forme une
forte de cuiralfe.

ICHNEUMONS, (mouches)
ou Mouches â antennes vibrantes» Un
caradere diftindif ôc frappant de

ces efpeces de Mouches, eft l'a-

gitation prefque continuelle de
leurs antennes : on leur a appli-

qué le nom d'Ichneumon, parce

qu'ils nous rendent fervice en fai-

fant périr les Chenilles, Puce-
ions & autres infedes , comme
richneumon ou Mangoufte fait

périr les Crocodiles. 11 y a une
multitude prodigieufe de diver-

fes efpeces de Mouches Ichneu-
mons : parmi la petite efpece on
y voit des mâles, qui dans les

préludes amoureux , ont l'air le

plus galant & le plus pafîionné.

Les femelles ont le derrière ar-

mé d'une tarière vifîble dans quel-

ques efpeces , nullement appa-

lente dans d'autres. Ces inftiu-

ments fi fins , font capables de
percer le ciment , ie maftic. Sa
fbruéture fe voit plus facilement
dans la Mouche à longue tarière.

L'aliment dont doit fe nourrir

la famille que celle-ci met au
monde , eft un ver de Guêpe ou
d'Abeille maçonne : dès qu'elle

apperçoit un de ces nids , elle

s'attache deffus'avec fa tarière &:

perce le ciment dont il eft conf-

truit. Cette tarière , d'une ftruc-

ture admirable, eft compofée de
trois pièces : deux collatérales

creufées en gouttière , fervent d'é-

tuis & contiennent une tige fer-

me , folide , dentelée par le bout

,

le long de laquelle règne une
canelure qui eft le canal par le-

quel l'infefte fait defcendre l'œuf.

lElle fouticnt cette tarière avec

fes pattes de derrière, de peur

ICH
qu'elle ne rompe 5 Ôc par divers

mouvements qu'elle fait avec adref^

fe, elle perce ce bâtiment , y
dépofe un ou piulîeurs oeufs. D'au-
tres Ichneumons perçant le dos
des Chenilles , y dépofent vingt

ou trente œufs , fuivant la grof*

feur de la mouche ; les plus greffes

n'en mettent qu'un ou deux. Cel-
les-ci collent leurs œufs fur les

Chenilles, celles-là percent les

œufs de Chenilles quoique très-

dures, dépofent leurs œufs dans

l'intérieur. Le ver éclos , fa tête

eft fîtuée de manière qu'il perce

la Chenille , entre jufque dans
fes entrailles. Ces vers pompent
les fucs nourriciers de la Che-
nille, n'attaquent point les orga-

nes de la vie : elle paroît fe porter

alTez bien -, quelques-unes même
fe changent en chryfalides. On voit

de ces Chenilles vivantes arrêtées

fur des arbres, comme fi elles

couvoient des œufs ; on recôn-

noît que ce font des fils 6c des

coques que les vers qui étoient

dans fon corps fe font filés 3 ce

font autant de liens qui la fixent,

& elle périt enfin miférablement.

Ces Mouches, en 1731 & 1732.^
nous ont rendu des fervices im-
portants 5 elles ont multiplié dans

la même proportion que les Che-
nilles, & leurs vers ont extermi-

né plus de Chenilles que ne peu-

vent faire tous les foins humains.

Ces vers, à la veille de fe chan-

ger en chryfalidc , fe filent une
coque foyeufe. Rien n'eft plus fin-

gulier &: plus furprenant, que de

voir quelquefois fauter ces coques

lorfqu'on les met fur la table ou.

fur la main. Les Pucerons , les

larves de Charanfons , les œufs
d'Araignées font aufi^ quelquefois

le berceau de la Mouche Ich-

neumon. On trouve très-fouvent

fur les feuilles de Roficr, des ca-

davres de Pucerons fans mouve-
ment i c^cil rhabitation d'un pe-
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tit ver , qui , après avoir mangé
les entrailles , détruit les reflbrts

& réconomie intérieure du Pu-
ceron , fe métamorphofe à l'om-
bre de la pellicule qui l'enveloppe ,

s'y pratique une petite porte cir-

culaire , ôc va s'élancer dans les

airs. Il y a dans les bois des Ich-

neumon^ qui ofent attaquer les

Araignées , les larder avec leurs

aiguillons , les déchirer à belles

dents, & venger ainlî toute la

nation des Mouches , d'un enne-
mi fi redoutable. D'autres, fans

ailes , ( ce font des femelles , ) dé-

pofent leurs oeufs dans des nids

d*Araignées. Peut-être Tlchneu-
xnon du JBédéguar , du Rolîer ne
^'y établit - il que parce qu'il y
trouve d'autres infedes qui lui

fervent de pâture. Voyez BédÉ-
GUAR. On pourroit appeiler la

famille des Mouches Ichneumo-
nes , un petit peuple de Caraïbes.

ICONIQUES , Dans
îa Grèce on élevoit des ftatues

à ceux qui avoient été vainqueurs
trois fois aux Jeux facrés. Ces
fi:atues repréfentoient ce vainqueur
dans fa grandeur naturelle. Ses

„ traits, fon caradere , fon enfem-
ble , tout étoit faifî autant qu'il

ctoit poffible avec la plus grande
xclfemblance , c'eft pourquoi on
Bommoit ces ftatues Iconiques.

ICTIOCOLE , ou grand Ef
turgeon. On voit de ces poiflons

de la longueur de vingt -quatre

pieds, & du poids de trois à qua-

tre cents livres j quoique lî fort,

il eft fi timide
, qu'il fuit devant

de petits poifTons. Sa chair n'cft

pas bien délicate , mais on retire

de fes cartilages la colle d<: poif-

fon ; voyez ce mot. Les Ictioco-

les nagent en troupes, & paffent

tous les ans, depuis l'automne,
jufqu^au mois de Janvier. On les

voit remonter de la mer dans le

Da,nube. Le Pêcheur , dit - on ,

difpofe fes filets, fonrie de la

ICT
trompette : le poifTon attire pasf

le fon , eil bien-tôt enveloppé pa»
les filets.

ICTYODONTES. V. Glos-
SOPETRES.

ICTYOLITE. Nom donné
aux pétrifications ou empreintes

de poifTons 3 foit qu'elles repré-

fcntent le poifTon dans fon en-
tier, foit qu'elles n'offrent que
fes parties ofTerufes , les parties

charnues ayant été détruites. V*
PÉTRIFICATIONS.

IDOLE des Maures. Ce poif-

Ton , remarquable par un dard

qu'il porte fur le dos , efl en il

grande vénération chez les Mau-
res , que lorfqu'ils en prennent

un dans leurs filets , ils le rejet-

tent à la mer. Les Chrétiens qui

vivent avec eux , ne font pas fi

fots , ils les mangent.

. JEK, ou Jerepemonga. On pré-

tend que tous les poifTons ou
animaux qui touchent ce ferpent

aquatique du Bréfil , fe trouvent

refTerrés contre lui comme avec

une eTpece de glu qui Tuinte de

fon corps. Sa proie vient ainfi fc

rendre à lui d'elle-même. Il fort

quelquefois de l'eau , fi on veut

le prendre à la main , elle reftc

adhérente, on cherche à fe dé-

barrafTer avec l'autre j & fi elle

eft arrêtée , l'animal vigoureux

fait tant d'effort ,
qu'il vous en-

traîne à la mer, vous fait périr

& vous dévore.

JET-d'eau marin. Cette efpccc

de Zoophite fe voit au Cap de

Bonne-Efpérance j on le prendroit

pour une éponge. Dès qu'on le

touche , il lance deux ou trois

jets d'eau claire ,
tranfparente

,

ôc recommence ainfi chaque fois

qu'on le touche.

JEUX de la nature. Ces pierres

figurées ont autant de formes

diverfes qu'en peuvent donner les

différentes combinaifons fortui-

tes à des fubftances dans un état
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At mollcfTe. L'imagination préoc-

cupée y voit quelquefois des ob-

jets ôc des formes plus décidées

qu'elles ne le font réellement s

telles font les villes , les châteaux

que quelques perfonnes voient

diftindement fur les pierres de

riorence , les pièces de mariage

où Ton voit deux mains qui fe

joignent. L'art vient au fecours

pour abufer les curieux : il eft

parlé d'une pierre où l'on voyoit,

ou du moins on croyoit voir une
leligieufe ayant une mitre fur fa

tête, vêtue des ornements ponti-

ficaux, & portant un enfant dans

fes bras. Il y a des pierres figu-

rées qui doivent leur forme à des

fubftances connues , minérales ,

végétales ou animales qui leur

ont fervi de moules. On ne doit

point les confondre avec les Jeux
de la nature, non plus que les

corps que la nature produit tou-

jours fous une forme confiante,

telles que les criftallifations , les

marcaffitcs.

IF, ou Yf, Cet arbre vit très-

long-temps. On en avu qui avoient

jufqu'à trente pieds & plus de
circonférence i il eft fufceptible

de prendre, en le taillant, toutes

les formes que l'on défîrc 5 il

étoit autrefois beaucoup plus de

mode i on ne l'emploie plusgue-
res que dans les vaftes jardins.

Les qualités des plantes varient

fuivant les climats. On en a des

exemples fenfibles dans le Napel

,

îa Ciguë i rif peut être dans le

même cas. Ici il n'eft point nui-

fible, les enfants en mangent tous

les jours les fruits 5 mais fous les

climats chauds , il paroît qu'il eft

un poifon , que fes feuilles font

périr avec convulfîon les Chevaux
ou animaux qui en mangent ,

qu'on ne peut le tondre fans en
ïcffentir des douleurs de tête.

Son bois dur, rougcâtre , veiné,

eft incorruptible, propre à faire

ÏGU 2^7
de beaux meubles. Il croît en
Angleterre , en SuifTe , en Lan-
guedoc, en Provence, en Italie.

IGNAME, ou inhame. Le fruit

de cette efpece de liane fe mange
cuit fous la cendre. En Guianne ,

à Cayenne , on en fait auflî de
la bouillie & du pain.

IGUANE. Efpece de Léfard

d'Amérique & des Indes Orien-

tales. On le nomme auflî Léguai

na, ou Sénembi, Cet animal ne
fait , ni bruit , ni mal. Il peut vi-

vre trois femaines fans boire , ni

manger. Le mâle ,
plus gros que

la femelle, a le regard terrible 5c

la pofture hardie. Il roidit Ôc

étend fa goitre à volonté. Le mois

de Mars eft la faifon de leurs

amours 3 c'eft alors que le mâle
jaloux fe jette fur les perfonnes

qui s'approchent de la femelle*

Da morfure n'eft point venimeu-
fe i mais il ne quitte pas prifc

qu'on ne l'égorgé ou qu'on ne
lui cogne le nez rudement. La
femelle, au mois de Mai, vient

dépofer, comme les Tortues, fur

le Lord de la mer, fes œufs de
la grolfeur de ceux du Pigeon ,

au nombre impair de treize à vingt-

cinq. Les premiers coups de fu-

ftl ne font que glifier fur la peau
de ces léfards. On leur fait la

chaffe au printemps ,
lorfqu'après

avoir mangé quantité de fîeursde

Mahot & de feuilles de Mapou,
ils repofent fur les branches qui

avancent fur l'eau & attendent ftu^

pidement la mort. Comme le nezs

eft chez eux la partie la plus fen-

fible , il fuftit d'introduire un
bâton ou poinçon pour les faire

périr. Leur chair, 6c fur-tout celle

des femelles, eft tendre, grafîc*

& de très-bon gout. Leurs œufs
fans glaire ni blanc , font très^

délicats &: ne durcilTent point en
cuifant. Un Iguane peut raiTaflef

quatre hommes? mais on prétend

que cette nourriture eft contraire
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ass perfoitnes attaquées de -ma-
ladies vénériennes.

IMBRIM, Cet oifeau habite

les mers aux environs de Féroé.

L'eau eft Ton élément , il n'en
fort jîaiiiais. Ses ailes ne paroilTent

point eonllruLtes pour volera Tes

;ambes trop grêles , iîtuées trop

CQ arrière , ne pourroient fou-

tenîr fon corps fur terre. On re-

marque un creux fous chaque ai-

le; on croit que cet oifeau y place

fês œufs pour les faire éclore.

IMMA. Dans tous les pays les

£cmrnes ne fe contentent pas des

attraits que leur a donnés la na-

ture pour plaire. En .Perfe , elles

leliaulfent la couleur de leur teint

avec cette efpece d'ocre rouge fer-

mgineufe.
IMMORTELLE. Ces diverfes

c%eees de fleurs méritent ce nom

,

par la propriété qu'elles ont de

£e conferver dans leur état de

fraîcheur .pendant plufîeurs an-

nées : cet avantage leur vient de

ce que les pétales de ces fleurs

font dans un état de fîccité fem-
blable à celui qu'on tâche de don-
ner aux fleurs dans des bains de
lâble chaud , afin de les confer-

ver. Cette plante croît naturelle-

Bient en Languedoc , en Proven-
ce, On réleve dans nos jardins.

IMPÉRATOIRE , ou Benjoin

François^ Cette plante qui croît

naturellement dans les Pyrénées,

les Alpes 5 fur le Mont d'or, abon-

de en parties volatiles aromati-

jques. C*efl: un fpécifique admi-
rable contre les poifons coagu-

lants.

IMPOSTEUR. Ce poilTon de

la mer des Indes nage tranquille-

ment, s'approche auprès des petits

bancs de poilTons, allonge fa lan-

gue faite en forme de dard , en

attrape plufieurs 6c les avale.

INCRUSTATIONS. Ce font

des concrétions pierreufes, falines

jttinéralcsj métalliques ou d'au-

IND
tre nature , faites fur différcîit^

Corps par des eaux qui tiennent

en difiblution ces diverfes fubf-

INDE. Ceft une feuille colo*

rante employée , ainfi que l'In^

digo, en peinture & en teinture.

On la retire des feuilles de la

plante connue fous les noms d'A-
nil &; d'Indigo. L'Inde, pour être

beau , doit être un peu dur, fec,

inflammable, nageant fur l'eau,

d'une belle couleur bleue ou vio-

lette, chargée de purpurin 3 voy.

au mot Indigo , la manière dont
on retire cette fécule. La fécule

du paftel &: le bois d'Inde , por-

tent auflî les noms d'Inde. Voy.
Pafiel , bois d'Inde.

INDIGO , ou ^nil. Cette plan-

te croît naturellement au Bréfîl>

on la cultive avec fuccès à Caycn-
ne & dans nos Colonies Eran-

çoifes. Au bout de deux ans de

femence , il efl: bon à recueillir.

Si on coupe cette plante un peu
avant fa maturité, elle donne ua
plus beau bleu , mais en moindre
quantité j cueillie trop tard 3, elle

n'en donne prelque plus*, le mo-
ment eftlorfque les feuilles com-
mencent à fe calTer, ôc qu'elles

^nt une couleur vive. On met
la plante macérer dans une cuve

avec de l'eau , elle y fermente j

les particules colorantes fe déta-

chent 5 on fait couler l'eau qui

elt chargée dans une cuve placée

deflbus. Les Nègres battent cette

eau avec des manivelles : on
faifît le moment où la fécule

commence à fe précipiter 5 on fait

couler l'eau 2c la fécule dans

une troifîeme cuve placée deflous :

elle fe dépofe petit à petit au
fond de ce vafe j on la met dans

des chauffes coniques dans un lieu,

aéré & à l'ombre , le foleil ar^

dent détruiroit la couleur, Thu^
midité la gâteroit. Cette féculç

delTéchée eli la pâte d'indigo. Si
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©îi n'a employé que les feuilles

de la plante , c'eft l'Inde. Le bleu

d'Indigo donne une teinture d'ex-

cellent teint fur la laine , le fil,

le coton , la foie j mêlée avec la

graine jaune d'Avignon, elle don-

ne le verd. Les Blanchilfeufes

remploient pour paffer leur linge

au bleu. On l'emploie dans la

peinture en détrempe : on le mêle
avec du blanc , fans cela il paroî-

troit noir. Oeft avec cette cou-

leur qu'on imite les couleurs du
ciel, de la mer, & qu'on fait

toutes les parties fuyantes des ta-

bleaux j broyée à l'huile, elle pcr-

droit fa eouleur.

INTESTINS. Ces grands ca-

naux membraneux s'étendent de-

puis l'eftomac jufqu'à l'anus. Leur
longueur égale lîx fois celle de

rindividu. Ils font repliés dans le

corps avec Tart le plus merveil-

leux. Comme ils varient de grof-

leur & de fituation , ils portent

dans leurs différentes longueurs,

divers noms , quoique ce ne foit

toujours que le même canal. Les
Inteftins font , ainfi que le ven-

tricule , compofés de plulîeurs tu-

niques rangées dans cet ordre :

la membraneufe , la cellulaire ,

la charnue , la nerveufe & la ve-

loutée. Cette dernière ,
qui eft-

intérieure ^ eft parfemée d'une mul-
titude de petits mamellons fpoo-

gieux. Les aliments , après avoir

été digérés dans l'eftomac , paf-

Icnt dans les inteftins. On décou-

vre principalement fur les Intef-

tins grêles , un grand nombre de

petits vailTeaux blancs ou veines

laftées 5 ce font autant de tuyaux
qui pompent & abforbentle chy-

le , cette matière prdcieufe nu-
tritive , extraite des parties grof^

Ceres Se non nutritives des ali-

ments. Ces vailfeaux la^és ab-

forbants, fe voient auflî dans la

furfaec intérieure des gros Intef-

tinsy ce qui rend xaifon de ce
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qu'il eft poflîble de nourrir pen-

dant plulieurs jours un malade
avec des lavements nourriiîants.

Avec quel art merveilleux le chy-

le ainfi pompé par une multitude

de vaifieaux eft porté dans un lé-

fervcir î De-là dans le canal tho-

rachique , & enfuite dans la veine

fouclaviere gauche., pour être con-
duit avec le fang , fe changer en
cette fubftance , porter une vie

toujours renailfante à toutes le»

parties du corps animé- On xecon-

noît la main divine dans la dif^

pofition de ces valvules, de ces

foupapes , qui fe referment, obli-

gent les liqueurs à fuivre le cours
qui leur eft deftiné, fans qu'elles

puilfent refluer en arrière , ni in-

terrompre le cours confiant &c con-
tinuel des fluides.

JOCKO. Petite efpece â'Orojtg-^

Outang ; voyez ce mot.
lOLITE , ou pierre de VioUtîel

On nomme ainîî des picnes de
diverfes natures , les unes de grais

noir & blanc, telles que dans là

Principauté de Blankenbourgj
d'autres font des filex telles qu'oa
en voit en Siléfie. En les frot-

tant , elles ont une odeur de
Violette. Ces pierres ont cette

odeur plus fenfible après les

pluies Ôc dans des temps d'ota-

ge, quelques-unes font recou-
vertes d'une moulTe qui leur com-
munique cette odeur. L'obferva-*

tion tournée fous ce point de vue,
pourroit faire reconnoîtrc plu-
fieurs pierres odorantes.

JONC. Il y a plufieurs efpexes
de ces plantes qui croiffent dans
les lieux humides. La moelle des
unes fert à faire des mèches
de lampes; les fleurs des autres,

à faire de petits ballets; les tiges

de celle-ci , à couvrir les maifons 5

celles des autres , à faire de peti-

tes nattes pour égouter les fro-

mages & plufieurs^ autres petits

ouYiages d'induftiie. Le lom ma^^

f-
•V-
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rin eft un très-bon pâturage pour
les beftiaux.

JONQUILLE. Cette fleur d'u-

jic odeur dèlicieufe , ff multi-

plie de graine, de caïeux. Les
foins, la culture nous ont pro-

curé refpece à fleurs doubles.

JOUA. La fuperftition fe ren-

contre dans toutes les parties de

Tunivers. Les Nègres d'Afrique

ont un refped lîngulier pour cet

oifeau 3 ils ne le tuent point

,

n'ofent toucher à fes œufs , ni à

fes petits 3 ils craindroient d'atti-

ler la mort fur leurs enfants. Ces
çifeaux vivent en fécurité, pon-
dent leurs œufs fur les bords des

chemins ôc des fentiers les plus

fréquentés.

, JOUBARBE. On diftingue

plufieurs efpeces de cette plante.

Les unes douces, connues fous

1: nom de Trique - madame ^ font

bonnes à manger en falade 5 d'au-

tres , telles que la Vermiculaire

brûlante^ ou Pain d'oifeai^^ qui

croît fur les toits, eft acre, brû-

lante 3 on la nomme Poivre de

muraille. Appliquée extérieure-

ment , c*eft un puilfant réfolu-

tif contre les loupes nailTantes

,

les tumeurs fcrophuleufes.

Joubarbe de vigne. V. Orpin.

JOUEUR de lyre. On regarde

ce ferpent de l'Amérique comme
un habile Muficien j on prétend

qu'il a de^ fiiïiements mélodieux

5c variés 3 les oifeaux curieux ôc

livaux de fon chant , viennent

autour de lui 3 il en failit quel-

ques uns ôc les dévore.

IPÉCACUANHA. Cette plan-

te croît au Bréfil , au Pérou : on

la nomme Béconquille, ou Mine
d'or végàal. C'eft un puiiTant fpé-

cifîque dans les dyfenteries ôc flux

de ventre invétérés. L'Ipécacuan-

ha du ]?érou eft le plus eftimé3 il

purge avec moins de violence.

Celui du Brélîl excite des vomif*

fements avec «Sbxc ^ douleur.

IPP
L'ufage de cette plante demande
toujours à être adminiftrée par un
Médecin prudent.

IPPO. Ce fucgommo-réftneuXj
poifon très-dangereux , eft extrait

d'un arbre qui croît dans Tifle des
Célebes : les Sauvages le recueil-

lent avec de grandes précautions >

ils en évitent les vapeurs qui font

dangereufes , le reçoivent dans
des cannes creufes, en font comr
merce, le vendent aux Mahomé-
tans de Macaçar. Ceux-ci lorfqu*ils

voyagent
, portent toujours une

farbacanne creufe dans laquelle

eft une flèche en fer de lance en-

duite du fuc d'Ippo. On ne con-
noît point d'antidote contre l'ac-

tivité de ce poifon récent 3 ex-

pofé à l'air, il s'évente Ôc n'a plus

d'effet nuifible.

IRIS. Cette plante d'une belle

forme préfente beaucoup de va-

riétés , ôc peut faire l'ornement
des jardins. On en voit de belles

efpeces, en Angleterre, en Perfe,

en Italie. On retire de fes fleurs

une fécule fous le nom de verd

d'Iris 3 on l'emploie pour pein-

dre en miniature. Le fuc de fa

racine eft un violent purgatif. La
racine d'Iris de Florence donne
une odeur de violette des plus

agréables 3 on s'en fert pour par-

fumer la poudre. Celles de Lan-
guedoc , de Provence , font em-
ployées aux mêmes ufages.

ISATIS. Ce quadrupède
habite les pays les plus froids,

la Sibérie , la Norvège , IMflan-

de. 11 tient de la conformation
extérieure du Chien, de lafinelfe

du Renard, fe creufe en terre des

terriers profonds avec plufteurs

ilTues , va à la chaffe des oifeaux

,

du gibier , traverfe les eaux pour
chercher des nids d'oifeaux plon-

geurs ; ia verge du mâle eft of-

feufe commç celle du Chien 5

auiîi ne peut-il fe retirer auflî-tôt

après l'accouplement. La femelle

#
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met bas fept ou huit petits. La tiers leurs dations. On y célëbroit

couleur de la fourrure, dans leur desmyfteresj les initiés faifoient

première jeuneiTe , eft différente vœu de difcrétion & de fîlence.

de celle qu'elle aura lorfqu'ils Ces myfteres ont quelquefois cx-

feront formés. Ceux qui nailî'ent cité la cenfure du Sénat Romain^
noirâtres deviennent d'un blanc On adoroit encore Ifis comme-
cendre : la couleur jaunâtre an- Déeflc de l'agriculture. On ce-"

nonce qu'ils deviendront blancs, lébroit aulîî des fêtes en fon hon-s

On obferve fur ces derniers, à neur comme DéelTe de la naviga**

l'âge de quatre mois , une ban- tion ; on lui confacroit tous le^'

de brune longitudinale j on les ans un vailTeau. Son culte parvint'

appelle alors Renards crolfis, La jufques dans lesf Gaules & dàns^

fourrure dei ces animaux efl: une les premiers temps dé notre mo-
cxcellente pelleterie. Dans riii- narchiè. Lc^ lieu oîà cft à préfent

ver lcur |)oil eft beau, long 5 ç'eft'' l'Abbaye de S. Germain-des-Prés,*

le temps où on leur fait la guerre, étoit un temple dédié' à liis > elle

JSIS étoit eftimée par les Egypr en avoit un autre au village d'IiTy,

tiens, la mere de toutes les cho.a On voyoit encore en 1514, dans

fes fublunaires ,:: qui contenoit en un coin de- FEglifè- de S. Germain-
foi les principes de toutes , les gé- des-Prés, la liatuc d'Ilîs trouvée

jiérations , & fourniffoit les ali-; aux environs de Paris. Le Car-
ments aux êtres créés : elle étoit. dinal Briçonnet, Abbé de Saint-

fouvent , : par cette raifon , dé- Germain, la fit retirer 5c mettre

peinte, avec plufieurs mamelles, en pièces, 'lorfqu'il apprit que
un lîftrê à la.main, & fur la tête, quelque femme, foit par fimpli-

une touffe de l'herbe appellée cité, foit par iliperftition , lui

Lotus , qui croît dans le Nil , & avoir préfenté des chandelles,

quelquefois tenmt fon fils Ho- JUGOLINE , ou Sefame. Cettç

lus. On lui rendiot un . culte faf- plante îcroît en Egypte, en Can-
tueux s on lui dreffa des temples die, aux Indes , à la Guianné*^

en Egypte, en Grèce, chez les En Egypte on en retire par ex-

Romains. Ses Prêtres appellés T/^^z- prcflîon une huile très- bonne à

bes de lin , portant une beface , retirent de fa graine une farine,

une clochette , une branche d'Ab- ils en font un^^ bouillie très-bon-

fynthe marine à la main , & quel- ne & très-nourriiTante.

quefois la DéelTe Ifîs fur leurs JUJUBIER. Cet arbre croît

épaules. Leur chaulTure ir'étoit naturellement à l'Arabie il s*eil

qu'une fine écorce de Papyrus, très- bien naturalifé en Langue-
Ils alloient auflî par les rues, ôc doc, en Provence. Ses fruits doux,
s'introduifoient dans les maifons humeâ:ants font très-fains > c'eft

fous prétexte de mendier. Lbrf* une manne pour le peuple. Les-

que la licence des mœurs devint Jujubes qu'on nous envoie, ont
générale à Rome , ces mêmes Prê- été féchées au foieil fur des claies,

très refpe£^:és à caufe des dehors On en fait des boiifons falutaires

trompeurs de leur auftérité, fu- dans les âcretés de poitrine & Ics^

lent plus dangereux. Ils etoient ardeurs d*urinc.

les melTagers fecrets de la galan» IULE. Cette cfpece d'infecte

tcric s les temples d'Jfis étoient relfemble beaucoup au Scolopen-
des lieux de rendez-vous où les dre i il habite , comme lui , dans

fecEuaçs gaUftte« faifuient volon- la t^ue , fous k§ pierres
, change

manger. Les Nègres de Guyanne
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de peau ^ fenfîble , il fe replie

en boule dès qu'on le touche. On
en voit deux efpeees aux envî^

xons de Paris,

JULIANE 3 ou Julienne. CcttQ

fleur, d'une odeur lî fuave , fe

multiplie très-facilement: on cou-

pe la tige 5 il poulTe au pied de

nouveaux rejettons que l'on fé-

pare ; c'eft autant d'enfants fem-
blables à leur merej on les pi-

que dans une terre humide , ils

reprennent des racines.

JUMAR3 , Q\i G^emurs, On en
diftingue de plufieùrs efpeees :

les uns , dit-on,,: naiCent de l'ac-

c;ouplement du Taureau avec une
Ànelfe ou une Jument 3 les au-

tres , de celui d'im Ane ôc d'une

Vache. L'exiften.ce de ces ani-

maux paioît doutcufe ôc mérite

d'être éclaircie.

JURaCA. C'eft la Tortue du
Bréfil. Voyez Tortue. .

J\JSQ\JlAMll,Hannebane,o\i
Potdée. Cette plante narcotique,

prife intérieurement , cft un poi-

fpn dangereux. En i<^4?, on fer-

vit aux Bënédidins de Rhénon
i;ne falade où étoit entrée des

feuilles de Jufquiame. VomifTe-

JUS
mehts , tremblements , le fom^ '

meil & la mort furent les effets

de ce poifon* On doit avoir re-

cours aux vomitifs , enfuite au
lait, à l'huile & aux adoucilfants.

M. Storck, qui a fu tirer des poi-

fons tels que de la Ciguë , de P A-
conit , de la Pomme épineufe , de
puilTants remèdes pour foulager

rhumanité, a fait , fur lui, des

elîais avec la Jufquiame j il en a

pris des extraits a petite dofe j il

Ta enfuite employée avec fuccès

fur des perfonnes fujettes à des

frilTons , des fyncopes, des ter-

reurs fubites , des tremblements!

convulfifs^ des fubrcfauls invo-

lontaires. Des remèdes 11 VQiiins

du poifon , ne doivent -être ma-

.

niés que par une main auflî ha-1

bile que la lîenne ; on doit fe;

méfier de Tufage de cette plante

même extérieurement 3 la poudre
mife -dans les dents , ou la va-

peur reçue pour appalfer la dôu-
ieur-de dent, peut devenir fu-

ncfte 3 on l'a' vu occafîonner à

ceux qui y ont eu recours des ver-

tiges & la Cupidité. - .

IZARI, Qw ^iala, Ceft la Ga-
rance du Levant. V. Garakce.

KAB KÀK
KABASSOU. Ceft le Tatou

à douze bandes. V. Tatou.
KAKATOHÉAV.Catacoua.
KAKERLAQUE. L'infefte vo-

lant à qui l'on a donné ce nom
dans les Indes Orientales ôc en
Amérique , eft le même que ce-

lui connu en Europe fous le nom
de Blatte ; voyez ce mot. Les Ka-
kerlaques d'Amérique font grands.

Les mâles ont des ailes, les fe-

melles en font dépourvues. Lin-

ges , habits, fouliers , provifiohs

de bouche > Us gâtant ^ dévo-

rent tout ce qu'ils rencontren ] ,

jufqu'à la mie de pain. L'Ananas
eft pour eux un fruit délicieux.

Les femelles enveloppent leurs

œufs d'une petite coque légère

comme quelques Araignées, les

petits qui en fortent de la grof-

feur d'une Fourmi, s'infinuent,

par les ferrures 6c les fentes dans

les armoires, & caufent beau-

coup de dégât. Dans les Indes

Orientales ces infedes ont beau-

coup à fouffrir des Fourmis noi-

les qui fe jettent fm ceux qu^ellea

tencomiçlît;
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ïencontrent : ie trou de la four-

miliiere eft fi petit ,
que pour les

y faire entrer , elles font obligées

de les dépecer. La Guêpe Ich-

îieumone eft pour ks Kakerla-

ques un ennemi- redoutable en

Amérique : à la vue d'un de ces

infete , richneumon s'arrête,

mefure des yeux fa proie , s'é •

lance, la faifitpat la tête avec les

dents , fe replie pour la percer

de fon aiguillon , fembie Ta-

lbaridonn€r i mais elle revient bien-

'tôt à la charge , s'empare de fôh

ennemi épiiifé , hors de combat

èc fuccombant fous fa blefTure

empoifonnée, & enfin la traîne

par la tête à reculons jufqu^à fon

trou.

KAKONGE. PoilTon des ïi-

vieres d'Angola & de Congo , eh

Afrique ,
que les Pêcheurs font

obligés de porter aux Rois du pays.

KAKOPIT-ryZ^^i. Ce mot fi-

gnifie petit roi des ûttïts :"c'eft

le nom de deux petits oifeaux

,

dont le' plumage varié de couleurs

& de nuances, eft pour;^'œil un
fpe^taçle flatteur. L'uû Vient des

Indes Orientales , ôc les Holîan-

dois le croient originaire de Ma-
caçar' 6c de Bati^ il ïnange. les

jeunès Chehilles qu'il troirvé datis

le càlice des fleurs. L'autre, com-
mun à Àmboine , eft peut-être

une efpecc d'oifeau de paradis :

il devient quelquefois Ta proie des

ferpehts qui en fpnt friands 5 on
*
lui dôniie encore un autrè nom,
qui figùi$\Q Oifcau , ou Plumage

" àê foie.
'

'

\ KALÎ. Nom que les Arabes
élit donné à la fonde : c'eft de

la décûdion de cette heirbe ma-
xilime qu'ils faifoient le Tel q^u'ils

ont nommé Alkali, Voy. Soude.
Kah de Malabar» Ce petit ar-

brifîeau tient de l'Euphorbier par

la caufticité de fon fuc. Un ha-

fard ftngulier fit reconnoître en

lui dçs propdetés qu'on »€ lui au»-
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roit Jamais foupçonnées. Un hom-
me tourmenté cruellement par la

vérole, Se dont le corps tomboit

en fphaceile ,
mangea des bran-

ches de cet arbre pour s'empoi-

fonner. 11 trouva fa guérifon dans

ce qu'il avoir pris pour fa def-

ttudion^ 5c fon défefpoir fut uti-

le à rhumanité par la découverte

d'un nouveau remède. Le malade
en fut quitte pour être violem-

ment purgé par haut & par bas.

KANGIAR. Poignard de l'in-

douftan 6c d'autres pays des Inde^.

En Turquie les femmes en poin-

tent un à leur ceinture.

KANNA. Racine du Cap de
Bonne-Efpérance fort recherchée
des Hottentots qui la mâchent
potir fe donner des forces ôc s'ex-

citer à la gaieté.

KAOLIN. On donne ce nom
à la terre que les Chinois em-
ploient dans la fabrique de la

porcelaine j pem être eft c c--tyie

déc ompolition de mattvats-Granp.
Voyez Porcelaine.
KAOUANE. Cette efpece de

Tortue fe pêche aux ifles de Cayen-
ne elle n'a d'autres armes de-

fenfives que fes pattes & fa queue ;

fa tête eft plus groffe que dans
les autres Tortues. Sa chair, fon
huile & fon écaille font moins
eftimés.Voyez Tortues,
KARAEÉ.^Les Arabes ont

donné à l'ambre jaune ce nom
qui lignifie tire-paille ; c'eft , en
effet, une des propriétés de l'Am-
bre 3 voyez ^mhre jaune. On ap-

pelle aiifti l'Afphalt, Karabé de.

Sodome ; & l'on prétend que les

Trochifques de Karabé qui vien-

nent du Levant, ne font que de
la gomme de peuplier.

KARAMBOLE. Aux ifles Ma-
niliss & iur la côte de Coroman-
del, on fait confire ce fruit au
vinaigre , & l'on en fait auflî de
la conferve.

i^ARATAS. On diftiugue trois
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cfpeces de cet Aloès d'Amérique î

Tune 5
par fes feuilles bouillies

,

donne un fil bon à faire de la

toile & des filets de pêcheurs j

c'cfl: celle dont les feuilles font

terminées par une pointe trian-

gulaire : la féconde , par fes feuil-

les creufes , forme autant de va-

fes qui retiennent l'eau de la

'pluie, très -utile dans les lieux

fecs : la troifîeme porte un fruit

agréable au gout dont on fait d'ex-

cellentes confitures. Le Karatas

de Cayennc porte le nom de bois

de mèche, parce que la moelle

fert d'amadou aux Nègres. Son

fruit qui poulTe dans la terre , efl:

appelle , à caufe de fon gout

,

Citron de terre,

KÉRATOPHYTES.Cettepro-
dudion de la mer eft du nombre

des Polypiers ; elle eft d'une fubf-

tance molle, flexible & totale-

înent cornée. On en voit de ra-

mifiés , d'autres en forme de ré-

feau , d'autres en forme de buif-

. fons , de bruyères ,
toujours ad-

hérents à des coquilles, rochers ôc

autres corps durs. Les Polypes

habitent les trous de l'écorce cel-

luleufe & friable. Les Kératophi-

tes , dans les pays chauds , s'y dur-

ciifent au point de devenir fuf-

ceptibles de recevoir un beau poli r

on leur donne alors, impropre-

ment , le nom de Corail noir. On
voit fur les côtes de Norvège des

Xératophites qui ont jufqu'à

pieds de haut. Ceux qu'on ren-

contre parmi les fofliles dans le

fein de la terre , font remplis dans

les intervalles dea branches 6c tif-

fus cellulaires par la matière mê-

me de la pierre où on la décou-

vre. Pour l'en dégager, il faut fe

fcrvir de l'eau féconde.

KERMÈS. Cet infefte bien

întéreflant pour fon hiftoire ôc

fon utilité, s'attache aux racines,

aux tiges ôc aux feuilles des plan-

tes ac des arb^est Ou en uoiivç

KER
fur la Vigne , l'Orme, le Chêne,
le Sapin , l'Erable , le Coudrier ,

la Clématite , le Charme , le Nef-
flier, le Tilleul. Il y en a de

longs &: étroits à peu près comme
une écaille de Moule 5 mais le

plus fouvent ils ont une forme

îphérique. Les Kermès font fort

communs en Provence , en Ef-

pagne êc dans les pays cbauds.

C'eft principalement fur le Chêne
verd qu'on en fait la récolte au

commencement de l'été. La fe-

melle dans fa jeunefie, parcourt

les branches de l'arbre, fuce les

feuilles avec fa trompe placée fous

le corcelet entre la première &
la féconde paire de pattes. Bien-

tôt elle acquiert de l'embonpoint,

devient ronde comme une boule,

vers la fin de l'été fe fixe à un
endroit , ne fe déplace plus ,

reçoit

dans cet état les approches du
mâle beaucoup plus agile , à rai-

fon de fa petitelîe ôc de fes ailes j

la femelle fécondée ,>
toujours im-

mobile, paiTc ainfi l'hiver^ pond

des milliers d'oeufs. Son corps fc

gonfle 5 fa peau s'étend 5 Tinfede

périt dans le printemps après avoir

fatisfait au vœu de la nature. Ce
cadavxe informe ne conferve point

comme la Cochenille rextérieur

animal. Ses traits s'effacent, dif-

paroiflfent 3 on ne voit plus qu'u-

ne efpece de gale, trifte berceau

des petits œufs qui doivent éclo«

re, les uns blanchâtres, les au-

tres rouges. Alors les petits Ker-

mès quittent leur retraite cada-

vcreufe , fe difperfent fur l'ilex.

Au bout d'un temps , le mâle, après

avoir pafie fous l'état de nymphe

,

quittant fa coque fphérique à re-

culons ,
déploie & fait ufage de

fes ailes. C'eft avec les ongles ôc

avant le lever du foleil que les

femmes détachent le Kermès plus

gros ôt d'une couleur plus vive

fur les arbrilfeaux voifîns de la

«1er. Ou ks atiofe de yinaigrc.
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pour ks faire périr. Ou les fait

fccher. Les Pigeons en font très-

friands. Le Kermès donne à la

îainc 6c à la foie une très-belle

teinture. La graine d*écarlate eft

la coque du Kermès, Le firop de

Kermès palîe en Médecine pour

un très-bon cordial.

KINKL Ceft la Poule dorée

de la Chine. On admire la beauté

de Ton plum.age & la variété de

fes couleurs. Sa chair palTepour

être délicate.

KNORCOCK. Ceft un oifeati

du Cap de Eonne-Efpérance ,
qui

préfère les lieux foiitaires. La pe-

titelTe de fes ailes l'empêche de

voler loin i mais fa voix qui fem-

ble pxononcer le mot crae , aver-

tit le gibier de la préfence du
chalfeur. Auflî ce donneur d'avis

cft il fouvent puni mortellement

de fes cris officieux. La, femelle

fait fon nid dans les buiffons , ou
elle pond deux œufs. La chair de

ces oifeaux n'eft pas cftimée.

KOBBERA^GUION. Cet ani-

mal amphibie de Tifle de Ceylan ,

eft plus effrayant que dangereux.

On prendroit fa langue pour un
aiguillon ; il la tire en fifflant &
en bâillant. Il ne pique, ni ne
mord. A l'approche des hommes
il fiffle. C'eft à grands coups de

queue qu'il éloigne les Chiens
qui s'avancent pour le mordre. Le
Chien ainft fouetté aboie d'un ton

plaintif, &c n'a garde de revenir

à la charge.

KOKOB. Ce ferpent eft affez

commun en Amérique , dans le

Jucatan. Sa morfure venimeufe
fait perdre tout le fang dans l'ef-

pace d'une heure. Une potion

compofée de Tabac Ôc de fuc de

Prime-vere, eft un remède fouve-

rain dans cet accident. Le Ko-
kob cft une efpece d'-^/morr^oi/^.

KORKOFÉPO, Les Ncgrçs

KOU %7$
de lâ Côte d'or prennent ce poif*

fon à l'appas d'un morceau de
canne à fucre. Leur ligne qui a

huit bralTcs de longueur , eft at-

tachée à leur col pendant la pê--

che , de lorfqu'ils font avertis pat

le mouvement, ils tirent le poif-

fon dans leur canot. Sa chair dé-,

licate , naturellement blanche , de-

vient rouge en la faifant cuirfe*

KOUXENRY. Ceft un poif-

fon de Cayenne. L'os de fon pa-

lais fert de lime aux Indiens pour
polir leurs petits ouvrages ea bois.

KURBATOS, ou Pêcheur du
Sénégal. Cet oifeau habite pat
millions les bords de la Cambra.
Le mouvement rapide avec lequel

il fe balance au-deftus de la fur-

face de l'eau ^ éblouit les yeux*
La femelle fait fon nid avec une
terre dure mêlée de paille , dé
plumes & de mouffe. C'eft à Tex-
trêmité des branches des arbres

qui bordent la rivière
, qu'il eft

lufpendu. L'ouverture en eft tour^

née du côté de l'Eft, crainte de
la pluie. Ces nids folides, agites

par les vents , s'entre-choquent fans

fe brifer. Ils font en û grand nom-
bre fur le même arbre y qu'on
croit de loin que ce font autant
de fruits. Malgré tant de préc^u^
tions , ils ne font pas à l'abri de
la malice du Singe ôc de la vora-*

cité des Serpents. Les premiers
guettent le moment ou la nichée
commence à croître. Alors trop
poltrons pour fe fîet à la foiblelfc

des branches , & redoutant d'ail-

leurs les feuilles épineufes j ils

fecouent la branche jufqu'à ce
qu'ils aient fait tomber le nid à
terre. Les Serpents au contraire

fe glilTent le long de la branche >

ôc fe fufpendant à fon extrémité
par la queue , ils introduifent leuE
tête dans le nid , & font ûnû tiss-

bonne chçxe.
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LABDANUM. Ce fuc gom-

mo-réfîncux fe tire d'une ef-

pece de Cifte qui croît dans les

ilîes de TArchipel. Des Moines
vont, pendant la grande ardeur
du foleil , fur des montagnes où
il y a beaucoup de Cifte. Ils por-
tent au bout d'une perche de
graiîdes lanières en forme de
fouet. Ils les palTent & repafTent

fur les arbuftes. Le fuc réfîneux

qui tranfpire de la plante s'y atta-

che. On l'enlevé avec un couteau

,

c'eft le Labdanum, Cette refîne eft

d'un gout balfamique, un peu
acre , d'une odeur agréable. Les
Dames Grecques Ôc Circaffiennes

en portent de petites boules à la

jnain. Mêlée avec du Maftic & de
l'Ambre , c'eft un parfum agréa-

ble. Son odeur garantit de la pefte.

On fait entrer le Labdanum dans

les Talifmans foporifiques, moins
pour fe rendre propice le Dieu
Morphée, que pour éviter aux
Veftales le chagrin du refus du
mouchoir. On falfîfîe quelquefois

le Labdanum. On le mêle avec

un peu de fable & d'autres rélînes

odorantes à bon marché. Il eft en
pains entortillés. C'eft le Labda-
num zn tonis i il a peu d'odeur.

LACQUE. Voyez Laque.
LACRYMATOIRE. Voyez

URNULJE fervandls lacrymis.

LAEMMER-GEYER ,ou Faw
tour des Agneaux. C'eft le plus

fort & le plus terrible des oifeaux

de rapine. Ses ailes ont quatorze

pieds d'envergeure. Il habite les

Alpes de la SuilTe
,

attaque les

animaux & même les enfants.

Auiîî le Gouvernement met-il fa

îête à prix. Lorfque ces oifeaux

gpperçoiveftt «quelque Daim, Chè-

vre ou Brebis fur le bord d'un
précipice, ils s'élancent fur lui,

l'y font tomber , & jouiifent com-
modément de leur proie : pour les

petits animaux , ils les iaifilfent

même fans s'abattre , les tuent, en
les lailfant tomber fur la pointe

des rochers, les portent enfuite

pour fervir de nourriture à leurs

petits. Un de ces Vautours vint

un jour faifîr un enfant de trois

ans à la porte d'une maifon, Ôc

alloit l'enlever ,
lorfque le perc

accourut aux cris de Fenfant s

armé d'un bon bâton , il s'élance

fur le ravilfeur ,
qui lâche fa

proie , foutient le combat avec

opiniâtreté jufqu'à ce qu'il fût

lailTé mort fur la place.

LAGETTE. Efpece de Lau-
rier de la Jamaïque. On dit que
fous la première écorce font plu-

fîeurs couches d'un tilTu très-

utile pour la parure& le vêtement.

D'abord on trouve une efpece de
drap pour faire des habits , la cou-

che qui fuit fournit de la toile

bonne à faire des draps & des

chemifes 5 enfin on trouve de la

gaze 6c de la dentelle 3 mais peut-

on ajouter foi à cette merveille ?

Si cette relation n'eft pas fabuleu-

fe , le Lagette eft un bois plus pré-

cieux que le bois de dentelle.

LAIT de lune foffile , ou Pierre

de lait. Cette terre farineufe ôc

calcaire fe trouve dans les fentes

des montagnes ou au fond de cer-

taines fources. Elle eft, dit-on,

fi légère 6c fî aride , qu'on ne peut
en former aucun uftenfîle. Peut-
être eft-ce une guhr de craie , un
agaric minéral, une ftalaârite cal-

caire décompofée. Peut-être aufÏÏ,

comme k penfe M. de Jufti,
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s'agît-il que de fixer l'alkalî vola-

til de cette fubftance , pour eu
tirer une grande quantité de métal.

LAITE de poijjbn. Nom que
l'on donne à la liqueur féminale

contenue dans les vaifTeaux fper-

matiques du mâle. Celui-ci laifle

échapper cette liqueur à l'inftant

ou la femelle dépofe Tes œufs, ôc

c'eft ainfî que fe fait la féconda-

tion dans les poiffons. Il y en a

de véritablement hermaphrodites,

c'eft-à-dire , œuvés Ôc laiiés tout

à la fois. Il ne paroît pas impoflî-

ble que ces poiffons produifent

fans le fecours de leurs femblables.

LAITERON. On diftingue

trois efpeces de cette plante ; le

Laiteron épineux , le Laiteron doux ,

ou Palais de Lièvre , ôc le petit Lai-

teron , ou Terre crêpe. On peut en
manger en falade. La décodion
de ces feuilles procure un, lait

abondant aux nourrices. Les ra-

cines fraîches affaifonnées font la

nourriture des pauvies gens Thi-

ver. Les beftiaux ôc le gibier ai-

ment à fe nourrir de cette plante.

Son fuc rougit le papier bleu.

LAITUE. La culture a corrigé

les qualités agreftes de cette plan-

te , fans lui faire rien perdre de
fes qualités apérltives rafraîchif-

fantes. Oeft un mets très -agréable

& très-fain. Son ufage eft très-

utile aux célibataires , fans cepen-

dant nuire aux maris> On eftime

beaucoup la Laitue romaine. La
Laitue pommée, lorfqu'elle eft def-

féchée, fufe à feu ouveï;t comme
le nitre fuîf le charbon. La Laitue

panachée de Silène ou de Batavia
y

les Blondes crêpées , la Laitue rouge ^

noire
^ lijfje

,
découpée

,
crêpée blan-

che , &c. font autant de variétés

qu'on doit à la culture : le raiîî-

jiement fur cette efpece d'aliment
a été jufqu'à forcer la nature à

fatisfaire notre gout dans la faifon

la plus rigoureufe. On a trouvé

le fecret de faire venir de la Lai-
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tue dans les ferres chaudes en deux
fois 24 heures, en faifant trem-

per la graine dans l'eau-de-vie, ôc

la femam dans des couches de

terreau, où il entre de la poudre
de chaux & de la fiente de Pigeon.

LAMANDA , ou Roi des Ser-

pents. Ce bel animal eft fort connu
dans rifle de Java. Il ne vit, dit-

on , que d'oifeaux. Il doit fon nom
à la richeffe àc au compartiment
de fes belles couleurs.

LAMBIS. Ce Limaçon eft fort

commun dans les mers de l'Amé-
rique. Sa coquille fert de cor de
chaffe à plulîeurs Nations fauva-

ges. L'on en trouve qui pefent

jufqu'à fix & douze livres. On en
compofe , en les mêlant avec du
fable de rivière , un ciment qui

durcit comme le Marbre. La chair

du Lambis eft fi dure ,
qu'elle ne

peut fe manger. Quelques Na-
turaliftes donnent ce nom à une
efpece de Murex,

LAMBOURDE. On donne ce

nom à . une pierre fort tendre qui

fe trouve aux environs de. Paris

,

fur-tout près d!Arcueii.

LAMENTIN. Ce poiïïbn n'eft

pas le même que le Phocas , l'Hip-

popotame & la Vache marine.

On a dit de lui , que fi Diogene
l'avoit connu, il n'auroit pas plu-

mé un Coq pour avoir un bipède

fans plumes. C'eft à caufe des

deux pattes en forme de main qu'il

a fous le ventre , que les Efpa-

gnols lui ont donné le nom de
Manati. Il femble , félon M. de
Buffon, faire la nuance entre les

quadrupèdes & les cétacés. On
en a vu de 18 pieds de long, de

7 pieds de diamètre au milieu du
corps , & du poids de 1000 à i.2;oo

livres. Le Lamentin eft fàns ar-

mes , fans défenfe , nullement dan-

gereux , d'un naturel timide. Le
moindre bruit le fait fuir. Il paît

l'herbe qu'il trouve fur les rochers»

Quelquefois il eft attiré vers îc
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ïivage, pay les herbes qui y croif-

fent & par les feuilles de Palétu-

viers y mais il ne fait que fortir la

tête hors de l'eau. Le gout qu'il a

pour l'eau douce , l'amené jufqu'à

l'embouchure des rivières , où il

vient boire après avoir pris fa nour-
liture. On en voit beaucoup à l'en-

trce des grandes rivières. 11 a les

entrailles du Taureau, les parties

génitales du Cheval, s'accouple à

la manière de l'homme. La fe-

melle eft vivipare & met bas deux
petits

,
qui la fuivent jufqu'à ce

qu'ils puifTent fe palTer d'elle. Ce
poiflon fe prend comme la Balei-

ne. C'eH avec le harpon que les

Nègres vont à fa pêche. S'ils ap-

perçoivenï fon mufeau hors de

l'eau &: frais mouvement , ( c'eft

alors qu'il ed endormi , ) ils s'a-

vancent 5 lancent le harpon , laif-

fent ûier la corde garnie à l'ex-

îrémité d'un bois flottant, & le

fuivent jufqu'à ce que le Lamen-
tin

, épuifé par la perte de fon

fang ^ mort, vienne fur l'eau,

alors ils le mettent dans leur canot.

Quelquefois on parvient encore à

avoir les petits, qui fuivent tou-

jours leur mere. Les Flibuftiers ôc

les Indiens vivent de la chair de

ce poilTon 3 qu'ils trouvent bonne.

Sagrailfe fort épaiffe & en grande

quantité , eft une efpece de lard

d'un grand ufage. On la fait fon-

dre , & c'eft un beurre allez bon.

Sa peau , aifez épaifle pour être

tannée , donne un fort bon cuir.

On en fait aulïî , fans aucune pré-

paration , des courroies &: des

femelles de fouliers très-folides.

On trouve dans fa tête quatre pier-

res blanches
,
auxquelles les Chi-

nois ôc les Amériquains donnent
de grandes vertus.

L A iMI E. Grande efpece de

Chien de mer; voyez ce mot.

LAMPES fcpulcraUs, Voyez
LucERNiE fepulcrales,

LAMPROIE. C'eft un |oift©n

LAM
de "mer qui vient frayer dans les

rivières au printemps. Il vit de
bourbe & d'eau. Sa peau eft très-

fluante. Il nage au-deffus de l'eau,

.e trou qu'il a fur la tête lui fert

à attirer & rejetter l'eau. Ilétouf-

feroit fous l'eau , s'il y étoit retenu
de force. Comme la Sang-fue, ii

s'attache aux rochers 5c aux navi*

res avec une telle vigueur ,
qu'on

ne peut l'en arracher. La femelle

eft ovipare. On en prend peu dans
la mer. La Lamproie ne vit que
deux ans. Elle n'eft bonne à man-
ger qu'au printemps, lorfqu'ellc

n'eft pas cordée , c'eft-à-dire ^

avant que le principal cartilage

qui lui fçrt de vertèbre, foit en-
durci. Le mâle eft préférable à

la femelle. Sa chair eft nourrif-

faute
,
prolifique mais fon fré-

quent ufage attaque le genre ner-

veux. Sa graillé empêche les gra-

vures de la petite vérole. La Lam-^
proie eft expofée à être tourmen^
tée par un infefte rond, épais,

plat ôc à deux pieds qui s'attache

à fes yeux , les fucent Se l'aveu-

glent. Parmi les différentes efpc»

ces de Lamproie de mer 6c d'eau

douce , on affure que dans la mer
des Amazones il y en a une dont
le contad ,* foit avec la main , foit

avec un bâton , caufe le même
engourdilfement que la Torpille.

LANERET. îslomd'un oifeau

de proie j le mâle du Lanier. Ii

eft moins grand que le Faucon.
LANGOUSTE, on Sauterelle

de mer. Ce cruftacé eft fort conv
mun dans la mer Méditerranée

,

fréquente les lieux pierreux , vient

habiter pendant l'hiver l'embou-

chure des rivières. A défaut de
pinces , les Langouftes fe battent

entre elles avec leurs cornes,

LANGUE de Serpent, Voyez
Glossopetre.
LANIER. Efpece de Faucon

que Ton drcfie au vol de la Per-

drix ^ à la chaiTç du Lièvre, C*eâ
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la femelle du Lancret. V. Faucon.
LANSON. Les Morues font

tellement friandes de ce petit

poiffon
, qu'on s'en fert d'appas

pour les prendre.

LAPIN. Ce petit quadrupède
a la timidité du Lièvre & prefque
fa forme i mais plus induftrieux

& plus adif j il fe creufe un ter-

rier pour fe mettre , lui ôc fa fa-

mille ^ à l'abri des dangers. Il fait

fa nourriture d'herbes, de raci-

nes, de grains, de Luzerne, de
feuilles ôc de bourgeons de vignes.

L'hiver, s'il furvient un débor-
dement , il grimpe aux arbres ôc

vit d'ccorce. Il fuit l'odeur du
foufre. C'eft un moyen dont on
fe fert pour l'éloigner des Vignes
qui font en bourgeons & des bleds.

On dit qu'il rumine. Sa courfe eft

légère , fon ouie fubtil. Sa vie ,

qui dure huit à neuf ans, eft

moins agitée que celle du Lièvre.

Tranquille au fond de fon terrier,

il ne craint , ni Renards , ni Loups,
ni Eufes & autres oifeaux de
proie. La femelle du Lapin eft

d'une prodigieufe fécondité. Elle

a deux matrices comme la Hafe
du Lièvre. AufTî eft-elle très-ar-

dente pour l'accouplement. Lorf
qu'elle eft pleine , elle creufe la

terre en zigzag , fe pratique un
appartement fouterrein , en garnit

le fond des poils qu'elle s'arrache

du ventre , y dépofe fes petits au
nombre de dix ou onze chaque
mois , les allaite pendant z i jours

,

fans ceffer d'être pleine. Lorf-
qu'elle eft obligée de les quitter

pour aller chercher fa nourriture,

elle ferme fon caveau avec de la

terre détrempée de fon urine

,

pour en interdire l'entrée au mâle
qui , par jaloufte , les tueroit ou
leur arracheroit les tefticules. Ce
n'eft qu'après le temps du fe-

vrage que le mâle a fes entrées.

Il en témoigne fa joie pat l'ac-

cueil qu'il fait aux Lapereaux,
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en leur léchant les yeux, Ôc les

prenant tous l'un après l'autre en*

tre fes pattes. La fête fe termine

par de nouvelles careffes entre le

pere & la mere. De leurs nouvelles

amours naîtra bientôt une nou-
velle poftérité. Cette efpece d'a-

nimaux, déjà très-commune , fe-

roit encore en plus grand nombre ^

répandue dans les campagnes , Il

la chaffe aux Chiens aux Fu-
rets n'en détruifoit tous les ans

une très-grande quantité. Le La-
pin s'apprivoife. On en élevé.

C'eft ce que l'on appelle Clapiers,

Ils font blancs , gris ou noirs. Un
terrier leur feroit inutile. Ils n'en

font point. Ils perdent même cet

inftinâ: au point que remis en
liberté dans les garennes , ils ne
creufent pas la terre , ôc gilTent à
la furface comme le Lièvre. Çe
n'eft qu'après bien du temps ôc

après plufîeurs générations, qtie

le befoin ramené i'induftrie. Le
Lièvre & le Lapin font deux eP
peces antipathiques. On les a ré*

duits à s'accoupler j mais jufqu'à

préfent il n'a rien réfulté de l'ex-

périence. Le Lapin engrailTe pac
la caftration. Celui qui vit en li-

berté eft d'un gout préférable aa
Lapin domeftique. Sa chair , fur-

tout lorfiju*elle eft jeune , eft blan-

che & délicate. Les vieux Lapins
font fecs & indigeftfes. Le poil

des Lapins entre dans la fabrique

des étoffes , des chapeaux. Les
fourrures odorantes des Lapins

d'Amérique Ôc de Tobago font mifes

au nombre des marchandifes de
pelleterie, ainfî que le poil on-
doyant & ftifé du Lapin d'Angola,

LAPIS LaïuU. C'eft une pierre

bleue , dure , opaque , calfante ,

vitreufe , pefante , prefque réfrac-

taire au feu. Les plus belles vien-

nent de l'Afîe. L'on en fait des

bijoux précieux. On y emploie
celles dont la couleur eft la plus

vive 5c la moins mélangée ou vcl-^
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née. C'eft de cette pierre réduite

en poudre , qu'on tire le beau
bleu d'Outremer

,
employé en

peinture. Quelques Naturalises

attribuent cette belle couleur au
cuivre. Les pierres qui viennent

d'Efpagne , de Suéde , de Bohême
^ de Prufle font li tendres , qu'on
ne peut les employer.

LAQUES. Voyez à l'article

des Fourmis, page 117, ce qui

eft dit de la réfnie laque des In-

diens. On prépare, à Paris ôc à

Venife , avec la Cochenille dont

on a tiré- deux teintures, une pâte

qu'on appelle Laque de Venife,

bonne pour la peinture à l'huile

^ en miniature. Celle dont fe

fervent les Apothicaires & les Ta-
bletiers provient des tontures d'é-

carlate bouillies dans une ieiîive

d'alun & de craie 3 c'eft la Laque

plate , ou CoLombine. On donne
quelquefois le nom de Laque aux

tables , vafes & autres meubles
enduits d'un vernis de la Chine.

Ces ouvrages font linguliéiement

eftimés par leur beau noir, leur

beau poli qui réfléchit les objets
,

& imite en quelque forte l'effet

des glaces. Les anciennes Laques
font les plus recherchées , à caufe

de leur dureté. Lorfque les caba-

lets ou autres ouvrages de Laque
ont perdu leur éclat & font deve-

nus jaunes pour avoir verfé défi us

des liqueurs chaudes , on leur

rend une belle couleur noire , en

les expofant pendant la nuit à la

gelée blanche , ou en les mettant

deffus d-e la neige.

LARES. Les Egyptiens avoient

une telle vénération pour les

morts, qu'ils les embaumoient &;

les confervoient religieufement

dans leurs maifons. Chaque fa-

mille regardoit ces jnomies com-
me des Dieux tutélaires auxquels

on adrefloit des prières. Cepen-
dant il en rçfultoit à la longue

une incommodité, qui obligea

LAR . .,

de tranfporter ailleurs îescadavsesj

Les peuples qui avoient imité la

coutume des Egyptiens , fubfti'

tuèrent aux momies des figures de
pierre, de bois, de métal. On
les nommoit indiiiéiemmenti^itfi^A;

Lares, ou Dieux Pénates. Ils avoient

la figure de petits marmoufets.
On les plaçoit dans les veiiibuiesa

derrière la porte , au coin des che-

minées. Les plus riches leur dref-

foient de petits autels, leur fai-

foient des offrandes, leur en-
voyoient la defferte de leur table

& les traitoient fuivant leurs fa^

cultes. On leur attribuoit tout le

bien &; le mal qui arrivoit dans la

maifon. Caligula
,
qui n'étoit pas

trop dévot , lit jet ter les liens par

la fenêtre
,
parce que difoit-il ^

il étoit très-mécontent de leurs

fervices. On rapporte que Cicéron
partant pour fon exil, crainte de
fatiguer fa Minerve dans le voya-

ge , la dépofa par refped au Ca-
pitole. Non- feulement les famil-

les les particuliers , mais en-

core les provinces , les villes

,

avoient leurs Dieux Pénates. Il j
en avoir pour les chemins, pour
les carrefours , &c.

^ LARME i^eJo^. Efpece deRo-
feau de fifie de Crète. On mange
à la Chine la graine farineufe de

cette plante. La coque dure ôc

ligneufe dont elle eft enveloppée ,

eft quelquefois employée à faire

des chapelets.

LATANIER, Bâche, Palmier

en éventail. Cet arbre des illes An-
tilles a beaucoup de hauteur ôc

peu de grofieur. Ses feuilles , aux
fommités des branches, ont la

forme d'un éventail. Les habitants

en couvrent leurs maifons , s'en

iervent de parafois & les font

entrer dans divers ouvrages. Ils en
retirent même du fil pour faire

des hamacs. Le fruit
,
qu'on ap-

pelle Pomme de Bâche , efl fort

ellimé parmi eux. Le tronc de ceî
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ikibïc a très-peu de boîs , mais
une grande quantité de moëile,

fembiable à de la filalTe. A Cayen-
ne , on fend Taibre en deux pour
faire des gouttières. Le bois qui

refte eft ii dur, que les Indiens

en font des lances & en garniffent

les pointes de leurs flèches au lieu

de fer.

LAVAGNE. Pierre fifllle ainfi

nommée du lieu de fon origine.

On en couvre les maifons. On en
fait du pavé. L'on en trouve qui

leçoivent très -bien la peinture.

LAVANDE. Toutes les par-

ties de cette plante contiennent

beaucoup de principes aromati-

ques , dont on retire un efprit Ôc

une eau d'une odeur très-agréa-

ble. L'huile efTentielle de Lavan-
de , autrement huile d'^fpic , dé-

truit les vers , les Poux , les Mi-
tes & autres infeétes. Pour s*af-

furer fî cette huile n'eft pas falfi-

£ée , on y jette de l'eau , qui fe

combine avec TeTprit - de - vin 3

riiuilc fumage , enfaite on fait

brûler un peu de cette huile dans

une cuiller de métal. Si elle eft

pure , le peu de fumée qui s'éva-

pore n'eft pas défagréable, mais
peu de flamme & beaucoup de
fumée décèlent qu'il y a de l'huile

de Térébenthine ou autres.

LAVARET. Poiflfon fort con-

nu à Lyon & dans les lacs de Sa-

voie. Il fraie en automne. Sa chair

blanche & un peu glutineufe efl:

recherchée pour les tables comme
un mets exquis.

LAVERT. Cefl: un infefte

fort goulu de la Louylîane : il efl;

û petit, qu'il s'introduit par les

fentes dans les bâtiments de bois,

attaque les gardes-mangers &
fe gliflTe dans les plats couverts.

On a remarqué que dans les

lieux défrichés cet mfede difpa-

roifloit.

LAVES , on produits de volcan.

Ce font des matières calcinées

,
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fondues ou vitrifiées par des feux

fouterreins , & lancées du fein de

la terre par l'éruption des volcans.

Les unes font poreufes & légè-

res , comme la pierre ponce ; les

autres dures & compactes , comme
la pierre de Naples , dort on fc

fert pour paver les rues 6c conf-

îiuire les édifices. Les Laves ont

différentes formes îrrégulieres. Il

y en a même des morceaux fi cu-

rieux , qu'on en fait des tables

des tabatières.

LAVEZZE, ou Lavege. Efpece
de Pierre ollaire ; voyez ce mot.
LAVIGNON. Nom donne à

une efpece de Came des cotes

d'Aunis & du Poitou. La coquille

efl: toujours béante. Le poiflbn fe

retire dans la boue à fix pouces

de profondeur , ôc tire fa nourri-

ture de l'eau par le moyen de
tuyaux qu'il allonge & raccourcit

à volonté j ce que l'on reconnoit

par de petits trous ronds. On prend

ce coquillage avec un inftrument

long éc pointu. Sa chair efl: de bon
gout.

LAUREOLE, ou Garoute.

Cette plante croît à l'ombre des

forêts ôc des montagnes du Lan-
guedoc de la Provence. Les
parties de cette plante , mifes

dans la bouche, enflamment la

langue &; le gofier. Prifes inté-

rieurement , elles corrodent les

vifcéres ôc excitent le vomifle-

ment. La plante
,
appellée Chama*

Daphné
, palfe pour être le mâle

de la Lauréole.

LAURIER. On diftingue plu-
'*

fieurs variétés de cet arbriflèau,

qui toutes font âcres , aromati-^

ques 6c d'une odeur agréable. Î/C

Laurier efl: toujours verd. Il craint

le froid , réullît dans les terreins

fecs, décore les bofquets d'hiver

à l'expofition du Midi. Ses feuil-

les relèvent le gout piquant de
nos fauces, par leur faveur acre

jointe à un peu d'amertume. On
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en retire, ainfî que du fruit, par
la diftillation , une huile elTen-

ticUe très-odorante. Les Généraux
Komains étoient couronnés de
Laurier dans leurs triomphes.
Dans quelques Ecoles de Méde-
cine , il eft encore d'ufage de cou-
ronner les nouveaux Doéteurs de
Laurier chargé de Tes baies , d'où
eft, fans doute, venu le nom de
baccalauréat. On attribuoit au
Laurier la vertu d'être inaccefli-

ble à la foudre, de garantir le

Bled de la nielle , ôc de produire
un feu par le feul frottement de
fes branches feches fur du foufre

en poudre. L'on a reconnu l'inu-

tilité de l'employer en teinture.

On diftingue dans le Laurier or-

dinaire le mâle & la femelle.

Laurier. Alexandrin. Ses feuil-

les, quoiqu'un peu ameres, lors-

qu'on les mâche , donnent au lait

un gout d'Amande.
Lauriek aromatique. Voyez

!Bois d'Inde.

La URiER-Cmyè. C'eft un de
ceux qui fupportent plus aifément
l'hiver. Il tire fon nom de la forme
de fon fruit. Il y en a dont les

feuilles font panachées. Le Lau-
rier-Cerife , enté par la greffe fur

le Cerilîer, ne dure pas. L'on n'a

pu parvenir encore à greffer le

Cerilier fur le Lauricr-Cerife.

Les fleurs les feuilles de cet

arbre ont une odeur d'Amande
amere, qu'ils communiquent aux
crèmes &c au lait. L'eau diftillée

plufîeurs fois fur les feuilles du
Laurier-Cerife , eft un poifon

mortel. L'épreuve qu'on en a faite

fur un Chien j a découvert ,
par

l'anatomie de fon eftomac
,
que

la vapeur d'Amande amere très-

exaltée & fuffocante, avoit agi fur

les nerfs de l'animal. Malgré des

elfets auQi dangereux , on fait

,

avec beaucoup de ménagement,
par la didiliation des feuilles de

l'arbre par le moyen de Teau-ds-

LAU
vîe, une liqueur affez gracleufb

ôc ftomachique. La gomme du
Laurier-Cerife ne produit point

de mauvais effet.

Laurier des Iroquois. Voyez
Sassafras.
Laurier nain de Sibérie, Ce

petit arbrifleau fe plait dans les

fondrières bc les marais d'eau dou-
ce. Son fruit eft agréable au gout 5

mais l'excès en eft nuifible. L'ar-

bre n'eft jamais fans feuilles. Cel-
les qui tombent font remplacées
par des bourgeons de fleurs.

LAURiER-i^o/t?. Cet arbriffeau

fait l'ornement de nos jardins. On
le met en cailTe pour le conierver

l'hiver. Ceux à fleurs doubles font

très-délicats. On les tient l'hiver

dans les ferres chaudes. La décoc-
tion de fes feuilles eft un poifoîi

qui caufe les plus cruelles dou-
leurs , enflamme les vifccres &
enfle le ventre. L'huile d'Olive

6c les adouciffants font les anti-

dotes connus de ces effets dan-
gereux.

Laurier fauvage d'Arcadie. V.
Arbre de cire.

LAURiEP.-T/zym. Cet arbrifTeau

eft fleuri prefque toute l'année. Il

eft admis dans les bofquets d'hi-

ver. Ses baies font purgatives. On
n'en fait pas d'ufage.

LEGUANA. Voyez Iguane.
LEMMA. On doit à M. de

Jufllîeu rhiftoire de cette plante ^

rapportée dans les Mémoires de

l'Académie en 1740. Ce qu'elle a

de fmgulier , c'eft que fes feuilles

qui paroiffent plus entières dans

l'eau, font crénelées dès qu'elles

en fortent. En quoi elles diffé-

rent des autres plantes aquatiques,

dont les lignes apparents font op-

pofés.

LEMMING , ou Lemmar. Ef-

pece de Rat ou de Souris appelle

Lapin de Norvège. 11 multiplie fî

prodigieufemeiit , que dans quel-

ques cantons , iiir-tout après U
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pluie, la furface de la terre en

eft couverte. Il hâbite le long des

coteaux &: des broulTailles , dans

le creux des montagnes. Jamais
il n'entre dans les cabanes. Les
habitants pouffent la fuperftition

jufqu'à croire qu'ils tombent des

nues , ôc à faire des prières publi-

ques pour être délivrés de ce iiéau.

La préfence d'un homme n'effraie

point le Lemming , qui fe met à

japper comme un petit Chien,
jnord le bâton qu'on lui préfen-

te , ôc même fe jette fur le paf-

fant pour le mordre , mais heu-
leufement fa morfure n'eft pas

venimeufe. Les Chiens , les Rhen-
ïies, les Hermines ôc les Renards
détruifent des milliers de Lem-
jnings. Outre ces ennemis, ils fe

font encore la guerre entre eux

,

fe rangent en bataille le long des

prés & des lacs , de combattent
avec beaucoup d'ordre ôc de cou-

lage j ce qui, pour les Lappons,
çft un préfage de guerre , foit du
côté de la Ruflie, foit du côté du
Danemarek. Croiroit-on que ces

petits animaux font une fois en
dix ou vingt ans un grand voyage ?

D'abord affemblés par troupes ôc

rangés fur plufîeurs lignes paral-

lèles éloignées à une certaine dif-

tance les unes des autres , ils fe

creufent un fentier de deux doigts

de profondeur , fur un pied ôc

demi de largeur, continuent ce

fentier en droite ligne fans fe dé-

tourner, toujours mangeant her-

bes & racines , ôc faifant des pe-
tits qu'ils portent , un dans la

gueule , l'autre fur le dos ; les au-

tres font abandonnés. C'eft vers

le golfe de Bothnie qu'eft la di-

redion du voyage. Rien ne les

arrête dans leur marche réglée.

Ils fe pratiquent un chemin au
travers de la meule de Foin qui
fe rencontre fur leur paflage

,

mordent les jambes la cuiffe

i*un homme , plutôt que de lui
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céder le pas. Arrêtés par la pierre

ou par le roc , ils font un demi
cercle , & reprennent enfuite la

ligne droite qu'ils ont été obligés

de quitter ,* c'ell toujours dans la

même diredion qu'ils traverfent

un lac , une rivière , fans être

efFrayés par le courant rapide de
l'eau 5 ils grimpent fur les vaif-

féaux 6c autres bâtiments , 6<c (ô

rejettent à l'eau
,
toujours en fui-

vant la ligne droite. AulH en pé-

rit-il beaucoup dans ces voyages,

par la force de l'eau qui les noie.

Si les Lemmings font quelque
dégât dans les 'champs 6c les prai-

ries, les Lappons en font bien

dédommagés par la chalfe des

Ours, Martres, Renards, Gou-
lus , Hermines , acharnés à la

pourfuite de ces Rats, dont ils

font leur proie. On alfure que les

pauvres gens du pays mangent,
fans danger, ce petit quadrupède.

Sa fourrure foyeufe feroit plus

ellimée , fi la peau avoit plus d©
confîftance.

LENTES, ou Lende. Ce font

des œufs des Poux qui s'attachent

aux cheveux des enfants ôc des

gens mal propres. La poudre de
Staphifagre , la Cévadille , 6c plus

que tout cela la grande propreté,

les détruifent.

LENTILLAC. Efpece de
Chien de mer du Languedoc.
LENTILLADE. Raie à long

bec du Languedoc.
LENTILLE. Ce légume con-

nu étoit plus eftimé des Anciens,

C'étoit , chez les Philofophes

,

un mérite d'aïfaifonner parfaite^

ment les Lentilles. On attribue à

l'ufage ôc à l'excès de cet aliment

la caufe de la mélancolie , du dé-«

rangement de la tête , de robf-
trudion des vifceres , 6:c.

Lentille d'eau ou de mamis^

Les eaux dormante? en foiit cou«

vertes , les Canards en font friands^

Toutes ces petites Lentilles noi*
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xes en dcfTous , tiennent les unes
aux autres par des filaments blancs

& menus. C'eft par une petite

racine qu'elles tirent leur nourri-

ture.

LENTISQUE. Ceft de cet

«rbre (ju'on tire le Maftic ; voyez
ce mot. Cet arbre fe plait lingu-

liérement dans TArchipel. Il eft

toujoius verd. Ceux qui croiflent

dans les Provinces méridionales

4e France , en Efpagne ôc en Ita-

lie donnentpeu de maftic. L'huile
qu'on retire du Lentifque en Ita-

lie eft aftringente. Les Turcs du
Levant font auffi de l'huile de
Lentifque , qu'ils préfèrent à

l'huile d'Olive pour s'éclairer

fe médicamenter. Les Allemands
donnent, à la décoction du bois

de Lentifque , le nom d'Or pota-
ble végétal^ à caufe des vertus Sou-
veraines qu'ils lui attribuent. Les
cure-dents faits du bois de cet

arbre^ affermilTent les gencives.

LÉOPARD. Cet animal , com-
tnun au Sénégal 5c en Guinée, a

les mœurs & le naturel de la Pan-
thère. Avide du fang 5c de îa

chair des animaux , il fuit la pré-

fence de Thomme , grimpe aux
arbres avec beaucoup d'adreffe &
d'agilité, fait la guerre aux Chats
fauvages , guette au pafiage les

animaux , fe laifle tomber defTus

,

les déchire cruellement 6c les dé-
vore. Les Nègres regardent le

Léopard comme le roi des forêts.

Lorfqu'ils en ont pris un, il eft

d'ufage de le préfenter au Roi des

î^egres -, mais comme dans leur

coutume il feroit honteux qu'un
autre Roi fût introduit dans le vil-

lage Royal fans réliftance , les

habitants vont au-devant de ceux
qui conduifent le Léopard. On
en vient aux mains. Le combat
cefTe à l'arrivée d'un député du
Roi Negre.^l| roi Léopard Se

les athlètes arrivent en triomphe
jufqu'au marche. Là, en préfence
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de tout le peuple aflembléy oîi

dépouille de fa fourrure le roi

des animaux ôc on lui arrache

les dents. Ceft le lot du Roi des

JNegres. Le refte eft abandonne
au peuple,, qui fait cuire fa chair,

fe régale bien ôc fait grande fête.

Comme , fuivant eux , nul ani-

mal ne mange fon femblable

,

leur Roi n'en mange point , &
crainte de s'alTeoir ou de marcher
fur la fourrure , il la fait vendre

auiïî-tôt, ôc donne les dents à

fes femmes , qui les portent fur

leurs habits ou en colliers mêlées

avec du Corail. La peau du Léo-
pard eft plus précieufe que celle

de l'Ours ou de la Panthère. Une
feule coûte jufqu'à lo louis. Les
Fourreurs l'ont improprement ap-

pellée ^eau de Tigre.

LEPAS, Vaitlie. Ce coquil-

lage univalve rampe à l'aide d'uii

mufcle vigoureux fur les rochers,

auxquels il s'attache avec tant de

force , qu'il fupporte un poids

énorme fans fe détacher. Ceft en
inilnuant la lame d'un couteau
entre le rocher 5c le coquillage

qu'on parvient à le féparer. La
marche du Lépas eft a^ez rapide.

11 parcourt en une minute fans

fe repofer l'efpace d'un pied. On
voit peu de Lépas fîuviatiles. Par-

mi ceux de la mer , les plus efti-

més font le Bonnet Chinois , le

Caboxhon ^ \ç. Bouclier , le Concho-

Up.as 5c le Lépas en étoile. Parmi
les fofïiles on trouve des Lépas
très-bien confervés. On les nom-
me Lévadites , ou Patelines.

LEPTURE. Cet infede ne
diffère du Capricorne que par le

corcelet. Du refte , même habi-

tude, même métamorphofe , mê-
me manière de vivre.

LERNE. Zoophyte ou ver qui

fe nourrit d'une efpece de Carpe
ou Brème , à laquelle il s'attache.

LEROT. Ceft un quadrupède

,

fuivant quelques Nauiraliftes , du
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genre des Loirs, Ôc fiiivant d'au-

tres, du genre des Ecureuils. Il

habite les climats tempères , a la

mauvaife odeux du Rat domefti-

que, eft fort commun dans les

jardins , grimpe fur les erpaliers ,

attaque les fruits doux , vit de

Noifettes , d'Amandes, de grai-

nes , de Noix dont il fait provi-

iion dans fa retraite, qu'il prati-

que dans des txous de muraille

,

des creux d'-arbres ou dans la terre.

En été , cinq ou fîx petits font le

fruit des amours du printemps j

Tannée fuivante la petite famille

difperfée donne une nombreufe
poftérité, fi l'on n'a foin de les

détruire ^ ce qui eft plus aifé en
hiver. Ces petits anim.aux, enne-

mis des grands froids, fe ralTem-

blent huit ou dix dans la même
tanière, garnie au fond d'herbe

& de mouife. Ramafles en boule
au milieu de leurs provifions , ils

leftent engourdis ôc fans adivité

jufqu'à ce que la chaleur les ra-

nime.
LETCHI, ou lichi. Ce fruit

excellent de la Chine eft très-

chaud. Pris par excès, il occa-
lionne des puftules fur toutes les

parties du corps. Defféché comme
les Pruneaux, c*cft une nourri-

ture agréable pour les Chinois.

Ils en mettent dans leur Thé,
pour lui donner plus de gout.

LEVRAUT. C'eft un -jeune

Lièvre. Il vient au monde les yeux
ouverts , tette vingt jours ôc s*en

va chercher un gîte folitaire , mais
non éloigné de fa famille. Sa chair

tendre ôc délicate eft fort recher-

chée fur nos tables. Voyez ci-

après rhiftoire du Lièvre.

LEVRETTE. Femelle du Lé-
vrier.

LÉVRIER. Cette efpece de
Chien tire fon nom de Tufage où
Von eft de s'en fervir particulié-

îement à la chaffe du Lièvre. On
m diftingue pludeuis fortas, Cçuk
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du Nord ,

qu'on appelle Lévriers

d'attache , font 11 forts & iî hardis ,

qu'ils courent le Sanglier, le

ÊufBe & les animaux les plus fau-

vages. Ceux d'Efpagne & de Por-
tugal fe nomment Charnaigres. Ils

font d'une extrême vivacité , ne
vont qu'en bondifTant après le gi-

bier
,
rinveftiftent, fe jettent def-

fus & le rapportent. Les Anglois
en ont une petite efpece qui court
après les Lapins , & les prennent ,

pour peu qu'ils foient éloignés de
leur terrier. Les beaux Lévriers de

p/f2i«e viennent de la Champagne
àc de la Picardie , ce font les plus
agiles pour courir le Lièvre fur
les coteaux ôc les montagnes.
LÉZARD. Les anciens les rc-

gardoient comme l'ami de l'hom-
me. Ce reptile a quatre pattes , eft

petit ôc fans venin. En France,
on peut le prendre ôc le toucher
fans aucun rifque. On en voit de
deux couleurs , le gris 6c le verd.

Le Lézard gris, qui eft le plus
commun, eft affez familier, n'eft

point effrayé de la préfence de
l'homme , fuce avidement la fa-

live des enfants, court avec beau-
coup de rapidité, fait fa retraite

dans le creux des murs, aime &
fupporte volontiers la plus grande
ardeur du foleil, change de peatt

dans le printemps ôc dans l'au-^-

tomne , refte comme engourdi
dans l'hiver , fe réveille au retour
du printemps, mange peu, paf-
feroit huit mois fans nourriture,
fait la guerre aux Efcargots , vers
de terre , Grillons , Mouches ,

Fourmis, Sauterelles. Leur accou-
plement fe fait au mois d'AvrlL
Le mâle a , dit-on, doubles par-
ties génitales , quelquefois même
fourchues. Dans l'accouplement,
le mâle ôc la femelle font telle-

ment entortillés^ou'ondiroit d'un
corps à deux ^flHt^ femelle dé-
pofc fes œufâHP le fable , au
pied, d'un mur, a rexpolltion dii
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inidi, & laifle aux rayons du fo-

leil le foin de les faire éclore. Les
Lézards ne nailfent pas avec plu-

iîeurs queues j mais il peut arri-

ver que fendue par accident en
deux ou trois parties, elle paroilTe

former deux ou trois queues fé-

parées. Le Lézard lance fa lan-

gue avec rapidité. On a remar-
qué au microfcopc qu'elle étoit

denteleé comme une fcie.On trou-

ve encore en France un Lézard
verd dans les bruyères, les brouf-

failles Se les builTons. Cette ef-

pece efl: plus grande j le bruit

qu'elle fait en remuant les feuil-

les feches , arrête le paflant éton-

né qu'il femble regarder avec com-
plaifance. Sa queue coupée re-

poulTe. Ce Lézard eft colère , fans

être abfolument nuifible. Il fe

bat contre les ferpents , grimpe
aux arbres , mange les œufs dans

les nids des oifeaux. S'il faifit un
Chien par le nez , il ne quitte

jamais prife qu'il n'ait été tué.

C'efl: fur-tout dans les pays chauds

qu'on trouve quantité de Lézards
très-beaux, mais auflî très- dan-

gereux pour la plupart, fur-tout

les efpeces de Lézards aquatiques.

Lézard d'Amboine. Ainfî nom-
mé parce que cette iflc efl le feul

endroit ou l'on ait trouvé cette

cfpece de Lézard. Il habite les

environs des rivières, efcàlade les

ïochers efcarpés , ne monte gue-

les fur les arbres élevés , mais

grimpe fouvent aux atbrifleaux,

fe nourrit de fruits Ôc de vers.

La femelle choilît, pour dépofer

fes œufs , le rivage ou un banc

de fable. Ce Lézard eft ftupide

& timide. A l'approche d'un hom-
me ou d'un chien , il fe jette dans

l'eau , fe cache fous les pierres

& fe lailTe prendre aifément, lorf-

qu'on y porte la main. Il n'y a rien

à craindre, il pe mord pas.

L^:2ARD d'eau. C'eft un poif-

fou 4ç la mei des Indes qui s'é-

LEZ
lance par bonds & par fauts avec
beaucoup de vivacité. Cet appen-

dice charnu qu'on remarque au-
deÛbus des ouies , lui fert de pi-

vot fur lequel il fe balance & le

tourne dans l'attitude d'un Lé-^

zard qui guette fa proie. La na-

geoire garnie d'épines qu'il a fur

le dos , lui fert de défenfe j il la.

dreffe &: la baifle à volonté 3 il

vit d'une efpece de Crabe qui n'a

qu'une forte pince. Pour fe fai^

lir de fa proie fans rifque, il eft

obligé de recourir à la rufe. Tant
que le Crabe préfente fa pince 3

le poiflon refte dans Tinadion 3

mais lorfqu'il retire fa pince pouc
entrer dans fon trou , le Lézard
fe jette deffus, l'enlevé ôc le

mange.
Lézard icailUux ^ ou Diable

de Java, Voy, Pangolin 'àc Pha-
TAGIN.

Lézard volant. Cet animal de
l'Amérique vole fur les arbres

,

fe nourrit de Mouches , de Pa-
pillons Ôc autres infedes, niche

ik pond comme les oifeaux dans,

des creux d'arbres.

LIAIS. iNom d'une pierre dure
calcaire & blanche , dont le poli

approche du marbre blanc. Son
épaiiïèur eft de fîx à huit pou- ^

ces 5 on la tire des carrières des en-

virons de Paris. Le Liais-rofe eft

le plus beau , c'eft avec ie Liais-

férant , comme moins calcinable ,

qu'on fait les jambages de che- ^

minée.

LIANE. Ce font des plantes

fort communes en Amérique qui
croilTent trcs-promptement , fer-

pentent autour des arbres qu'elles

étouffent quelquefois au point

que l'arbre venant à fe détruire,

on n'y découvre plus qu^une co-
lonne torfe de Liane. Cette plante

grimpe jufqu'aux branches les

plus élevées. Ses filaments qui ne
trouvent plus à fe foutenir, ou
tombent à tene ^preiineîitiacinej»
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©u font portés fur les arbres vôî-

ûns qu'ils embraient de la même
manière 5 ce qui forme des fo-

rêts impénétrables Se d'un afped
le plus lingulier. L'ufage des Lia-

nes varie afîez félon les efpeces.

Les unes font employées à gar-

nir les bouteilles appellécs damts-

jeannes y d'autres, à attacher les

cercles de tonneaux i d'autres à
faire des barrières 6c des inftru-

ments de pêche j d'autres a faire

des paniers, 6cc. Il y en a dont
le fuc eft regardé comme très-

venimeux. Les flèches des Sau-
vages trempées dans ce poifon,

confervent leur effet au bout d'un

an. L'adivité de ce poifon eft telle

que des animaux qui avoient ré-

iiûé aux poifons les plus redou-
tables , tels que Tarfenic , le fu-

blimé corrofif, pris int-érieure-

ment , ont fuccombé prefqu'en un
clin d'oeil fous une ou deux pi-

quures légères de ces flèches em-
poifonnées. Les Caraïbes tirent

du fuc d'une elpecc de Balificr

appelle Toulola , un remède fou-

verain contre les bleffures de ces

armes mortelles. JjIpécacuanha efl:

une efpece de Liane.

Liane â glacer Veau^ Liane à
Serpent^ onCaapéba. Cette plante

farmenteufc croît au Bréîil. Sa
racine infuféc dans de l'eati , la

rend mucilagineufe comme de la

gelée j d'où lui eft venu le nom
de Liane à glacer. C'eft un excel-

Jent remède contre la morfure des

Serpents.

Liane rouge, ou â eau. L'eau

5 qu'elle rend après avoir été cou-

pée, fert à défaltércr les chalfcurs

& les voyageurs j mais en la cou-
pant par le bas , il faut auflî la

couper par le haut , parce qu'au-

trement l'eau remonteroit vers le

haut de la tige, au lieu de cou-
ler. Cette Liane alfez commune
croit très -vite, mais ellç çft an-

aaelle.
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LICHENS. On donne ce nom

aux plantes parafîtes qui croilfeat

fur les arbres , Ôc même les pier-

res, telles que les Moujfes ^ L'Hé-

patique, l'Orfeille, la Perelle & la.

Pulmonaire de Chêne. Tous les

Lichens ne font pas également

bons pour la teinture. En Suéde
on en a découvert une efpece qui
s'attache à la pierre , & qui donne
une belle couleur rouge ou vio-

lette.

LICHENEE du Chine.On trou-

ve cette belle Chenille au mois
de Mai fur le Lichen gris-blanc

de l'arbre. Elle rampe fur le tronc,

gagne les branches ^ fait artiftc-

ment , avec trois feuilles , une
boule qu'elle tapiffe de {oie in-

térieurement. C'eft dans cette co-

que qu'elle fc change enchryfalide.

11 en fort un très-beau Papillon.

Ses ailes brodées en point d'Hon-
grie , arrêtent les yeux de Tobfcrva-

teur, toujours furpris des varie-

tés dans les jeux de la nature.

LICORNE de mer, ou Narh-
IVal. Efpece de Baleine des mers
de Groenland. Sa dent ou corne
eft de la nature de l'ivoire , mais
plus pefante & plus folide. Ce
poifîbn s'en fert pour faire à la

glace un trou par lequel il vient
refpirer l'air. 11 n'a que cette dents
auflî ne vit- il que d'infeâ:es de
mer. Un navire frappé de la dent
du Narhwal , éprouve une rude
commotion mais coûte à l'ani-

mal environ un demi pied de la

dent qui refte dans le bois. Ces
poiflbns nagent avec rapidité. Ou
ne parvient à les attraper que lorf-

qu'ils font en troupes. Pour évi-

ter le danger, ils fe précipitent

les uns fur les autres & s'embat-
raflent de leurs dents. On trouve
auflî des efpeces de Licornes dans
la mer des Indes, de l'Afrique

& de rAmériquc. Celles qu'on
rencontre vers les Antilles, ont îa

cornç poféc fiu k ftont ^ font

/
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plus voraces. Elles ont d'autres

dents dans la mâchoire. Les plus

belles cornes de Narhwal portent

fept à huit pieds de long. On en

â trouvé quelquefois de folliles.

M. le Prélident Ogier , ancien

Ambafladcur à la Cour de Da-
nemarck, a fait faire des cainies

avec des défenfes de Narhv^al. Ces
cannes font blanches , d'un beau

poli : on obferve jufqu'au centre

une trace légère des Ipires qu'on

xcmarque à l'extérieur de la dé-

fenfe de ce poiÛon.

LIEGE. Eft un arbre de l'Ef-

pagne de de l'Italie, toujours verd.

Son écorce légère cft un grand

objet de commerce dans toutes

les parties du monde. Un temps

chaud d<. ferein eit celui qu'on

|>rend pour en faire la récoke.

Cette écorce chalTée par Taccroif-

fement circulaire de Tarbre, fe

fend d'elle-même ôc laiîTe apper-

cevoir une écorce d'un beau rou-

ge ôc très-facile à fe gâter par les

temps de pluie. On enlevé donc

récorce qui fe détache : on la

trempe dans l'eau 5 on Texpofe

fur les charbons & on la cliarge

de pierres. Lorfqu'elle a été bien

ledrelTée, on la tranfporte dans

les différens Royaumes. Elle fert

à faire des bouchors de bouteil-

les , à foutenir fur Teau les filets

des Pécheurs, à rendre plus éîaf-

tique la chaufiiire dés danfeurs

& à garantir les pieds de Thumi-
dité pendant l'hiver, ôcc. Calci-

née dans des pots couverts & ré-

duite en cendre noire, c'eft le

noir d'Efpagne.

Liège fojfiU ^ ou de montagne.

Efpece d'Amiante commun dans

le Languedoc & les Pyrénées. Il

cft poreux ,
léger , d'un tiflu lâ-

che, fibreux & mêlé de matières

hétérogènes qui le rendent pref-

que vitrifiable.

LIERRE, On en diitingue deux

clpeces i le Licrrê urrejïre , le
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Ziare en arhre. Indépendamment
des propriétés qu'elles ont Tunô

l'autre en médecine, le Lierre

en arbre qui ne fait que ramper
le long des arbres & des murail-

les dans nos jardins, croît en for-

me d'arbre dans les Provinces mé-
ridionales de la Erance. Il y en
a dont les feuilles font panachées.

Elles font un afiez bel ornemenc
par leur verdure luifante qui dure

toute l'année. La réfine en laf
mes 2c appellée improprement
Gomme de Lierre^ nous vient de
la Perfe & des autres pays Orien-
taux. On la retire par incifion de
Parbre, Elle n'a d'odeur qu'eu

la mettant fur le feu. On a crii .

que c'étoit un dépilatoire. Ea
Peife elle entre dans la compo-
fition du vernis. La décodion
des feuilles de Lierre efi: utile con-

tre la teigne &: la gale. On alfure

qu'elle noircit les cheveux. Dans -

les campagnes on en met dans

les lefiîves pour en tirer les ta-

ches d'encre & de friiit. Le bois

des gros troncs d'arbres de Lierre

eil quelquefois employé par les

Tourneurs ; ils en fopt des vafes

à boire auxquels on attribùoît

autrefois la vertu de laifler filtrei!

de l'eau de retenir le vin , lorf-

qu'on y mettoit des deux liqueurs,

LIEVRE. Ce petit animal dont
la race efi: répandue avec tant de
profufion fur la furface de la terre

,

paroit être deiliné aux plaifirs de
Phomme , plus encore qu'à fes

befoins. Les Lièvres de la La-
. ponie ôc des pays Septentrionaux

deviennent blancs Phiver , 5c re-

prennent leur coiileur fauve en
été. On en voit quelquefois aufïî

de blancs dans nos Provinces fur-

tout en Sologne. Le Lièvre a pea
dlndufirie. Naturellement peu-
reux, l'agitation de l'air, le bruit

d'une feuille, en voilà affez pour
le mettre en allarmes j encore s^^il

avoit Pluftin^ de fe faire un ter-

rier';
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ïïecj maïs fe croyant caché daits

un fiUon entre quelques légères

mottes de tecre , il ne doit fou-

vent fon ialut qu'à fon caractère

inquiet & défiant , à la finefTe de
l'organe de Touie ^ & à la ra-

pidité de fa courfe. L'hiver il fe

gîte à l'abri du Nord, & l'été j à
Tabri du midi dans les bleds. Lorl^
«qu'ils font grands , il abat les

cpis pour fe faire des fentiers ôc

fuir librement à l'approche des
ChienSi Ses yeux femblent ne
voir que de côté. Sa bouche éft

garnie de poils intérieurement.

Ses pattes font en delTous cou-
vertes de poils. Sa voix eft foible.

On ne l'entend gueres que lorf-

qu'il cft pris ou bleifé. Ses jam-
bes de devant plus courtes lui

donnent la facilité de monter lef-

tement. Il defcend avec moins
d'agilité. Il mene^ jpendant fept

ans> une vie folitaire, iilencieu»

fe , mais agitée & tou/ours pour-
fuivie par la crainte ou par un
danger réel. Le Levraut à un an
peut engendrer j à cet âge on ne
diôingue pas bien encore les par-
ties du mâle & de la femelle.
Celle-ci plus ardente couvre quel-
quefois lé mâle. Pourvue de deux
matrices, elle eft prête de mettre
jbas qu'elle peut encore devenir
pleine. Les trois premiers mois
de l'année font le temps du rut,

La fe;pelle porte un mois entier

,

êc donne nailfancc à trois ou qua-
tre petits,^ qui, au bout de vingt
jours, quittent le gîte natal & fe

difperfentpour vivre folitaircment.
Affez pailibles pendant le jour

,

la nuit êft pour eux le temps des
promenades , des feftins , des
amours & des danfes. Ceft un
plaifîr de les voir fauter, gam-
bader au clair de la lune. Ils vi-
vent de grains & de plantes aro-
mâtiques , tels que la Marjolaine

,

le Serpolet
i ôcc. dorment les yeux

^ttvcit^a blanchiirçiiit |»lus ou
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moins en vieilliffant , s'affeient

fur leurs pattes de derrière , font
affez careffants lorfqu'ils font ap^
privoifés. On en a vu qui étoient
drelTés à battre le tambour. Ce-
pendant ils né s'accoutument pa$
à l'efclavage, ils tournent tous
leurs efforts du côté de la liberté.
La chalTe du Lièvre eft une des
plus agréablejSL, foit à caufe delà
prodigieufsî fécondité de ces ani-
maux,, foit pai: le pîaifir de l'exer-
cice en lui-même. I5ans une feule
battue , on. tue quelquefois jul^
qu'à quauc ou cinq cents Lièvres^
fi le gibier fe plaît dans le can-
ron : cad^ : oji reitiarque que cet
animal pourfuivi ne s'éloigne guè-
re de fon gîte ordinaire. Ceux
qui ne reviennent point dans le
canton où ils ont été chaiTés, font
des mâles errants qui courent après
les Haies, On chalfe le Lièvre
avec des Chiehs d'arrêt , bu on le
force à la cotirfe avec des Lé-
vriers ou des Chiens courants. Ou
le fait auflî iprendre par des ci-
féaux de proie. Le Lièvre lancé
part comme un éclair fans ôbfer-
ver une courfe régulière. Il va
vijent & revient fur fes pas tou-
jours au-delfus du vent. On en
a vu quelques-uns fe jetter dans
un étang ôc fe cacher dans les ro-
feaux , ou fe dérober à la pour-
fuite des Chiens, en fe logeant
dans le tronc d'un arbre i mais
pour l'ordinaire , le Lièvre vâ tou-
jours courant jufqu'à ce qu'il ait
échappé à Tàrdeur des Chiens &:
du chalTeur. Alors tout hors d'ha-
leine i il fe couche ventre à terre
fur l'herbe la plus fraîche. Sor
corps exhale une elpece de fu-
mée qui le trahit , même à une
diftànce trcs-éloignée. Le ChalTeui:
habile averti par cet indice , s'a-

vance pôur le tuer au gîte en pre*
nant la précaution d'éloigner fes
Chiens , que le Lièvre pourroic

peut-être fçmix de loin» Il cft

T
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jnoms en garde contre un hom-
jne qui femble ne pas le cher-

cher, ôc qui parvient jufqu'à lui

par un chemin un peu oblique.

Les Loups , les Aigles , les Re-
nards, les Ducs & les Bufes font,

pour cet animal fans défenfc , des

ennemis auilî redoutables que
l'homme. Outre les plaifirs de la

chalTe, le Lièvre fournit encore

à nos tables un excellent mets,

ï^a chair des femèlles eft plus dé-

licate. On préfère les Lièvres des

înontagnes à ceax des plaines.

Ceux que Ton chalfc vers les ma-
lais & lieux- fangeux, font de

mauvais gout. On les appelle Lie-

rres ladres > La loi des Juifs &
celle de Mahomet interdifent la

chair du Lièvre comme celle du
Cochon. La fourrure des Lièvres

d'Amérique eft excellente. Leur
poil ne tombe *|amais. Les Cha-
peliers font ufage du poil de Lie*

Vie comme de celui du Lapin.

LiEVB.Es monftrueux. Les fuper-

fétations font alfpz fréquences

parmi les Lièvres y à caufe de la

double conformation des parties

de la femelle. On a vu plus d'une

fois des Lièvres à deux têtes, à

deux pattes, à tête cornue,ou enfin

à deux corps & une tête. Ces deux
corps en marchant n'étoient pas

d'intelligence j l'un tirort d'un cô-

xé , l'autre de l'autre. On rapporte

comme une chofe très - extraor-

dinaire , l'hiftoire d'un Lièvre à

double face comme Janus. C'é-

toient deux corps de Lièvre tenants

l'un à l'autre par le dos , de ma-
nière que le doirbie Lièvre fati-

gué fe retournoit fur fés autres

paires de pattes , & couroit avec

la même agilité. Mais peut-être

cette hiftoire a-t-ellc été faite \
plaifir.

Lièvres marins. On donne ce

nom à deux poifTons de mer,
dont l'un fort connu en Langue-
doc > fc jflaic 4ans la bi>Kxl>ç i

1'^^^
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tre cft fort commun dans les mar-
chés de Londres. On les fert fut
les tables. Les nageoires de fou
ventre réunies par les extrémités ,

lui fervent à s'attacher contre les

rochers ou au fond de la mer ,

pour réfifter à la violence des flots.

On donne auflî ce nom à la Zi-
mace de mer; voyez ce mot.
LIGULA^ C'étoit un des inf^

truments dont les Arufpices fe

fervoient pour l'infpeé^tion des
entrailles. V. Spat^ & ScoPEtLJE
Arujpicum,

LlLAS. Ce petit arbriffcau qui
parfume nos bofquets du prin-
temps, eft originaire des Indes
Orientales. Il s'eft naturalifé dans
nos climats & conferve bien long-
temps fa belle verdure. On en voit

à feuilles panachées. Les fleurs

font, ou bleues, ou blanches, ou.,

pourprées. C'eft grand dommage
que ces arbres foient fouvent at-

taqués par les Mouches Cantha-
lides. Le liias de Perfe un
petit arbufte fort eftimé pour les

plates -bandes. Les Turcs font,
avec les groffes branches de Lilas,

en ôtant la moelle , des tuyaux
ut pipe.

HLITJM lapideum, V. Pierre
de Lis,

LIMAS, ou Limace. Ce rep-

tile eft toujours fans coquille s

mais outre que fa peau eft plus

vifqueufe & dune conliftance plus

ferme que celle du Limaçon , le

Limas a un mantelet iîllonhé »

prefque de l'épailfeur & de la

dureté d'un cuir , fous îcquèl il

rentre fa tête comme dans une
coquille. C'eft dans fa tête Se

dans fon dos qu'on trouve la pierrë

de Limàce ; voyez ce mot. Les
Limas marchent lentement, laiP»

fent par-tout des traces Vifquetif

fes & luifantes de leur palîage ,

fe trouvent parmi les plantes po*
tageres , fréquentent les forêts

«mbiageufes» Içs liciix Sm&^
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fjumîdes 5 vivent d'herbes , de
Champignons , de papier mouillé ;

leur tetc eft diftinguée de la poi-

trine par une raie noire. On a

pjtétendu, contre toute vraifem-

blahce , que cette tête coupée

etoit remplacée par une autre.

Leur accouplement fc fait fur la

iin du printemps. Ils font hér-

«naphrodites Ôc fe fécondent mu-
tuellement. Les organes de la gé-

nération font placés , comme
dans le Limaçon , au côté droit

du col. La partie mafculine fe

développe avec le même mécha-
nifme que le doigt d'un gant qu'on

retourne. On les rencontre quel-
^ quefois fufpendus en l'air la tête en
bas. Leurs queues réunies par une
efpece de lien vifqueux ôc épais,

font accrochées à une branche d'ar-

bre. Ils palTent trois heures en cet

ctat , de c'eft rinftant de la féconda-

tion. Ils dépofent leurs œufs^dans

la terre. Un Limas faupoudré de

fucre, de fel où de tabac, tom-
be en convulfîon, jette toute fon
ccume 6c meurt.
Limace de mer , Lièvre marin,

C'eft un reptile qui fe trouve dans

la mer des Indes & qu'il eft dan-
gereux de toucher , parce qu'il

cft venimeux. On prétend que
broyé dans de l'huile , c'eft un
bon dépilatoire.

LIMAÇON. La nature femble
avoir favorifé ce reptile d'une ma-
nière particulière. Trop foible

pour fe défendre, il porte fur fon

dos un logement toujours prêt à

!e mettre à l'abri de Tinfulte. S'il

n'a pas d'yeux , fes cornes , au
moins douées d'une fenfation fine

& délicate , l'avertilTent de ce qui
fe trouve fur fon palfage. Enfin

,

en réunilTant les deux fexes, il

a le double avantage de fécon-

der & d'être fécondé. Quel mé-
chanifme étonnant dans cette malfe
gélatineufe î La formation de la

coquille fe fait par juxta-pcfition

de ïâ matière vifqueufe qui tranf-

pire de ce corps gluant. CJne pla*

que mufculeufe Ôc rampante lui

tient lieu de pieds ; c'eft fur cette

bâfe que porte tout le poids de
rarchîtedure , d'ai^lleurs alfez lé-

igere , quoique folide de impéné-
trable. Le mouvement progreflif

cft exécuté par l'extenfion Ôc la

contradion des mufcles de cette

bafe. Le Limaçon fait de grands
dégâts dans les jardins' potagers

Ôc fruitiers, fur -tout la nuit ôc
dans les temps pluvieux. Il chet-
che l'ombre ôc la fraîcheur, mange
beaucoup Tété ôc dépenfe de mê-
me. L'hiver il fe tient caché dans
la terre , s'enfonce dans fa co*

quille, ôc fouvent '^fe fait une
bperctileairez épaiffeavec la même
matière dont eft formée fon lo-

gement. Au retour'du printemps
il pouffe en dehors cette oper-
cule , ôc vient jouir des agréments
de la belle faifon. Son accouple^

ment a cela de lînguliér, qu'il effc

précédé par de petites agaceries.

Les parties de la génération font

fituéés au côté droit du col. Là
eft un petit carqUois dont l'amou-
rèiïx» Limaçon tire une efpécede
petit %ard qu'iT laiice a un autre

Limaçon. Celui-ci répond de la

'même manière , & le prélude
amoureux éft terminé par l'œu-
vre de la double fécondation. Le
même jeu recommence de quinze
jours en quinze jours jufqu'à trois

fois. L'accouplement dure dix à
douze heures. Si dans cet état

on les jette dans du vinaigre, il

fera fort aifé , en les féparant , de
rcconnoître qu'ils font hermaphro-
dites. C'eft par le col que fortent

au bout de dix - huit jours , les

oeufs que le Limaçon a grand foin

de dépofer dans la terre. La Tor-
tue eft un grand deftrudeur de
Limaçons dans les jardins. Il a
auflî pour ennemi une efpece de
Pou qui le tourmente beaucoup!
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fur-tout dans lest«mp$ de fçchc-

jrefTe, entre par fon anus ôc vient

fe loger dans fes inteftins. Le Li-

maçon le met fouvent dehors en
pouiTant Ces excréments i mais ce

jPou ne tarde pas à y rentrer. On
en vait quelquefois plufieurs fur

la peau de l'animai fur laquelle

ils courent avec beaucoup de vî-

teife. Les années 176^ & 1769
ont été fatales aux Limaçons.

Quelqu'un s'avifa d'inférer dans

les papiers publics , que la tête du
Ximaçon fe reproduifoit après

avoir été coupée. Un fait ù mer-
veilleux excita la curiofité des Na-
turaliftes. Les couteaux furent ai-

guifés , les fcapcls mis en oeuvre ,

les têtes tranchées. Des opéra-

tions mal faites jettercnt quelque

temps dans l'incertitude.Mais bien-

tôt l'erreur celfa, & il enréfulta

SLVL moins un grand bien pour nos

jardins & nos potagers. Il n'y a

point d'efpeces plus variées que
celle des Limaçons. On a coutu-

me de les diftinguer en Limaçons
de mer, terreftres & fluviatiles.

Parmi les Limaçons de mer , on
diftingue fur-tout le -^wr^a«, la

bouche d'or, la bouche d'argent, VE-
meraude , le Dauphin , le Ruban ,

le Maron rôti, VEperon &c V<Eil

de boucs ceux-là ont la bouche
jonde. Les Nérhes entrent dans

la claffe de ceux qui ont la bou-

che demi ronde : le Mamelon
blanc, la Quenote faignante , &c.

font les plus curieufes de cette

féconde clafTc. Les Limaçons de

la troifîcme ont la bouche ap-

platie. De ce nombre font les

Trochites , OM Sabots, On admire

fur-tout la Lampe antique, VEfca-

lier, ou le Cadran, la Pagode, ou
le Toit Chinois, la Sorcière, le

Bouton de la Chine , le Cul de lam-

pe & le Cornet de S, Hubert. Le
Limaçon à bouche applatie a l'a-

vantage de pouvoir monter aux

endroits cfcarpés , fans courit lif-
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que d'être entraîné par le poidt
de fa coquille. La même divi-

iion s'obferve pour les Limaçons
de terre & fluviatiles. Ceux-ci
ont la coquille très-fragile. Pour
s'élever de bas en haut, ils rcn*

dent leur coquille plus légère en
ménageant un vuide dans les der-

niers fpites de leur coquille : veu-
lent-ils retourner au fond de
l'eau , ils en rempliiTcnt exade-
ment l'extrémité. On a remarqué
un petit Limaçon fluviatile que
M, Géoffroi appelle Buccin, qiji

fe trouve dans les environs de Paris

& qui ne peut féconder & être fé-

conde dans le même infiant, à
caufe de l'éloignement de fes or-

ganes. Les Lambis , Nautile , Nom-
bril, Quille, font autant de co-

quillages étrangers du genre des

Limaçons. Les Grecs de les Ro-
mains regar^oient les Limaçons
comme un mets friand. Ils avoient

des garennes & des viviers def-

tinés à les engraiffer. A Brunf-
wick & en Siléiîe, on en fait

provifion pour l'hiver. Du côte

de la Rochelle, on en remplit

des barriques traverfées intérieu-

rement de morceaux de bois pour
leur donner la faculté de fe dil^

perfer fur les furfaces multipliées.

Comme ils ne font point expofés

à l'ardeur du foleil , & que d'ail-

leurs ils font peu de mouvement,
ils ne perdent gueres de leur vif-

colîté , ôc foutiennent fort bien

dans cet état le voyage de l'A-

mérique , où il s'en fait un grand
commerce Ôc une grande confom-
mation. Ce Limaçon de la Ro-
chelle eft bigarré de jaune &: de
noir.- Les Limaçons de mer fof-

lîles portent le nom de Cochlites,

On trouve aulfî des Limaçons
terreftres foflîles & même pétrifié*.

LIMANDE. Ce poiifon de
mer eft fort connu fur nos tables»

Il eft du genre de la Sole, du
Carrçiçt a& dç k Plie , ^ nage fui
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H c6tc. Sa chair cft meilleure

que celle du FU^ & du FleUUt,

qui font des efpeces de Limandes.
LIMIER, Grand Chien qui

jfcrt à la chafle de la grolfe bête,

comme le Cerf, le Sanglier, &c.

fur-tout pour les lancer hors de

leur fort , ou pour achever de les

tuer , lorfqu'ëtant forcées , elles

ic défendent trop bien contre les

Chiens de meute. Le Limier n'a-

boie pas.

LIMON. Ccû une terre brune

ou noire divifée, détrempée, cha-

riée & dépofée par les eaux dans

ks marais. Celle où Ton apper-

çoit des filaments & débris de

plantes, eft inflammable 5 c'eft la

Tourbe, On croit que fa couleur

noirâtre eft due aux fubftances

ferrugineufes. Le Limon de la

mer , formé plutôt par la dçftruc-

tion des animaux que des plantes,

pétille au feu , & répand une odeur

fétide , effets dus au fel marin , &
à la fubftance animale. Le Limon
fert à engraiflcr les terres.

JAMO}!^NlEK y arbre du Limon.

Son fruit diffère du Citron parce

que fon écorce eft plus mince,
qu'il n'a pas autant de couleur

& d'odeur, & qu'il contient un
fuc plus acide qui le rend inco-

jneftible, ce qui le fait appeller

Limon aigre. A Paris , les Limons
portent le nom de Citron, Leurs
femences, à caufe de Tamertu-

mc , font d'ufege contre les vers.

Ce fruit eft trcs-rafrakhifrant. Les
Teinturiers emploient fon fuc dans

certaines couleurs.On peut en fai-

le une encre fympathique qui ne
prend couleur qu'en approchant

le papier du feu.

LIN. On en diftingue deux
efpeces , le Lin fauvage & ic Lin
cultivé. Le premier croît natu-

letlement dans les forets , les prés

,

l«s champs & parmi les Avoines.

Il eft peu d'ufage. Les Anglois

$'cu fervent aflcs^ fréquemment

LIN
comm^ d'un purgatif. Tout !•
monde fait l'avantage qu'on re-
tire de la culture du Lin ordinaire.

C'eft avec fa tige préparée comme
le Chanvre, qu'on fait le fil qui
entre dans la fabrication des toi-

les , du linge, des petites étoffes »
des batiftes & des dentelles. Le
Lin eft un des végétaux fur lequel
l'homme a exercé fon induftric
avec le plus grand fuccès & la plus
grande utilité. En jettant les yeux
dans la campagne fur un terrein

couvert de cette plante qui n'a rien
abfolument de remarquable, le

Naturalifte eft frappé d'étonne-
ment j lprfqu'il conlîdere que cette

plante va par l'adreffe humaine
Ôcfous une forme toute nouvelle >
contribuer, non-feulement à la

falubrité du corps , à la propreté ,

à la parure de l'homme qui jouit

paifiblement des douceurs de fa

découverte & de fon travail , mais
encore à la richelTe des Royau-
mes & des Empires, parce que
les chofes de première néceflîtc

font les objets les plus intéreffants

du commerce. Bien plus, l'hom-
me a fu étendre les bornes de fon
induftrie. Ce même linge ufé par
Iç fervice & par l'ufage journa-
lier, paffe en lambeaux dans une
autre manufacture , eft de nou-
veau fournis aux travaux de l'art,

change de forme & fe convertit

en papier, qui reçoit & commu*
nique à la fociété les productions
de rcfprit & les fentiments de
Tame. La graine de Lin eft mu-
cilagineufe, & en Médecine, elle

eft employée comme adoucilfan-

te 5 mais elle n'eft point d'ufage
pour la nourriture. On a même
éprouvé que le pain fait de graine

de Lin eft nuifible à la fanté &
même mortel. Ceux qui en man*
gent deviennent enflés & bouflîs -,

mais on retire de cette graine une
huile bonne à brûler ; on en fait

ufage pour la Peinture 6c pour
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rimprimerie. "Lq Lin de Sibérie

çft vivace , ôc ne donne pas tant

de foin dans \z culture que nosxç

lL'm ordinaire. 11 eft vrai qu'il ne
donne pas un fil auflî fin, mais:

on remploie très-bien à faire d,es.

toiles moins fines. Peut- êtte en
le cultivant . . ce Lin arriveroit-il

par dégrés à la finelfe du n6tt;ei

LINAIRE. Cette plante qui
vient fur le bord des chemins,
lailfe aux doigts , par le froilTe-

ment , une odeuf de Sureau , fie

fur la langue , une faveur acre me*
lée d'amertume. Il n'y a , dans

cette plante
,
que le fuc des fleurs

qui rougilîe le papier bleu.

LlNfoJfile, ou incombuftibU. Y*
Amiante.
Lin Oriental. Infecte de Siam

connu des Portugais fous le nom
dVnfe^e honteux^ La peur le fait

retirer en lui-même. Il dreffe fes

écailles dont il paroît alors tout

hérilfé. Celles de la queue font

très-dilîiciles à couper. L'infede
vit dans les bois de graines très-

dures , lance fa langue comme
le Serpent , fe retire dans des trous

,

& monte quelquefois aux arbres.

LINOT, Linotte. Cet oifeau

eft un de ceux dont le ramage
agréable fait les délices des champs
^ de la folitude. Il s'apprivoife

,

eft fufceptible d'éducation , ré^

pete les airs qu^on lui apprend
ôvec le flageolet , mue fur la fin

du printemps & mange du Millet,

de la Navette , du Mouron , de

la graine de Lin. Il eft fujet à

une maladie qui lui ôte toute fa

gaieté. Ses plumes fe roidiflent

,

fon ventre devient dur, fa poi-

trine tuméfiée , fes veines gïofles

& rouges & fes pieds enflés 3c

calleux. Les Linots varient beau-

coup par la couleur du plumage.

Le Linot de vigns , ou Iç Liuot

rouge perd fes belles couleurs, dans

la cage. On a même éprouvé que

ks petits elçvés cage, ne de-

L 1 o
viennent jamais rouges. La Li"
notte de montagne choifit, pour
faire fon nid , les lieux frais , les

buiifons d'Aube-épine , de Ron-
çe ou de Genêt, fait deux nichées

par an & dépofc quatre ou cinq

ceufs qu'elle couve. Elle reconf^

truit fon nid jufqu'à trois fois ,

lorfqu'on le détruit.

LION. La noblefle, la force,

l'agilité font les apanages de ce

quadrupède , dont la taille eft

majeftueufe, la démarche grave

5c fiere , la voix effrayante, le

mouvement fouple. S'il eft cruel

,

c'eft par befoin ou par vengeance.

La faim , la foif excitent fa fu-

reur aveugle. Accoutumé à fe

défaltérer du fang des animaux
qu'il déchire & qu'il dévore , fa

férocité redouble à la préfence

du fang répandu. Il eft dangereux
d'attirer fon reffentiment. Terril

ble dans fa colère , fes yeux ëtin-

cèlent, la peau de fa face eft

mobile , fa crinière fe hériffe 6c

s'agite , les coups de fa queue

,

dont il fe bat ks flancs, terraf-

feroient un homme , fa langue

avancée , fes dents menaçantes ^

fon mugiffement affreux, infpi-

rent en ce moment le plus grand

effroi. En vain ^ l'objet de fa co-

lère voudroit lui échapper. Il s'é^

lance pat fauts & par bonds , fai-

fit fa proie , l'immole à fa ven-».

geance , la met en pièces , ôc af-

fouvit fa cruauté dans le fang

qu'il fait ruiffeler j mais s'il ne
pardonne pas une offenfc , il eft

fenfible au bienfait dont il ne perd

pas le fouvenir. L'hiftoire nous
en fournit des exemples frappants.

Le naturel du Lion n'eft pas, ha-

bituellement féroce. Ce roi des

animaux,, s'il n'eft irrité par le

befoin ou la douleur , eft aflea

paifible. Content de fe faire ref^.

pe6i:er par fa figure impofante &
fon regard alTuré, il n'ufe point

ea de la fupçnorite ^ue
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laî donne fa force. Ceft dans cet

ctat paifible que fe manifefte la

douceur de fon caraftcre. On a

vu des Lions ^pprivoifés fcrvir

d'attelage aux chars de triomphe.

Les Romains en tiroient de la

Lybic pour l'ufagc de leurs fpec-

tacles. Pris jeunes, ils font fuf-

ceptibles d*éducation, & fervent

£délement leur maître à la chalfe

6c à la guerre. Doux & même
carelfants , fur-tout dans leur jeune

âge , ils font moins vindicatifs ,

pardonnent volontiers des liber-

tés offenfantes. On a vu des mal-
heureux dévoués à leur voracité,

cprouver les effets de leur clé-

mence jufqu'à vivre familièrement

avec ces animaux, & fe nour-
rir des viandes crues qu'on leur

jettoit. Ces Lions fiers , coura-

geux , fcmbloient oublier tonte

la force qu'ils tenoicnt de la na-

ture pour protéger Tinnocencc,
ou au moins la foibleffe. Quel
beau trait de généroiîté dans ces

bêtes fauvages, qui Xe privoient

de leur nourriture pour prolon-

ger les jours à des viftimes fa-

crifîées , foit à la vindide publi-

que, foit au plaifir du peuple

avide de fang Ôc de carnage ! L'ame
Icnfiblc cft émue, pénétrée, ra-

vie pr* CCS exemples de modéra-
tion & d'humanité. Ces vertus

font iî nobles , fî grandes , fi fu-

blimes , qu'on croit devoir infif-

ter fur ces faits éclatants. Ils ap-

prennent aux Grands & aux Sou-
verains le bel ufagc qu'ils peu-

vent faire de leur pouvoir. Un
cœur généreux cft fur la terre la

plus vive image de la Divinité.

Mais revenons à l'hiftoire du Lion

,

à fes habitudes & à fa manière
de vivre. Cet animal habite les

dimats brûlants de l'Afrique &
de l'Afie. Les grands Lions font

longs de huit ou neuf pieds , &
hauts de quatre ou cinq. Les pe-

tits ont cinq pieds de longueiu^

fur trois de hauteur. La Lionne
n'a pas de crinière. On penfe qu'un
Lion peut vivre vingt-cinq ans»
à en juger par le terme de fon
accroiiTement. Dans le temps de$
amours , la femelle a quelquefoiJ^

à fa fuite huit ou dix mâles qui
ne ceiTent de rugir. Leurs fou-^*

pirs répétés par les échos d'alen*»

tour , imitent l'éclat de la fou-
dre. Ce n'eft qu'après les plu*
terribles combats que le vainquent
va jouir au loin & pailîblement
de fa conquête. Leur accouple-
ment fe fait commé chez les autres
animaux. La Lionne met bas an
printemps quatre ou iix petits

qu'elle allaite avec fes deux ma-
melles. Ces petits, dit -on, en
fottant du ventre de leur mere ,

n'ont que fix ou fept pouces de
longueur, ne marchent que deux
mois après leur nailTance , & font
trois ou quatre ans à prendre leu^
croiffance. S'il eft dans les prin-^

cipes de la nature de favoi;ifet

la multiplication des êtres , il eft

de fa fûgelTe de veiller 1 Li con-
fervation de ceux que foibleîfe

& l'ixftbécillité de I^ge vXpofe«n^

roient à périr de befoin, ou à de*
venir k proie de quelque animal
carnacier. AulH la tendrelTe ma-
ternelle eft un des prototypes de
la prévoyance de la nature. La,
Lionne choilît , pour» mettre
bas , les endroits les plus folitai-

res, & de l'accès le plus difficile,.

& pour cacher jufqu'aux traces de
fes pas, elle retourne plufieurs

fois fur le même chemin , ou
efface avec fa queue l'empreinte

que fes pattes ont gravée fur la

pouffiere. Le foin de fes petits,

lui fait oublier le danger. Le»
hommes , les animaux qu'elle ren-

contre font les vif^imes de ù. fu«.

reur ôc la proie de fes Lionceaux

,

que la crainte & l'inquiétude lai

font quelquefois tranfporter ail-

leurs. ËUe combat vigoureufemfAt
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pour léut défçnfe. Le raviffcur

cft prefquc toujours puni de fa

témérité. En général toute la force

du Lion eft dans la partie anté-

lieure de fon corps : fa langue

liériffée de petites pointes, en-

levé , en léchant , répiderme de

la peau. On doit s'en garântir mê -

me vis-à-vis du Lion le plus fa-

milier. La vue du fang féveille-

loit fa rapacité. Il lappe comme
le Chien , avec la différence qu'il

xeplie fa langue delTous pour lap-

per. Son haleine & fon urine

font d'une puanteur infupporta-

ble. Ses dents brifent les os les

plus durs. Un Lion privé mange
quinze livres de viande crue &
fraîche par jour. Le Lion en li-

berté eft obligé de chaffer pour

vivre. Rarement il marche le jour
^

dort peu , mais les yeux fermés.

Son fommeil eft léger. Le feu lui

fait peur. Ceft par ce moyen qu'on

réloigne des troupeaux. Il rugit

cinq ou lîx fois le. jour, & plus

fbuvent lorfqu-il doit pleuvoir.

C^.f p-i ^5 nuit qu'il fait

^^^outes fes couries. Scr yeux fa-

tigués de lagr^nde lumière , voieîii

mieux dans les ténèbres. Les Ga-
zelles, les Chameaux font f^ nour-

riture ordinaire , & quelquefois

les Singes , lorfqu'ils ne grimpent

pas aux arbres. Il fe cache , guette

fa proie , s'élance avec force , la

fkiôt au palTage quelquefois du
premier bond , la déchire avec

fes ongles, la dévore avec fes

dents, & fe remplit pour deux

ou trois jours. Tant qu'il eft jcu-

3ie, il fe tient dans les forets &
les déferts. D>ans fa vieillelTe , il

' s'approche des lieux habités pour

y trouver une proie plus facile.

Alors il eft plus dangereux pour

les hommes Se les beftiaux. L'Hip-
popotame, le Rhinocéros, le Ti-

^re & l'Eléphant font les feuls

animaux qui ne craignent point

ja |>réfençe du LipR» î^es jeunçs:

LlO
Eléphans qui n'ont pas encore de
défenfè, en font fouvent dévo*
rés

, lorfqu'ils ne font pas fecou^

rus par leur mere. Le Lion çf^

moins redoutable dans les climats

habités de l'Inde ^ de la Barha^

rie. Chalfé par la voix menaçante
des femmes ou des enfants, il

jette , en fuyant , fa colère fur

le menu bétail. Mais plus hardi

,

plus courageux dans les déferts

de l'Afrique & de l'Afie , il com-
bat feul contre des caravanes en-^

tiçres, & fait réfiftance jufqu'à

perdre la vie. Les bleffurçs qu'il

reçoit , le rendent encore plus fu-«

lieux. Cependant , malgré toute fa

force , il fuccombe fous l'adrelTc

d'un Hottentot , d'un Nègre qui
l'attaque avec des armes légères,

La préfence & le chant du Coq
n'a rien d'effrayant pour Iç Lion ,

comme on l'a dit j mais les Mau-
res

, pour fe fauver des griffes du
Lion , qu'ils ne peuvent éviter

,

défont la bande de toile qui gar-

nit leur turban , l'agitent de ma-
nière à imiter les fînuofîtés ondu-
îeufes du Serpent, & le Lion fc

^rr te, Ceft a Cheval & avec des
Chiens 4 vJ ts drelles à cette efpecc
de chaffe ^ qu on pcurfuit îe Lion.
Il eft rare de le tuer eu premier
coup. On le prend par reffe

dans une foife comme le Loup.
Alors devenu plus doux, ii fe

laiffe mufeler 5c conduite. Sa chair

eft défagréable au gout. Sa peau
fert de houife aux Chevaux. Les
Maures s'en font des manteaux
& des lits. C'étoit autrefois l'ha*

bit des guerriers.

Lion du Pérou , ou Puma. Cette
efpece d^animal fans crinière n'a

qu'une légère reffemblance exté-

rieure avec le Lion. Il n'en a, ni

le caradere, ni le courage, ni

les habitudes , ni k grandeur ^ ni-

la force. Une des différences less

plus marquées , c'eft que le Puma
çnpntQ aujf aibiçs» Il n'y a ça»
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l^cu de penfer que le Lîon ait dé-

v^ënéré dans le nouveau Continent
«en paflTant par les climats froids

du Nord , & ait produit le Puma.
Lion marin. On a donné ce

nom à un animal amphibie du
Cap de Bonne -Bfpérance. Le
mâle a If à io pieds de long &
ï© à 15 pieds de circonférence.

La femelle eft plus petite. La tête

du Lion marin a une foiblc ref-

femblanee avec celle du Lion. Sa
chair eft couverte d*un pied de

graiffe , dont on retire ^oo pintes

d*hiiile de Todeur , faveur & cou-

leur de celle des Ours marins. Sa

langue pefe jufqu'à livres. Les
jnâies ont , dit-on , nne grofTe

trompe au bout de leurs mâchoi-
les. Cet animal paffe Tété dans la

merj l'hiver, il vit fur terre de

rherbc qui croît fur le bord des

luilfeaux, dort dans la fange. 11

a le fommeil dur. Mais comme
ils font afTez ordinairement plu-

iîeurs enfemble, l'un d'eux fait

fentineile avertit les dormeurs
du danger par un cri effrayant.

Leur voix imite tantôt le grogne-

ment du Cochon , tantôt le hen-
Jiiifement des Chevaux. L'hiver

eft pour eux la faifon de l'accou-

plement 3 mais le droit de jouir

eft acheté par les combats les plus

furieux. On a vu des mâles fuivis

d'un nombreux ferrail , qui leur

avoit coûté bien des cicatrices. La
femelle met bas deux petits à la

fbis. Ils font, en nailfant, de la

fraudeur d'un Veau marin. Les
/ions marins font forts & vigou-

icilx, mais craignent les hommes.
Leur ma{fe énorme les rend trèsr

lourds. Leurs nageoires leur fer-

vent de pieds. Ils cherchent à
gagner le bord de la mer. Ils n'ont
cl*autres défen fes que leurs dents
canines affez redoutables , qui for-

tcnt d'un demi-pied hors de leur

gueule. Cependant , fî Ton en
croit Steller , ils s'accoutument à

U préfence de Thommc loxfqu'qn
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ïie leur fait aucun mal , vivent

fous fes yeux , ne font point effa-

rouchés par fes mouvements, ni

par la vue du feu , lui donne 1#

fpeftacle de leurs combats, &
voient alTez tranquillement égor-

ger leurs petits. La chair du Lion
marin n'eft pas exteellcnte. Mais
les Matelots trouvent beaucoup
de délicateffe dans le catir, la

langue & les ailerons des pieds de
ces animaux. Cette nourriture eft

mortelle dans les lieux ou il croît

des Manceliniers, dont les Lions
marins aiment beaucoup le fruit.

L'écorce de Wenter eft un remède
contre les effets de cette viande

empoifonnée ,
qui occalionne dans

ceux qui en mangent un dépouil^

lement de la peau & de cruelles

douleurs périodiques , même après

la guérifon.

Lion des Pucerons. Ce ver Ce

fert de fa queue comme d'une

feptieme jambe^ On le trouve fou-

vent fur les feuilles peuplées de
Pucerons. Il leur fait la chaffe Se

les fuee. Ils ne s'épargnent pas les

uns les autres. Il n'eft pas plus de
uinze jours dans l'état de ver.

rêt à paffer à celui de nymphe

,

il renonce à fon caraélere carna-»

cier , va chercher un endroit com-
mode , fouvent le pli d'une feuil-

le , fe fait une coque de foie très-

blanche. C'eft dans cette petite

retraite &C fous le voile du myfte^
re, que fe fait le grand travail de
la nature. A la dépouille du ver

fuccede une petite nymphe rete-

nue dans fon berceau jufqu'à ce
qu'elle ait acquis affez de confif-

tancc & de vigueur. Bientôt il en
fort \xn joli infeéle nommé Mime-
robe , ou Lion des Pucerons, donc

*

les ailes délicates imitent, par
leur tiffu , la gaze la plus belle

& la plus déliée. Voy. Hémerobc
LIPAPJS, Hareng de Lipare.

Ce poilTon eft fort commun â^ns
un lac de la Macédoine. Il a les

habitudes du Mu§e, auquel il
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leiTemblc. On donne le même
nom à une efpece de Sardine du
même lac. On les pêche dans le

printemps. La graifle de ces poif-

fons très-abondante fe fond com-
me de rhuile , en les approchant
du feu.

' LIQUIDAMBAR. Ccfl'le
Jîom d'une refîne oléagineufe
d'une odeur pénétrante qui dif-

tille naturellement, ou par inci-

fîon , d'un grand & bel arbre de
la Louyfîane

, qu*on nomme Co-
palme , ou Ococoly om Styrax d'A-
mérique, Ce baume autrefois d'un
grand ufage, aujourd'hui n'eft

guère connu que dans les Cabi-
nets des Curieux. L'huile de Li-
quidambar eft la liqueur limpide
qui furnage au-dcfi'us du baume
nouvellement récolté. On la con-
trefait dans le pays par l'ébuUi-

tion des branches & de Técorce
^e Tarbre. Cette écorce & le bois

mis fur le feu , donnent un par-

fum doux Se agréable. C'eft l'en-

cens des Miflîonnaires du pays.

LITHARGE fojfde. On pré-

fume que cette fubftance , fi elle

exifte , eft due au feu fouterrein

qui s'échappe en forme de mouf-
fette enflammée par Torifice des

£lons , agit en pafTant ôc fuperfî-

cieîlement fur les parois des puits

de la mine de plomb , & va fe

perdre dans Tair ambiant de la

mine.
LITHL L'ombre & le fuc

verd de cet arbre du Chili font,

dit-on , fort dangereux. Ceux qui

ïepofcnt fous fon feuillage enflent

par tout le corps. Si, en coupant

J'arbre ou les branches , lé fuc

tombe fur quelques parties du
"corps , elles font attaquées à l'inf

tant de la même enflure. On fe

guérit en fe frottant avec les feuil-

les de Màiten , ou le Lierre ter-

leftre pilé avec du fel. Le bois

du Lithi eft bon pour la conftruc-

îion. Nouvellement coupé , il eft

hXmc & tendre i mai^ il devient,

LIT
ctt' r€;chant , fouge & difficile |t

travailler. Trempé dans l'eau, il

eft prefque incorruptible.

LlTHOGLlPHiTES. Non^
donné à des fubftances fofliles

qui, par leur figure extérieure,

repréfentent des matériaux, ou»

fculptés j ou jettés en moule. Dan»
ce genre eft comp/ife la pierre qui

reiièmblc fi parfaitement à uit

morceau de lard , que les plu*

clairvoyants y feroient trompés.

LITHOMORPHlTfS , oh
pierres peintes. Sous ce genre font

compris les Dendragares orientales

& occidentales, & les Detidrites.

Ces fortes de pierres forment di-

verfes efpeces de tableaux très-^

curieux.

LITHOPHAGE, oxi Mangeur
de pierre. C'eft le nom d'un petit

ver noirâtre qui fe trouve dans

l'ardoife. Sa petite coquille ten^

dre & fragile eft perforée des deux
bouts. On dit que pour la conf-

truire , il fe fert d'un petit filet

qui fort de fa bouche. Les che-

mins qu'il fe creufe dans l'ardoife

encore molle , font aifés à recon-

noître. Sa tête l'aide à s'avancer,

tandis que fes fix pieds fuppor-

tent le poids de fon corps. On n'a

pas encore obfervé l'inftarnt de

métamorphofe , on ignore la der-

niere forme fous laquelle il fc

change. La nymphe de ce petit

ver, trouvé par un Obfervateur,

n'a donné que des vers tout vivants

au nombre de quarante.

LITHOPHYTES. On com-
prend fous ce nom général toutes

les produdions marines & en

forme d'arbres rangées autrefois^

parmi les plantes, mais recon^:

nues aujourd'hui pour être l'ou-

vrage des polypes & des zoophy-^:

tes. On donne plus particulière^,

ment le nom de Litophyte ai*.

Kératophyte ; voyez ce mot.

LITORNE , ou Grive du; Ge^

nevrier. On en diftingue plufieurs-

eCpeccs. La Cajlriga Palumbica dje|;



Italiens cft un mets très-délicat 5

elle fe prend comme les Grives.

Oiji nourrit la Litorne en ca^e.

EHc chante deux mois de Tannée

,

en Juillet èc Août. Elle ne vit

eue de graines.

LIVREE dUncre. Ce Scarabé

fc trouve communément fur les

iieurs.^Le compartiment des ban-

des noires fur le fond jaune de fes

étuis le rendent affez curieux. On
en voit dont le fond eft rouge.

LOCHE. Ce petit poiffon eft

un mets aflez commun dans les

pays étrangers. On diftingue la

Loche franche & la Loche, à piquants,

ïy'unc & Tautre efpece multiplient

bien dans les rivières à eaux vives

qui fourniifent des Truites. La
Loche d*étang n'eft pas auflî fai-

ne , ni auflî délicate. La Loche
de mer eft plus connue fous le

nom d'-^phis , ou Nonnata, Sur la

côte de Gênes on les voit fe raf-

fembler en grande quantité dans

récume de la mer , & s'entrelacer

fortement les unes aux autres.

LODDER. Efpece de Hareng
de la Norvège. Les Groenlandois

le pèchent en grande quantité en

Mai & Juin , & le font fécher fur

les rochers pour l'hiver.

LOIR. Ce petit quadrupède,
fort femblable à TEcureuil , n'eft

guère connu que dans les climats

tempérés & les pays couverts de

bois. Il habite les forêts , grimpe
fur les arbres , faute de branche

en branche , vit de Noifettes, de
fruits fauvages 6c quelquefois de

^

petits oifeaux qu'il déniche, boit

peu, choifît toujours les lieux les

plus fecs, fait fon lit de mouffe
dans le creux d'un arbre , defcend
larement à terre, fe défend cou-
iageufement avec fes dents lon-

gues Se aiguës , ne craint , ni Ja

Belette, ni les petits oifeaux de
proie , échappe facilement au
Renard qui ne peut grimper , mais

fonvcnt eft la proie des Chats
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fauvages 8c des Martes , fes plus

grands ennemis. L'expérience du
thermomètre a démontré que la

chaleur de ces animaux naturel-

lement froids, égale la tempéra-

ture de l'air, qu'ils n'ont d'aftî-

vité que lorfque le thermomètre

eft à 10 ou II degrés au-delfu«

de la congellation. Au-deffous »

ils demeurent engourdis ôc fans

mouvement. La circulation ne fc

fait que dans les plus gros vaif-

feaux. Aulfi l'hiver les trouve-t-on

dans les trous de muraille & dans

les arbres creux -ramalTés en boule

fur des feuilles & de la moulTe.

C'eft moins un fommeil qu'une

torpeur occafîonnée par le refroi-

difiement du fang. Dans cet état

,

point de tranfpiration , point de

fécrétion. L'adion du cœur ôc

des poumons eft lente & foiblc.

Ils fentent cependant la douleur

d'une bleffurc ou d'une brûlure.

Un cri fourd & répété, un mou-
vement de contraftion annoncent

qu'ils n'ont pas perdu la fenftbi^

lité intérieure. La durée du froid

eft celle de rengourdiftement

,

cnforte que lî pendant quelques

jours d'hiver le thermomètre mon-
te à 10 ou II dégrés, les Loirs

reprennent leur aftivité naturelle*

On leur rend même cette a<îtiviré ,

en leur communiquant par dégrés

une chaleur modérée. L'approche

trop fubit du feu les feroit périr.

La faifon du printemps déploie

toute leur vigueur ôc leur agilité.

C'eft alors qu'ils s'accouplent. La
femelle met bas en été quatre ou
cinq petits. Les Loirs ne vivent,

guère que fîx ans. On dit que les

jeunes nourriifent leurs pere Ôc

mere qui, par vieillelTe, ne peu-

vent fortir de leurs trous. Ils font

l'été proviiion pour l'hiver. ^ Le
moyen de les prendre facilement

eft de faire , dans les bois , des

trous alTez profonds en Heu fec

& à l'expolîtio» du Miii, de le*
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tapilïcr de moulTe , d*y jttîeï de
la Faine & de les couvrir de paille.

On eft affuré d'en trouver beau-
coup pendant l'hiver. On en
mange dans pUifîeurs pays, après

les avoir écorchés & falès dans des
barils. Cette chair eftgraffe , alTez

jnauvaifc. Les Romain* la regar-

doient comme un mets délicieux.

Mais elle etoit défendue par les

cenfeurs comme indigefte.

Loir, volant. Voyez Ecureuil
volant.

LOOM. Voyez Lumme.
LORIOT. Cet oifeau de paf-

fage ne paroit que Tcté en France.
$a voix eft haute & iemble pro-
noncer fon nom. Les fruits rou-
ges font fort de fon gout , ainlî

que les vers & les infedes qu'il

trouve dans les bois , fur le bord
des rivières ou mares d'eau. La
femelle fijfpend fon nid à des
branches d'arbres, Ceft dans ce
petit berceau flottant au gré dçs
vtnts qu'elle pond quatre ou cinq
ceufs , les couve & ëleve fes petits

fufqu'à ce qu'ils foient aflez forts

pour vivre en liberté. On les élevé
en cage , & font Tamufement &
rornement des volières. Le Lo-
riot d'Inde eft fort curieux, à
eaufc de fa ciètc & de Ion plu-
mage.
LOTIER odorant

, faux Baume
du Pérou

y Trèfle mufqué. On trouve
cette plante dans les prés fur les

collines. On la cultive dans les

Jardins. Ses fleurs légumineufes
ont une odeur aromatique , même
Jorfqu'elles font fech«s. On pré-

tend que cette plante deflechée
,

mifc dans les habits , les garantit

des vers. Les Egyptiens donnent
le nom de Lotier à une plante

qui, croilTant fur les bords des

jfivieres, plonge fes fleurs & fes

têtes dans l'eau pendant la nuit

,

fe redrefîe peu à peu au lever

du foie il. Lotier eft auflî le nom
d'yn arbçe du même pays, dont

LOT
le fruît , fuivant les ancien^
Grecs, eft fî agréable, qu'après

en avoir mangé , les étrangers

pexdoient l'envie de retourner

dtns leur patrie.

LOTTE. Poiffon de liviere

gîiflant comme la Lamproie. Il

eft commun dans la Seine ôc dans

rifere , vit de Squilles. Son anus
eft plus près de la tête que de \x

queue. Ses dents petites & inéga-

les ne fe voient que quand il eft

cuit. Sa chair eft de bon gout. Ses

oeufs purgent violemment, cota^

me ceux du Brochet & du Bar-
beau. Son foie eft très-eftimé.

LOUP. Ceft un des animaux
fauvages dont le caïadere foit le

mieux connu. Le Loup eft deux
ou trois ans à croître , vit quinze

ou vingt ans, blanchit dans fa

vieilleflc. On ne rencontre de
jeunes Loups blancs que dans les

climats glacés du Nord. Cet ani-

mal eft commun dans l'un & l'au-

tre Continent , plus petit en Amé-
rique qu'en Europe. Le Loup-ga^

rou, c'eft-à-dire, dont H faut fc

garer , eft le plus dangereux. Le
Loup-mâtin ne vit que de charo-

gne. Le LoupMvrier eft le plus

léger à la courfe. En général cet

animal eft d'un appétit vorace,

d'un naturel carnacier, avide fur*

tout de chair humaine , robuftc,

mais poltron , lés yeux perçants ,

l'odorat exquis , Toreillc fine

,

prompt à la courfe, induftrieux

par befoin, féroce par famine,

ennemi de toute fociété , cepen-

dant affez doux , careffant , facile

à apprivoifer & fufceptible de

quelque éducation dans fa grande

jeunefle. Ceft dans les forêts

qu'il exerce fon brigandage , qu'il

fait fa nourriture des animaux
plus foiblcs que lui , qu'il guette

fuit à la pifte , chaffe , pourfnit

,

éventre & dévore fa proie. Il ne
quitte les bois que lorfqu'il eft

prcffé par la faip, ou attire par
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ïodcur , foit d*une charogne , foît

des beftîâux, dont il cherche à

faire fon butin. Il y a entre le

Chien le Loup la plus grande

relTemblancc , mais auflî la plus

grande antipathie. Le premier af-

peâ du Loup intimide le rjeune

Chien , qui fe cache dans les jam-

bes de fon maître i mais devenu
plus grand ,

plus fort & plus har^

di, c'éft pour le Loup un ennemi
ledoutable. Pour s'en défaire , les

Loups font quelquefois entre eux
unc-.l efpece de ligue bffeuEvc,

L'un d'eux fe détache , s*avancè

pour être apperçu du Ghieh , fc

fait lancer par lui, ôc quand ce-

4ui'Ci , >engagé dans la pourfuite

de fon adverfaire, eft éloigné de
tout fecours, les autres Loups
tombent fur lut , le mettent en
pièces Ôc le mangent. La même
confédération, les mêmes rufes

font mifes en ufage, lorfqu'il s'agit

d'attaquer un Cerf, un Bœuf

,

une iChenne. Ces attroupements

nile guerre font toujours accompa-
gnés d'hurlements affreux j mais
le hvLtin partagé & confommé

,

chacun des brigands fe retire en
iilcnce, & continue fa vie errante

& vagabonde. Le Loup eft infa-

tigable ^ marche , court , rode des

jours entiers & des nuits, dort

peu ôc légèrement , plus le jour

que la nuit, boit fréquemment,
peut palfcr trois ou quatre jours

fans manger , mais forcé par la

faim 5c la foif, il ne connoît plus

aucun danger, parcourt toutes

les campagnes , fc jette en furieux

fur les animaux abandonnés , rode

autour des bergeries, gratte la

terre > fe fait un paifage fous la

porte, met tout à mort, avant

de choifîr & d'emporter fa proie.

Après cette expédition meurtriè-

re, il enlevé un Mouton dans fa

gueule, à Taide des mufcles vi-

goureux de fon col & de fa mi-
roite, 6c court à toutes jambes

LOU }oi
dans la forêt voifîne pour le man*
ger à fon dife. Devenu plus fû-

,

îieux par fcs excès , il ne craint

point d'approcher des lieux habi«*

tés, attaque les hommes, les

femmes, les enfants, ôc par fcs

bleifures communique par-tout ok
il paife la rage &c la mort. Il çft

alors û avide de chair humaine ,

que les voiries les plus infeâécs
font pour lui une nourriture dé^
licieufe. Aulfi on les voit fouvcnt
à la fuite de l'armée ôc dans les

champs de bataille découvrir avêc
leurs ongles les corps enterrés né^
gligemment. En France , les Loups
nous viennent de la forêt des Ar-
dcnnes , de la forêtnoire 6c auues
vaftes foïé'^s. lu y ib»r moins
communs , parce que dans plu^
fieurs Provinces on leur fait coâ^
tinuellement la guerre^ Leur têté

eft à prix. D'ailleurs, ils fc dé-
truifent encore les uns les autres^

pour la conq»êt3e d'une femclîc cfi

chaleur pendant dcmze ou quinze
jours de rhivcr. C*cft >alors qu'il

fe livre entre les mâles des com-
bats meurtriers. Celui qu'elle pré-

fère eft la première viâ^me im-
molée à leur fureur 5 cnfiiitc Tac^

tion recommence entre les fou^i^

rants. On gronde , on frémit , oé
fe déchire julqu'à ce qu'abattit

par la fatigue, on fe livre au fbm-
meil de part & d'autre. Alors la

femelle (c dérobe avec le plus

alerte ou le plus chéri, & le rival

ne trouve à fon réveil fur Iç champ
de bataille que les rivaux quli a
terralTés, Les mâles & les femelles

font en état d'engendrer à deux
ans environ. Leur accouplement
eft le même que celui des Chiens.
Ils ont la même difficulté de le

féparer après i'3£tQ de la généra-^

tion. La Louve ne porte qu'une
fois par an. Au bout de trois

mois& demi elle met bas au moins
trois & quelquefois jufqu'à neuf
Louveteaux, plus dç mâie$ qiiç



de femelles, les allaite pendant
plufîeurs femaincs & les nourdt
€nfuite de Mulots , Perdrix , Le-
vrauts ôc volailles .Vi vantes qu'elle

Jeur apporte & qu*elle partage en-

tre eux. C'eft au fond des forêts

& dans les endroits les plus ^ four-

rés qu'elle élevé fa progéniture,

^u bout de fix femaines ou deux
inois , ils fuivent leur mere , qui
vaille fur eux. encore;: quelque
temps , joue avec eux , les mené
boire, les ramené au gîte ou ail-

leurs , s'il y a du danger. Jamais
elle n'a plus de courage que lorf-

qu'il s'agit de leur défenfe. 11 eft

dangereux d'en approcher. C'eft

3*expofer à toute fa fureur, & fa

fureur lui donne des forces. A fix

mois les Louveteaux perdent leurs

premières dents. A dix elles font

lemplacées par d'autres. Ils font

en état de fe paîTer de leur mere
&: de vivre de rajine.. Un Loup
S^ppti-Voifé dès fa plus grande jeu-

»effe , conferve toujours fon natu-

îel carnacier, malgré tous les foins

de fon maître. Son ingratitude a

fouveilt été funefte à fon bienfai-

teur. Cet animal nuiljble , ingrat

,

vorace, indomptable, a de tout

temps excité contre, lui la haine

èç radrelTe de l'homme. Les piè-

ges , les appas ^ les boules empoi-
fonnées , les foifes , les armes à

feu , la chalfe , les battues , tout a
été mis en ufage pour la deihue-
tion de cette efpece profcrite. On
a remarqué qu'un Loup pris au
piège eft fort fot , que fa mé-
chanceté l'abandonne, qu'il fe

lailfe enchaîner ,
mufeler, con-

duire. Une femme , un Loup , un
îlenard tombés dans la même
folie , palTerent la nuit fort effrayés

l'un de l'autre , fans fe faire au-

cun mal. La femme en fut quitte

pour la peur. Pourfuivfs par les

chaifeurs , s'agit-il de palfer une
xiviere, les Loups fe tiennent

tous avecics dents par la queue .

LOU
& traverfent à la file, crainte d^,^^

tre entraînes par le courant. Peut
arrêter le fang de fa blelfure , le

Loup fe vautre dans la boue. S'il

fuit au bruit des inftruments , des
cris perçams ou à la vue du feu
tiré d'un caillou , c'eft fans doute
lorfqu'il n'eft pas bien prclTé par
la faim. On dit que les Anglois
ont entièrement détru^it les Loups
de leur Ifle. En Orient»: ôt. fur*-

tout en Perfe, on les exerce à la

danfc de à une elpece de lutte

contre des hommes. Un s Loup
bien drelTé eft fort cher dans ce

*

pays4à. G'eft chez les Odentaux
un fpedacle amufant pouriie peu^-

pie. Les dents ôc la peau':du Loup
font les feuls profits qu'on ait

jufqu'à préfent tirés de fa dëpouil'-

le* Avec les dents, on fait -des. ho**

chets. Les Doreurs & lès Relieurs

s'en fervent pour polir leurs ou-
vrages. Sa fourrure eft employée
dans les vêtements , pour garantir

du froid. On en fait des man-
chons.. Les Puces ne s'y /mettent

point. Elle n'eft jamais àtta(juée

par les Dermeftesv : ; : si.

houv-cervièr. Voyez Lykx^;
Loup dord» Voyez .Chacai^
Loup -Mejci^we. Ce Loup ne

paroît être qu'une variété du Loup
de notre Continent. L'influence

du climat feule y a apporté quel-

que différence 5 le naturel s'cft

confervé le même. Leur fourrure

eft une des plus belles dont on
puiife faire ufage. On voit quel-

quefois de ces Loups tout blancs^

Loup marin. Le poiflon conna
fous ce nom dans le Northumber-
land & dans le Duché d'Yorck,
eft très-vorace. Ses dents font

redoutables. Les Loups marins

de Chiloé font alfez curieux. La
pêche en eft facile , la chair alfea

bonne. Ils fourniffent beaucoup
d'huile aux vaiffeaux François,

Ceux du Nord font les plus grands

& ceux du Pérou les plus petits*



On a donné quelquefois le même
nom aux Phocas , aux Lubins

,

aux Ours marins i voyez chacun
4e ces mots. •

Loup»- Tigre, Ce quadrupède

,

ainfi nommé à caufe de fa belle

fourrure i cft peut-être ie (3lié-

pard des -Fourreurs. Sa belle cri-

nière eft remarquable. On en

trouve du côté du Cap de Bonne-
Efpérance, Caché le jour dans le

creux des irèctierls', il cherche la

nuit fa proie âVéc des hurlements

affreux. Soii cri fait fiiir les ànî-

maux. Les chafTeiirs rattènd.ent à

quelque ^àlfage pour le tuer.

LOUTRE. Ce quadrupède eft

nattirellcment bon nageur & hâ-

biie pêcheur» Il habite le -bord

des rivières , des lacs. Les feiites

des rochers , les piles de bois à

flotter , les trous pratiqués fous

les fâcines des Saules & Peupliers

lui fervtcnt de retraite. Ses pattes

membraneufes & fes larges pou-
mons lui donnent beaucoup de

facilité pouf nager & refter foûs

l'eau. Rien d'intérelTant dans îa

figure , ràir affez bête , fes moii-

vements gauches j difficile à âp-

privoifer , peii fufceptible d'édii^

cation , avide de poiàon , le fléau

des lacs & des étangs empoiffOn-

jiés , tcli^font les traits caraâ:érif-

tiques de la Loutre; Son induHrie

confifte à agiter reâu. Les poif-

fons, Ecrevilïes , Rats d*eau qui

fuient fur les bords^ entre les piér-

ides & les cailloux, deviennent fa

proie. Notre maraudeur, par puie
méchanceté , en tue fbuvent plus

"qu'il ne peut en manger. A défaut

depoiifons , il fe nourrit de plan-

tes aquatiques ôc d'herbes nouvel-

les. On reconnoît aifément fes

traces, parla fiente mêlée d'arrêtés

& de reftes de poilfons mal digérés

qu'il dépofe , dit-oh , fur lés gran-

des pierres qu'il rencontre dah«

fon palfage. On le prend vivant

piège, avec Tappas d'ttn poif-
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fon. En Suéde on les drelfe à I4
pêche, comme ?e Chien à la

chalTe. Autrefois, les Cuîfiniers

de ce Royaume avoient des Lou-
tres alTez familières pour les en-
voyer au vivier chercher le poif-

fon ôc l'apporter. Il eft cependant
alTez rare aujourd'hui de mettre
à profit i'induftrie de cet animal
peu docile & difficile , fuivant
l'expérience commune, à élever

à la vie domeftique. Les femelles
ont les parties de la génération
fcmblables à celles dés fismmes.
En chaleur dans l'hiver , elles met-
tent bas au printemps trois ou
quatre petits, fur un lit de bû-
chettes & d'herbes. Leur loge-
<ment eft mal-propre , &: infedé
de Todeur des poiifons qu'elles y
lailTent pourrin On chaife à la
Loutre avec les Chiens. Ils l'at-

trapent facilement 5 mais elle fe
défend couragcnfcmcnt j & leur
brife quelquefois avec les dents
les os dés jambes fans lâcher prifc,

fi ôh ne la tue. Sa peau d'hiver',

plus eftimée que céilc d*cté , i©
vend comme une bonne fourrur^
LOWA des Chinois , ou Oifeau

'pêcheur. Voyez Cormoran.
- ' LUBIN , Làup de mer vulgaîfè»

"Célui qui habite i'emboacîiure
des rivières met bas des pétits deux
fois l'an. Il y en a une autre eiP-

pece qui nage toujours en pleine
mer & dans les étangs falés. L'an.
& l'autre font fort goulus. Ils vi-

vent de poiifons , de cruftacés 3c
d'algue. Ils craignent de manger
la Chevrette , dont la corne pour-
roit leur piquer le palais. On les

prend aifément à la ligne. Com-
me le Lubin a la rufe d'enfoncct
fa queue dans le gravier « les filets

ne font que glifler fur fon corss-

Les vieux Lubins nagent demis
Teau & y pétilfent de froid. La
chair de ce poiffon eft peu nour-
riffante , & encore moins àgréabîc

dans le temps du frai, Oa troiive
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deux pierres dans fa tête. Les LU"

tins de Cayenne (ont un très-bon

manger.
LUCERN'JÈ fepulcraUs , lam-

pesfépulcrales, La vanité de riiom-

jaie furvit quelquefois à fes cen-

dres éteintes. On a vu chez les

anciens des gens riches ordonner
par teftament qu'on gardât leurs

corps , & qu'on entretînt une
lampe allumée dans leurs tom-
beaux. Oétoit même un ufage

alfez général de mettre des lampes
dans le féjour des morts. Lorf-

,

qu'on a découvert des fépulcres

anciens > on y a trouvé des lam-
pes : quelques perfonnes ont cru

que ces lampes y bruloient & y
donnoient une clarté continuelle.,

fur le rapport de ceux qui , c/eu-

fant la terre, dirent que cesRam-
pes ne s'étoient éteintes qu'au

moment oti elles avoient pris l'air.

Une matière phofphorique inflam-

mable, telle que celle qui s'ob-

ferve dans les cimetières , a pu
Venflammer en fortant de ces tom-
bes 5 ils y ont trouvé des lampes

/épulcrales j il n'en a pas fallu

davantage pour croire que l'éclat

de la lumière qu'ils avoient vu
ctoit celui de la lampe , qui s'eft

éteinte à l'inftant. Les plus fim-

pies connoilfances de phyfique in-

diquent que la âamme ne peut

fubfîfter fans un aliment conti-

nuel : les mèches d'Amiante font

incombuftibles, mais il faudroit

que la matière inflammable ne
s'épuisât iamais.

LUMME. Oifeau aquatique

& de paffage, commun dans l'if-

lande & le Groenland. La difpo-

iîtion éloignée de fes jambes l'em-

pêche de marcher vite. Plus il eft

gras , plus fon vol eft pefant, SU
craint le danger , il fe tapit à ter-

re 3 où déployant fes ailes , il eft

aidé dans fa courfe par un vent

favorable. Pour couver fes œufs

oi $u£er^9 tâ^it nid dans

des lieux déferts & écartés fur VcsU
douce , ou quelque éminence voi-

lîne du rivage , de forte qu'il peut
boire aflîs fur les œufs. S'il fort ^

c'eft pour lès befoins. 11 rentre

fans fatigue. C'eft dans l'éduca-

tion de leurs pçtitSj que ces oi-

feaux montrent toute leur induf-

trie,. 11 s'agit de les conduire à

r«au , pour lèur apprendre à y
trouver leur nourriture & leur

sûreté. Le petit s'élève dans i'air

à l'aide de fes ailes, fe met ea
voyage , le pere & la mere rac-

compagnent : l'un yole au-delfbus

pour recevoir le petit fur fpn dos,

j'il vient à tomber 5 l'autre vole

au-d.çlfus.j .pour le défendre con-
.tre les oifeaux de proie. Maître

Renard , toujours aux aguets près

ie nid , fe met auflî du voyage ,

bien réfolu de, happer le petit

,

s'il tombe jufqu'^, terre. Quand,
malgré leur attention , cela arri-

ve , le pere Ôc la mere fe précipi-

tent aulïï-tôt. Quelquefois moins
alerte ou plus foibie , le Renard
eft obligé de fe retirer , & fa

proie lui eft enlevée. Quelquefois
aulïî il eft affez hardi pour croquer

tpute la famille. Les Lummes,
arrivés fans malencontre au lieu

de leur deftination , 4e*. petits fe

partagent entre le pere & la mere.

Ghadun en prend un fous fa tu-

tele, & donne fes foins à l'éduca-

tion. Ils vont palfer l'hiver du
côté de rAmérique, & reviennent

vers l'été en Groenland. Les Lum*
mes qui n'ont pas de petits ou qui
font hors d'état d'en avoir, vivent

entre eux par troupes & en focié-

té. Jamais ils ne mettent pied à
terre, Un petit Lumme jetté dans

la mer, eft reçu avec çmpreifc-

ment par la troupe ilérilev Ôn
l'entoure. On fe difpute la tutclc.

Elle eft déférée au plus fort , à
moins que la mere ne vienne ré<

clamer fon enfant, qui lui cit

xendu.
LUNE
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Lune de mer. Ce poifîbn eft

tm mets très-délicat. Celui de la

Côte d'or en Afrique eft femjîla^

ble à celui de l'Amérique. Le pre-

mier fe pêche à l'hameçon ^ Tau-

tie au filet. ^

LUPERE. Cet; infede colépp-

tere eft ainli nomme y à caufe de

la triftelTe de îa inarche lourde

pefante. On le trouve fur les feuil-

ks de rÔrme Sç autres arbres.

LUPIN. ?lante des pays meri*

diouaUx de ^la France, dont le

fruit eft une efpecê de Pois qui

Be fe mange qu'après Tavoir trem^

pé dans l'eau , pour lui ôter fon

amertume. Elle eft célèbre , poui

avoir fait la npurritu^re ordinaire

de plufieurs anciens Philofoph.es

Grecs,, Pfptpgene, fameux Pein-

tre , ne mangeoir que des Lupins,

pour donner plus de retfbrt à fon

imagination & de vivacité à fes

ouvrages. Aujourd'hui nous avons

cédé nos droits aux beftiaux fur ce

végétal.

LURUS. Beau Serpent de l'A-

inérique.

LUZERNE. C'eft une des

plantes les plus utiles pour la

jiourriture des Chevaux & du gros

bétail. Sa verdure fraîche ôc riante

décote nos prairies. Un terrein

gras ,
léger & préparé par la cul-

îure , eft très-propre à cette prP-

dudion utile. On peut y mêler de
rAvoine ,

qu'on récolte dans fa

maturité. Au bout de trois années

de culture > la récolte de laLuzer-
aie eft très-abondante , & fç renou-

velle trois ou quatre fois par an
dans nos Provinces , fie jufqu'à fîx

fois dans les Provinces méridiona-

les du Royaume. Un champ de
Luzerne dure huit ou neuf ans.

On peut la ferrer dans le grenier

par couches alternatives avec la

paille. C'eft le moyen d'empêcher
qu'elle ne s'échauffe , & de don-
iier à la paille un gout agréable ,

que les ChçvauK aiment beau-

coup. L'un & l'autre mêlés en-

femble , les engraifle. On a même
réufli à leur donner cette nourri-*

ture , au lieu d'AVoine. La Lu^
zerne fraîche , donne aux Vaches
un lait abondant &c favoureux j

mais l'excès de cette nourriture

les fait enfler & périr. La racine

de Luzerne eft compofée de lî^

bres très-fines, qui fe féparent

Jiorfqu'oh les fait bouillir dans

l'eau. L'on peut en faire des broP
fes très-douces pour nettoyer les

dents. L'eau chaude &c le miel
font perdre le mauvais gout de là

racine. Il ne faut pas manquer de
couper les Luzernes où l'on ap"

perçoit des Chenilles , fi l'on veut

que les récoltes fuivantes ne foient

pa? endommagées. La Luzerne
eft vifqueufe>& feche lentement
XYCOPERDITES. Nom don-

né à des Fongites en forîne dç
Veffe-de-Loup. Voyez Fongitês*
LYCOPODIUM» Cette efpece

de Moulfe à malfue croît dans le

Nord, fur les pierres au milieu
des rochersi Ôn en voit auflî danà
les bois aux environs de taris4

Leur tête ou maifue eft remplie
d'une pouftîere jaune inflamma-
ble , nommée Soufre végétal ; c'eft

vraifemblablement une pouflîere

femblâblê à celle des étamines
dans les autres plantes. En Mof-
covie ôc en Perfe , èn fait entreiî

cette poudre dans la compofîtion
des feux d'artifices. On Tintro»»

duit aufti dans les torches enflant-

mées , qui font un fi bel effet au
Spedacle de l'Opéra. Ôn y fubfti^

tue fouvent la pouflîere fécon-
dante du Pin j dans les expéxien-»

ces phyfiqucs.

LYNX , ou Loup'cervier, Ce
quadrupède vif, adroit, léger,

plein de feu , pétillant , a le hur-
lement du Loup, la fineiTe & la

pïopreté du Chat , le naturel car-

nalfier de l'Once & la peau bi-

garrée du jeune Cerf, auquel ii
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fait la guerre 5 d'où lui eft vcftu

le nom de Loup-ctrvier. Il grimpe
aux arbres , mange les oiféaux

,

fait main balTô fur leurs nids

,

pourfuit les Ecureuils jufqu'à la

cime , attaque les Chats fauvages

,

les Martes, les Hermines, guétte

au paffage les Daims , les Cerfs

,

les Chevreuils, les Lièvres, s*c-

lance, les faillît à la gorge , fuce

le fang , ouvre la tête , mange la

cervelle , abandonne le refte &
court à une nouvelle proie. Les
Lynx font plus communs dans les

pays froids que dans les climats

tempérés. On en trouve dans Tun
& l'autre Continent. Leur chair

cft de mauvais gout. Leur four-

rure eft eftimée , celle
;
d'hiver

plus que celle d'été. Les plus

belles viennent de Sibérie. Il ne
faut pas croire aù merveilleux

que les Anciens ont débité fur la

vue perçante du Lynx, qui péné-
froit les murs , ôc fur la pierre de

Lynx qu'on difoit être une con-
gellation de fon urine.

LYRE , ou Harpe. Poiffon ainfî

nommé de la difpofition de fes

cornes. Sa voix eft un grogne-

ment, fa nourriture l'écume de

LYS
la mer. On le pêche aux environs

d'Amibes. Sa chair eft coriace.
^

Lyre de David. Coquillage du.

genre des Tonnes j c'eft une ef-

pece de Harpe ; voyez ce mot, i

LYS. Cette plante fait i'orne-<

ment de nos parterres. Son éclat

& fa blancheur font le fymbolc
de l'innocence. Son odeur fuavc

parfume l'air, & vient flatter dé-
licieufement notre odorat. Cette
fleur qui s'élève avec grâce & no-
bleffe , paroît dans une faifon ou
la : Rofè, l'Œillet , îë Chèvre-
feuille femblent lui difputer le

prix de la beauté & la douceur
du parfum. Il y a des Lys jaunes,

rouges , orangés , à fleurs doubles*

Les plus belles variétés font les

Lys blancs panachés , ils ficurif*

fent en hiver. Rien ne contrafte

mieux que l'éclat de fa blancheur
avec fa frange cramoifie. L'huile

de Lys eft d'un ufage heureux
dans les douleurs & les tumeurs.
On retire des fleurs du Lys , à la

chaleur du bain-marie, une eau
odorante propre à enlever les ta-

ches du vifage , & à embellir la

peau tendre Ôc délicate des jeunes

perfonnes.

MAB
MABOUJA , Maboia, Brochet

de terre. Cette efpece de Sa-

lamandre d'Amérique habite fur

les arbres & dans les lieux maré*
cageux. Sa morfure n'eft point

«iangereùfe. Ses gfifl^es font redou-
tables. Elle s'élance fur ceux qui
^a tourmentent. Ses cris pendant
la nuit annoncent le changement
de temps.

Maboujà. Cet arbre croît fur

les montagnes de la Guadeloupe.
Son bois eft plus pefant & plus

dur que le bois de fer. Les Sau-

MAC
vages font, avec fcs racines^ lorf-

qu'elles ont une forme naturelle,

des malfues dé là groffeur du poi-

gnet & de trois pieds de long.

MACAO. Ce beau Perroquet
du Bréfîl eft un des plus grands ôc

des plus remarquables par les nuan-
ces variées de fon plumage. On le

vend communément dix guinées

à Londres. Voyez Perroquet.
MACER, ou Macre.Ç.ttxt écot*

ce vient des Indes Orientales.

Elle eft très-rare. Il y a lieu de
cxoire que c'eft l'écorce d'une cf»
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ptcc de Simarouba. Son odeur plus

vive dépend apparemment du cli-

mat fous lequel cioiflent ces arbres.

MACERON , ou gros Perfd de

Macédoine, L'ufage dU Céleri a

fait exclure cette plante des po-

tagers. Quelques perfonnesen con-

fervcnt l'hiver les racines dans le

fable pour les manget en falade.

MACHE, falade de Chanoine y

Poule grajfe, Les feuilles de cette

plante potagère fournilîent une
falade adouciilante , propre à tem-

pérer râ,creté des humeurs.
MACHORAN. Ce poiiTon

jette des gemiflements, dit-on,

lor(qu'il eft pris. On \t voit fré-

quemment autour des Ifles du Cap*

verd, de S. Vincent, de Bour-
bon , de France & à la Côte
d'or. La piquure des aiguillons,

dont ce poiâbn cftarmé , eft très-

redoutable ^ elle caufedes enflures

& des douleurs ciuelles. Sa chair

devient mortelle lorfqu'il a mangé
des pommes de Mancelinier.

MACIS. Cette fubftance eft

aufli nommée , mais impropre-

inent. Fleur de Mufcade. (Z'eiWà.

féconde écoïce du fruit qui donne
îa Mufcade. Elle eft eftimée com-
me un aromate très-agréâble. On
la fait entrer dans les ratafias»

L'huile qu'on en retire eft in*

cifîve, échauftante. Vôyess Mus-
cade.

MACLE» Ces pierres figurées

fe trovent en Bretagne. On croit

que ce foiit des pyrites d'étain

mêlé avec du fpath.

MACOCQUER. Les Indiens

vuidènt ce fruit de Virginie

,

qu'ils rempUlfent de petites pier-

res. C'eft pour eux un inftru-

ment de mufique.
MACREUSE^^i/^rre. Cet oi-

feau aquatique habite les mers

,

nage avec rapidité. Ses ailes cour^

tes lui fervent , en quelque forte

,

de rames. On diroit qu'il court

fui U ft^ifaç^ des eaux. Il plonge

MAD . |o7
très-bien „ fe nourrit d'infeéies

,

poiiTons ,
coquilles. Sa chair pea

délicate eft eftimée viande de
calrême. L'art des Cuifîniers en
relevé le gout, &c les aromates
la rendent moins indigefte.

M ADREPORES.Cesloge^
ments de polypes marins font

aufti vâriés qu'il y a d'efpeces

différentes. C'eft le même art d'ar^

chitedute employé par les poly-*

pes des Coraux» Voyez les mots
Corail &C Polypes. Les Madrépo-
res différent du Corail par les

pores étoiles dont ils font poiu^^

vus , & par le défaut d'écorce. On
donne aux. Madrépores foftîles le

nom- de Madréporites,

MAGNÉSIE , Manganefç , PieV'^

tè de Périgord. Cette miné de fer

très- pauvre .& réfradaire fe trouvd

en Angleterre , eii Tofcane , en
Bohême & dans le Piémont. On
l'appelle Savon du verre

^ parce que
les Verriers en jettent dans la

matière liquéfiée du verre poui
réclaircir. Trop de Manganefe
rend opaque la couleur bleue du
verre. C'eft ce qu'on reproche aai
verres de Saxe &c de Bohême. Les
Potiers en font tifage pour ver*

nifter leur poterie. Mife en fu-

fion , elle donne un verre jaune
ou violet. La Magnéfie pure ne
fait pas effervefcence avec l'eau*

forte. Elle eft , ou folide , ott

ftriée , ou écailleufe , ou cubique»

La glèbe de Magnéfie eft friable

ôc falit les mains.

MAGNOC. Voy. Manihot»
MAGOT. Cette efpece de Sii*»

ge d'une figure hideufe, habite

alfez généralement les climat$

chauds de l'ancien continent.

D'un tempérament affest robuftc

,

il fe plaît à l'air dans nos climats

pendant Tété , palTe très-bien l'hi-

ver dans un appartement. Qucl-
ues-uns de ces individus font

oux j dociles ^ fufceptibles d*é*

ducation, & capables de faire pltt-»

V »
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fieurs tours, de gefticuler, de
danfer. D'autres , d'un naturel

plus fauvage, font brufques , dé-

îbbeiflanrs , maufTades & impa-
tients. Les femelles font plus pe-

tites que les mâles. Tous ces ani-

maux remplilTent les poches de
leurs joues , des chofes qu'on leur

donne à manger. Impudents , ils

afFedent de montrer leur derrière

jiud & calleux ; mais on les rend
modeftes à coups de fouet.

MAHALEE. Les fruits de cette

cfpcce de Cerifier des bois font

petits & amers. Les Parfumeurs
en font entrer les amandes dans
leurs favonnettes. Les Ebéniftes

donnent quelquefois ce nom au
bois de Ste Lucie; voyez ce mot.
MAHOT. Cet arbre croît en

Guianne , aux illes Antilles, dans
les lieux marécageux. On retire

des goulTes un coton doux au tou-

cher , jaune , mais ii court
, qu'on

Tie peut le filer. Il eft chaud, &
peut être employé pour filer les

étoffes. On fait ufage de l'écorce

du Mahot pour calfater les vaif-

fcaux &c faire des cordes.

MAIN découpée, ^om fous le-

quel on défignc le Platane; voy.

ce mot.
Main de mer. Efpece de Zoo^

phytei voyez ce mot.
MAIS. Voy. Bled de Turquie,

MAKI. On défigne fous ce

îiom pkifieurs animaux qui ont
des cara<fleres qui les rapprochent.

Les différences qu'on y obferve
dans la forme & dans les moeurs,
peuvent les faire regarder comme
des efpeces diftincfces. Ils ont le

mufeau long comme le Renard
ou la Fouine , la queue très-lon-

gue , les habitudes du Singe, fe

jiourrifTent plutôt de graines que
d'animaux , guettent cependant
quelquefois les oifeaux. Ils font

la nuance entre les Singes à lon-

-gue queue & les animaux fifîipe-

des. Les diverfes elpccçs de Ma-

MAL
Icîs font les Mongous^, le Atocoeê

Ôc le f^arij voyez ces mots.

MALACHITE. Cette efpccê

de pierre eft une ftalagmite co-

lorée par du cuivre. On la trouVc

en pierres mamclonées dans les

mines de cuivre, de Suéde ôc de
la Chine. On en diftingue de plu-

fieurs efpeccs. Elles varient par

les nuances de leurs couleurs. Suf-

ceptible de prendre un beau poli,

on en fait des tabatières , des man-
ches de couteaux, des bijoux.

MALAGUETE. Voyez Car-
DAMOME.
MALARMAT. Ce poilfon eft

très-connu des Italiens ôc fur les

bords de la Méditerranée. Sa cou-

leur rougeâtre difparoît quand il

cfl mort.

MALTA. Efpece de Requin i

voyez ce mot.
MANAGUEREL. La chair de

cette efpece de Porc -épie d'Ef-

pagne eft très-délicate.

MANATI. Voy. Lamentin.
MANCELINIER. Cet arbre,

de la groffeur d'un Noyer, croît

fur les bords de la mer, dans tou-

tes" les ifles Antilles. Il s'annonce

fous des appas trompeurs. On le

voit couvert de fruits colorés

comme nos pommes d'Apis. Leut
odeur agréable invite à les man-
ger. Ces fruits fi beaux contien-

nent un poifon perfide. C'efl un
fuc acre , laiteux , corrofif. Cha-
que partie de l'arbre, feuilles,,

écorce , racines , tout en eft im-

bibé. La chair des poiffons qui

ont avalé des pommes de Mance-
linier eft un poifon des plus cruels

pour les perfonnes qui en man-'
gcnt. Si le voyageur , excédé de

fatigue , fe repofe fous cet arbre ,

à fon réveil , fes yeux font en-

flammés , fon corps s'enfle. Les
gouttes de pluie qui ont coulé

fur les feuilles, en tombant fur

la peau , la corrodent , y font l'ef-

fer des véfieatoircs. Dans k mo-
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ment où la Sauvage cmpoifonne
fa flèche avec ce fuc, il en évite

la vapeur. Ce poifon terrible porte

le feu jufques dans les entrailles.

Ces flèches empoifonnées font

d'autant plus redoutables, que
leur poifon peut fe conferver avec

la même adivité plus de cent

ans. A rArfenal de Bruxelles on
en a vu les effets fur un Chien
à qui on lança une de ces flèches.

On ne doit manier qu'avec pré-

caution ces armes empoifonnées
des Sauvages, qui ne fécondent
que trop bien leur ardeur pour
la vengeance.

MANCHE de couteau. Voyez
Tei,i;,ine.

MANCHE de velours. Cet oi-

feau habite les parages d'Angola 5

il ne s'écarte pas abfolument des

bords de la mer. Sa préfence an-

nonce au Nautonnier la proxi-

mité de la terre.

MANCHETTE de Neptune.

C'efl: une efpece de Rétépore

,

ouvrage délicat & élégant des

Polypes. Voyez Polypes
,
Rétépore.

MANDRAGORE. Cette plan-

te croît dans les forêts , en Ita-

lie , en Efpagne. Elle eft narco-

tique, aflfoupilfante -, appliquée ex-

térieurement , réfolutive. Ses ra-

cines ont quelquefois la difpolî-

tion des cuiffes de l'homme. L'art
fe /oint à la natvirç. On y met
des graines d'Orge , d'Avoine. On
îemet la racine en terre. Cçs grai-

nes germent, pouflient des raci-

nes. Elles s'implantent dans la

Mandragore. On la retire de terrç,

on fubdivife fes petites racines 5

elJcs repréfententent alors les poils.

On prépare ainfi des Mandrago-
res mâles & femelles. Ces Man-
dragores dans les mains des char-
latans paffent pour des chofes
merveilleufes.

MANEQUE. Nom donné à
une efpece de mufcade peu aro-

matique & peu çftiméç.
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MANGABEY. Ces efpeces de

Singes à longue queue, fuivant

les obfervations de M. de Buffon ,

paroilfent faire la nuance entre

les Makis & les Guenons , par

l'allongement du mufeau , la lon-

gueur de la queue, la manière
de la porter , & les variétés de
la couleur du poil. Leurs abajoues

forment comme deux poches dans
leurs joues , oii ils peuvent con-
ferver des provilîons de bouche
pour un jour ou deux.

MANGAIBA. Les forêts du
Bréiil font remplies de cet arbre.

Son fruit, femblable aux abricots,

ne mûrit que lorfqu'il eft toinbé

4e l'arbre. C'eft un aliment fain

&: rafraîchiflant.

MANGANESE. V. Magnesiç.
MANGEUR de Fourmis. Voy.

FoUIVMU.tlEïL.

MANGLIER. Ces arbres croif^

fent aux Indes Orientales dans

les lieux maritimes , fe multiplient

prodigieufement. Leurs rameaux,
après s'être élevés , lailTent pen-
dre des filaments qwi defcendent
jufqu'à terre , s'y couchent & y
prennent racine. Les arbres qui
en proviennent , fe multiplient de
la même manière. Un feul arbre

peut devenir la foiiche d'une fo-

rêt entière. Les racines fortent

tellement du fol, qu'on peut,
dans certains endroits , pendant •

plus de vingt lieues, marcher fai?s

pofer le pied à terre. La pulpe
des fruits du Manglier eft aflez

bonne à manger. Les racines de
cet arbre s'étendent dans la mer.

Ses branches y pendent. Des Huî-
tres y dépofent leur frai , la pe-

tite poftérité y adhère, grolfit

,

dans les flux & reflux fe trouve

alternativement dans l'eau ou fuf-

pendue aux branches dans l'air.

Le bois de Manglier dur
, pefant,

efl: très- bon pour les bâtiments»

MANGOUSTAN. Cet arbre

ptiginaire des Moliiques , a été
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tranfporté à Java , à Malaca , à
6iam 5 aux ifles Mâniltes. Il fait

un 11 bel effet dans les jardins

par fa toiilFe régulière èc égale ,

qu'on le préfère au Marronnier
d*Inde. Son fruit aftringent eft

très-utile dans la dyflenterie.

mangouste: Voy. Ichneu-

MANGROVE.V.PALéTuviER.
MANGUIER. Cet arbre croît

à Malabar, à Bengale, à Pégu,
à Malaca, On en diftingue de

'deux efpeces , le fauvage le

domeftique. Le fruit du Manguier
fauvage , eft , dit^on , un poifon

qui caufe la mort très-prompte-

ment. Le fruit du Manguier do-

meftique a le mérite de Fadeur
du gout. Les efpeces les meil -

leures font celles dont le fruit

contient moins de illaments. Les
Indiens en confifent beaucoup ôc

les nomment ^ckars de Manguier.

Ce mot Achar s'applique à toutes

les diverfes efpeces de fruits qu'ils

confifent.

MANICOU. Voy* Marmosh.
MANIHOT, ou Magnoc , ou

Manioc. Cet arbriîTeau eft de la

plus grande utilité. On le cultive

avec grand foin Vn Amérique de-

puis la Floride jufqu'au Magel-
lan. On mange fes feuilles ha-

chées & cuites dans de l'huile. On
I

retire de fa racine une farine dont

on fait du pain. On la prépare

auHî de diverfes manières. Cet
aliment eft très-fain i mais il faut

en extraire le poifon qu'il con-

tient. La racine fraîche éft un
poifon mortel. Oji la retire de

terre. On la lave. On en enle-

vé la peau. On la rape. On l'é-

crafc. On la met enfuite fous

prelfe dans des toiles de Jonc.

On en exprime fortement un lait

t)lanc. C'eft là le poifon contenu

dans cette racine. On met fur le

feu la fubftance farineufe pour

âçiiçyçf de <3iifi|>er les parties

M AN
aqueufcs , volatiles , dangercufes |

c'eft alors la farine de Manioc»
On ^n fait le couan , la cajfave.

La farine de Manioc mife dans
une pcxële fur îe feu, agitée pen^

dant huit heures de fuite, & ré-^

duite ainfl en petits grains, c'eft

le couan. La cajfave eft U farine

de Manioc defféchée de nouveau

,

réduite en poudre ôc mife en ga^

lettçs fur dçs plaques de fer chaud.

On les nomme pain de cajfave
,

ou pain de Madagafcar, On dit

que les Européens trouvent ce

paiîi excellent, & le préfèrent à
celui de froment. Ces fubftances

nourriffantes fe mangent trempées
dans de l'eau ou dans du bouillon.

Si on lailfe repofer le lait ou poi-^

fon retiré par expreftîon , il fe

dépofe au fond du vafe une fubf^

tance blanche, fine, très-nour*

riffante , dont on fait des échau^

dés , des maffepins & autres frian-

difes, en la mêlant avec du fu-^

cre. Le lait de Manioc, ou U
CafTave fraîche occafionne des an-

xiétés , des envies de vomir, des

convuliîons & des évacuations

par haut Ôc par bas. Ce poifon

agit fur le genre nerveux. On ne
voit aucune inflammation dans

l'eftomac. Ce lait s'y retrouve tout

entier 5 mais Feftomac de l'homme
ou de l'animal empoifonné eft

rétréci de plus de moitié. Le con-

trepoifon
,
pourvu qu'on le prenne

prefque fur le champ, eft le fuc

de Rocou.
MANIL. Le bois de cet arbre

de Guianne eft excellent à faire

des douves de tonneau & autres

ouvrages. On retire de cet arbre

une rédne bonne à calfater les

canots.

MANIMA.Cette efpece de Ser-

pent du Bréfii , orné d'écaillcs dç

diverfes couleurs , ne fort prefque

point de l'eau. Les Sauvages le re(^

pestent. Celui quia eu le bonheur

de le voir , fe fiatte d'une longue
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vîe. La bigarrure de Tes couleurs,

dilent-iis, leur a fait naître Ti-

déc de fe peindre le corps.

MANIOC. Voyez Manihot.
MANNE. Ce fuc mielleux ,

concret, a été nommé autrefois

miel de l'air , ou rofée célefte. On
avoir cru qu*il tomboit du Ciel
comme la manne des Ifraélites.

Il découle naturellement des feuil-

les de certaines efpeces de Frênes
en Sicile , dans la Calabre, pen-
dant la chaleur de Juin Ôc de
JTuillet , dans un temps fcrein ,

depuis le midi jufîju^au foir, fous
la forme d'une liqueur claire. S'il

ne furvient point de pluie , il fe

defleche en grumeaux. On le re-

cueille avec des couteaux de bois,

La pluie diffout le fuc le fait

difparoître. Les divers arbres dont
on retire la Manne , & la manière
dont on la recueille , en font va-

lier les efpeces. La belle Manne
découle d'elle-même des arbres.

La meilleure eft la Manne de Ca-
labre. Elle doit être en larmes
graflettes, d'un blanc blond, lé-

gère. Une odeur un peu aigre an-
nonce une vieille Manne 6c de
mauvaifc qualité. Lorfque les ar-

l>res ne lailfent plus couler de
Manne, on fait une incifîon à

récorce , il en coule une grande
abondance. Elle fe réunit en maf-
fes au pied de l'arbre. On la cou-
pe par morceaux. Elle eft chargée

d'impuretés. La Manne en larmes
fe retire en mettant des chalu-

meaux de paille , ou de petites

branches dans l'écorce. Le fuc dé-

coule en manière de ftaladite.

Cette Manne iî belle , fi tranf-

parente
, purge moins que les au-

tres, fe ramollit ôc jaunit à l'air.,

La McLtinc manichine ou en grains

eft rare. Elle découle des nervu-

res ôc des veines des feuilles de
la petite efpece de Frêne. On dif-

tinguc les Mannes de Marême ,

de Romàgnc , de Cinefy , de Toi-
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fa dans le territoire de Rome.
C'eft la moins eftimée. Tout le

monde fait que la Manne eft un
des purgatifs les plus doux. On
TalTocie , fuivant les indications ,

au fel, au Séné, au Tamarin,
j

bic. Il découle auftî de plufîeurs

arbres, tels que l'Erable, l'Oli-

vier , le Cèdre ôc autres , un fuc

concret alTez analogue à la Manne.
Mann'E d'Alagie, Voy. Agul,
Manne, ou fucre d'^Lkufar, V»

Apocyn.
Manne de Briançon. Soc con-

cret qui tranfpire des feuilles du
Mélèze en Dauphiné , dans les

années feches 6c chaudes. L'hu*
midité rempêche de paroitre i la

pluie la détruit. On coupe lés

branches. On les met à l'ombre
fous les arbres. Le fuc encore mol
s'épaiflît. On le fait fécher au fo-

leil. Cette Manne un peu réfincu-

fe , a un gout de fucre. On n'en

fait point d'ufage , parce qu'elle

n*eft prefque pas purgative.

Manne d'Encens, Voy. Encens,
MANOBL Voyez Pistache

de terre,

MAINTE, Pregue-Dieu. Cet in-

fedc fe tient quelquefois pref-

que droit j les deux pattes de de-

vant Tune contre l'autre. Dans
cette attitude dévote , les payfans

de Provence ont cr>u qu'il prioit

Dieu. Delà lui eft venu le nom
de Pregue-Dieu, D'autres préten-

dent que cet animal indique les

chemins qu'on lui demandé
,
parce

qu'il étend fes pattes de devant
tantôt à droite, tantôt à gauche.
Auflî le regarde-t-oii comme un
infede prefque facré , auquel il

ne faut faire aucun mal. Le pa-

quet d'œufs que la femelle dépofc
eft des plus finguliers par leur

forme Ôc leur portion.

MANUCODIATA. C^eftî'o/-

feau de paradis; voyez ce mot.
M^NUS kieroglyphica. Les

païens mettoient au nombre ds
V 4
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leurs Dieux des parties du corps

humain prifes feparémentj com-
me la tête , la main , le pied. Ils

jie fe contentoient point de rendre

un culte ^u corps tout entier 5

ils offroient aux Dieux des mains
chargées d'hiéroglyphes, foit pour

' obtenir des grâces , foit par re-

çonnoifTance d'un bienfait , foit

pour accomplir un vœu. Les ex

yoto fymboliques repréfentoient

tout à la fois l'attribut de la Di-
vinité & la caufe du vœu. Suf-

pendus dans les temples , ils de-

venoient par Ja fuite l'objet de
Tadoration publique.

MAPAS. Cet arbre croît en
Guianç. On prépare , dit-on , avec

fon fuc laiteux mêlé avec le fuc

de Figuier, une fubftance ou re-

fine impénétrable à l'eau. On en
peut faire plulîeurs ouvrages. La
chaleur du feu foleil la r^-

jnollit.

MAQUEREAU, Ce poiffon fî

délicieux ne paroît fur nos côtes

que dans \x\x certain temps. Il en
part des légions des mers du Nord.
I^eur marche eft réglée. Au prin-

temps , ditron, ils côtoient l'If-

Jande j l'Ecolfe j l'Irlande, fe jet-

tent dans l'Océan açla;itique. Là
il fe fait unç divifion. Une co-

lonie paflfe devant le Portugal ,

l'Efpagne, fe rend dans la Médi-
terranée. L'autre rentre dans la

Manche. Elle paroît eti Mai fur

les côtes de France , d'Angleterre

& pafTe en Juin devant les côtes

de Hollande. Une partie de cette

légion fe détache, fe jette dans

la Mer Baltique. Le refte paife

devant la Norvège & retourne dans

les mers du Nord. Les infedes

qui fe trouvent en diflPérens temps
dans les divers parages , font vrai-

femblablement les boufToIcs qui les

dirigent dans cette marche. On
fale ces pollfons comme les Ha-
Tengs,

MARANGOUIN. Voyez Ma-

MAR
MARAQUA. V, Calebassikii.."

MARBRE. Cette efpece de
pierre préfente les plus belles va^

riétés. On y voit tiiille couleurs

diverfes 5 mille nuances. Sufcep-

tible d'un beau poli , on en fait

des colonnes , des vafes , des ,fla-

tues. Les édifices ornés de cette

pierre , annoncent la richelTe

îa magnificence. Les carrières de
Marbre font très - fréquentes en
Italie dans les ifles de l'Ar-

chipel. Tout démontre ^ue cette

pierre fî belle eil formée de dé-

bris de coquilles marines , de pro-

ductions à polypiers. Dans cer*

tains Marbres, tels que les pierres

Lumachelles , on y diftingue les

Madré|jores , les coraux , &c. de
inaniere à ne pouvoir les mécon-^

noître. Les veines Ôc les couleurs

çmi relèvent l'éclat du Marbre , ,

font dues aux infiltrations des fubf-«

tancçs métalliques , ^ peut-être

\ la décoloration des coquillages.

Le dégré de beauté , de dureté

,

de fineffe dépend de la nature ôc

de la téiiuité du grain qui le com-
pofe. On a découvert nouvelle-

ment en Champagne une carriers

de Marbre figuré. Ce font., des

ar^rilTeaux , des ruines, des mon-
tagnes , des lointains , ôcc. En
1750 j on a cherché & trouvé dans

le Bourhonnois les carrières de.

Marbre blanc ôç coloré , exploi-

tées autrefois par les Romains,
&; qu'ils avoient employé dans la

conftruûion des bains de Bour-
bon-Lancy. On en pave préfente-

ment TEglife de Notre-Dame à
Paris. L'induftrie eft parvenue à

colorer le Marbre blanc , à le'

nuancer.

MARCASSIN. V. Sanglier.

MARCASSITE, Cette matière

brillante relevée de toute la fpien-

deur éclatante des minéraux plus

riches , promet en apparence des

morceaux d'or d'argent malîif à

mais fruftiant les travaux dq mi-?
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rcur, elle n'offre, après avoir paf-

fé au feu , que du foufre &t un
peu de vitriol. Taillée en fàcettes

pour lui donner un peu plus d'é-

clat , on en fait des bagues au-
tres ornements.

MARECHAL , ou refon. Voy.
Taupin.
MARGUERITE. Les fleurs

^e cette plante font propres à faire

dans les jardins des bordures agréa-

bles. La culture en a obtenu de
belles variétés qui fout l'orne-

ment des parterres. Elles fe mul-
tiplient aifément de graines bc de
plantes enracinées. On emploie
cette plante à réfoudre le fang

coagulé.

MARIBOUSE. Efpece de Guê-
pes de Surinam j elles ont , a. ce

^u'il paroît, le talent des Guê-
pes cartonieres. Voyez Guêpier.
€Îe Cayenne.

MARINGOUINS. Ces efpe-

ces de Coufîns qui fc trouvent

en Afic , en Afrique, en Amé-
ïique , en Laponie , font des plus

cruels. Leur piquure met le corps

en feu. Leur aiguillon pénètre

les étoffes les plus ferrées. Pour
s'en garantir , les habitants de cer-

tains pays fe renferment dans des

tentes faites de lin , d'écorce d'ar-

bres. Les Lapons vivent au mi-
lieu d'un athmofphere de fumée.
Ces infectes , avant le lever &
le coucher du foleil , volent par

légions, obfcurciffent l'air font

un bourdonnement des plus im-
portuns.

MARIPA. Cette çfpece de Dat-
tier croît à Surinam , en Guiane.
Ses feuilles fervent de tuiles. Cet
arbre , d'un beau port , eft pro-

pre à faire de belles avenues.

^MARMOSE , ou Rat manicou.

Qtç. joli petit animal d'Amérique
*a les mœurs , la manière de vi-

vre & d'élever Tes petits du Di-
ddphe : il n'en diffère que par la

pçtiteiTç. Voyez Didelphe.

\
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MARMOTTE. Cet animal ha-

bite les Alpes , les Pyrénées. Le
lieu de fa retraite eft de préfé^

rence l'expolîtion du levant Ôc

du midi. 11 fe nourrit d'infedes,

de fruits , de légumes , n'a point

d'appétit véhément, vit en petite

fociété , fommeille prefque tou-

jours. Son domicile cfl conflruit

avec un art iîngulier fur le pen-

chant d'une colline. 11 ereufe un
trou en forme d'Y. Une des bran-

ches plus élevée fcrt d'entrée. Le
fond en cul de-fac eft fa retraite.

L'autre branche ,
difpolée en pen-

te
,
plus baffe que la première , fert

à faire écouler dehors les excré-

ments & les urines. MoUelfe

,

propreté régnent dans fon habita-

tion. 11 repofe fur des couchettes

d'herbes fines Ôc de mouffes. Plu-

iieurs fe réunifient enfemble pour
conftruire le domicile. L'un ereu-

fe , d'autres vont chercher la

moufle. On a prétendu que cha-

cun d'eux fervoit de voiture à fon

tour. Il fe met , dit-on , fur le dos j

on le charge de mouffe , de foin ,

fes jambes fervent de ridelle. On
traîne ainfî la provifîon. C'efl

,

dit-on , la raifon pour laquelle

leur dos eft toujours pelé. Comme
ces animaux habitent continuelle-

ment fous terre , cette raifon feule

fuffit pour expliquer le fait. Le
domicile une fois préparé, eft pour
tous les defcendanrs de chaque
famille , à moins que quelque
chafTeur , ou quelque boulevcr-

fement fouterrein ne le détruife.

Chaque famille met bas cinq oi\

flx petits. On ne fort que lorf-

que le temps eft chaud , beau ,

ferein. On va jouer, fe divertir,

brouter l'herbe avec fecuiité. Un
fentineile , placé fur le fcmmet
d'un rocher , avertit la troupe du
moindre danger. Apperçoiî-il un
Aigle , un Chien, un homme,
il donne un coup de linlcr. Toute
la gent inarmotine fc letiie dans

X
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ik taiîiere. Le fentinelîc ne frhtrc

^tîc le dernier. A l'approche de
1 hiver > les Marmottes bouchent
les deax ouvertures de leur do-
micile avec de la terre fi exade-
ment , qu^on n'en peut diftinguer

îa place. Ces petits animaux fe

roulent les uns à côté des autres

k trois ou quatre pouces de dif-

tance. Leur.fang n'a que le dé-
gré de chaleur de la température
de l'air. Dès que le froid com-
mence , il circule avec plus de
lenteur , & cette lenteur fuit la

progrelîlon du froid. Pendant Thi-
ver ils reftent engourdis dans un
état de léthargie fans prendre de
nourriture. Comme ils ne perdent
alors prefque rien par la tranf-

piration, ils n*ont pas befoin de
léparcr. Ce même phénomène fe

voit dans les Loirs; voyez ce mot.
C'efl pendant Thiver qu'on les

faifît dans leur retraite. En été

ils crcuieroient fous terre à me-
fure qu'on avanceroit. Ces ani-

maux deviennent familiers. Ils

s'alTeient fur le derrière, le fer-

vent de leurs pattes de devant
comme de mains pour manger.
Les Savoyards indigcns drcflent

cet animal à plufieurs petits exer-

cices j &: le promènent dans toute

TEtjrope. L'adreffe avec laquelle

il grimpe entre deux rochers
leur a , dit-on , fervi de leçon pour
grimper dans les cheminées. La
chair de la Marmotte a le gout
du Porc elle fournit à la nour-

ri rure de piufieurs milliers d'hom-
mes.

MARNE. Cette fubllance pro-

pre à fôitilifer les terres , varie

dans le mélange de fes principes.

C'efî; un compofé de glaife , de
craie, de fable, & fur -tout de
coquilles détruites. La vertu

ét cette riche matière doit être

attribuée aux feîs qui entrent dans

compoiition des coquilles &
au:î parties huilïufes qui font fi

MAR
abonxîantes dans la plupart des

animaux teftacés» La Marne un
peu crayeufe ou fableufe con-

vient mieux dans les terres foites,^

compaftes : l'argilleufc dans les

terres légères, fableufes. Cette
terre précieufe fe trouve dans bien

des provinces, à des profondeur*

plus ou moins grandes. On la laiffc

expofée à l'air, au foleil. Elle s'y

divifc. On la répand fur la terre.

Son elFet eft plus ou moins hâtif

fur le fol à laifon de la nature

de la Marne. On ne l'éprouve

quelquefois qu'à la féconde ou
troifieme annéej mais cet engrais

peut durer quinze ou vingt ans.

Son ufage ne difpenfe point dé
fumer les terres. 11 doit même
être modéré. L'excès de cet en-

grais cauferoit dans les terres une
fermentation trop forte qui en
épuiferoit infenfiblement les fucs

& détruiroit les principes de leur

fécondité. La Marne trcs-argil-

leufe peut être employée avec fuc-

cès à dégraiffer les étoffes. On la

nomme Marne â foulons ^ parce

qu'elle fert à nettoyer- & repom-

per l'huile nécelfaire à la prépa-

ration des laines.

MAROUTE. Voyez Camo-
mille.

MARRONNIER d'Inde. Cet
arbre originaire des Indes , donne ^

au moment où la nature fe ré-

veille, une ombre déiicieufc , &
préfente le plus beau fpeftacle par

fes belles girandoles de fleurs. Le
Tilleul pour lequel on prend du
gout, fait peut-être un peu trop

oublier le Marronnier. On peut,

en lefîîvant fon fruit avec des cen-

dres , lui enlever fon amertume
Ô: en préparer une bonne nourri •

ture pour les volailles. Les Mar-

ions d'Inde fervent au chauffage

des pauvres gens. Les enfants s'a-

mufent quelquefois à faire , avec

ce fruit des reliefs & des fculp-

tuies , donc le degré perfcctiois
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annonce TadrefTe & le talent. On
a elTayé ,

dit-on, d'en faire de la

bougie pour éclairer 5 mais la lu-

mière en jétoit trifte & fombre.

Son bois eft de mauvaife qualité ,

tendre , filandreux , mollafle 2c

pourriffant 5 cependant les Me-
jiuifîers & les Sculpteurs l'em-

ploient queli^uefois pour des ou-

vrages deftines à être peints 5 mais

il n*eft gueres propre qu'à faire

des bierres. On $'cn fert aulfi pour

Je chauffage, faute de meilleur.

MARSEAU. Voyez Saule.
MARSOUIN, Souffleur, Ce

poifîbn , mis au rang des BaleU
nes , a le grognement du Cochon.
Il eft très - agile très -avide de

Harengs r il les pourfuit jufques

fur leurs bancs , de devient la

proie des pêcheurs. Les Iflandois

prétendeilt que ce poifTon a , dans

le mois de Juin , les yeux cou-
verts d'une efpece de taie. Ils le

chaffcnt alors de manière à le

faire échouer fur les côtes. Ils

mangent la chair des jeunes Mar-
fouins, ôc tirent de l'huile des

autres. Il y en a plufîeurs efpeces

telles que le Moine de mer, ainfî

jîommé à caufe de fon coquelu-
chon , la Pourjllle qui voyage par

troupes dans toutes les mers. Les
nageoires du Marfouin font d'u-

jie forme fînguliere. Celles qu'on
conferve dans les cabinets reftem-

blent à des mains de fquelettes.

MARTE. Cet animal eft très-

fréquent dans le Nord de l'A-

mérique , de l'Europe & de l'A-
iîe , vit dans les bois, grimpe fur

les arbres
, attrape , avec fineffe ,

les oifeaux, dévore leurs œufs,
fait la guerre aux Mulots , Ecu-
reuils Ôc autres petits animaux.
Jl échappe à la pourfuite des
Chiens & du chafleur, en mon^
tant à la cime des arbres, La fe-

melle s'empare d'un nid commode
.6c conftruit avec art. C'eft celui

4e rEc^rçi^il. Elle y met bas deujç
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petits. A la vue de la Marte, les

oifeattx s'animent de colère, là

fuivent de loin ,
jettent des cris

pour s'avertir de fuir ce dangereux

ennemi. Cette animofité, ce cri

leur font naturels contre le Re-

nard, le Loup, la Fouine, ôc

tous les animaux carnaffiers , ôt

jamais contre le Cerf, la Biche,

le Lièvre, ôcc. dont ils n'ont rien

à craindre. On fait , avec la peau

du dos , bc avec les queues de Mar-

te , de belles fourrures.

Marte libeline. V. Zibeline.

MARTEAU. Ce poiftbn de

mer porte auftî les noms de Pan-

touflier, Zygene. A Marfeille, on
le nomme poij/bn juif\ à caufe de

fa reflemblance avec l'ornement

de tête que les Juifs de Provence

portoient autrefois. Le Marteau
devient très-grand. On le voit en
Amérique, dans la Méditerranée.

C'eft une efpece de Chien de

mer très-vorace. Toute proie lui

convient, fur- tout la chair hu*
maine. Il eft fort, vigoureux, s'é-

lance fur fa proie , la dévoré. Rien
ne peut échapper à la multitude

des dents dont fa bouche eft garnie.

Marteau , ou Crucifix. Cette

efpece d'Kuître eft un coquillage

recherché des curieux. On eft fur*

pris de voir la juftelTe avec la-

quelle les deux valves fe ferment
malgré l'irrégularité de leur for--

me. Ce coquillage nous vient des

Indes.

MARTIN pêcheur. Cet oifeau,

l'un des plus beaux que nous
ayons dans ce climat , fe nourrit

de petits poiifons , lessfaifit avec

adrefl^e, en rafant la furface de

l'eau, c'eft fa feule nourriture.Lorf^

que fon eftomac a bien digéré les

chairs & extrait tout le fuc nour-

ricier , l'oifeau a, comme les oi-

feaux de proie
,
l'avantage de rejct-

ter écailles, épines, arêtes, na-

geoires. La femelle pond cinq

ou ftx œufs dans quel(jues tioa^
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de Rats d'eau ou autres fur le bord
des eaux , fait deux ou trois cou-
vées par an. Ses œufs font appa-
remment fouvent dévprés, car

cet oifeau n'eft pas commun.
MARTINET. On diftingue le

grand & le petit Martinet. Ceft
une efpece d'Hirondelle qu'on
apperçoit la première en France,
& qui difparolt la dernière. Elle
plane & vole d'une vîtefle ex-

trême. Sa vue cft perçante. Elle

attrape , avec la plus grande agi-

lité, les infedes qu'elle découvre
a des diftances éloignées. La
grande efpece de Martinet qui eft

aufïî la plus grande des Hiron-
delles , eft armée d'ongles cro-

chus qui ferrçnt très -fort. Elle

aire fous les ponts , da^is les fen-

tes des arches &c fous les toits

des plus hauts bâtiments. La pe-

tite efpece fait fa demeure fbn
Jiid aux fenêtres , aux portes &:

aux vojites des Eglifes. Le nid
bien cimenté , de figure fphéri-

que , n'a qu'aune petite entrée. Le
Martijiet eft friand des œufs des

petits oifeaux. On le voit fouvent

roder autour de leurs nids , y
jetter en volant un coup d'œil de
gourmandife. Il donne bien de
l'inquiétude au pere & à la mere,
qui l'éloignent par leurs cris ôc

même en le pourfuivant. En leur

abfence le Martinet entre , calfe

les œufs, les mange, tue quel-

quefois les petits nouvellement
cclos , met la défolation dans

le petit ménage.
MARUM , ou Marjolaine de

Crète. On eft obligé, dans les

jardins , de couvrir cette plante

de petits cerceaux de fer. Son
odeur attire les Chats de toutes

parts. Ils fe roulent delfus , la

mordent , Thumedent de leur fa-

livç. Elle les met en chaleur.

Cette plante eft finguliérçm^nt

utile dans les maladies de nerf.

MASQUAPENE. Les liabi-

MAS
tants de Virginie retirent de c<tçe

racine un fuc rouge , dont ils fc

fervent pour peindre leurs meu-
bles ôc leurs armes.

MASSUE. Ces efpeces de co-

quilles font du genre des Four*

près; voyez Pourpiles.

Massue des Sauvages d^^méri"

que. Voyez Mabouja.
MASTIC. On donne ce nom

à la réfîne que fournit le Lentif-

que. Le plus eftimé eft le Maflic

blanc de l'ifle de Chio. Il fe cafte

fous la dent, s'çnfiamme fur le,

charbon & s'amollit à la chaleur

comme la cire. C'eft un très-grai^d

objet de commerce chez les Turcs.

Pour préparer leur récolte , ils net-

toient bien le pied de l'arbre & font

au mois de Juillet, une première

incii^on au Lentifque. La réfine

coule le long de l'arbre jufqu'à

terre. Celle qui fe fige fur l'arbre

eft la plus propre Ôc la meilleure.

Au I ^ Août l'on ramafle la réfîne

par un temps fec Ôc ferein. Puis

on fait encore de nouvelles inci-

fions à l'arbre j pour faire une fé-

conde récolte au 15 Septembre.

Les jeunes arbres en donnent plus

que les vieux. Le Grand-Seigneur

retire de l'Archipel 90000 livres

pefant de Maftic. Les Dames de
Turquie mâchent le Maftix: com-
me les Indiens le Bétel. L'ufage

du Maftic blanchit les dents , for-

tifie les gçncives ôc donne à la

bouche uyie odeur agréable. On
mêle auflî du Maftic dans le pain,

pour lui donner un gout plus

exquis. 0;i retire encore du Maf-
tic de plufîeurs autres arbres.

Peut-être eft-ce celui connu dans

le commerce fous le uom de Maf-
tic femelle.

MATRICAIRE ,
Efpargoutf:,

Cette plante eft un puifl'ant hyi*

térique. On prétend que fon odeur
forte chafle les Confins.

MATTE. V. Thé.
MAUVE» On diftinguc plu*
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:fîeurs cfpeces de cette plante. La
Mauve de jardin , ou Roje crémière

fait un bel effet dans les parterres.

La Mauve en petit arbrijjeau eiV

Chaimante par Tes belles fleurs

couleur de feu. Les feuilles des

Mauves font mucilagineufes &
très-adouciiTantes.

MAUVIETTE. OtkVAhuettt
tngraijfée. Voyez Alouette. *

MÀYS. Voy. BtED de Turquhe,

* MÉANDRITES. Ces petits

logements U'infcde s font formés

par dds polypes^. Leur caraéiere

èft de h*être ^ ni liffes , ni poreux

,

BÎ étoiles , mais profondément
lîUonnés de différentes manières.

On leur donne le nôrti de Ciré"

hfues^ lorsqu'ils préfentent fur la

furface des anfraêtuofités fembla-

bles à celles du cerveau. Le Po-
lype vivant occupe la Tuperfitie

comme dans les Madrépores. On
voit des Méandrites pétfiiiés.

MÉCHOACAN Rhubarbe
blanche, Scammonée d*Amérique,

racine de cette efpcce de Liferon

cft un purgatif très-doux, qui

n'eft point dcfagréable. On lui à

fubftitué ie Jalap ,
depuis qu'on

a reconnti que la propriété purga-

tive du Méchoacan fe dilfipoit par

rébuUition.

Méchoacan du Canada. Voyez
MoxELLE à grappes,

MÉCONIUM. On donne ce

nom à l'Opium que Ton retire en
Angleterre des têtes de Pavots

bouillies.

MÉDAILLES. Les Médailles

méritent l'attention de ceux qui

renient approfondir ce que l'Hif-

toire , la Chronologie & la Géo-
graphie renferment de plus cu-

rieux. Dans les lîecles d'ignoran-

ce, où il n'étoit
, pour ainfi dire

,

pas permis de favoir lire , ni écri-

re, il n*y avoir, ni Princes, ni

Grands qui ne fe piquât d^avoir

des Médailles. On comptoit dans

|e$ Pays-bas près de 2.00 Cîibiîi^ts
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de Médailles , i 7f en Allemagne

,

plus de 380 en Italie & environ I

200 en France. Alphonfe, Roi
d'Arragon Ôc dc Napies , en 1-4^0,

en forma une fuite, qu'il faifoit

porter par-tout avec lui dans une
calTette d'ivoire. Ce Monarque
avouoit que la vue de ces monu-
ments étoit pour lui un puiiTant
aiguillon , qui l'excitoit à imitet
les vertus de ceux dont il polfé-

doit rimage. Le gout & la con-
noiffance des Médailles fe font
bien perfectionnés depuis la re-
naiffaiice des Lettres & des Scien-
ces. Et il faut convenir que û
THiiloire tire des Médailles tant

de lumières & de certitude ^ quel*
quefois auflî les Médailles tirent

de i'Hiftoire leur expiication,

enforte qu'elles fe prêtent un mu-
tuel fecours. L*Hiftoire eft le

commentaire des Médailles , com*-

me les Médailles font le flambeau
de THiftoire. L'Egypte , la Grèce
& Rome n*ont rien fait de confî-

dérabk, foit dans la paix, foit

dans la guerre , dont les Médail-
les ne nous retracent lé fouvenir.

Ce font les Médailles qui nous
fepréfentent €1 exactement les di-

vinités que les Egyptiens , les

Grecs Se les Romains adoroient,
les fonélions myftérieufes de leurs

Religions , les ftatuts , les autels ,

les temples & tous les inftruments
dont ils fe fervoient dans leurs

facrifices. On y voit les arcs de
triomphe , les portiques , les théâ-

tres 5 lès amphithéâtres , les cir-

ques , les colifées , les obélifques

,

les colonnes hiftoriques , fie tant
d'autres édifices dont la beauté
nous feroit inconnue , fans la

repréfentation que l'on trouve fur
les Médailles. On y découvre ce
que les Anciens faifoient pour
gagner le cœur des peuples , com-
me font rétabliflement des colo-
nies , l'adnumération des tribus,

raboiitiOJi de« impôts, les fpeita-
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des, les combats des anîniaux,"

les jeux féeulaires , les ports de

mer , les aqueducs , les ponts , les

marchés , les congiaires ôc les au-

tres libéralités des Empereurs.
Elles indiquent le commencement
de leur règne , la naiflance de

leurs enfants , les adoptions , la

création des Çéfars, les funérail-

les, les apothéofes, 5c enfin une
infinité de chqfes ,que l!on ap^

prend plus sûrement par les Me-,

daillcs que dans les Livres. Enfin,,

quand il n'y auroit fur ces monu-
ments que les portraits des Au-
guftes ôc des Céfars , c'eft tou-

jours beaucoup d'avoir, d'après

nature, l'effigie de ces maîtres du
monde. Toutes les Médailles en

général font, ou d'or, oii d'at-^

gent , ou de bronze , oU d'étain

,

ou de plomb. La fuite des Médail-

les d'or eft très-belle. On peut la,

poufier jufqu'au nombre de 3000.

La fuite en argent peut aller juf-

qu'à 1000. ,11 a. été un temps où
Ton fe contentoit de frapper les

Médailles fur le cuivre ôc de les

couvrir d'une feuille d'étain. Les
anciennes Médailles de plomb
font reconnoifiTables, parce que le

plomb antique eft plus blanc,

plus dur &: moins fiexible que le

moderne. La fuite des Médailles

de bronze eft la plus complète de

toutes. On les diftingue en grand,

moyen & petit bronze. On en

compte au-delà de 3000. Enfin,

quelques Auteurs prétendent que

le nombre des Médailles connues

de routes les grandeurs & en tous

métaux ,
peut aller au-delà de

30000, Deux chofes importantes

pour ceux qui étudient les Mé*
daillcs , ou qui veulent s'çn faire

une coUedion. D'abord il faut fe

mettre au fait des types dont les

légendes font Pame & la langue :

ce n'eft que l'habitude 2^ Je tra-

vail qui puifient donner la faci-

lité de lire ces légendes , fouvent
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fruAés , 6c la plupart comf>of*éer

de lettres initiales ou d'abbrévia-

tions. En premier lieu un curieux
ne fauroit apporter trop d'atten-

tion contre la fraude ôc la fuper*

chérie dans la falfificatipn des

Médailles. , 11 y en a de toutes

efpeces. SeJuvent les plus favants

y font pris. Le plus sûr moyen de
difccrner les véritables Médailles
antiques d'avec les faulTes, c'éft

de manier fouvent Içs unes les

autî;e? , ôc s'accoutume;: à e^ faire

la diltérence fous les^yeux de quel-j

que Gonnoiffeur capable d'en faire,

ientir le dégré de falsification*

Ou tre les Méda illes Ç rèq u q s , Ro-
maines & Latines , les Médailles
Impériales ^du haut ,6c ,du bas Em-
pire tiennent un rang dans l^s col^

le<5î:ions 3 elles font pour la glu-f

part alTez rares. Les, Curjetix font

grand cas de celles qui fpiit char-

gées de plufieurs têtes j foit que
ces têtes foient. affrontées , foit

qu'elles foient accollées. Les plus

anciennes Médailles font du neu-
vième fiecie. Les Romains avoient

une vénération outrée & mêm€^
fupeftitieufe pour l'eifigie de leu;:s

Empereurs. C'étoit un crime de
leze-majefté de frapper un efclave

qui portoit fur lui de la monnoic
marquée aii coin dç Tibère. C*é-

toit également un crime de leze*

majefté d'entrer dans un endroit

mal-propre ou dams un lieu de
débauche avec dé la monnoie. Les
Empereurs Romains étoient fi ja-

loux du droit de battre exclufive-

ment la monnoie d'or , que Jufti-

nien accorda comme une faveur

finguliere aux Rois de France la

permiflîon de frapper à leurs coins

la monnoie d'or, leur promettant
qu'elle feroit reçue par tout l'Em-
pire dans le commerce , comme
celle où fa propre image étoic

empreinte.

MÉDiCINIER d'Efpagnc. V,
Ricin.
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MÉLASSE; V.
MELESE. On voit cet arbré

•dans le Dauphinë , en Savoie

,

fur les Alpes , fur le mont Apcn-
jiin 5c dans les pays du Noxd, On
retire^ dans le Briançonnois bc

dans le Valais, de la Téicben-

thinc de ees ?rbres. On leur fait,

en Juin, des trous qui pénètrent

Ju%ues dans le bois. Il découle

|ufqu'en ^eptembr^ , de Técorcc

& des vaiffeaux ligneux, une ma-
tierè réiineûfe fluide c'eft la Té-

rébemhinel Ù'a la- recueille datiS'

4es ba<juets placés fôùs les canu-

ics ereufes appliquées à rarbre.

Un arbre vigoureux peut fournir

pendant 40 ou ans fept ou Jiuit

iivres de Térébentliine chaque
année. On retire, par la diftilla-

tion de cette Térébenthine ^ une
huile eflentielle que Ton vend
quelquefois fous le nom àt Téré^

benthine de Kenifi. Elle entre dans

la compofîtion dé plulifeurs em^
plâtres & dans les vernis, L'écorce

2es jeunes arbres eft propre à tan-

îier les cuirs. Les feuilles & les

fruits font a^ringcnts. Le bois

lélîncux eft excellent pour la conf'

trudion des vaiflcaux. On em-
ploie, dans îc Briançonnois, les

arbres dont on retire la réiîne à
conftruire- les maifons. La char-

pente d'abord blanche, devient

noire. La chaleur fait fortir des

bois la refîne qu'ils contiennent
encore. Il fe forme fur les char-

pentes un vernis beau , luifant qui
fe durcit à l'air. Ce vernis rend
les maifons impénétrables àl'eàu ,

mais très-combuftibles. On a la

précaution de lîâtir chaque mai-
fon ifolée. Dans les êtes fecs 6c

dans les grandes chaleurs , il tranf-

pire une efpece de manne des

feuilles du Mélefe. Voy. M^nne
de Brianfon,

MELET , ou Sandês, Ce poif-

fon de mer , très-commun en Lan-
guedoc , «ft une efpece de Sardi*

u^i yoyez ce mot.
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MILETTE, Ce poiïToîi deJa

Côte 4'or en Afrique , écf[éché

comme le Hareng de Hambourg
ou marine comme le Thon, elt

très-bon,

MÉLILOT, ou^r/irof. Cette

plante croît par-tout dans nos

champs, Elk eft carminaîiyej ap-

pliquée extérieurement jCmoliien*

te. Verte, clic a peu d'odeur,

beaucoup lorfqu'eile «ft fechc.

Une poignée mile dans le ventre

d'un Lapin clapier qu'ion faiç

xôtir, lui communique le goutte
le fumet d'un Lapin de gaicimc-^

MÉLISSE. On |)îepare, avec

fes feuilles, une eau diftiliée pour
les potions cordiales & hyftéri-

ques. Elle entre dans la compoS-
tion de l'eau d^ Melifte^ oucaa
des Carmes 3 mais ëii y a|outc

alors plufîeurs aromates. La dé-

coction de feuillés de Méliftc avec

Uîipeu de nitxe
'i
éft très-utile dasa^

les indigeftions occafionnées par

les Champignons. On fait UÎ3 ra-

tafia très-ftôiîjachique avec la Mé-
iifle de Moldavie. ^

MELOLONTE. Ce genre

d^infede reftemble beaucoup à la

Chryfomele, dont il diïFerc par

les antennes en fcie. 11 y en a de
différentes couleurs.

MELON- Il y a une muîïî*

tude infinie d'efpeces de ce fruit-

Cette planté porte fur k même
individu des fleurs mâles & des

fleurs femelles. Les premières,

nommées f<mjfts fleurs , font re-

tranchées par lés Jardiniers, Si <5n

les ôtoit trop tôt, on n'auroiî pas

de fruit , la pouflicre féconde n'au^

roit point faifi la 'fleur femelle

qui produit le fruit. En Italie te

dans les climats chauds^ fa patrie,

le Melon eft d'un goût plus exquis*

On l'élevé en pleine terres nous
n'en jouilfons ici que par art, fur

couches qu'on rechauffé avec du
fumier. On doit s'attacher aux
^fpçces qui paroilTeni le mie'ûîÇ
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iculïîr. Le Melon maréchë de-

vient très-gros. Le petit Melon de

Piorence , ou Cantalupi , dont on
diftingue quatre efpeces , le verd

,

le noir , l'orangé , le blanc ^ efl:

tfès-délicieujè. I>ans certaines an-

nées , nos Melons le difpiKent

quelquefois à ceux de Provence,

ta bonne efpece & la faifon con-

tribuent plus, à la qualité du fruit

que ces eaux que quelques Jar-

diniers vendent , pour y faire in-

fufer les graines. 11 ert difficile de

failir le point de maturité du Me-
lon. Les indices extérieurs font

une écorce verte , une queue
amere au gout. L'odeur trop exal-

tée indique qu'il eft palTé Le l'on

creux prouve qu'il n'eft pas mûr
^ qu'il n'à pas d'eau. La pefan-

teur à raifon du volume, elt un
indice favorable. Les graines de

Melon font rafraîchiiTantes. Elles

entrent dans les émulfîons , d'or-

geat. ^ ,

Melon d'eau. Cette eipece der

Citrouille mûrit très-bien en Ita-

lie. On y boit , avec piaifir ^ fon

fuc aqueux. Il n'ineomnSode pas

,

& rafraîchit beaucoup. Il ne mû-
rit point fous notre climat. Les
Confituriers le préparent, ôc lui

font prendre le gout de Cédra &
de Bergamotte , ou tel autre

qu'ils délirent.

Melon pétrifié ou ^elon du

Jilont'Carmel. Ce font des Géodes;

voyez ce mot.
MELONGENE. Ce fruit,

dans nos Provinces méridionales

& dans les pays chauds , fe mange
cuit comme les Concombres ou
en falade. Sous notre climat , fon

dégré de maturité n'eft point alTez

parfait , pour qu'il foit un aliment

lain.

MEMBRE de Baleine. La lon-

gueur eft de iix à fept pieds. On
en voit un au Cabinet de Sainte-

Geneviève , avec une omoplate

de ce poiiTon. Voyez au mot

MEN
leine ^ Thiftoire de ion accouple-

ment.
. Membre marin, Yoyez Pb.iapb

de mer.

MÊNDOLE. Ce petit poifTou

eft alièz bon, meilleur frit que
bouilli. On le nomme à Marfeille

Cagarel Ô£ en Languedoc Jufel,

MENTHE. On diftingue uft

grand nombre d'efpeces de ces

plantes odorantes. Le fue de la

petite Menthe à épi dans du
vinaigre,, arrête , dittoi? , le ho-
quet. Les feuilles de Menthe aqua-

tique font bonnes contre la pi-

quure des Guêpes & des Abeijles.

En Afrique on retire, par diftil-^

lat'ion , de la Menthe frifée^ unt
huile qui excite au plailjr. Elle

met la bouche en feu, & répand
bientôt par tout le corps une fraî-

cheur fînguliere , ainfî que l'éthèc

acéteux*

MERCURE. Cette fubftancc

métallique eft fans ténacité , tou--

jours fluide & coulante, EU^e réu-

nit des qualités qui paroiffent

en quelque forte contraires & in-

compatibles 5 telles font l'extrême^

fufibilité Ôc la grande volatilité^

jointes avec la denfité Ôc la pefan-

teur lïiètallique prefque au plus

haut degré. C'eft un métal qui eft-

continuellement en fufîon. Le
plus petit dégré de chaleur d©
Tathmofphere fulïît pour l'y con-

ferver. L'expérience faite à Pé-

tersbourg en 17^0 le prouva. On
augmenta le froid naturel par un
mélange de neige & d'efprit de

nitre. Le Mercure des thermomè-
tres fe fixa , devint flexible mal-

léable fous le matteau. Ce métal

expofé au feu , fe fublime en
vapeurs. Ces vapeurs réunies né^

font que du Mercure coulant.

Tenu fur le feu par Boerhave
pendant quinze ans à une chaleur

très-douce , il n'a fubi aucun chan-

gement. Il s'eft formé à fa furfacc

un peu de poudre noire. Par une
limplci
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fimple trituration , elle a reparu

fous la forme de Mercure coulanr.

On amalgame le 2Clercure avec

l'or & l'argent, pour dorer ôc

argenter. 11 fe combine facilement

avec eux. On l'emploie pourl'cx-

tradion des mines de ces deux

métaux. Mêlé avec Tétain , il fert

à étamer les glaces. On en fait

des boules de Mercure propres à

purifier Teau. L^s perfonnes peu

inftruites & à têtes chaudes rif-

^uent quelquefois d'être dupés

par des aigrefins. Ceux-ci leur font

accroire qu'ils pofTedent une li-

queur, avec laquelle ils conver-

tiifent le cuivre en argent. Pour

y parvenir , ils plongent une lame

de cuivre dans une liqueur , elle

en fort brillante argentée. Le phé-

nomène en impofe à l'œil. Cette

liqueur efî: une dilTolution de Mer-
cure avec excès d'acide. L'acide

s'unit au cuivre & fixe le Mer-
cure , qui donne le brillant argen-

tin. I.e Mercure eft devenu entre

les mains des habiles Médecins,
le remède l.e plus puifTant ôc le

plus sûr dans les maladies véné-

licnnes.

MERCURIALE. Cétte plante

eft un excellent émollient. Elle

pourroit peut-être , ainfî que la

Mercuriale fauvage , donner une
couleur bleue en teinture. Elle

en donne des indices, lorfqu'on

la feche dans les herbiers.

MERISIER. Cette efpece de

Cerilîer des bois efl: employée pour
greffer les bonnes Cerifes, qui

deviennent fur cette greffe plus

groifes Ôc plus belles. On retire,

des Merifcs fermcntées par la dif-

tillation , une eau-de-vie très-

cftimée , connue fous le nom de
Keyfer-Wafer. Le bois de Meri-
lîer eft recherché par les Tour-
neurs ôc par les Luthiers. Il y a

une efpece de Merifier à fleurs

doubles qui, par fes belles guir-

landes dç âeuxs blanches 9 pré*

MER^ jit
fente , au mois de Mai , le fpeda-

cle le plus charmant.

MERLAN. Ce poiffon , d'un

^out délicat, vient fur les côtes,

lorfqu'il efl pourfuivi par d'autres

gros- poiflbns , ennemis redouta-

bles qui cherchent à le dévorer i

mais il tombe de Caribde en Scyl-

la. 11 donne tête bailTée dans les

filets des bêcheurs. En Allema-
gne , en Flandres, en Pologne,
on affaifonne ce poilTon , ôc on le

colore , dit-on , avec la racine de
Curcuma. On trouve des Merlans
hermaphrodites. On y diftingue

fenliblement la laite Ôc les œufs.

MERLE. On dilHngue plu-

fîeurs efpeces de ces oifeaux. Ils

différent par la couleur de leur

plumage. Le Merle rouge , on du

Brifil QÙ. àts plus- beaux, ainfique

le Merle de Rofe d'Italie. Notre
Merle , dès le commencement du
printemps, anime la nature par fou
chant agréable. 11 a des talents

natijrels , eft fufceptible d'appren-

dre ôc de retenir des paroles,

fîffie très-bien les airs qu'on lui

cnfeigne , devient un petit Or-
phée. Le mâle eft le feul qui foit

doué de cet avantage. Le beau
Merle bleu de la Chine a des dif-

pofitions pour acquérir lesmême$
talents.

Merle blanc. Cet oifeau
, que

le vulgaire promet comme une
récompenfe dans les défis d'une
exécution impraticable, eft très-

rare. Cependant on le trouve eu
Afrique , en Savoie , en Auver-
gne , en Arcadie. Il a les mêmes
qualités , les mêmes talents que
le nôtre.

Merlb de rocher. Voy. Casse*
Noix.

MERLE , ou Merlot. La chair

de ce petit poiffon de mer eft affez

bonne , ôc d'une digeftion facile.

MERLU, ou Merluche. Cette
efpece de petite Morue defféchéc

ne convieiu qu'à des çftomaca

X
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vigoureux. Elle eft toujours dure

,

coriace. Les François la pèchent

dans les parages voifîns de la terre

de Labrador. On la fale, pour
mieux la conferver.

MÉSANGE. 11 y a un grand

nombre de ces petits oifeaux. Ils

varient par leur forme & par leur

plumage. Leur ramage eft un peu
monotone. Ces oifeaux grimpent

le long des troncs des arbres com-
me le Pivert. Ils cherchent les

infeftes, les Chenilles, dont ils

fe nourriifent, en détruifent beau-

coup. La Méfange â longue queue

conàruit , avec de la laine , de la

moulfe ôc des toiles d'Araignée,

un nid de la forme d'un œufplacé

comme fur fa pointe. L'entrée du
nid eft une ouverture pratiquée

dans le milieu. L'intérieur eil ta-

piffe de duvet. Les jeunes oifeaux

îbnt à Tabri de toute intempérie

de l'air. La petite Mifange bleue

eft, dit-on, fusette à la goutte.

On prend les Méfanges aux col-

lets. Des Noix ou du fuif fervent

d'appas. La Méfange de Liihuanie

conllruit un nid foyeux avec le

coton du Chardon , le fufpend à

une branche. Le mâle de la Mé-
I fange barbue de Jutland eft le mari

le plus complaifant. 11 couvre de

fbn aile fa tendre époufe pendant

le fommeil. La Méfange du Ba-
hama & du Cap font de jolis mu-
lîciens. Mêlés avec les Serins , ils

font de petits concerts très-a^réa-

bles.

MESORO. On mange beaur-

coup de ce petit poiflbn. de mer
à Venife.

MESQUITE. Le fruit en
gouffe de ce bel arbre d'Améri-

que fert à engraiffer les beftiaux,

les Chèvres. La chair en acquiert

beaucoup de délicatelfe. Dans les

temps de difette , on fait avec fa

graine une efpece de pain.

METEL. Nom donné au fruit

de la Pomme épineufc ,* yoy. ce mot.

M EU
MEULE. Voyez Lune.
MEUNIER. La chair de ce

poillbn eft blanche ôc peu délicate.

On en voit quelquefois du poids
de <)0 2. 6o livres.

MICA. Tout ce qui reluit n'eft

pas or. C'eft cette poudre bril-

lante qu'on met fur l'écriture. La
nature de cette fubftance peu
connue eft flexible, élaftique,

réfradairc , indiifoluble dans les

acides. On en diftingue de plu-

lie urs efpeces , le Mica argent de

Chat & le Mica or de Chat. On
les trouve , ou enclavés dans des,

pierres de roche , ou mêlés avec

le fable dans certaines rivières.

M.de Jufti, Chym.ifte Allemand,
a découvert, depuis peu , dans le

Mua Jaune ,
inattaquable aux aci-

des , une nouvelle fubftance m.é-

tallique. D'abord en lui donnant
l'argent pour fondant, il en a tiré

une chaux femblable à celle de
l'or, enfuite un métal aigre qui
fcmbloit tenir le milieu entre le

fer ôc le zinc. Il le fondit avec de
Tor, qui en parut plus beau , plus

fin & cependant malléable. M. de
Jufti croit que ce Mica contient

un des principes de l'or. L'efpece

de Mica le plus beau ôc le plus

tranfparent eft le verre de Mofco*
vie. On l'employoit autrefois en
Ruffie au lieu de vitres. On les

nettoyoit avec une leftîvc de cen-

dre jaune.

MICACOULIER, ou Lotier

en arbre. 11 eft originaire des pays

chauds , fe naturalife très-bien ici

dans les terreins humides , croît

à la hauteur d'un Orme. On en
fait de belles avenues. Ses tiges

fouples , obéiffantes fe prêtent à

former des berceaux , des palif^

fades. Son bois pliant fait d'ex-

cellents cerceaux. Son élaflicité le

rend propre â f^ice des brancards

de chaifes.

UlCHEN Pulver. C*eft une
efpece de poudre arfenic^le q^ue
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i*ôn met dans de i'cau , pour faire

périr les mouches. Ces* paralites

affamés boivent de cette eau , &
périflent quelques moments après»

MICROSCOME. Cet animal

de mer lingulier paroît , au pre-

mier coup d'oeil , un morceau de

rocher. Son logement eft compofé
de détriments de coquilles , de

Corail Ôc autres concrétions ma-
rines. Les Scolopendres ,

coquil-

lages marins , s'attachent quelque-

fois fur lui. On obferve à Ton do-

micile pierreux deux trous. Il les

ouvre èc ferme à fon gré. C'eft

par-là qu'il pompe l'eau , & qu'il

îa rejette lorfqu'on le manie. Sa
chair eft tendre ^ très-bonne à

manger.
MIEL. Les Abeilles ont fré-

quenté de tout temps les glandes

des fleurs , dont la connoiffance

n'eft due qu'à nos Botanifles mo-
dernes. C'eft là qu'avec leur trom-

pe , elles recueillent le miel. Elles

parcourent bien des fleurs, avant

de pouvoir en emplir la veffie

de leur eftomac. Elles retournent

à la ruche , en préfentent fur leur

trompe aux travailleufes , ou le

dégorgent dans les alvéoles pour
la provifîon d'hiver. Lorfque les

cellules en font bien pleines , on
les ferme avec un couvercle de
cire. Le miel eft plus ou moin»
beau, liquide ou grenu, fuivant

les plantes fur lefquelles elles le

recueillent. Le miel recueilli dans

îes pays chauds fur des plantes

narcotiques , a quelquefois la pro-

priété d'enivrer , d'affoupir, ainlî

qu'on peut le voir au mot Cha-
m^rode?:dros.

MiLABRE. Ce petit infede
fe trouve fur les fleurs. On ne
connoît guère fon hiftoire.

MILAN Royal. Cet oifeau de
proie eft des plus vigoureux. Le
Sacre àc le Duc lui font une guerre

cruelle. Le Sa^re eft le feul des

oifeaux de proie qui puiiTe Tatr

MIL 31 j
teindre. Il fond fur lui , le ter-

ralTe. On dit que le Milan noir de
la côte d'Afrique eft fi hardi

,

qu'il enlevé du poilTon dans les

marchés, à la main des femmes
qui le portent.

JviîLAN marin. Ctttt efpece de
poilfon volant s'élève au-deffus

de l'eau, pour éviter les poilfons

qui le pourfuivent , vole par élans

,

retombe dès que fes ailes fe fe-

chent. Sa tête, pendant la nuit,

paroît toute brillante d'étincelles.

Son palais a l'éclat d'un charbon
de feu.

hilluh^^cantons , Sotteville mon"

tL Ce petit poiiTon de rivière eft

très-délicat. On en pêche à Ge-
nève , à Rouen. Pour en conferver^

l'efpece, il y a quelquefois des

défenfes de le pêcher.

MILLE-/<:M://e. Voyez Herbb
au Charpentier»

MILLE-perrwi^. Les fleurs de
cette plante infufées dans l'huile ,

font un fpécifique des plus puif-

fants pour mondifier & confoli-

der les plaies & ulcères.

MILLE-fiW^. Voyez Scolo--

PENDRE.
MILLE'po/*^. Ces habitations

font formées par des efpeces de
Polypes. Elles font ainfî nommées
à caufe de la multitude de leurs

petits trous, qui pénètrent dans
l'intérieur fervent de logement
aux Polypes. Les Mille-pores ad-
hèrent quelquefois à des Aftroi-

tes ôc autres Polypiers , accidents

heureux qui en augmentent le

prix. Ces mêmes corps foliiles^

font appelles Mille-porites. Voyez
Corail, Polypes.
MILLET, ou Mil. Il y en a

deux efpeces que l'on cultive de
préférence, favoir, le petit Millet

& le grand Millet, ou Sorgo. Ces
plantes, originaires des Indes, fe

font aifez bien naturalifées fous

notre climat. Le petit Millet fe

plait dans les terres douces , lége-
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xes. Son grain fe confcrvc très-

bien , n'eft point attaqué par les

Charanfons. Mondé, on peut.le

préparer comme le Riz. En Guia-
ne on le mont , & avec fa fariné

on en fait du pain & diverfcs pré-

parations, auliî bonnes qu'avec la

farine de Manihot. Le Sorga fe

plait dans les terres fortes, humi-
des. Sa graine elj; excellente pour
cngrailler la volaille. En Italie,

les pauvres gens en font quelque-

fois du pain j mais il eft noir,

ôpre au gout , difficile à digérer

peu nourriflant.

MINE d'acier, Ceft une mine
de fer d'une qualité plus parfaite.

A la première fufion elle devient

Acier. Voyez Acier.
MINEURS. Ces efpeces de

vers ont la tête armée de dents

,

qui leur fervent de pioches pour
miner fe crcufer des galeries

entre le parenchyme des feuilles.

Ce ne font point des féjours obf-

curs j ils font clairs, vitreux,

tranfparents. La lumière y pénè-

tre. L'air y circule par les pores

des feuilles. Ces vers y vivent en
sûreté à l'abri de tous ennemis,

y trouvent la nourriture & le lo-

gement. Les uns habitent folitai-

xement , les autres vivent en fo-

ciété. Ces efpeces de vers font

très-variées. Ils fe changent, ceux-

ci en Papillons , ceux-là en mou-
ches, d'autres en infeftes coléop-

tères.

MINIUM. Voyez Plomb.
MITES. Il y a un très-grand

nombre d'efpeces de ces infedes.

Ils habitent chacun des l^eux dif-

férents , les uns à l'entrée des la-

trines , les autres dans les caves,

ceux-ci dans la farine , auprès des

fours , ceux-là dans les livres. Ils

font entendre un petit bruit , effet

que produit le battement de leurs

ailes, d'autres habitent dans les

jardins, d'autres enfin fous les

plumes des oifeaux élevé* ça cage»

MOC
MOCAYA. On retire en Guîa*

ne, des grains de cette efpece de
Chou Palmifte , une huile très-

bonne à manger. On peut la fubf-

tituer en Peinture à l'huile de
Noix.
MOCOCO. Cette efpece de

Maki à queue anneiée de blanc

& de noir, préfente une phylio-

nomie fine. A une figure élégante

ôc fvelte il joint des moeurs dou-
ces, quoiqu'il tienne beaucoup
du Singe. Mais il n'en a, ni la

malice, nt\ le naturel. Son hu-
meur eft-fociale. Vif, éveillé,

adif, toujours en mouvement, fa

pétulance le rend un peu incom-
mode. Ceft ce qui oblige de U
mettre à la chaîne. Si on le laifle

libre , il va fe promener , mais
revient au logis. Sa marche eft

oblique , de mauvaife grâce. Il

faute avec légèreté. Lorfqu'on le

faifit à l'improvifte ou qu'on l'ir-

rite , il jette un petit cri court de

aigu. Dans tout autre temps , il

eft filencicux. Pour dormir , il

s'aflîed , le mufeau pofé fur fa

poitrine. Ces animaux vivent en
focicté. A Madagafcar , leur pa-

trie, on en voit des troupes de
trente ou quarante.

MOELLON. Cette efpece de
pierre calcaire fe durcit, étant

expofée à l'air au fortir de la car-

rière. Le meilleur, pour les bâti-

ments, eft celui qui a le plus de
dureté.

MOINEAU. La claffe de ces

difeaux eft très-nombreufc. On
en voit dans prefque tous les pays.

Notre Moineau franc multiplie

finguliérement , fe familîarife ai-

fément
, apprend même un peu à

parler. Il pille les fruits , les grains

,

dévore les Abeilles, les Chenilles

& plufîeurs fortes d'infedes. Ce
font des ennemis qui font de Û
grands ravages , que dans le Bran-

debourg leur tète eft à prix. Les
Oiâie^ fc diîpwnt les femelle*
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aycc chaleur. On fe livre des

combats corps à corps. Ils font û
lafcifs ,

qu'on en a vu cocher leurs

femelles jufqu'à vingt fois de fui-

te , encore frais & prêts à recom-
mencer les ébats amoureux. On
prétend qu'ils font fujecs à être

attaqués d'épilepfie. Cette mala-

die Cil vraifembiablement l'effet

de leur trop grande ardeur. On a

reconnu qu'elle étoit quelquefois

une fuite de fabus des plaifîrs.

La chair de cet oifeau eft maigre,

feche, d'aifez jiiauvais gout. Les
Indiens font, avec les plumes de

leurs jolis Moineaux, des ouvra-

ges charmants de toutes couleurs

& de toutes nuances, Moineau
blanc des pays du Nord , appelle

auflî Moineau de neige , palTe Tétc

dans les montagnes de la Lapo-
iiic , defcend Thiver dans le pays

plat de la Suéde, çrie, lorfqu'il

cft pris , comme un jeune Choucas.
Sa chair gralFe eft d'un très-bon

gout. En Suéde , on Téleve en
cage avec du Chenevis & de l'A-

voine. Il ne dort prefque jamais,

fautille ôc voltige toute la jiuit.

C'eft l'Ortolan de ces climats.

MOLLE , ou Poivrier du Pérou,

On fait , avec les baies de ce fruit,

qui ont l'odeur 5c le gout de nos
baies de Genièvre , une liqueur

vineufe très-bonne , mais difpg-

fée à pafler promptemcnt à la fer-

mentation acide.

MOLUQUE. Cette plante cft

propre à communiquer aux li-

queurs un aromate agréable.

MOLYBDÈNE , Mica des Pcin-

ires
y crayon d'Angleterre, Cette

fubftance , avec laquelle on fait

les Crayons d*Angleterre ^ paroît

être une ftçatit^ talqueufc conte--

nant du zinc du fer- On en
trouve des mines plus ou moins
fableufes. On broie la Molybdène
la plus pure. On la réduit en pou-
dre. On la mêle avec de la colle

de poiiToii, On .en fait une pâtCr
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On la met dans des bâtons évui*

dés. On/ les taille Ôc ils fervent de
crayons. On trouve ces mines dans
la HefTe, dans la Finlande. La
plus pure & l'unique en fon gen-
re , eft dans la Province de Cum-
berland en Angleterre. 11 y a des

peines rigourcufes contre ceux
qui en feroient fortir du Royau-
me , à moins qu'elle ne foit em-
ployée en crayon. On fait ufagc

de la Molybdène groflîere & mê-
lée de fable que l'on trouve , dans
le commerce pour nettoyer les

uftenfiles de fer.

MOLLUSQUES. Nom donné
aux efpeces de Zoophytes d'une
fubftance molle , tels que le Cû/-
mar y i'Holothurie ^ le Concombre
marin y l'Ortie de mer, la J/^elette ^

la Plume marine y la Chenille y ou
Taupe marine y l'anémone de mer

y^

la Pomme folle de mer , le Raijin de

mer y les Poumons marins y &c,

MOMIE , ou Mumie, On peut
en diftinguer de deux efpeces î

les unes font des cadavres confer-

vés naturellepient. Pour les aUtres.

on a employé l'art. Les premières

fe trouvent dans les fables de Ly-
bie , de Zaara. Des voyageurs péris

de mifere au milieu de ces fables

arides, y ont été delTéchés. Le
fable fin s'eft i^itroduit dans tou-

tes les parties. L'ardeur brûlante

du foleil les a defféchés. Les mo-
mies embaumées fe font trouvées

en Egypte. La vénération pour les

corps morts des parents étoit un
point cflentiel de leur Religion.

Riches pauvres cmployoient
divers moyens pour les conferver.

il f avoir des embaumeurs. L'art

confiftoit à enlever les grailTes,

les liqueurs, à faire macérer le*

corps pendant 70 jours dans des

fels alkalis. On y introduifoit des
aromates. On les préfervoit de
l'humidité avec des bandelettes

enduites de réfîne odorante de bi- .

tume. Lçs bandelettes ctoiçnt de
X 5
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•coton. On emproyoit, fuivant !es

qualités des perfonnes, plus ou
-moins de fomptuorité dans les

-embaumements. On y voit dés

vers , des hiéroglyphes , des amu-
lettes. Les- tombes étoient unies

'OU fculptée^j de bois ou de por-

phyre. D'autres étoient placées

fous des pyramides. On a trouvé

fous - terre des lits de charbon,

fur lefquels étoient des cadavres

ïecouveits de' nattes avec plufieurs

pieds de fable par-deflus. C'étoit

apparemment la manière dont les

pauvres embaumoient leurs pa-

tents. On faifbit autrefois ufage

de mumie pour arrêter la gangre-

né. La mumie du commerce n'efl

que des corps nouvellement em-
baumés par les Juifs. La mumie
Egyptienne eft trop rare, La mo-
mie trouvée en Auvergne ,

peut

être regardée comme le chef-d'œu-

vre de toutes les momies connues.

Elle étoit bien fupérieure à celles

des Egyptiens, qui ne fdnt que
des maffes delTéchées inform.es.

On la trouva 17^6 , dans un
tombeau dirigé d'Orient en Occi-

dent, conilruit de pierres: dans

l'intérieur étoit un cercueil de

plomb de quatre pieds fept pouces

de longueur 5 le couvercle étoit

percé de deux ouvertures en fen-

te , Tune au-delTus de la bouche ,

l'autre au-delTus de l'eftomac , &c

rebouchées avec de rétoupc. On
ignore à quel deffein l'intérieur

du cercueil étoit garni d'une fubf-

tance aromatique mêlée d'argille.

La momie d'environ quatre pieds

. n'étoit point roide , dure, feche:

elle avoir la foupleffe , la couleur

d'un cadavre mort depuis quel-

ques jours, elle en avoir la flexi-

bilité, prêtoit fous la main j ^nû
que les vifceres du bas ventre

,

pluûcurs articulations étoient fle-

xibles, la langue même étoit très-^

bien confervée. Les vifceres n'a-

voieut été , ni enlevés ^ ni deffé-
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chés , non plus quelle cerveau.

D'après le jugement des Savants

qui l'ont examinée , en penfe que
la matière de TcmbaumeaTient étoit

un mélange de poix , de poudre
aromatique, principalement d'en-

cens , de Cannelle , de Meum , de
Valériane, Cette odeur étoit fort

'pénétrante , on ne pouvoit la faire

difparoitre des mains qu'avec de
re(pîit-de-vin. Cèttè Momie, en
refîant expofée à l^aif, eft devenue
.noire', a perdu fa 'flexibilité ôc

s'^ft raccourcie d'un demi pied.

On ignore quel éroit ce perfon-

nage: 11 y a lieu de croire que
c'étoit quèl'que perfdnne de dif-

tindion. On remarque fur les ban-

delettes des carafteres linguiiers

,

tels qu'un grand <j barré , un
grand Y , &; elle étoit enveloppée

de deux fuaircs très-fins , 5c re-

couverte d'un gîôs fil tiiïu en
forme de natte.

MOMBAIN. Onfaît, avec ces

Prunes des Antilles, une excel-

lente marmelade &: une boifion

délicieufe, en la mêlant avec de

l'eau-de-vie. La fumée des noyaux
brûlés de Mombain , efk un puif*

fant 'fudorifique pour les Nègres.

Ils expofent les parties de leur

corps attaquées de goutte à cette

fumée , & la fupportent la plus

chaude qu'ils peuvent.

MONE. Cette efpece de Gue-
non eft connue a'utîi îbus \m noms
de Vieillard^ à caufe. dé fa longue

barbe, 6c àQ Singe varié ^ à çaufc

de la diverfité de fes couleurs. La
Mone fe trouve en Perfé , en Bar-»

barie , en Arabie , & dans les pays

les moins chauds de l'Afrique ôe

des Indes. Elle eft vîve, alerte,

d'un naturel affez doux, s'appri-

voife aifément. Sufceptible d'édu-

cation , timide, on la rend obéif-

fante en la menaçant. Elle fe

nourrit de fruits , de viande cui-^

te, de légumes, d'infecbesi elle

en eii fi friande ,
qu'elle va quel*
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^uefois foqlever des pierres pour

découvrir àcs vers , des Fourmis

ou autres infeàes. Ses joues font

comme deux poches qui lui fer-

vent de magafin ,
pour confcrver

des proviiîons d'aliments pour un
ou deux jours.

MONGOUS. Cette cfpece de

Maki
,

originaire de l'Afrique

Orientale bc de Madagafcar , eft

plus petit que le Mococo. Son
poil eft plus foyeux & un peu
frife. M^l-propre , frileux , il ne

quitte point le coin du feu, fom-

meille fouvent pendant le jour.

Le moindre bruit réveille. Bruf-

que dans fes mouvements i pétu-

lant par boutade , il fe nourrit

de
.
pain , de fruits , ouvre les

boîtes avec adrelTe , en dérobe

les bombons , les fucreries , les

confitures; lèche quelquefois juf-

qu'au fang. Si on le contredit,

il mord cruellement. Il a un gro-

gnement prefque ' continuel , ex-

prime Ton ennui, lorfqu*on l'en-

ferme feul , par un croaffement

fembiable à celui delà Grenouille.

On les voit rechercher les Chat-

tes avec ardeur
,
parvenir à fe fa-

tisfaire , mais fans accouplement

intime & fans produdion.

MONOCLE. Cet infede ainfi

nommé, parce qu'il ne paroît avoir

qu'un oeil, fe trouve dans les

mares, baflîns, baquets & eaux

dormantes. Ses antennes bran-

chues lui tiennent lieu de rames.

La manière dont il s'avance dans

l'eau en fautillant , la fait encore

nommer Puce d'eau. Il fait aufli

,

mais plus rarement ,
ufage de fes

pattes pour nager. Sa queue four-

chue dans quelques efpeces, flm-

ple dans d'autres, leur fert d'a-

viron. Leur couleur varie du blanc

au verd &c au rouge plus ou moins
foncé , fans doute à raifon des

débris de végétaux dont ils fe

BourrilTent. La teinture rouge

qu'ils donnent quelquefois à Tcau,
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a fait croire à des hommes igno-

rants que l'eau s'étoit changée en
fang. Trop foibles pour être car-

naciers , ils font au contraire la

proie des autres infe£tes aquati-

ques j même des polypes. Leur
corps ferme &. dur eft li tranfpa-

rent , qu'on apperçoit dans quel-

ques-uns les œufs dont leur ven-
tre eft plein. 11 y a des Monocles
qui pbrtient leurs œufs en paquets

à leurs cotés. Obfervés dans des

bocaux pleins d'eau , on les voit

fe défaire de chacun de ces pa-

quets à la fois ou féparement. Le
Perroquet d'eau 6c le Monocle
à coqàille font remarquables. Le
dernier eft pourvu d'une coquille

bivalve dans laquelle il fe ren-

ferme , il on le tire de l'eau. Cette
coquille s'entr'ouvie en deflous,

rinfede fait fortir fes antennes,

à l'aide defquelles il nage très-

vite dans l'eau de côté 6c d*autre,

cherchant un corps folide pour
s'y arrêter, & c'eft alors qu'il

fait ufage de fes pattes pour mar-
cher , en les allongeant par l'ou-

verture dé fa coquille.

MORDELLE. Ce genre d»in-

fefte fe trouve ordinairement fur

les fleurs, dans les bois, fur les

arbres.

MORELLE. Les diverfes efpe-

ces de cette plante à fleurs bleues,

blanches ou doubles , font pro-

pres à garnir des berceaux. Leurs
baies prifes intérieiirement font ,

un poifon qui caufe des convul-
fîons. Toute la plante employée
extérieurement , eft réfoîutive Ôc

adouciflante. Son fuc mêlé avec
de Tefprit-de-vin , foulage dans
les démangeaifons de la peau. Il

y a une efpece de Morelie aftez

commune aux environs de Mont-
pellier, 6c fur-tout dans le bas
Languedoc. La récolte de cette

plante qui n'eft permife dans le

grand Galargucs que vers \q i%

Juillet dure jufqu'au 8 Septembre,
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Les payfans vont la chercher quin-

ze, vingt lieues à la ronde. Cha-
cun cueille pour Ton compte. Le
plus heureux» ou le plus induf-

trieux, eft celui qui gagne le plus.

On fait broyer toaie la plante

,

excepté la racine , fous une meule
de moulin par un temps fec 5c

ferein. Le marc eft employé com-
me un excellent fumier. Le fuc

exprimé de la Moreîle, on *en

fait ufagc fur le champ ou au
bout d'un quart d'heure. 11 y en
a qui y mêlent un trentième d'u-

line. L'on verfe ce fuc fur des

morceaux de toile de chanvre dont
on fait provifion. On froi iTe cette

toile entre les mains. On la fait

fécher au fbleili puis on Texpofe

au-deflus d'une cuve de pierre à

la vapeur de l'urine dans laquelle

on jette de la chaux vive ou de
Talun. Après cela on Timbibe
encore de fuc de Morellc , & Ton
recommence les mêmes opérations

qu'auparavant, jufqu'à ce qu'elle

loit d'un bleu noir foncé. Il eft

iîngulier que l'urine détruifé la

couleur, tandis que fon alkali vo-

latil développe les principes co-

lorants. Ceux qui expofent leur

toile imbibée de fuc de Morelie

a la vapeur du fumier de Che-
val ou de Mulet , courent rifque

de perdre le fruit de leur travail

,

lorsqu'elle eft trop long-temps ex-

pofee. Il faut avoir foin de la re-

tirer lorfquc la couleur bleue pa-

loit,, autrement elle fe paffe &
fe détruit. Telles font les prépa-

lations de ce qu'on appelle dans

le commerce Tournefot en drapeau.

Les Hollandois enlèvent tous les

ans une très -grande quantité de

ces toiles ainll préparées & em-
ballées dans des facs. L'eau froide

fuffit pour faire décharger cette

teinture. Les Hollandois en font

ufage, foitpour colorer leurs vins,

la croûte de leurs fromages , ôc

pour donner a la décoction d'L
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ris bien fucrée, l'apparence dît

fîrop de Violette^ fok pour en
tirer ce qu'on appelle Tournefoî

en pâte, efpece de laque feche

,

ok il entre de l'urine 2c de la

chaux. Les Teinturiers & les Def-
fînateurs en font ufage. Les fn-

creries , les gelées, les conferves,

les liqueurs reçoivent auftî une
couleur bleue jpar le moyen de
cet ingrédient. Le bleu n'eft pas
auflî beau que celui qu'on retjire

du Paftel 5c de l'Anil des Indes
ou Indigo. L'extrait defféché de
la Morelie , eft d'un bleu tirant

fur le noir. Son fruit colore en
bleu le papier. Si on lailfe d'é-

purer du fuc de cette plante , la

partie verte fe dépofc. La liqueur

qui fumage, eft d'un bleu vio-

let, refte dans cet état cinq ou
fix jours, & prend une teinture

tirant fur le rouge.

Morcelle â grappes des Indes ^
herbe de la laque , ou vermillon ,

plante. Elle eft originaire de Vir^
ginic, vient très -bien dans nos
jardins , y fait un bel effet On
la fait entrer dans la compofîtion

du Baume tranquille. Le fuc de
fes baies eft purgatif. On en peut
retirer une couleur purpurine ou
violette bonne pour la peinture.

MORGOULES. Ces petits in-

feftes de mer , lorfqu'on les retire

de l'eau, reflemblent à une fubf-

tance glaireufe. Ils font fur la peau
TefFet des Orties.

M0(RILLE. Cette efpece de
Champignon croît dans les bois.

On le met dans les fauces , foit

récemment cueilli, foit defleché,

c'eft un mets aflez agréable.

MOROCHITE. Cette terre

douce & favonneufe eft employée

parles Foulons pour nettoyer leur*

étoffes.

MORPION. Ces cfpeces de

Poux multiplient prodigieufe-

ment, s'attachent à la peau, fu-

ccnt le fang, slntroduifent foui
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î'épiderme , occafîonncnt des dé-

mangeaifons cruelles. On nomme
cette efpece en Latin pèdicuius fe-

rox , pubis , inguinalis. Le remède
le plus certain eft l'onguent mer-
curiel. Voyez Pou.
MORSE. Voy. Vache marine.

MORT au ChUn. Voy. Col-
CHIOUE.
MORUE, Molue. Ce pciiTon

multiplie beaucoup. C'eft la man-
r.e des peuples du Nord. On en
diftingue de pluficurs efpeces. La
grande Morue fe pêche au banc

de Terre-neuve, dans la baie de

Canada, au Banc-Verd, à Tifle

Saint-Pierre & Tille de Sable. Ce
poilTon y eft attiré par les infeftes

àc poilTons dont il fe nourrit. Il

eft trcs-vorace. On le prend à

rhameçon : on y met pour appas

les entrailles d'une Morue dé-

pecée. Il eft fi glouton, qu'il fe

prend même à un fimple Hareng
.de fer blanc. Un feul homme peut

en pêcher par jour trois ou qua-
tre cents. L'hameçon n'eft pas

plutôt jétté , que la Morue y mord.
On en voit qui avalent quelque-
fois des morceaux de bois. Ils ont
l'avantage de pouvoir le rejetter.

C'eft au mois de Février que les

vailTeaux deftinés à la pêche fe

mettent en mer. Tout le monde
travaille: les uns pèchent, d'au-

tres éventrent le poilfon , d'au-

tres le falent, d'autres l'empilent

dans les vaiffeaux. La pêche eft

faite en cinq ou fix femaines. On
eft quelquefois quatre ou cinq

mois. La Morue pêchéc en haute
jÀer , eft plus délicate & meilleure

que celle que l'on pêche fur les

côtes & dans les golfes. Elles y
trouvent apparemment une meil-

leure nourriture. Les mâles font

plus délicats que les femelles. On
îes fait fécher, on les prépare de
diverfes manières.

mosaïque. Vo^. MusivuM
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MOSE , ou Moos* Ce quadru-

pède habite la nouvelle Angle-

terre £c les parties Septentriona-

les de l'Amérique. On en voit en
quantité dans une ifle près de la

Terre-Ferme. Les Sauvages allu-

ment du feu pour les effrayer,

environnent les bois, les obligent

de fe jetter à la mer, les pour-

fuivent alors à force de rames,
les tuent. Leur chair eft très-

bonne. Leur cuir s'emploie à di-

vers ufages.

MOSQUITES, ou Moufquite.

Ces Coulins des indes Orientales

font aulîi incommodes que les

Maringouins du Nord. Leur pi-

quure occalionne de vives inflam-

mations. Le fut de limon ou le

vinaigre en amortit l'effet, mais

occalionne dans le premier inf-

tant des douleurs cruelles. Le$
grands

,
pour fe garantir de ces

infedes, couchent dans des lits

entourés de gaze claire qu'on nom-
me Mofqu'Uier , ou Moujiiquaire^

S'ils fommeillent pendant le jour,

un Nègre refte à côté d'eux &
rafraîchit l'air avec un éventail

de peau pour chaflér les Confins.

Dans les ifles Antilles on voit

foir & matin fur le bord du ri-

vage des nuées de Mofquites.

MOUCHE. La claflc de ces

infedes eft des plus nombreufes.
Variété dans les formes , dans la

ftrudure , dans l'organifation ,

dans la métamorphofe , dans la

manière de vivre , de fe multi-

plier, de pourvoir à leur pofté-

rité. Chaque efpece eft munie de«

inftruments. qui lui font les pltw

héceflaircs. Quelle fineffe , quelle

proportion dans le détail des par-

ties quicompofent le corps de I*

Mouche î Quelle précifion , queî
méchanifme dans le jeu , dans k
mouvement î Les unes font ovi-

pares, les autres vivipares , celles-

ci n'ont que deux petits à îafoi$.

La mulriplicatioa des premières
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eft par centaine. Les Moucîics
fpnt des infedes lafcifs, impor-
tuns , s'accommodant de toutes

fortes de nouïritures. A rappro-
che des orages elles ont plus de
force

,
piquent plus vivement.

Leur multiplication cû plus nom-
breufe dans les pays humides &
chauds. Il y en avoir autrefois

une û grande quantité en Efpa-
gne , qu'il y avoit .des Veneurs
tic Mouches chargés de kur faire

la chaiîe. Les vapeurs fulfureufes

drfénicales les font périr,. On les

détruit en les. prenant dans des

£oles remplies d'eau de miel, ou
entre des plaques, de bois recou-
'vertes de miel. Parmi cette mul-
titude immenfe , il y en. a quel-

ques-unes dont rhiftoire nous pré-

fente des faits trèj-intéreflants.

- MotJCHEs udbeillifotmts. Elles

ii*ont de remarquable que le port

•extérieur des Abeilles. Elles vol-

'tigent comme elles de âeurs en
fleurs , en recueillent le miel ,

jnais elles n'ont que deux ailes,

ne font point armées d'aiguillons
,

6 ne font point de récolte de
cire. Ces Mouches nailTent de vers

à queue de Rat i (voyez ce mot)
qui fe plaifent dans les latrines,

les eaux fales & croupies, &
dansTaliment des Pourceaux. Ces
vers vivent aufîi dans la bouillie

des chiffons dont on fait le pa-

pier 5 & , s*il en faut croire Lin-
nœus, le ver, lorfqu'on bat la

bouillie à coups de marteau , n'en

cft pas bieffé. 11 y a de même des

Mouches à deux ailes qui n'ont auf
il qu'une relfemblance extérieure

avec les Guêpes. Celles qui ref-

femblent aux Abeilles bourdons

,

viennent de vers qui rongent les oi-

gnons desTulipes & des NarcilTes.

Mouches aphidivores. Nom don-

né à une grande Mouche com-
mune qui dépofe fes œiiB fur

des tiges ou des feuilJ'^ habi-

tées pai des Puce 1:0 ns. Les vers
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qui en fbrtent , font avides de
proie dès leur nailTance, Armés
d'un dard écailleux eri forme de
fieurs de Lis , ils fe jettent fur

un Puceron , le fucent, en atta^

quent un autre, & chaffent ainlj

fans peine. Un feul en peut pren-

dre une centaine à fon aife fans

changer de place. La petite co-

lonie pacifique dépourvue d'armes
oiïénfîves ^ défenfiyes , attend

pailîblement les coups mortels du
chaffeur vorace qui , à défaut

d'yeux, femble fe fervir de foa
dard pour tâter & Cailîr les Pu-
cerons. Lorfque le ver eft prêt à

fubir fa métamorphofe , il dé-

gorge de fon eftomac une liqueur

virqueufe avec laquelle il fe fixe

fur la feuille ou fur la tige.

peau fe durcit &c forme une ef-

pece de coque plus grolTe par un
bout 6c pointue par l'autre , en-

forte qu'elle imite la figure d'une

larme , d'abord tranfparente , mais
opaque , lorfque la Mouche aphi-

divore eft fur le point de pren-

dre fon effor dans les airs. Le corps

de cette Mouche eft panaché de
plufieurs couleurs. '

Mouche ^riz/^wée. Efpece d*Hip-

pobofque plus large que la Mou-
che à Chien. On la trouve dans

les nids d'Hirondelles , aux petits

defquelles elles s'attachent.

IvlouCHE Araignée des Chevaux ,

ou H'ippobofque. Ses ailes arràchées ,

elle a le port d'une
.
Araignée à

petites jambes. Dans l'été & l'au-

tomne , on les voit en troupes

voltiger autour des Chevaux , s'at-

tacher fur leur col , fur leurs épau-

les
, y former des plaques. Leur

aiguillon fin & acéré eft contenu

dans un étui qui lui donne de

la force. Elle allonge ou raccour-

cit cette lancette, perce la peau

des Chevaux ou des bêtes à cor-

nes , fe nourrit de leur fang. Com-
me leur corps a peu de fubftancc ,

on ne peut les écrafsr aifémenç*
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La ponte de cette Mouche Arai-

gnée préfente une particularité

linguliere. Les petits fortent tout

vivants de Tes œufs comme le

Poulet 3 mais avec cette différen-

ce , qu'au moment où ils en for-

tent, ils n*ont plus a. croître, &:

ont déjà toute leur grandeur na-

turelle. On en trouve aulïî très-

fréquemment dans les nids des

Hirendelles, aiix petits delîjtiels
'

ils s'attachent.

Mouche armée. La larve dé ce

genre d'infeftes eft une des plus

intéreffantes. Elle vît dans l'eau.

Sa peau eft dure & flexible 3 mais

le défaut' 4e fouplelTe des an-

neaux rend fa démarche tortue.

• Les crochets durs & écailleuxde

fa bouche lui fervent d'armes of-

fenfives pour failir les infectes

dont elle fait fa nourriture. L'ex-

trémité de fon corps eft termi-

née par une efpece de ftigmate

entouré d'une frange de poils.

L'infede applique cette ouverture

& la frange bien étalée à la fur-

• face de Tcciu pour refpirer l'air,

& refte fouvent long-temps dans
- cette fituation la tête en bas.

Veut-il plonger dans l'eau, il re-

plie les barbes de la frange 6c

en forme une efpece de boule fous

'laquelle l'ouverture du ftigmate

fe trouve cachée , de manière que
l'eau ne peut y pénétrer. La nym-
phe de la Mouche ^rmée ne dif-

fère de fa larve que par le mou-
vement. C'eft la même peau qui
s'étant durcie , fert de coque à l'in-

fede. Dans cet état il réfte im-
mobile jufqu^à ce que les ailes

s'étant développées , la Mouche
armée forte triomphante en fai-

fant fauter les deux premiers an-

neaux qui fe féparent comme une
calotte: C'eft ainlî qu'elle pvilTe

de rhumide élément dar^s les vaftes

régions de Fair. Oh lui a donné
le nom de Mouche armée à caufe

des pointes aiguës qui teiminent
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fon corcelet au nombre de deux,

quelquefois de lix.

Mouche bleue de la viande. Cette

efpece de Mouche commune n'eft

que trop connue par le dégât

qu'elle caufe dans les boucheries»

Elle choilît la viande pour y dé-

pofer fcs œufs, d'où naiftcnt de

petits vers blancs. C'eft avec leur
^

bouche armée de crochets écail-

leux qu'ils piochent &c déchique-

tent la viande pour la fucer en-

fuite. Souvent pour la rendre plus

tendre & plus facile à digérer ,

ils l'arrofent d'une liqueur vif-

queufe & gluante , ce qui en ac-

célère la putrcfadion.

MoucuE à Chien. Elle s'attache

pendant l'été aux Chiens, Bœufs
Chevaux qu'elle pique fa-

tigue. Cette Mouche eft de la

clalTe des Hippobofques.
' MoxjCH-E .d'£fpagne. Yoy, Can-
THARIDE.
' Mouche à feu. Ces Mouches
que l'on voit à la Louyftane font

autant de petites étoiles volantes

ôc feint niantes. C'eft de leur pai-

tie poftérieure d'un verd tranfpa-

rent que part Cette lumière. On
en voit aufli à la Guadeloupe.

-Leurs yeùx même jettent une lu-

mière vive Ôc brillante.

Mouche du fromage. Cette es-

pèce nous préfente pîulleurs isn-

gularités. Sa larve a la peau ferme

comme du parchemin. Elle eft

douce , d'une grande fouplefte.

Lorfqu'oiî veut la faiftr , elle fe

dreife fur la partie poftérieure de

fon corps , fé courbe en fôrme de

cercle, & s'élance en l'air avec

une rapidité iinguliere à la hau^

teur de fîx pouces.& retombe fans

fe blefier. Deftinée à vivre dans

l'intérieur même des fromages,

les organes de fa refpiration cour-

roient rifque d'étré bouchées. Les
ftigraates dé la partie poftérieure

font défendus par des- papilles ou
tubercules promipentes ^ le veï
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a la faculté de retirer en dedans
fa tête ôc Tes jambes, en forte que
les ftigmates du fécond anneau
fe trouvent cachés fo,us le pli. De
l'état de ver , Tinfcde pâlie à ce-

lui de nymphe , enlUite à ce-

lui de Mouche. Rien de plus chaud
que la femelle. A peine éclofe,

- elle cherche ôc follicite le mâle,
le reçoit fur fon dos , ailes éten-

dues , allonge la partie qui ca-

radérife fon fexe ^ la fait entrer

dans la cavité de la partie externe
du mâle qui reçoit au lieu d'être

reçu. Ainli fe fait l'accouplement
fîngulkr de ces Mouches. La fe-

melle fécondée fe met en devoir

de pondre. Pour cet effet elle al-

longe une efpcce de tube qu'elle

enfonce dans les trous les plus

profonds du fromage où elle dé-

pofe fes œufs*

Mouche de ia gorge du Cerf, V.
Oestre.
Mouches Ichneumons,. Voyez

ICKNEUAIONS MouchcS,

Mouches des intefilns des Che-
vaux. V. Oestre.
MeucHE luifante.,, Cet infecte

d'Italie a été nommé impropre-
ment de ce nom. C'eft un fcara-

hé. Son ventre gris cendré eft

lumineux. Il voltige dans les airs.

Ce font des aftres volants. Le
mouvement de l'animal paroît

augmenter fon éclat phofphori-
que. Cet éclat brille par élance-

ments. Trois de ces infeéles en-

fermés dans un tuyau de verre

blanc , donnent une lumière vi-

vante qui jette dans une cham-
bre alTez de clarté pour en dif-

tinguer les objets. On voit aufïî

une grande quantité de Mouches
luifantes à Madagafcar. On les

y nomme Hirecherche, Ces infec-

tes tout brillants de feu , volent

pendant la nuit. La peiir groîlit

les objets. Un voyageur s'éveil-

lant en furfaut, crut voir fa cham-
bre eu fiamine. 11 fut faiû d'ef-

MOU
froi, & reconnut avec étonne-
ment, que cette lumière étoit

occalionnée par une multitude de
fcarabés.

Mouche merdivore. Tous let

infedes ne repofent pas fur la

Rofc &c fur le Jafmin. Les ma-
tières les plus fales & les plus
dégoûtantes fervent à quelques-
uns de berceaux. Mais rien ne
rebute le Naturaliftc curieux. Ç'eft

à fon ardeur pour Tobfervation
que nous devons la connoiûancc
d une particulatité qui fe fait re-

marquer dans les œufs de cette

Mouche. A la bafe de l'œuf font

placés deux ailerons qui le foutien-

nent dans les excréments où il

eft dépofé. Une partie refte tou-
jours dehors , & le petit , en nail^

fant , ne fe trouve point cnfc-
veli au milieu des aliments qui
doivent faire fa nourriture. Il ne
faut pas confondre cette efpecc

de Mouche avec celle dont la larve

porte , à la partie poftérieure de
fon corps ^ une queue qui lui &
fait donner le nom de f^erà queue

de Rat; voyez ce mot.

Mouche des Moutons. Voycx
Oestre.
Mouche papillonacée, Voycs

Frigane,
Mouche de rivière. Les ailes

de ces efpeces de Mouches leur

fervent de voile dans les airs 2c

de rames pour nager à la furface

des eaux.

Mouche de S, Marc, Bibion,

Elles paroilfent au mois d'Avril

vers la fête de S. Marc, volent

d'aifez mauvaife grâce les jambes
pendantes. Dans Faccouplement
le mâle cft en partie couvert des

ailes de la fem,elle on diroit

d'un feul infe^fce. Cet ^coupîe-
ment dure d^s heures entières,

La femelle emporte en l'air le

mâle , qui ne veut ou ne peut l'a*

bandonner. Elle dépofe fes œufs
dans les boues ^ dans la t-eae qhl
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àths d€S excréments de Chevaux.
Ces Mouches ne vivent que trois

femaines ou un mois. Elles s'at-

tachent aux arbres. Peut-être en
delTcchent-elles les bourgeons ôc

les fleurs dont elles expriment le

fuc avec leur bouche. Les plus

remarquables font le Bibion rouge

dont le mâle eft très-différent de

la femelle , les Biblons â ailes

frangées.

Mouche dfcie. ll y a un grand
nombre d*e(peces de ces Mou-
ches. Elles différent entre elles par

leurs couleurs 5 leurgrand ur. Elles

font peu farouches. Un de leurs

caraderes diftinûifs eft de porter

leurs ailes croifées fur le corps.

Les unes dcpofent avec leur fcie

dans les bourons de fleurs, les

autres fur de jeunes branches d'ar-

bres ou arbriffeaux , des œufs ,

d'oîi naiffent defauffes Chenilles.

Voyez ChenilUs faujjts. L'infhu-

menÊ dont elles font armées n'eft

pas redoutable. Il paroît unique-

ment deftiné à loger les œufs. La
Mouche à fcie du Rolier eft une
de celles oîi l'on peut obferver le

mieux la merveilleufe ftrudure

4e cette fcie. On la voit s'attacher

fur une jeune branche de Rolier.

A l'infliant fort d'un étui placé à

l'extrémité de fon corps , deux la-

mes fines, écailleufesj hérilTées

de pointes fur leur furface , ar-

mées à leur extrémité de dents

dentelées. Chacune de ces lames

joue féparément. L'une s'enfonce

dans l'écorce pendant que l'autre

fc retire. Point de temps perdu.

Chacun de ces inftruments d'une

fabrique merveilleufe , en réunit

trois des nôtres. C'eft par fon ex-

trémité un poinçon, une fcie par

fes cotés & une lime par fes fur-

faces. La loupe à la m.ain, on
peut obferver k manière dont la

Mouche met en jeu ces infttu-

ments. C'eft dans les beaux jours

4u pântemps de de l'été que l'on
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peut futprendre ces Mouches oc-

cupées à ce-travail. Elles font plu-

£eurs inci fions à la file les unes
des autres. Dans chacune elles

dépofent un œuf. Ces œufs y
croiflent. On diroit alors que les

jeunes branches font recouvertes

d'une file de grains de chapelet.

On s'affure que les œufs groflîf-

fent à l'aide des fucs qui tranf-

pirent de la plante par l'expé-

rience fuivante. Que l'on prenne
de ces œufs de Mouche à fcie

qui ont été dépofés fur des feuil-

les. Qu'on fafle tremper la queue
de cette feuille dans un gobelet
d'eau. On les voit grofllr ôc éciore.

Ils fe dcffechent & péiiiîent, û
on laiffe la feuille à fec. La Lettre

Hébraïque verte , ainll nommée de»
taches de fon corcclet , eft une
des plus jolies Mouches à fcie.

Les Mouches à fcie des arbres

fruitiers dépofent avec le même
art que celle du Rofîer , fes œufs
dans les jeunes boutons de fleurs

de nos Pommiers , Pruniers , Poi-

riers. La fauflfe Chenille écîofe fc

nourrit du fuc de la tendre fleur

qui fe delTcche , tombe , périt.

D'autres Mouches à fcie dépofent
leurs œufs fur l<?s nervures des
feuilles. D'autres dans des bou-
tons de Rofe. Les fauffes Che-
nilles pénètrent |ufqucs dans la

moelle de la jeune branche. D'au-
tres Mouches font fur les bran-
ches de grandes entailles dass lef-

quelles leurs œufi reftent à àé-^

couvert.

Mouche Scorpion ^Panorpe, Les
efpeces de pinces que l'on voit à
la partie poftérieure de cet infede,
fervent au mâle pour faîGr fa fe-

melle dans les embrauements
amoureux 5 la queue menaçante
du mâle ne fait aucun mal. On
trouve cet infefte dans les prai-

ries au bord des eaux.

Mouche des Truffes, Elles dé.-

pofent leurs œufs dans les.Ttuf-
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fes. Ce mets délicat efl celui dont
fe nourrilTent les jeunes vers. Ces
ciTaims de Mouches voltigeants

a la furface de la tenc , indique

les truffières à un obfervateur.

MoucheJiercoraire. V. Mouchh
merdivore.

MovcHV. des tumeurs des bêtes

fl corne. Voyez Oestre.
Mouche végétante. On donne

ce nom à une efpece de Cigale

que Ton trouve à S. Domingue.
On obferve fur le dos de cet in-

feâ:e , dans l'état de nymphe , une
petite plante quelquefois de la

hauteur d'un pouce du genre des

Clavaria, efpece de moulfe. Ce
petit phénomène a mérité l'atten-

tion de quelques Naturaliiîes. Les
uns ont cru reconnoitre le palTage

du règne animal au règne végé-

tal. D'autres ont attribué la caufe

de la végétation à la nature mê-
me des graines de la plante qu'ils

ont comparées à certains Fungus
qui ne lèvent jamais en pleine

terre , mais feulement fur la corne

des Chevaux morts. Le Pere Tor-
lubia parle d'un phénomène par

lui découvert à la Havane. Se
promenant au milieu d'un champ
de Bled, il apperçut des Abeil-

les mortes, ôc fur le corps def-

quelies une plante appellée Gia
dans le pays avoit pris racine.

Mouche du vinaigre. Cette Mou-
che alTez commune au mois de
Mai ôc de Juin , dépofe fes œufs
dans le vinaigre & dans les li-

queurs qui s'aigriffent. De ces

ceufs naiifent de petits vers qui
vus au microfcope, paroilTent au-

tant de petits Serpents d'une agi-

lité furprenante. Parvenus à leur

grolTeur , ils fortcnt de la liqueur

,

s'attachent aux parois ou couver-

cles du vafe, fe changent en chry-

falides de la groffeur d'un grain

de moutarde, fe dépouillent en
Juillet & Août de leurs habits

de nymphes
, prennent leur elTor

,
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marchent lentement , fautent quel-

quefois , mais volent avec viva-

cité, fans bruit 6c fans s'eloignef

du lieu de leur naifiance , ren-

trent dans le vafe du vinaigre , s'y

accouplent y dépofent une nou-
velle poiiérité.

MOaCHEROLE. Voyez Go-
beur de Mouche.

MOUETTE, ou iV/ûwve.Ce gen-

re d'oifcaux eil: des plus variés pour
les formes & les couleurs : ils habi-

tent les bords de la mer , fe nourrif-

fent de poilTons, font leur nid dans
les landes &: bruyères fur le rivage.

Lorfqu'ils voient quelqu'un en ap-

procher , ils crient 5c le harcèlent.

On voit ces oifeaux en Irlande

voler pai* milliers. Ils font enne-
mis jurés des Canards, vont tou-

jours affamés toujours volants.

La Mouette eft un pourvoyeur
de poiffons pour les Irlandois. Dès
qu'ils la voient s'abattre avec fa

proie, ils courent fur lui , & lui

font lâcher prife. Les oifeaux du
genre des Mouettes font le Bour-

guemefire , le Goelan de Cayenne ,

le Coupeur d'eau.

MOUFLON. Cet aninî^lqu'oa
voit dans les bois de RuCie , de
la Sibérie Méridionale , de Sar-

daigne , de Corfe , paroît être la

fouche primitive de nos Brebis.

Vigoureux, réfiftant aux intem-
péries de l'air, couvert de poils,

il jouit de toute la force qu'ont
les animaux reftés entre les mains
de la nature. La race de cet ani-

mal a pu fe répandre également
dans le Nord ôc au midi. Deve-
nue domeflique , elle a dégénéré

,

fubi les maux attachés à cet état ,

& varié fuivant les climats , les

nourritures & les divers traite-

ments. Les nouvelles habitudes

du corps fe font perpétuées par

les générations , ôc ont formé no-
tre Brebis domelHque , &c toutes

les autres races de Brebis que Toiv.

VQÎt fur k. continent. Le poil du,
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Moufîon s*eft changé en laine dans

les climats tempérés- Le Mou-
ton de Barbarie à groffe queue

n'eft qu'une variété du Moutlon ,

cette rouch,e primitive. De l'ac-

couplement du Bouc avec la Bre-

bis, nait une efpece de Mouflon.

Oeft un agneau couvert de poils

ôc capable de multiplier. La Chè-
vre , au contraire , ne s'accouple

point avec le Bélier. Ces expé-

liences prouvent que la Chèvre
& la Brebis ont quelque chofe

de commun dans leur origine j

mais que la Chèvre cftrefpece do-

minante, de la Brebis, TeTpece

fubordonnée, puifque le Bouc
agit avec puifTance fur la Brebis,

ôc que le Bélier eft impuilTant à

produire avec la Chèvre.

MOULARD , ou Molée. Cette

fubftânce naturelle eft une efpece

d'argille à Foulon.On donne aufll

ce nom au mélange de fer & de
fable qui tombe dans l'auge des

Couteliers en aiguifant. Les Cor-
royeurs , Peaufliers ôc Teinturiers

en font ufage.

MOULE. On diftingue plu-

iieurs efpeces de ces- coquillages.

Les unes habitent les mers, les

autres les rivières Ôc les étangs.

Les unes & les autres s'ouvrent,

fe ferment, fortent de leurs co-

quilles
5
rentrent, s'enterrent dans

le fable ou dans la glaife des ri-

vières , ont un mouvement pro-

gteilifj s'attachent ou elles veu-

lent, refpirent, & quelques-unes
voltigent fur la furface des eaux.

, Toutes font androgynes, ont une
conformation iinguliere , des mala-

dies & des ennemis. Lorfque les

Moules veulent marcher , elles

s'ouvrent, parviennent à fe mettre

fur le tranchant de leur coquille,

font fortir un corps charnu, fuf-

ceptible d'cxtenfion. Il leur fert

comme de fambe pour fe traîner.

On peut obferver dans les étangs

les ûllans que font ce$ Moules
^
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en marchant ainii. Cette jambe
fert de filière aux Moules de mer:
c'eft une efpece de houppe d'où

pendent les fils ou bifl'us avec

lefquels élles s'attachent à dif-

férents corps , ou les uns aux
autres. Ce font autant de cor-

dages qui les tiennent à l'ancre ,

6c les mettent à l'abri du mou-
vement des flots 6c des orages.

Les Moules refpirent l'eau com-
me les poifTons. Si elles font

couvertes de peu d'eau, on voit

un petit mouvement circulaire au-
defi'us du talon de la coquille.

Quelques moments aprè^ , elles

rejettent l'eau d'un feul coup par

l'autre bout de la coquille. Les
parties de la génération font deux
ovaires 6c deux véficules îemina-

les. Chaque ovaire & chaque vé-

iicule a fon canal propre. C'cfl

par ces quatre canaux que les

œufs de la femence de la Mouic
fe rendent dans l'anus, ou ces

deux principes s'unilîent enfem-
ble en fortant ; ce qui fuifit pour
la génération. C'eft au printemps

que les Moules dépofent lenrs

œufs. On ne leur en trouve que
dans l'hiver. Les maladies des

Moules font la moulTe, îa gale.

Les racines de la mouffe s'intro-
^

duifent dans la coquille. L^eaîi

pénètre par ces ouvertures^ 6c la

diffout peu à peu. La gak
une efpece de tubercules qui
naiflént de la dilTolution de la co-

quille. De petits coquillages s'at-

tachent aux Moules, les percen:

6c les fuccent. Il y a des Mou-
les fiuviatiles dont on retire d'sif-

fez belles perles. Telles font celles

de Valognes en Lorraine , de S,

Savinien , d'Ecofle ^ de Bavière.

Les Moules ne font pas un ali-

ment bien fain. La digeftion en
eft difiieile. Les maladies aux-
quelles elles font fujettes , ou
peut-être, comme on le croit

communément , une efpece dç
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Crabe qui fe loge dans ces co-

quillages , les rendent quelque-

fois un mets dangereux. On a vu
dp perfonnes, apiès en avoir ma«-.

gé , être attaquées de convuUîons

HiC d'éruptions cutanées. Les meil-

leurs remèdes font les vomitifs

ôc les antidotes. La coquille des

Moules eft aulïî admife dans les

cabinets d'hiftoire naturelle. Quel-
ques-unes fdnt nacrées & con-

tiennent des perles. Les plus pré-

cieufes font les AfouLs de Afa-

gellan , celles de la terre des Pa^
pous , les Pinnes marines , les Jam»
bons , les Jambonneaux , les Pho-

îades bivalves , &c. On en trouve

auflî de folTiles.

MOUSSE. Cette clafTe des plan-

tes eft des plus nombrcufes. 11 n'y

a pas jufqu'aux rochers les plus

durs ôc les plus polis qui ne fe

couvrent d'une efpece de Mouife
qu'on ne peut déraciner fans dé-

tacher quelques parcelles du ro-

cher. La deftruétion de ce végé-

tal forme bientôt une couche de

terre fine
,

capable de produire

une autre efpece de Moufle plus

abondante , Ôc par fucceflîon de

temps , le rocher fe couvre peu

à peu d'une plus grande quantité

de terre. 11 y croît d'abord de

l'herbe, puis des plantes plus éle-

vées , enfuite des brolTailles , &
enfin , des arbres. Parmi les Mouf-
fes terreftres il y en a quelques

efpeces alfez curieufes par leur

utilité ou leur fîngularité, telles

^ue la M'ouJJe à majjue , ou patte

de Loup. Voyez Lycopodium. La
Moujfe memhraneufe ^ ou fugitive.

Voyez Noftoch. La Mouffe ter-

xeftre croît en grande abondance

dans les tcrreins humides. Elle

étouffe & fait périr quelquefois

tous les foins. On prétend que l'on

peut la détruire en jettant defîus

les cendres qui ont fervi à la lef-

five. Les arracher avec la hcrfe,

jatîjitroit un proçf4^ ç«i;-
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tain. On emploie la Moufle à tc^

nir frais les jeunes plans que l'on

tranfporre fort loin. C'elt pour
les bielfures un excellent aftrin-

gent.

MOUSSERON. Ce petit

Champignon croit au mois de
Mai au milieu de la moulTe. On
le fait entrer dans les fauces 2c

ragoûts comme un aflaifonnement

agréable. Voyez Champignon.
MOUSTILLE. La peau de

cette efpece de Belette fauvagc

s'emploie dans la pelleterie.

MOUSTIQUE. V. MosQuiTi.
MOUTARDE. La femence d^

cette plante eft antifcorbutique.

On prépare avec fa graine broyée

& mêlée avec du vinaigre , la

Moutarde, qui, par fon odeur ^

foulage dans les accès de vapeurs.

On en fait des cataplafmes cauf-

tiques dont on affoiblit TefFet à

volonté.

MOUTON. C'eftle mâle cou-

pé de la Brebis. Cet animal do-

meftique, fymbole de la douceur
5c de la timidité , femble n'exif-

ter que pour fournir à nos pre-

miers befoins. La laine, la peau,
la chair, les os, tout dans cet ani-

mal efl: devenu le domaine de la

néceflîté ôc de rindufl:rie. La fa-

tigue, l'ardeur du,foleil, l'humi-

dité, le froid, la neige ôc les

mauvaifes herbes , telles que la

Crapaudine, l'Euphorbe ^ Ôc une Re-
noncule appeilée Z>oï^vc , font au-

tant de caules qui altèrent le tem-
pérament délicat des Moutons, ôc

leur occafionnent des maladies

fouventcontagieufes. Ils font quel-

quefois tourmentés par un infeûc

qui dépofc fes oeufs dans leur nez.

Voyez Oeftre. L'ufage du fel leur

rend l'appétit, entretient leur état

de fanté , ôc leur procure une lai-

ne plus belle ôc meilleure. La
laine du col Ôc du dos des Mou-
tons efl: de la première qualité.

Les Moutons fiandrins, qu'on re-

garda



MOU
^arde comme la plus groiTe efpe-

ce, ont été tranfportés des Indes

Orientales. Les Moutons d'IJÏande

font petits, ils pafTent leur vie

en pleine campagne , & , pour
ainfî dire , abandonnés. Leur lai-

ne eft grofle & rude. On ne la

tond pas. Elle tombe d'elle-mê-

me tous les ans. Pour la recueil-

lir, un berger monte fur une col-

line , donne avec fa corne , le fî-

gnal à des Chiens bien dreffés

qui fe difperfent, chalfent les

Moutons, les forcent à entrer

dans un parc dont l'entrée eft

très - large , les pouffent jufqu'à

l'autre extrémité qui va en ré-

tréciffant. Forcés dans ce retran-

chement , il eft aifé de les dé-

pouiller d'une fourrure qui ne
tient plus à leur peau. Les Mou-
tons d'Iflande ont quelquefois i,

4, & quelquefois f grandes cor-

nes tournées en fpirale. On trouve

fouvent des égagropiles dans leur

eftomac, parce que l'hiver & dans
le temps des neiges , faute de
nourriture, ilsfe mangent la laine

fur le dos les uns des autres. Le
froid les fait fouvent périr. Il fur-

vient quelquefois des ouragans fi

violents , qu'ils font précipités dans

la mer. Les beaux Moutons d'Ef-

pagne & d^^ngleterre font tirés de
la Barbarie. La laine de CaftilU^

par l'influence du climat , eft pré-

férable à celle d'Angleterre. Le
Mouton de Barbarie, ou d*^rabie,

cet animal domeftique qui tire

fon origine du Mouflon , n'en eft

qu'une variété occafîonnée parle

climat &c par les foins. Toute la

graiffe , dans ces animaux , fe

porte aux reins. Leur queue de-

vient fî groffe , qu'on en voit qui

pefent jufqu'à vingt livres. On eft

obligé de la foutenii avec une
petite brouette.

MUGE. Ce poiffon habite,

dit-on , les mers & les étangs*:'

On en diftinguc de pluOeurrief-
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peces. Il y en a d'excellents, fur-

tout auprès de Tille de Tabaco.

On en pêche auprès de Cette en
Languedoc. Celui de la mer de
Venife n'eft pas bon. On préparc

en Languedoc avec les œufs du
Muge, de l'huile &c du citron un
mets de carême qu'on nomme
boutarde.

MUGUET, ou Lys des vallées.

Ces jolies fleurs font la parure

des villageoifes au printemps. Leur
odeur eft douce 5c fuavej mais
defféchées, elles font un puiffant

fternutatoire.

MULET. Cet animal engendré
par l'Ane & la Cavale , ou le

Cheval & l'Aneffe , tient de la

nature différente des animaux
dont il tire fon origine. On ob-
ferve en général que l'allure, la

forme , les inclinations & les au-
tres qualités du Mulet ,-^tiennent

plus du pere que de la mere. L^$
Mulets font pour l'ordinaire om^
brageux , indociles , xufés

, pleins

de mémoire. On en voit qui ne
veulent obéir qu'à leur maître.

Les Mulets les plus eftimés font
ceux qui proviennent d'un Ane
& d'une Jument. On en élevé
beaucoup en Auvergne, en Poi*
tou, dans le Mirebalais. Les Mu-
lets naiffent mâles ou femelles,
ayant extérieurement tous les or-
ganes de la génération. Il paroîc

que l'efpece eft inféconde , quoi-
que quelques Auteurs aient avan-
cé qu'on avoir vu ces animaux
engendrer. Le Mulet eft plus pro-
pre à fupportcr la fatigue , 6c por-
ter de pefants fardeaux, la Mule

,

d'une allure plus douce & plu?
commode pour la monture. Ces
animaux marchent d'un piedaf^
furé au milieu des caillous, fur
le bord des précipice^s. Il y en a
de très-beaux en Efpagne. On en
fait des attelages de carroffe. Cet

-animal, quoique plus commun
dans les pays chauds, fuppoitc

Y
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cependant très-bien Je froid. On
ne doit faire fcrvir les Mulets qu'à

cinq ans. La manière de vivre &
de les foigner eft la même que
pour les Chevaux.
Mulet. On donne ce nom aux

Abeilles , aux Guêpes , aux Four-
mis qui naifTent fans fexe. Ces
infectes fupportent- feuls leis fati-

gues du travail. Voyez Guêpes ,

Abeilles , Fourmis,

MULOT. Cet animal habite

les bois , les campagnes qui en
font voifines , multiplie prodigieu-

fement, fait des ravages éton-

nants dans les grains , dans les fé-

mis. Ilfe retire fous terre, y éta-

blit un domicile divifé en deux
parties : Tune eft la chambre où
il loge Tautre eft fon magafîn.

Il le remplit de grains, de gland.

La femelle fait plufîeurs portées

de neuf ou dix petits chaque fois.

Pour faire périr ces brigands , il

faut boucher une partie de leurs

trous , introduire dans les autres

la vapeur de foufre. Elle les fuf-

foque. On peut auflî tendre des

pièges de dix pas en dix pas d'une

pierre plate , foutenue d'une pe-

tite baguette,, & pour appas, une
noix grillée. Ces ennemis dévo-
xeroient tout , fi leur multiplica-

tion n'étoit fufpendue par leur

voracité. Dès que les vivres com-
lîiencent à leur manquer (car leur

proviûon n'eft qu'à raifon de la

grandeur de leur trou, & non de
leurs befoins ) ils fe dévorent les

uns les autres. M. de BufFonavoit
xnis douze de ces animaux vivants

dans un vafe i on les oublia d'un

fluart d'heure , ils fe mangèrent
iunpitoyablement.Au bout de quel-

ques l'ours , il n'en refta qu'un
leul. Tpus les autres avoienr été

tués ou dévorés en partie. Celui
qui reftoit avoit lui-même les pat-

tes & la queue mutilées.

^
MURENE. Cepoiffonde haute

mer fc pêche quelquefois fur le

livagc. Il motd à Tamorce de chair.

MUR
Il faut le retirer à l'inftant, cât
il coupe le crin de la ligne. Il a
une force finguliere dans fa queue.
Les arêtes font rangées en fens

oppofé des autres poiffons j elles

remontent du côté de la tête. Si

ce poilTon peut faifir quelques
corps avec fa queue , il fe lailîera

plutôt arracher la tête que de lâ-

cher prife. Sa morfure eft très-

dangereufe. 11 a la vie dure. On
le fait périr à l'inftant en lui cou-
pant ou lui écrafantle bout de la

queue. Sa chair a le gout de l'An-
guille.

MUREXy chauffe-trape. Machi-
ne de guerre fort en ufage chez
les Romains. Ils avoient foin d'en

femer dans les plaines , pour em-
barralfer le paflage de la Cavale-
rie ennemie. Ces machines étoient

de fer ou de cuivre. Enfoncées
dans la terre par quelques-unes
de leurs pointes , il en reftoit

toujours d'autres élevées ^ jqui

blelToient les pieds des homiaps ou
des Chevaux , lorfqu'ilsg^ e"ga-

geoient avec trop dej:oipance fur

ce terrein perfide.

Murex. Ce^ coquillage tenoit

lieu de Cochenille aux Anciens,

voyez au mot Pourpre , la belle

couleur qu'ils en tiroient. Les Mu-
rex ne fervent plus gueres au-

jourd'hui que d'ornement , foit

pour les grottes & les cafcades,

foit pour les cabinets d'hiftoire

naturelle. Leur caractère eft d'ê-

tre garnis de pointes , ou clous^

ou tubercules. Leur bouche eft

oblonguc. Les uns à bouche den-
tée ou non dentée font fans queue j

d'autres ont une petite queue ;

d'autres à bouche ailée , font fans

pattes, ou avec des pattes.Les plus

curieufes coquilles de la farnillc

des Murex , font le Bois veiné

^

VAraignée , le Scorpion , VOreille

d'Ane, l'Unique, le Millepied, la

Mufique , la Pyramide , la Chaujfe*

trape, ou Murex de CKicn^ VAilc

large,
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MURICITES, Ce font les Mii-

ïcx fofliles.

MURIER. On en diftingue i

efpeces principales, Je rcuge &c

le blanc. 11 n'y a que le rouge

dont le fruit foit bon à manger.

Ses Mûres font laxatives , adou-

cilTantes. On en prépare un lirop

très-utile dans les maux ôc ulcè-

res de gorge. Le fuc de ce fruit

n'eft pas bon en teinture. 11 im-
prime cependant fur les mains Ôc

fur le linge une couleur très-te-

nace. Les fucs acides d'Ofeille

,

de Verjus, 2cc. emportent les taches

des mains. On enlevé celles du
linge en mouillant l'endroit taché

,

& le féchant à la vapeur du fou^

frc. L'acide vitriolique qui détruit

les couleurs , fait difparoître la ta-

che. Le Mûrier blanc eft originaire

des climats chauds , tels que l'Ef-

pagne, la Provence, le Langue-
doc , le Piémont. D'un tempé-
rament robufte , il fe naturalife

très-bien dans les provinces plus

froides, telles que le Maine, l'An-

jou , la Touraine , le Poitou. Il

réuflît aufli en Allemagne. On le

multiplie de femence^ de anar-

cottes , de boutures. La fenience

la plus eftimée eft celle du Pié-

mont , du Languedoc. Cependant
la graiiie recueillie dans les pays

un peu froids , donne des arbres

moins feniibles à la gelée. C'eft

de la bonne qualité des terres

que dépend en partie la beauté

& la bonté delà feuille. Les Mû-
riers, dans les terres trop fortes,

donnent des feuilles trop grolïîe-

les. Dans les terres trop feches

elles ne font point fubftancielles.

Les Mûriers d'Efpagne greffés fur

nos Mûriers fauvages, donnent
des feuilles très -grandes , très-

belles. Ces arbres s'épuifent plu-
tôt que. d'autres , ainfi que tous
les Mûriers greffés. Le Mûrier
blanc greffé fur le Mûrier noir,

feroit plus robufte , ôc fes racines

MUR n9
tnoîns fujettes à périr. On fait un
tort confidérable aux Mûriers en
les effeuillant trop jeunes. On les

prive des organes qui fervent e|i

partie à leur nutrition. La fe^^

dans ces arbres eft fi abondant^^
qu'ils repouffent de no uvelles feuil-

les l'ufqu'à deux à trois fois» A
Florence, en Tofcane , avec la

moitié moins de Mûriers qu'on
en cultive en Piémont, on éiev>2

le double de vers à foie. On fajt

éclore les œufs en deux difréreiî-

tes fois & dans les moments où
les Mûriers font en feuilles de
la première ôc de la féconde pouffe.

La qualité de la foie dépend de
celle des feuilles. On peut faire

des cordes avec l'ccorce des Mû-
riers. Le bois en eft dur, jaune

& propre pour les ouvrages de
tour.

MURTILE. Les peuples de la

partie méridionale de l'Amérique
font avec le jus d^ ce fruit un
vin fort agréable.

MUSARAIGNE, ou Mufitte,

Ce petit animal fait la nuance
entre le Rat & la Taupe. 11 ne
voit pas bien cl^iir , efl peu agile >

fe, riourrit de grains, habite les

greniers, des trous d'arbres, fe

retire en terre, pullule comn^e
la Souris. Les Chats les tuent,

mais ne les mangent point. Ils ont
une odeur qui leur répugne. C'eft

delà qu'eft né le préjugé que fa

morfure étoit venimeulï pour les

beftiaux ôc pour les Chevaux.
L'ouverture de fa bouche eft trop

petite pour qu'il puiffe mordre*
MusARAiGNÈ d'eau. Ce petit

animal amphibie habite les trous
en terre. Au bord des ruifftaûx,

des fontaines, la femelle met ba$
huit ou neuf petits.

MUSC. Voyez Gazelle. A
l'addition , fin du Volume.
MUSCADE, ou noix Mufcade.

Ce fruit aromatique fe-recueillc

fur un arbre gui croît aux In«
• Y %

'.
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des Orientales de la grandeur de
îîos Poiriers. Lorfqu'on cueille la

Mufcade fur ces arbres, elle eft

recouverte de deux autres écorces.

La première cft charnue, molle,
louflc , parfcmëe de taches pur-
purines comme nos Abricots. On
enlevé fur le champ cette pre-

mière écorce. On la met à terre ,

elle y pourrit. Il croît delTus une
cfpece de Champignon mufqué,
cftimé comme un mets délicieux.

La féconde ccorce eft rougeâtrc

,

mince, difpofée par filets. Oeft
le Macis. On arrofe la Noix Muf-
cade qui eft fous ces deux ccor-

ces avec une eau de chaux falée.

On la fait fcchcr à l'air, au fo-

leil. Sans ces précautions , on ne
pourroit la conferver. On choiiit

les plus belles Mufcades pour le

commerce. On lailFc les moins
belles pour les habitants. On brûle

les plus petites & les moins mû-
res^ ou on en retire de Thuilc.

On confît quelquefois les Mufca-
des toutes entières dans le fucre ,

dans le vinaigre. C'eft un delfert

très-agréable. On rejette la Noix.
On ne mange que les premières

ccorces. On retire de la Noix
Mufcade , par diftillation ou pat

cxpreffion , ainfî que du Macis ,

une huile aromatique. Elle ap-

paife le hoquet, facilite le fom-
meil, fi on s'en frotte les tempes.

La Mufcade fortifie l'eftomac

,

aide à la digeftion. Son ufage im-
modéré , ainfi que les confitures

de cet aromate, attaquent la tête,

cchauiFent, occafionncnt des ma-
ladies foporcufes. Les HoUandois
recueillent la Mufcade dans les

îfles Moluques. Ils font parvenus

à en faire feuls le commerce,
ainfi que de la Cannelle & du
Girofîe , foit en poflerîant & en
achetant des peuples qui les culti-

vent les lieux ou ils croiffent , foit

en les faifant arracher dans les

autres endroits. Ils ont des maga-

MUS
fins immenfes de ces aromates,

'

tant dans les Indes , qu'en Euro-
pe , & ne vendent que leur ré-

colte recueillie quinze ou feizc

ans auparavant. Lorfqu'ils en ont

une trop grande quantité ,
plutôt

que de les vendre à un plus bas

prix, ils les brûlent. A Amfter-
dam, on fit en 1750 un de ces

feux , dont l'aliment étoit eftimé

huit millions de France. On de-

voir en brûler autant le lende-

main. Les pieds des fpedateurs

baignoient dans l'huile cffentielle

de CCS fubftances ; il n'étoit per-

mis à perfonnc d'y toucher, «i

de ramafler les épices qui étoicnt

dans le feu. Quelques années au-
paravant & dans le même lieu,

un pauvre particulier qui, dans

un femblable incendie, ramafla

quelques Mufcades qui avoicnc

roule du foyer, fut pris au corps,

condamné à être pendu & exécuté

fur le champ. Les Anglois com-
mencent à retirer de la Cannelle,

du Poivre , du Girofle de Tifle de
Sumatra, & on tranfplante avec

fuccès de la Cannelle à la Marti-
nique*

MUSCARDIN. Ceft la plus

petite efpecc de Loir & la moins
nombreufe. Cependant elle eft

affez commune en Suéde Ôc ea
Italie. Il y en a qui ont l'odeur du
Mufc. La femelle fait fon nid
d'herbes entrelacées dans un buif-

fon ou entre les rameaux d'ua
Noifettier. C'eft dans ce nid de fijc

pouces de diamètre , ouvert par le

haut feulement, & entouré de
feuilles & de moufle , qu'elle met
bas trois ou quatre petits. A peine

ont-ils pris leur croiflance, qu'ils

abandonnent leurmere, & cher^

chent un gîte dans le creux des

vieux arbres. Jamais on ne les

trouve plufîeurs dans le même
trou. Organifé comme le Loir,
le Mufcardin eftfenfibleau froid,

reûe engourdi pendant rhivcr^



MUS
& a befoin , comme lui, de lo à
1 1 uégrés de température au-def-
ius de la congellation pour le ra-

nimer, &c lui rendre le mouve-
inent & l'agilité.

MUSIf^UM opus y ouvrage de

Mofaïque, Avant que l'induftric

Jîumaine eût inventé l'art de pein-

dre fur les pierres & les métaux ,

on imagina de profiter des cou-
leurs de la nature , de les unir

,

d'aflembler différentes nuances,
d'en former des compartiments,
des delTeins & des tableaux varies.

Pour cet effet on choifîflbit des
jnarbres de diverfcs teintes , on
les coupoit par morceaux , on les

£xoit fur du ftuc, on alTortllfoit

les tons de couleurs , on en faifoit

des portraits , des figures , des

payfages qui le difputoient au
pinceau des Artiftes célèbres. On
voit en Italie des chefs-d'œuvres
de ce genre. Les ouvrages de Mo-
jfaïque étoient de différentes pro-

portions, fuivant l'ufage auquel
on les deftinoit. Les grandes pie-

ces étoient employées à paver les

Palais & les Temples , Ôc n'of-

froient que de grands deffeins

Arabefqucs. Les moyennes s*em-
ployoicnt pour les tableaux, ôc

cxigcoient plus de compofition.

Le travail des petites demandoit
une patience ôc une adrcffe fin-

guliere. Il falloir mettre en pièces

des blocs de marbre ôc rapporter

des millions de morceaux , pour
formçr un tableau en miniature.

Ces chefs-d'œuvre de Mofaïque
font fort chers. On affure que
certains tableaux de S. Pierre ont
coûté plus de cent mille livres de
jiotre monnoie.
MUTHUSUSA. Voy. Bison.
MYROBOLANS. La forme

de CCS fruits des Indes varie beau-
coup. Cueillis dans divers dégrés

de maturité , on leur a donné des

noms différents , tels que ceux de
Myrobolan^ çitrins , oujaunes , In-
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diens y ou noirs y Chébules y ÈtUe-

ries y Emblics , ou Chinois. On fai-

foit autrefois autant d'ufage en
Pharmacie des Myrobolans j

qu'on

en fait aujourd'hui du Tamarin
& du Séné.

MYRRHE. On ignore de quel

arbre 6c de quelle manière on
retire cette fubftance gommo-ré-
fineufe. On doute fi notre Myrrhe
etoit celle des Anciens. On s'en

fervoit pour aromatifer les vixis/

On Teftimoit comme un aromate
des plus délicieux. Nous ne re-

connoifTons point les mêmes qua-

lités dans la nôtre. Ou bien s'eil-il

fait quelque changement dans les

organes ? La Myrrhe entre dans

la Thériaque. Elle eft propre à

divifer , incifer les humeurs. C'cfl

un excellent baume pour les ulcc-

les internes ôc externes.

MYRTE. Ces efpeces d'arbrif-

féaux que nous fommes obligés

de mettre l'hiver dans les ferres,

fe confervent en pleine terre dans
le» Provinces méridionales du
Languedoc, de la Provence. UtÇ-
pece à fleurs doubles efl très-

agréable par fes fleurs. Ces ar-

briffeaux fouples & dociles pren-

nent toutes fortes de formes fous

le cifeau tondeur du Jardinier

induflrieux. 11 fe trouve, quelque-
fois fous leurs feuilles un Gallin-

fede femblable au Kennès. On
emploie les feuilles du Myrte dans
la préparation des cuiis. Elles font

aftringcntes, ainfi que fes baies.

On retire des fleurs, par la diftil-

lation, unei^au aftringente con-^

nue fous le nom à*Eau d'^nge^

Elle parfume, nettoie, refTerrç

& rafl^ermit la peau. Le Myrte eft

auflî la bafe d'une pommade ap«

pellée Pommade de la Comteffe y

connue par un trait d'hiftoire fort

fingulier. Un jeune élégant , Pa-
pillon de toilette, fe trouvoitféu^

un jour dans Tarfenal des gi^aces.

Sa main curie ufe a Ijientôt paç»»
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couru les parfums, les eflcnces

,

les cofmétiques. Pour donner à

fes lèvres plus de vermeille , plus

de fouplelfe de din^per des feux

fauvages , il étend légèrement avec

fou doigt indifcret la pommade
fatale, le regarde au miroir, fe

contemple , s'admire , s'adonife.

La Dame entre. Il veut parler.

Sa bouche fe rétrécit 3 le contour
des lèvres le relTerre. Il balbutie.

La Dame étonnée le regarde l

jette les yeux fur Hi toilette , re-

connoît la caufe de Terreur ^ de fe

met à rire à gorge déployée , aux
dépens de l'indifcret confus. Avis
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au Leâ:ecir : il ne faut pas toujours

fe jouer à la toilette des Dames.
Myrte bâtard des pays froids ,

ou du Brabant ^ Gale d'Europe , ou
Piment Royal, Quelques perfonnes

rnettent fes feuilles dans de la

bierre en place de Houblon. Mais
cette bierre enivre très-facilement,

On fufpendoit autrefois les fleurs

de cet arbrilTeau dans les appar-

tements, pour y répandre unç
odeur agréable. On en mettoit

dans les armoires, parce qu'oA
croyoit qu'elles garantilToient lesi

habits des Teignes.

MYRTILLE. Voy. Airelle,

NAG NAC
NACELLE. Nom donné à

un Lepas curieux du Séné-
gal , à caufe de fa forme. Il habite

dans le fablç de s'attache aux co-

quillages.

NACRE de Perles. Mot tiré

de l'Efpagnol ,
qui appelle Nacar

de Perlas la coquille des Perles.

Tous les coquillages bivalves na-

crés intérieurement , tels que VHi^
rondelle , le Marteau , la Pintade

grife & autres efpeces d'Huîtres,

produifent des Perles. On en trou-

ve aulH dans les Moules du Nord
& de Lorraine 5 mais il n'y a pas

de coquillage qui fournifle de
plus belles Perles que THuîtrc
tiacrée qui fe pêche dans les mers
Orientales, dans l'iOe de Tabaco,
dans le golfe Perflque & fur les

côtes de l'Arabie. D'habiles plon-

geurs , accoutumés à retenir leur

ïefpiration un quart d'heure &:

inênie une demi-heure, font de f-

cendus dans d^s corbeilles à plus

de 60 pieds de profondeur. Munis
d'un inihumeÉit de fer, ils déta-

€Î3cnt les Huitres attachées aux

irochers. Lems çoibcilles pleinçs

d'Huîtres , ils tirent une corde ,

qui avertit ceux qui font dans la

chaloupe de les enlever. Ils pré-

tendent qu'il fait auflî grand jour

dans le fond de la mer que fur

terre. Ce qi^'ils craignent le plus

,

ti\ la rencontre de quelques Re-
quins ou autres poilfons voraces.

Ces Huîtres tirées de la mer , font

expofées au foleil. A l'inftan^

qu'elles s'ouvrent , on en détache

Içs Perles. On va auflî à la pêche
des Perles dans le golfe du Mexi-
que , fur les côtes de la Méditer-
ranée , de rOcéan en EcofTe ôc

ailleurs. Mais ces Perles occiden-

tales font moins eftimées.V.Per/ei-.

La Nacre de Perle entroit autre-

fois dans le fard des Dames. On
en fait aujourd'hui des manches
de couteaux , des navettes , des

tabatières autres jolis petits

bijoux fort précieux. Les Lapidais

res appellent Nacre de Perles des

excrefcences en forme de demi-
perles qui s'élèvent dans l'intérieur

des Nacres, ils ont l'adreffe de le^

fcier, de les joindre enfemble

de les xnçttxe en œuvre,
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NAGEOIRES de la Baleine.

Les os articulés dont elles font

formées,, ont été pris pour des os

de mains d'hommes marins. La
Baleine du Groenland n*en fait

ufage que pour tourner dans l'eau

& emporter Tes petits. On leur

donne quelquefois {c nom de
mains de Syrene,

NAPEL. Ceft une plante de
la Siléfîc 6c de l'Italie , dont le

poifon eft fi fubtil ,
qu'il caufe

la mort à ceux qui la tiennent

alTez long-temps dans la main
pour qu'elle puifTe s'échauffer. On
rapporte qu'un jeune homme

,

habitant du mont Pilate en Suilfe

,

prit des fleurs de Napel dans fa

main, & defcendit la montagne
pour aller à une danfe. Arrivé à

la falle du bal champêtre , il fen-

tit fa main s'engourdir, jetta les

fleurs, danfa quelques heures de
fuite avec une jeune fille. Le poi-

fon fe communiqua par le fimple

attouchement, & tous deux mour
jurent le foii: du même jour. Un
autre homme, pour avoir mordvi
dans la racine, eut une heure
après la tête toute enflée. Cepen-
dant en temps de pefte on a ap-

pli(|ué avec fuccès cettç plante

pilee comme véfîcatoire. Ses fleurs

portées fur la tête , guériflfent la

Vermine, mais en caufant nne
forte migraine. Le Napel, pris

intérieurement , occafionne des

enflures , des inflammations , des

cpnvulfîons, la gangrené & la

mort. Ce n*eft qu'avec les plus

gra^ids ménagements , que l'u-

fage intérieur peut en être per-

mis en Médecine. M. Storckaété
aifez hardi pour cffayer fur lui-

même l'extrait de Napel de jour

en jour, en augmentant la prife

jufqu'à la «^juantité de la grains;

ils'eft aflfure par- là qu'adminifliréc

intérieurement en petite dofe,
l'art de guérir pouvoir tirer parti

jj^ cette plante mortelle. Ij'çxpé-

NAP
nencc faite fur un criminel a fait

connoître que la racine de cette

plante a d'abord un gout de Poivre

fort , qu'elle fait au bout de deux
heures fur le cerveau l'effet de
l'eau bouillante , fait enfler le

corps , rend le teint livide , fait

fortir les yeux de la tête , donne
des convulfions affreu fes ôc feroit

mourir , fi l'on ne venoit au fe-

cours du jnalade avec Témétiquc,
une boiflToii de beurre &: de lait

bouillis enfemble, des bols d^
Thériaque, les fels volatils de
Vipères, &c. Pour détruire les

Panthères , les Tigres, les Lions,
les Loups , on empoifonne avec le

fuc du Napel les viandes qu'on
leur jette. C'étoit dans ce fuc que
les Anciens trempoient leurs flè-

ches, pour Içs envenimer.

NAPHTE. Subftance bitumi-
ncufe , légçre , inflammable , or-

dinairement fans couleur , quel^
quefois brune , rouge ou verdâ-
tre , d'une odeur fétide. La plus
pure cfl: la plus blanche. Elle efl:

aflfcz commune à Modsne, en
Auvergne , &c. furnage fur toutes

les liqueurs & les efprits , forme
un petit athmofphere d'un phlo*
giftique volatil qui attire la flam?

me. L'or en folution dans l'eau

régale elt attiré à la furface par le

Naphte , & s'y conferve dans cet

état. On obtient une huile femi;

blable à du' Naphte naturel
, par

une diilillation bien ménagée dç
l'huile de vitriol redifiée ou gla-

ciale , mêlée avec fufllîfântc quan-
tité d'efprit-de-vin alkoolifé ou
redifié. Ceft l'huile éthérée.

NARCAPHTE. Ecorce réfi-

neufe d'un arbre odoriférant des
Indes. Mife fur les charbons ar-

dents , c'eft pour Içs Juifs orien-

taux un parfum agréable.

NARCISSE. Cette plante eft

une des premières dont la fleur

décore nos parterres au retour du
printemps. La fable raconte qu'u^

Y 4
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jeune homme nomme NarcifTc

,

£ls du fleuve Céphife & de Li-

riope , devint fî amoureux de la

propre beauté
,

qu'il fe confuma
d'amour en fe mirant dans une
fontaine, & qu'enfuite il fut

changé dans la âeur qui porte fon

ilom. 11 y a une pierre figurée qui

fe nomme Narcijjlte
, parce qu*èlle

repréfente cette fleur.

NARHWAL. V. Licorne de

mer,

NASICORNE. Ceft l'infe^ae

appellé Rhinocéros ; voy* ce mot.

NATRON. Sel alkali terreux

qu*on regarde comme le nitre des

Anciens
, qui s'en fervoient pour

laver leurs habits & dans leurs

bains purificatoires. Il entroit dans

la compofition du verre. Le Na-
tron eft commun en Egypte , ôc

fuinte naturellement de la terre.

La récolte s'en fait en hiver après

la criftalUfation , dans deux grands

lacs d'eau morte minérale. Les
Payfans qui travaillent à cette ré-

colte par corvée , font exempts de

la taille. Cette efpece de fel mi-

néral contient plus d'alkali fixe

que de volatil , fond aifément à

l'humidité de l'air , fait effetvef-

cence dans les acides, fe diflout

dans quatre fois fon poids d'eau

chaude, fert au blanchiffage du
linge & du cuivre , entre dans la

compofition du verre ôc du fa-

von, Ôcc. Prohibé fous le minif-

tere du grand Colbert , il eft au-

jourd'hui affez rare dans le com-

merce.
NAUCORE. Cet infère vit

dans l'eau &: y fubit fes méta-

morphofes. Armé d'une trompe

î^iguë qui pique très-fort , il eft

vorace ôc vit d'infeâ:es aquatiques,

NAVET. Les plus eftimés pour

la table font ceux de Fréndufc,

duGâtinois,deSaulieu,deS Jo-

nic, de Berlin, de Vaugirard^

de Meaux. Us fe plaifentdans les

Eêi'res légères j fablonneufes , cail-

NAV
louteufes ; mais ils perdent de
leur bonté à être tranfportés èc

cultivés hors de leur tcrrcin natal.

La graine de Navet ne fe conferve

que deux ans. On la feme au mois
de Mars ôc d'Août. La récolte

s'en fait au bout de deux mois.

La Lifette fait de grands dégâts

dans les plantations de Navets.

Cette racine fur nos tables eft un
aflez bon manger , mais venteux.

On retire, par expreffion , de fa

graine , une huile à brûler. La
Rabioule^ ou Turnip qu'on cultive

pour la nourriture du bétail, eft

une efpece de Navet.
NAVETTE, ou Navet fau-

vage. Cette plante fe plait dans

les terres foftes , labourées ôc her-

fées. Elle vient au milieu des

Bleds. Sa graine eft la nourriture

de plufîeurs oifeaux élevés en
cage. On retire de cette graine

l'huile appellée huile de Navette
,

que les manufactures de laines

emploient dans leurs ouvrages.

Elle fert auflî pour brûler à la

lampe.
NAVETTE de Tiferand. Ce

coquillage univalve du genre des

porcelaines 5 eft rare.

NAUTILE. Des Auteurs
prétendent que nous devons à ce

coquillage l'idée de la navigation.

L'animal qui habite cette coquille

eft une efpece de Polype à huit

pieds : il s'élève à la fupcrficie de
i'eau en tenant la bouche de fa

coquille renverfée , de manière
qu'elle ne s'empliffe pas d'eau,

retourne adroitement fa barque,
ne retient d'eau que ce qu'il lui

en faut pour lefter fon petit na-

vire , élevé deux de fes bras éloi-

gnés l'un de l'autre , mais unis

par une membrane légère & minçe
qui préfente la forme fait l'of-

fice d'un voile étendu. Deux au-

tres bras lui fervent d'aviron. Sa

queue lui tient lieu de gouver-

nail. Ceft aiîili qu'il s'i^bandonne
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au gré des vents. On voit quel-

quefois dans les temps calmes des

petites flottes de cette cfpece fur

la fuperficie de la mer. Cet ani-

mal eft fans défenfe & fans oper-

cule; les Scorpions de mer, les

Çrabes, les Araignées lui font la

guerre. A l'approche d*un ennemi
ou dans les tempêtes, notre pi-

lote replie fes voiles , renferme

fes avirons, remplit fa co<|uillc

td'eau & fe précipite au fond de la

mer. Sa coquille eft fort curicufe.

On en diftingue deux efpeces re-

marquables, l'une épaifle & cloi-

fbnnée, l'autre papiracée. Les
concamérations de la première ef-

jpece font traverfées par un fi-

phon , par où la queue de l'ani-

mal touche ôc adhère au fond de

la coquille. Dans le Nautile pa-

piracé, l'animal ne tient pas à la

coquille. Le Nautile eft admis
dans les Cabinets d'Hiftoire na-

turejle comme pièce curieufe.

C'eft de rinde que viennent les

beaux Nautiles. On en trouve

de papiracés dans la Méditerra-

née. Ceux dont récaille eft épaiife

& nacrée , fervent de vafes à boire.

On les grave en dehors. On en
fait auflî des cuillers. La Burgau-
dine fe tire du Nautile. Ces
mêmes coquilles trouvées au fein

de la terre , fe nomment Nautilites.

NÉCYDALE. Cet infede n'eft

pas commun aatour de Paris. On
le trouve fur le Chêne.
NEFFLIER. On comprend

fous ce nom générique l'^^ero-

lier
^ Vuélcminier^ VAmelanchier

,

V^ube ' épine y le Buijfon ardent.

Toutes ces efpeces font long-

temps à croître. Leur bois eft dur.

Greffés fur des Poiriers nains, ils

donnent promptement du fruit.

La graine ne levé que la féconde
année. Tous les terreins leur

conviennent. Dans les fémis des

bois ils ne foRt point tort au Chê-
ne j au Châtaignier i ils font périr
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les herbes , & le grand bois croît

mieux. Tous ces arbrilfeaux font

leconnoiflables par deux ftipules

attachées aux pédicules des feuiW

les. On donne plus particulière-

ment le nom de Neffiier^ à celui

qui donne les Neffles , fruit acerbe

avant fa maturité , mais vineux ,

agréable lorfqu'il eft mûr. On en

diftingue deux efpeces , les Nef-
fles qui contiennent des noyaux &
les Neffles fans noyau. On croit

ce fruit fain & aftringent. Le bois

du Nefflier eft doux & s'ufe par

le frottement. Ses gros troncs font

fort recherchés pour le& vis de

prelfoirs. Ses jeunes branches

pliantes & élaftiques donnent les

meilleurs manches de fouet.

NEGRE. Ce poilfon fe trouve

dans les mers de l'Amérique. Il f
en a dont la chair eft bonne Ôc

nourriflante, & d'autres dont là

chair eft venimeufe & mortelle.

NEGUNDO. Arbre des Indes»

dont les feuilles ont l'odeur & le

gout de la Sauge. Ses fleurs oiit

l'odeur du Romarin. Son fruit

eft une efpece de Poivre. Les fem*

mes du pays fe lavent le corps de
la décodion de fes feuilles, 6c

en boivent pour aider à la concep-

tion. Les feuilles du Negundo
mâchées , donnent à la bouche
une bonne odeur, & répriment

les defirs de la concupifcencc.

NEMOTELE , c'eft-à-dire ,

infede à antennes terminées par

un fil. On trouve cette efpece d«

Mouche fur les fleurs & dans les

prés humides. Sa bouche eft en
forme de gaine ou bec aigu, dans

lequel eft renfermée fa trompe.

NENUPHAR. Cette plante

croît dans les marais , les étangs»

les rivières. Le Nénuphar blanc

eft plus rare en France & en An-
gleterre que le Nénuphar jaune.

Les feuilles de celui-ci décorent

alfez bien le bord des rivières.

Les feuilles larges du Ncnu^haï
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blanc qui nagent fur Tcau & Tes

belles fleurs en forme de volant,

ornent magnifiquement un canal

pendant rété. Au printemps , loil^

xjue fes feuilles paroiJÛTent fur

l'eau, elles apprennent au culti-

vateur qu'il eft temps de fortir les

plantes de l'Orangerie, & qu'il

n'y a plus de gelées à craindre.

Le Nénuphar eft un bon fomni-
fere. On l'emploie auflî comme
nn puiffant réfrigëratif contre

rimpétuofité du fang ôc des efprits

itaux.
NERIETTE antonine. Nom

é*unc plante , dont les fleurs rou-
ges font un bel eflfet en été dans
les parterres. Ses femences ai-

grcttées , foyeufcs font de bonne
^uate. On a effayé de les filer en
Suéde.
NERITES. Efpecc de Limaçon

a bouche demi-ronde , qu'on trou-

ve fur les bords de la mer ou des

îiviercs. Quelques coquilles de
ce genre fe font remarquer dans
les Cabinets des Naturaliftes. De
ce nombre font la Quenotte fai-

fnante ^ la Grive , la Perdrix, Les
Qerites fluviatiles ne font point

hermaphrodites comme les Li-
mas, Buccins & Planorbes. Les
uns font mâles, les antres femel-
les. Elles bouchent leurs coquilles

d'une efpece d'opercule empreinte
de fpirales :îl n'y a qu'une efpece

de Nerite fluviatile qui foit vivi-

pare. Les petits fortent tout vi-

vants avec leurs coquilles du corps

de la mere^ on difl:ingue fur-tout

le Porte-plumet ^ voyez ce mot.
NÉRITITES. Ce font les Né-

rites folïîles.

NERPRUN, Bourg-épine. Cet
arbre croît dans les bois, les

baies , les lieux humides -, il eft

admis dans les bofquets d'été &
les remifesj on en fait faire de
petites paliffades & des boules

dans les parterres. Son fruit pur-

gatif eft du gout des oifeaux. A
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différents dégrés de maturité , iîs

dojonent difterentes teintures.

Dans fa primeur, ^n en retire

une couleur jaune ôc fafranccj

dans fa maturité , il fournit un
beau verd que l'on conferve dans

des vefllesi c'eft le verd de vejjtç

des Peintres & des Teinturiers.

Enfin, vers la S» Martin on en
retire une couleur écarlate ,

pro-

pre à teindre les cuirs & à enlu-

miner les cartes de jeu. Les Pru-

niers & Cerifiers greflfés fus le

Nerprun , donne'nt des fruits vo-'

mitifs. On appelle Graine d'Avi-

gnon , les fruits du petit Nerprun
commun en Provence, Langue-
doc Ôc Dauphiné. Les Teintu-

riers & Corroyeurs mêlent en
égale quantité de l'alun au fuç

des baies de cette plante ,
pour

avoir une teinture jaune plus

vive.

NHAMDUL Araignée vcni-

mcufe du Bréfil. Une fingularité

remarquable, c'eft qu'elle repré-

fente dans fa partie poftérieure un
vifage d'homme , comme s'il avoit

été peint.

NICKEL. Eft un cobalt im^
parfait , un nouveau métal , un
alliage des fubftances métalliques

ou fémi- métalliques déjà connues»

11 fe décompofe à Tair , fe couvre

d'une croûte verte qui fe diffouç

dans l'eau. Par l'évaporation , on
en obtient des criftaux verds qua-

drangulaires. Fondu avec le flux

noir, ce fel fe convertit en une
efpece de bifmuth difloluble dans

l'efprit-de-fel, l'eau -forte ScTeau
régale. Le Nickel calciné jette

une odeur fétide, une fumée d'a-

bord fulfureufe, puis d'un blanc

jaunâtre. Pouffé à un feu encore

plus violent, il en fort des ra-

meaux métalli^ques d'un verd clair

&: fonnant. Le fer ôc le cobalt

femblent entrer pour beaucoup
dans la formation du Nickel que
l'èn trouve en .Sucde .& en Saxç»
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NICOTIANE. Voy. Tabac.
NIDS d'alcyons. Ces nids lé-

gers , d'une belle couleur blanv

che 5 font eftimés à la Chine

,

comme un excellent cordial j on
les fait bouillir avec des aromates.

On en fait la récolte fur les côtes

efcarpées de Coromandel. L'oi-

feau qui çonftruit ces nids, eft une
efpece d'Hirondelle de mer. Les
uns veulent qu'ils foient compo-
fés de goémon , efpçce d'algue

marine j d'autres, d'une écume
blanche qui fort à\x bec de ces

oifeaux lorfqu'ils font en amours.

On prétend que ces oifeaux traî-

lient leur nid fur le bord de la

mer 3 auflî-tôt qu'il vient un vent

de terre , ils fe mettent dedans 5

ce nid leur fert de navire , ôc une
de Içurs ailes qu'ils foiilevent, leur

fert de voile.

NIELLE. On cultive plufîeurs

pfpeces de ces plantes dans les jar-

dins. Il y en a une dont la graine

a un gout piquant & un peu ap-

prochant de celui du Poivre.

Eroyé, on peut l'employer dans

les cuifînes aux mêmes ufages'.

NIGUAS , ou Ningar. Efpece

fie Chique Indienne qui fe cache

dans la poufliere, faute comme
une Puce , s'attache aux orteilles

de ceux qui marchent pieds nuds

,

s'y fourre entre cuir ik chair , y
dépofe une multitude d'oeufs. On
ne peut les détruire que par Tam-
putation des chairs & autres re-

mèdes violents.

NIMBO. Arbre de l'Amérique
& des Indes orientales, oîi il porte

le nom de Bépok, Ses feuilles

,

mêlées avec du fuc de Limon
,

font un admirable vulnéraire , &
leurs fucs pris intérieurement,

tuent infailliblement les vers. On
tire de fon fruit , qui eft une pe-

tite Olive jaunâtre , une huile

qu'on emploie pour les piquures

& les contractions de nerfs.

NINTIPOLONGA. Trèsr
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beau Serpent de l'ifle de Ceylaa
& des Indes orientales, Un fom^
meil mortel eft l'effet de fa mor-
fure.

NINZIN. Cette plante croît

au Japon & dans la Corée. Sa
racine , un peu femblable à cellç

du Gens-eng , mais plus molle ,

plus épaiffe , en a quelques-unes

des propriétés à un degré infé*

rieur. Les Japonnois Teftiment

comme propre à fortifier & à en-

graifler. On les delfeche de la

même manière que le Gens-eng;

voyez ce mot.

NIRUALA. Arbre du Mala*
bar ôc autres cantons des Indes.

Le fuc de fçs feuilles , reçu dans

un linge & appliqué fur les aines,

eft un puiffant diurétique.

NITRE. Efpece de fel en par-

tie fixe j en partie volatil. Il entre

en fufion au feu , fufe fur les

charbons ardents & détonne, lors-

qu'il eft mêlé à la poudre de char-

bon ; c'eft la même chofe que le

falpêtre , dont on diftingue trois

efpeces ; celui qui fe fait avec une
leffive de terre gralfc , celui qui
fe forme naturellement fur les

vieilles murailles , & qui paroît

provenir de la ciifiolution des fels

de la chaux mêlés avec les fels

acides qui s'exhalent de la terre ,

6c enfin celui qui fe tire de l'urine

des animaux imbibée en terre on
tombée fur des pierres. Le meil-

leur Nitre eft le plus tranfparent.

On le dépure avec le foufre : ce

qui fait le fel de 'Prunelle. Le Ni-
tre eft la bafe de l'eau- forte , des

eaux régales , de la poudre à ca-

non , ^cc. On s'en fert auflil pour
la fufion des métaux , la prépara-

tion des glaces , & à faler les vian-

des ôc les poilfons , dont la'chait

prend alors une couleur rouge.

NLANNETONS. Vers lui-

fants de Siam.

NOISETTIER.V. Coudrier.
NOIX des Barbabes. V. RiClN,
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Noix de Bengale, Voyez Myro-

SOIANS.

Noix de Bicuiba. Ce friiit des
Indes fournir, en brûlant, une
liuile dont l'épreuve médicale a
été faite avec luccès fur des can-
cers & dans des accès de colique.
N oix.de galle, Ceft une cxcroil-

fance végétale occafîonnée par la

piquure d'un infede qui dépofc
les œufs fur les Chênes du Le-
vant, SUes viennent d'Alep. La
teinture violette ou noire qu'elles

dfonnent à la foiution du vitriol

,

la rend propre \ faire de l'encre.

Les Chapeliers, Foulons, Tein-
turiers, Tanneurs en font ufage.
Les plus noires & les plus pefan-
tes font les meilleures. Voyez au
mot Galles de Chêne , ce que nous
avons dit fur Thiftoire de ces pro-
dudions.
Noix de terre, V. TERRE-iV^o/^c.

Noix vomique. Le fruit qui
contient ces Amandes au nombre
de quinze , vient fur un très-gros

arbre de Malabar Ôc de la côte de
Çoromandel

, qui rçiTemble beau-
coup à celui connu fous le nom
de i>oij de Couleuvre, La Noix vo-

inique eft un violent poifon pour
l'homme & les animaux. Ceux
qui en mangent, éprouvent au
bout d'un quart d'heure ou d'une
demi-heure un déchirement d'ef-

tomac , des contradions de nerfs

,

des convullîons épileptiques ôc la

mort. Une potion d'eau pour les

oifeaux & une potion de vinaigre

pour les ChierfS , font des remè-
des indiqués dans TEncyclopédie.

NOMBRIL marin. Ce font

des opercules de coquillages de
mer. Le Limaçon de mer porte

quelquefois ce nom.
NOPAL. Voyez Opuntia.
NORD-CAPER. Cette Ba-

leine fe pêche fur les cotés à'IÇ-

lande & de Norwege , ou elle eft

attirée par le grand nombre de

Harengs, dont elle fait fa nour-

NOS
rîturc. Pour en avaler une plus

grande quantité, elle a l'adrelfc

de les ralfcmbler vers la cote.

L'impulfion qu'elle donne à l'eau

d'un coup de queue les étourdit :

ils entrent par tonneaux dans fa

gueule qu'elle tient ouverte , Ôc

oii ils viennent s'engloutir avec

l'air & Teau qu'elle afpire conti-

nuellement.

NOSTOCH , ou MouJTe mem-

braneufe ou fugitive. Cette plante

a une particularité fînguliere. Qu«
Ton fc promené dans l'été aprèf

une pluie conlîdérable , on apper-

çoit par-tout dans les allées de jar-

dins , les prés , la terre feche & les

terreins fablonneux , cette plante

dont un moment auparavant on
ne voyoit pas le moindre veftige.

On la rama (Te aulîî dans toute fai-

fon, même en hiver. Les Alchy-

miftes l'ont iiommée Fleur du Ciel;

ils la regardoient comme le prin-

cipe de la racine de toute la na-

ture végétale. On a prétendu que
l'eau diftilléc de Noftoch à la

chaleur du foleil , guériflbit les

cancers , les fiftules. Tout le mer-
veilleux de cette plante confifte à

s'imbiber de l'humidité comme
l'éponge ; elle exiftoit avant la

pluie , mais elle étoit invifible, le

foleil, la chaleur, le vent la def-

fechent , & elle eft toujours prête

à reparoître aux nouvelles pluies,

qui lui fervent de nourriture.Quel-
ques Naturaliftes penfcnt que ce

végétal n'a point de racine ; ce

qu'il y a de certain , eft qu'elle ne
paroît pas adhérer à la terre. C'eft

plutôt une feuille molle , ténace

& difficile à déchirer. Suivant M.
de Réaumur, cette plante eft un
an à prendre fa croiflance. Ce
Naturalifte a remarqué dans cer-

tains temps, fur la furface de
quelques-unes ,

quantité de pe-

tites graines ,
qu'il croit être celles

du Noftoch.

NOY£R. Cet ai-bie réuflit \^zz
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bien par-tout. Ses racines ne font

point arrêtées par le Tuf ôc la

craie. L'ombre de fes feuilles

aromatiques n*eft pas mortelle.

Leur odeur peut tout au plus cau-

fer des maux de tête à un cerveau

mal difpofé : il faut attribuer à

la grande fraîcheur de la terre les

accidents furvenus à ceux qui, à

la fuite d'un exercice violent, fe

font repofcs & endormis à l'om-

bre d'un Noyer. Cependant fa

tranfpiration réfmcufe trouble la

pureté & la falubrité de l'air 5 ôc

îorfqu'on fait des plantations de

Noyer, il faut écarter cet arbre

de la maifon. On affurc qu'un
Cheval épongé le matin avec la

décodion des feuilles , eft, par

l'amertume de cette décodion

,

préfervé des Mouches pour la jour-

née. Cet arbre porte fcs fleurs mâ-
les & femelles fur le même pied.

Son fruit encore vcrd eft très-bon

confît i il eft même prolifique j

on en fait auflî un excellent rata-

iîa, connu fous le nom de Brou
de Noix, Lorfqu'elles approchent
de leur maturité , on les mange
en cerneaux. Le Nouga eft uee
cfpece de conferve brûlée, faite

avec des Noix feches & brûlées.

C'eft avec ces Noix feches qu'on
retire , par cxpreflîon , une pre-

mière huile dont on fe fcrt pour
les fritures j la deuxième huile ,

tirée par l'ébuUition , eft d'une
odeur défagréabie. On s'en fert à
brûler ôc à faire du favon. Mêlée
avec de la Litharge , les Peintres

en font grand ufage j leurs cou-
leurs fechent plus promptcment.
Incorporée avec l'effence de Té-
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rébenthine, c*eft un vernis bon
pour les ouvrages de menuifcriei

il eft employé par les Armuriers

& Fourbiffeurs. La décodion des

racines du Noyer & du brou des

Noix peut s'employer en teinture

fans ^lun , la couleur eft fauve.

Les Menuifiers Ôc les Tourneurs
laifTent pourrir le brou dans l'eau »

pour donner aux bois blancs une
belle couleur de Noyer. On croit

que ces infufîons détruifent les

Punaifcs. Le bois du Noyer eft

fort eftimc pour faire des meubles
ôc monter des armes. On en fa-

brique les meilleurs fabots. Ceux
de la Louyfiane ôc de la Virginie
font prefque noirs j ce font de
très-beaux arbres , dont le fruit

ne fe mange qu'en cerneaux,
les Noix étant trop dures, lors-

qu'elles font parvenues à leur ma-
turité. Pour en faire du pain , les

habitants les broient à coups de
maillet ôc les mettent dans l'eau.

La fubftance farineufe fe préci-

pite au fond , ôc le bois s'élève à
la furface ^ c'eft ainfî qu'ils vien-

nent à bout de retirer la matière
du pain. Le Noyer de Canada
fournit en petite quantité une
efpece de fîrop, moins agréable

que la liqueur de l'Erable. La
Noix Pacarie a un gout de Noi;^

fette. L'efpece de Champignon
qui croît fur le Noyer, fervoit

autrefois de cautère. On l'appli-

quoit d'un bout fur la peau , on
mettoit le feu à l'autre bout,
ôc on le laifToit ainft réduire ca
cendres.

NUMISMALES, ou Nummu-^
laîres. V. Pierres Numifmales,

OBI
OBIER, Pain blanc. Caille^

botte. On diftingue plufîeurs

ei^eces de cet arbxIiTeafi. Il ie

OBI
plait de préférence dans les ter-

reins humides, fleurit dans le

jprintemps , fait très-bien dan^lef
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lemifes. Les oifeaux font friands

de ces baies. L'efpece dont les

fleurs font ramaflees en rond , fait

un effet des plus agréables dans

les parterres. On la nomme Rofe
de Gueldre , ou Pelotte de neige.

OBSIDIENNE. Voy. Pierre
Objidlenne,

OCELLOT. Cet animal du
nouveau Monde , orné d'une robe
fi belle , eft d'une nature perfide >

féroce. 11 grimpe fur les arbres,

guette les animaux , fond fur eux :

jplus altéré de leur fang qu'avide

de leur chair, il commet bien

des meurtres pour étancher fa foif

ardente. Timide, il fuit à rap-

proche d'un Chien , fe fauve fur

ïcs arbres. En 17^4^ on en vit

deux à la Foire Saint-Ovide, ils

avoicnt été apportés tout jeunes

de la nouvelle Carthagene. In-

grats & cruels, à l'âge de trois

mois ils déchirèrent les tettes &
fucerent jufqu'àla dernière goutte

de fang d'une Chienne qui les

avoit allaités. Les mœurs du mâle
font fi brutes, ii fauvages, qu'il

n'a aucun égard, même pour fa

femelle , lorfqu'on leur jette à

manger. La femelle tremblante

n'ofe approcher 3 elle attend pa-

tiemment qu'il ait fatisfait fon

appétit vorace ; heureufe s'il dai-

gne lui lailfer quelques morceaux
dont il ne fe ioucie pas.

OCHRES. Ce font des efpeces

é€ terres produites par la décom-
polîtion des vitriols de fer, de

zinc ou de cuivre. En rendant à

ces terres leur phlogiftique , elles

leparoîtroient fous une forme
métallique. Les Ochres varient

par leur conliftance, parleur cou-

leur. Les unes ont là dureté de la

pierre , les autres font friables

îbus la forme de poudre. L'inten-

lïté de leur couleur peut dépen-

dre de divers accidents 5c du mé-
lange des terres argilleufes ou cal-

r «aires qui fe trouvent combinées

ODO
avec elles. Le fer fe rencontté
trèsrfiéquemment en bancs très-

coniidérabies fous la forme d'O-
chres, La connoiifance des terres

avec lefquelles il peut être mêlé,
très-importante. La rédudion

métallique en devient alors plus

facile. Les Ochres expofées à des

dégrés de feu plus ou moins forts

,

peuvent paroîtrc fous des couleurs

diverfes. Le jaune de Naples que
l'on emploie en peinture, ne peut
être qu'un Ochre de fer. Le verd^

le bLeu de montagne , font des

Ochres de cuivre. On "emploie les

Ochres pour la peinture. Les
Ochres ferrugineufes font aftrin-

gentes ôc deflicatives,

ODONTHOPETRE. Voyez
Glossopetke.
ŒIL. C'eft par cet organe que

nous jouiffons de l'Univers 5 fans

lui , toutes ces merveilles feroient

pour nous comme n'exiftant pas.

Nous ne connoîtrions la préfencc

des corps que dans le moment oii

nous en ferions frappés ou acca-

blés. L'organe de l'Œil eft com-
pofé de membranes &; d'humeurs
de diverfes denlîtés. Le nerf op-

tique entre dans l'orbite de l'Œil

couvert de la dure-mere , cette

membrane fe gonfle ôc forme le

globe extérieur qu'on nomme la

Sclérotique. 'Lsi pie-mere , qui eft la

membrane interne du nerf , forme
un fécond globe avec elle delà

nailTcnt les chambres dans lef-

quelles font contenues les hu-
meurs aqueufes ^ criftalUnes & vi-

trées : la fubftance du nerf forme
la rétine , fur laquelle les objets

viennent fe peindre. Par le rap-

port divin qui fe trouve entre cet

organe &: l'océan de lumière qui

nous environne, tous les objets

viennent fe peindre avec leur cou*

leur naturelle & fans fe confon-

dre fur notre rétine. Avec quel

art merveilleux , dans un efpace

de lîx ou fept lignes fe trace le*
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tablcati de fix ou fcpt îicttcs d'c-

tcndue ! Chaque objet s'y peint

avec fidélité. La lumière fe réflé-

chit de dcfTus l'bbjet qu'on regar-

de, entre dans le petit trou placé

au milieu de l'iris coloré , y fubit

"des réfractions différentes en paf-

fant à travers l'humeur aqueufe,

criftaliine & vitrée , arrive par ces

admirables combinaifons en faif-

' ceaux qui peignent l'objet fur la

îétinc , organe du fentiment. Que
de loix merveilleufes réunies , fe

combinent enf«mble , tendent

foutes aumême but î Si une feule

de ces loix venoit à être interrom-

pue, tous les êtres animés feroient

plongés dans des ténèbres éternel-

les. Tout, dans la nature, porte

l'empreinte de là main divine qui

les a créés,

(Elh de Chat, Cette piexre tû
«ne efpcc« d'Agate très-fine. Des
accidents heureuji lui donnent
quelque reHemblance avec i'œii

des Chats. Lorfqu'elle eft parfai-

te, elle eft très-eftimée. L'Œil de

Chat eft rare ,
fufceptible d'un

beau poli. Placé entre l'œil & la

lumière , il préfente un Ipedacie

fort agréable.

CEIL du monde , ou Chatoyante

des Lapidaires, Cette pierre demi-
tranfparente , dure ,

cependant un
peu poreufe, prend un très-beau

poli. Expofée au foleil , elle en
réfléchit continuellement l'image.

On prétend que mife dans l'eau

pendant quelques minutes , elle

paroît plus tranfparente 5 mais
perd cette propriété en fe féchant.

(EILi/eSVpdwfV. Crapaudine.
ŒILLET. Ces fleurs font l'or-

nement des jardins , par leur beau-

té , leur odeur agréable , leur taille

légère. Quelle variété dans les

couleurs, dans les nuances! On
les multiplie de femences , de

boutures , de marcottes. La bou-
ture eft la voie la plus certaine.
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douce, bien préparé?. Les foins

de la culture relèvent beaucoup
la beauté & le5 grâces qu'ils ont
reçues de la nature. iJŒilUt de la

Chine préfente les variétés les plus
élégantes. Sa beauté délicate eô
fujette à fe flétrir, à dégénérer.

On doit , pour multiplier Tcipe*
ce , recueillir la graine des plus
belles, h' (Millet d'un beau rouge

pourpré à odeur de Girofle s'empîoi^e

dans les ratafias. On prépaie avec
les Œillets des poudres odorantes,
des confcrves. Le vinaigre 011 l'on
a fait infufer des Œillets, eft efti-

mé cordial ^ antipeûilentiel.

Œillet d'Inde, Cette fleur oriîç

très-bien les parterres en automne.
11 feroit à defîrer qu'on trouvât le
moyen de lui enlever fon odeur
défagréable. Ses feuilles appli-

quées extérieurement, font réfo*
lutives. Leur ufage intérieur eft

regardé , par quelques pcrfoiiues,

comme dangereux.

ŒNANTHE, FiUpenduleaqua^
tique , ou Perfil des marais, L'oil^

en diftingue de deux efpcccs ; la

première à feuilles d'Aclie, eft

apéritivc, diflfîpe les vents, ap^
paife les douleurs des hémorroï*
des. La féconde efpece à feuilles

de Cerfeuil , eft un poifon corro-
fif très- dangereux. L'huile, le

lait, les adouciffants, font les

meilleurs antidotes.

OESTRE. Ce genre d'infe^es
eft un des plus curieux. On ca
diftingue pîufieurs efpeces , à rai-

fon des difl^érents endroits où ils

dépofent leurs œufs. Les uns,
inftruits par la nature que leurs

œufs ne peuvent éclorre que fous
la peau des animaux, tels que
Taureau , Vache , Rhenne , Cerf,
Chameau, s'attachent fur eux au
moment de faire leur ponte. De
la partie poftérieure de leurs corps
fort une tarière ou biftouri , d'une
ftrué^ure merveilleufe. C'eft un
cylindre écaij^eux, compofé de
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quatre tuyaux qui s'allongent

comme les lunettes. Le dernier

cft armé de trois crochets j c'eft

le biftouri avec lequel les Oeftres

percent le cuir épais des bêtes à

cornes. L'animal ne paroît éprou-
ver aucune douleur de cette pi-

quure , à moins que l'infede plon-

geant trop avant, n'attaque quel-

que fibre nerveux. Alors il va

,

vient, court *& entre en fureur.

I^*œuf éclos, le ver fe nourrit des

fucs de la plaie. Le lieu de fon

domicile forme fur le corps du
quadrupède une bolTe de la hau-

teur quelquefois de plus d'un pou-

ce. Ce ver, parvenu à fa grof-

feur, perce la tumeur ^ fe gliffe à

terre , profite pour cela de la fraî-

cheur du matin, afin de n'être

faifi , ni par la chaleur du jour

,

ni par le froid de la nuit , fe creufe

un terrier , s'y retire. Sa peau fe

durcit , forme une coque très-fo-

lide. Là il fe change en nymphe,
çuis en infede ailé. Tout eft pré-

vu par la nature. La coque oii

rOeftre eft renferme eft fi forte ,

<ju'il ne pourrqit en fortir. A un
des bouts eft line petite calotte

,

qui ne tient que par un cordon

très-fragile. Au premier coup de

tête que donne l'Oeftrc , la porte

s'abat^, la prifon s'ouvre. Il va

voltiger dans les airs , & s'établit

dans les bois & autres lieux fré-

quentés par les beftiaux. On voit

quelquefois les jeunes Vaches

couvertes de ces tumeurs jufqu'au

nombre de 30 ou 40 , ce font au-

tant de cautères qui , en faifant

écouler les humeurs, procurent

une bonne fanté à l'animal. En
^Laponie , on prend la précaution

de frotter les Rhennes avec du gou-

dron , du lait Se de la crème de

Khenne, pour empêcher que l'a-

nimal ne foit criblé par une efpece

d'Oeftre ,
qui s'acharne fur eux

Se y dépofe fes œufs. En ^ngle-

swe , ks B;:ebis périroient , ou

OES
du moins auroient la chair telle-

ment remplie de vers, que l'on ne
pourroit en manger , fi Ton ne
leur frottoir le dos 2c les épaules

avec un onguent de goudron , de
beurre & de fel. Le procédé de
VOtftre qui dépofe fes oeufs dans"

\t fondement des Chevaux, eft digne
d'attention. Cet habitant des fo-

rêts choifit
, pour le berceau de fa

famille , les inteftins du Cheval,
tâche de s'infinucr fous fa queue ,

excite une démangeaifon qui fait

fortir le bord de Tinteftin , s'in-

troduit, fait fa ponte ôc s'envole.

Le Cheval devient furieux , agite

fa queue, donne des ruades, fe

roule par terre. 11 y a lieu de pen-
fer que cet Oeftre eft vivipare, &
que les douleurs que refient le

quadrupède font occafionnées par

Tadion du ver qui fe cramponne.
Ce ver eft hérifle de crochets Ôc

d'épines j ce font autant d'ancres

qui l'empêchent d'être rejetté de-

hors par la fortic des excréments
& par le mouvement périftallique

des inteftins : & c'eft encore dans
cette ftrudure qu'éclatent les foins

& la prévoyance de la nature»

Lorfque le ver a acquis fa grof-

feur , il fe laifie entraîner à terre,

s'y cache , s'y change en nymphe
& devient habitant de l'air. En
1 7 1 5 , on a vu , dans le Véronois
ôc le Mantouan , nombre de Che-
vaux périr par la quantité, de ces

vers, dont leurs intefiins étoient

dépofîtaires, UOeflre des Moutons
eft d'un naturel lent & parelTeux s

la femelle n'a d'adivité que dans
le moment où elle veut pondre.

Elle s'introduit dans le ne^ des

Moutons , dépofe fes œufi dans
les fînus frontaux & fe retire. Les
oeufs donnent naifiance à des vers

qui fe nourrilfent de la mucofité
qu'ils y trouvent. Lorfque ces

vers armés de crochets fe remuent
ou changent de place , le Mouton
fouifre. Cet animal fi doux, iî

paifîble.



OISEAU Abeille, OW Sucefleur.

Voyez Colibri.
Oiseau d'^frî^ue. V. PintadB.

OIS srs

ments , fe heurte la tête contre Oiseau de combat. 11 porte Ton

les arbres & contre terre. Au bout laom de fa paifion belliqueufe.

d'un temps j les vers bien nourris Auflî-tôt que deux maies de ces

fortent du nez de ces animaux oifeaux fe rencontrent, le duel

avec la mucolîtë qu'ils rejettent, s'engage , & ne celTe que par la

tombent à terre , s'y cachent & y mort du vaincu. On le trouve en
fubiflfent leur métaraorphofe. On Suéde. Il eft de la grandeur du
vient de voir l'inftind & l'adrefTe Pluvier.

de rOeftre pour percer le cuir Oiseau de fauy FouUmene. Ce
épais des bêtes à cornes, pour bel oifeau de:Madagafcar ne s'é-

s'introduire dans les inteftins des levé pas aifément. Il meurt en
Chevaux & dans le nez des Mou- hiver. Ses plumes font d'une con-

tons. Il ne paroitra pas moins leur éclatante,

étonnant de voir une autre efpece Oiseau IMouche^ C*t9i la' plas

ROeftre loger fes œufs jufques petite efpece dë Colibri i . yoytt,

dans \2i gorge du Cerf. Cet infcde ce mot.
,

fe glilfe avec fubtilitë dans le nez Oiseau de Paradis, Cet oifeaa

du Cerf, trouve deux iifues, eft intérelïànt par fa forme & la

dont l'une conduit au fînus fron- beauté de . fon plumage. On le

tal , l'autre à deux bourfes qui trouve aux ifles Moluques , aux
font à l'origine de la langue. Sans Indes. Il vole avec la vivacité de
fe tromper, il enfile ce dernier l'Hirondelle > aufli l'a-t-on nom-
paffage, y lailTe plufieurs œufs en me Hirondelle.de Ternate, Ces oi-

dépôt & s'en va. Le ver y trouve féaux , amis entre eux, volent en
le logement & la nourriture , fort troupe. On prétend que fujets do-
au bout d'un temps du nez du ciles , on les voit fuivre leur roi

Cerf, tombe à terre , palTe de Té- dans fon vol. Toutes leurs démar-
tat de ver à celui de nymphe , & ches font réglées fur la fîenne. Si
cnfuite à celui d*infede ailé. un chalfeur le tue, il fe rendpref^
ŒUFS mer. V.MicRoscoME. que maître^ de la troupe entière.

OIE. Voyez Oye. Elle ne fuit plus &c périt fous les

OIGNON. Cette plante pota- traits qu'on lui lance. On voit

gère eft antipeftilentiellc. On l'a dans les Cabinets beaucoup de ces
employée avec les plus heureux oifeaux qui n'ont point de pattes,

fuccès dans la dernière pefte de Les Indiens les coupent, font
Marfeille. On faifoit cuire les avec ces oifeaux defféchés , tels

Oignons. On en ôtoit le cœur, qu'on les voit , des éventails ou
On y fubftituoit un gros de Thé- des panaches, dont ils ornent
riaque. Les malades , après avoir leurs cafques.

mangé ces Oignons cruds, avoient Oiseau de plumes du Mexique^
une fueur abondante qui les fau- ou Couronné. Cet oifeau , dans la

voit. L'Oignon pelé , alfaifonné province d'Honduras , eft des plus
avec du fel & du miel, eft, dit- recherchés par la beauté & l'éclat

on, un très-bon remède contre la de fes couleurs , qui le difputent à
morfure des Chiens enragés. Le celles du Paon. Ses plumes font
koton imbibé de jus d'Oignon, en eftimées plus précieufes que l'or.

4iflîpe les tintements. On en fait des aigrettes. La chaffc

OxGNOK marin, Voyfz Scule. 4q cçt oiftau çft Royale , comme
Z
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celle de nos Cerfs. Une terre où
il y a beaucoup de ces oifeaux , eft

legardée coiïime un riche héritage.

Oiseau de Scithie, On prétend

que la femelle de cette efpece

d'Aigle a l'art d'élever fes petits

»fans fe donner la peine de couver.

Elle les enveloppe dans une peau
de Lièvre ou de Lapin , les place

Xur l'enfourchure des branches.

Elle fait fentinelle auprès de fes

lœuft. Il en couteroit cher à qui-

conque voudrbit /les lui enlever.

Oiseau Sorcier y o\x de mauvais

augure. Voyez Fresaye.
Oiseau Tailleur, - Cet oifeau

très-petit habite dans l'ille de Cey-
lan. Vivant au milieu d'une troupe

d'ennemis , tels que les Singes

,

les Serpents , la nature l'a

.doué d'une induftrie fînguliere

pour la confervatLon de fa pofté-

lité. Le rameau le' plus flexible

ne lui paroît pas un afyle alTez

sûr contre ces brigands. Il prend

une feuille morte la coud à une
feuille verte, fon bec mince &
délié eft fon aiguille 5 des fibres,

du duvet des plumes lui fervent

de fil. On voit de ces nids dans

le Mufxum de Londres.

Oiseau de tempête. On le ren-

contre prefque par -tout en mer.

Dans les temps calmes, il vole

fur la furface des eaux. A l'ap-

proche des tempêtes , il s'élève à

perte de vue , parcourt en un
clin d'œil l'horifon vifuel, va

chercher quelque abri.C'eft le mef^

fager des orages. Dès que le Nau-
tonnier voit ces oifeaux fe réunir

en troupe fur le mât des vailfeaux,

quoique la mer foit calme, qu'il

ne règne point de vent , il plie

promptement les voiles, fe pré-

pare à faire bonne réfiftance. Le
préfage que cet oifeau donne de

la rempête , vient apparemment
de ce qu'ayant les ailes fort gran-

des , il relient l'imprcffion la plus

légère qui arrive dans les airs. A
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cette première fenfation , il cher-

che les ifles èc les vailfeaux pour
fe mettre à couvert du danger.

Oiseau du tropique. Voy. Paille
en cul,

OLIBAN. Voyez Encens.
OLIVES. Ges coquilles font

rangées dans la clalfe des Volu-
tes. Leur caractère eft d'avoir la

lèvre en dehors Ôc garnie de dents

avec une échancrure vers le bas.

L,' Olive de Panama eft une des plus

curieufes ôc des plus précieufes

de ce genre.

OLIVIER. Ces arbres font la

richelfe de plufîeurs de nos pro-

vinces Méridionales , telles que
la Provence, le Languedoc. Ils

croilfent auflî en Efpagne, .en

Italie. On en diftingue de plu-

fieurs efpeces. Les uns donnent
des fruits meilleurs ,

plus délicats ,

les autres en plus grande abon-
dance. Des premiers on retire

une huile plus fine, de meilleur

gout 3 chaque efpece eft défignée

fous des noms différents. Ceux
qui donnent la meilleure huile

font en Languedoc , le Cormeau
à fruit de Cormier ,

VAmpoulan à

.fruits gros, ôc arrondis, Iq Mou-
reau z. fruits précoces. On greffe

ces bonnes efpeces fur celles qui

font médiocres ou mauvaifes. La
beauté des arbres, la qualité du
fruit dépendent auftî de la nature

du fol. Dans les terres fubftanr

cielles , les arbres ôc les fruits de-

vienent plus gros 5 dans les terres

légères , fableufes , les arbres font

moins gros , les fruits de meil-

leure qualité. On plante les Oli*

viers en quinconce. Dans les in-

tervalles on feme du grain , ou
plante de la vigne. Ils portent

d'autant plus de fruit , qu'on les

décharge de bois avec prudence.

Cet arbre poulfe une quantité

prodigieufe de racines. Elles fe

confervent en terre pendant des

fucles.. En 17op^ où ks Oliviers
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périrent , des particuliers retirè-

rent des racines de leurs arbres

plus d'argent que ne valoit leur

fonds. L'Olivier à petits fruits

donne l^s Picholines ; ce font lés

meilleures à manger. On nomme
j^mc/odcs , celles qui les fuivent

pour la groiïeur. Les plus groffes

Olives viennent d'Efpagne Ôc de
Véronne. Pour confire les Olives j

on les cueille avant qu'elles l'oient

dans leur parfaite maturité. On
leur enlevé leur amertume avec

une leflîvc de cendre > te on les

confit dans une faumuré de fel

aromatifée. Quelques perfonnes

les ôt^ de la faumure , les ou-
vrent y. fubftituent une Câpre à

la place du noyau , les mettent

dans d'excellente huile. Ce fruit

ainfi préparé excite beaucoup l'ap-

pétit. On exprime Thuile de^ fruits

parvenus à leur maturité. Cueil-

lis avant ce temps , l'huile auroit

de l'amertume. La finelTe des hui^

les dépend de la qualité du fruit

& des foins que Ton prend pour
fa préparation. Dans un terrein

favorable , on plante les Oliviers

qui donnent l'huile la plus fine

pour la table. Dans les terres

fubftancieliesvles efpeces donnent
beaucoup dè fruit. On en fait des

huiles pour les favonneries & à

brûler. Lorfqu'on exprime les Oli^

ves au momeiit de la cueillette

,

fans les lailTer fermenter, on ob-

tient une huile fine , délicate ,

niais en petite quantité. C'eft la

raifon pour laquelle elle eft plus

lare. La fécc d'huile récente eft

tegardée comme un excellent re-

mède contre les rhumatifmes. On
l'emploie à faire la cire à cirer

les fouliers. On fait des mottes à

brûler avec le marc des huiles ex-

Îrimées. On le nomme Grignon»

/huile eft adouciffantc , émol-
liente, réfolutive. C*eft un re-

mède des plus puiifants dans les

«oli^ucs ac contre k$ poifons cor«
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rofifs. Elle entre dans plulieurs

taumcs Ôc emplâtres. Elle n'eft

pas d'-ufa-ge dans, la peinture à
l'huile , parce qu'elle ne feche ja-

mais parfaitement . bien. iJhuile

omphacine des anciens étoit un fuc

vifqueux exprimé des Olives ver-

tes. Les athlètes v &'en oignoient

le corps , fe rouloient enfuite dans
le fable; 5: alloient à la lutte.

La fueur qui fortoit de leurà

Corps mêlée à ces fubiïances , for-

moit le Jîrigmenra qu'on leurôtoît

avec des étrilles. On regardoit ces

raclures Comme proprés à dé-,

truite les-.eondylorh'esfî Ôc les -rha-

gades. Lès feuilles -d'Olivier font

aftringeantes j utiles dans les maux
de gorge. Un. rbiÈneau d'Olivier

cliargé de fes feuillcsM,^e.ft le fym-
bole de la paix, «iié bois de cet

arbre eft bien veiné , d'Une odeur
agréable, prend un très-beau poli.

On en fait de jolis ouvrages.

OMALISE. Infede rare en
France , aftez communs dans le

pays chauds de l'Alie.

ONCE. Cet animal plus com-
mun que la Panthère , a prefque
fon caradere , les habitudes &
fes inclinations i il eft cependant
plusfufceptibl,e d'éducation. Il de-

vient fi familier
, qu*ïl fe lailTe

carelfer à la main. On le drelfe

à la chafTe des Gazelles. L'Once
n'a pas l'odorat du Chien , & ne
foutient pas long-temps une courfc
fuivie. Mâis elle chafle à vue ,

grimpe fur les arbres
, guette le

gibier au palTage > fe lailTe tom -

ber delfus Ôc s'en empare. Il y a

des Onces fi petites, qu'un ca-

valier peut les porter en croupe.

A la vue d*une Gazelle, l'Once
s'élance avec légèreté, la faifit au
col en deux ou trois fauts. Lorf-
qu*elle a manqué fa proie , elle

refté honteufe fur la place. Les
fourreurs ont donné à la peau de
l'Once le nom de peaux dé Tigrei

d'Afrique t
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ONICE , ou Onyx. Cette cfpcce

d*Agate eft demi-tranfparcnte dif-

poiee par couches de différentes

couleurs arrangées en manière de
cercles, ou par lits les uns au-

deflÀis des autres. Plus ces pierres

font grolTes
,
plus elles font belles.

JLes zones plus tranchées , plus

diftinde^ , les couleurs mieux
oppofées en rehaulTent le prix.

On trouve ces pierres aux Indes,

dans Tille de Ceylan , au Levant

,

en Bohême , en Hongrie, en Al-
lemagne 5 les plus précieufes vien-

nent d'Arabie. On fait tant de

cas à la Chinfe des Agates Onyx,
que rEmpexeur feul a droit d'en

porter. Les otivriers profitent quel'

quefois de la difpolition naturelle

des couleurs, iiaturelles de ces

pierres. Lôrfqu'il fc trouve trois

cordons de couleurs en forme cir-

culaire , ils enlèvent le premier,

dévident le fécond , & vendent

ces pierres ainli taillées à des per-

fonnes peu inftruitcs, pour des

yeux d'animaux pétrifiés. On en
fait des bagues ôc des cachets.

OOLITHES. Il y en a deux
cfpeces. Les véritables très -rares

font des œufs d'animaux pétrifiés.

La preuve la plus convaincante

de leur exîftence eft le Crabe con-

fervé dans le cabinet de M. d*An-
none à Bafle. Ce Crabe eft charge

d'œufs pétrifiés à l'endroit même
où ces œufs fortent de l'animal.

IvCs faux Oolithes connus fous le

nom de Cenchrites , Méconites , Lha-

cites , (E cites , PifoUtes ,
Stigmites

Orobites ôc les pierres ovaires font

des fubftances globuleufes ,*de
nature fpatheufe , argilleufe , mar-

tiale, calcaire. Le règne végétal

a auflî fes Oolithes qui font des

graines pétrifiées. On en voit très-

peu.
OPALE. Cette pierre précieufe

fe trouve en Egypte , en Arabie ,

en Hongrie, en Bohême, en Al-

lemagne. On la trouve oxdinaiw-

OPA
ment par morceaux détachés , en-
veloppée dans des pierres d'autre
nature , depuis la grolfeur de la

tête d'une épingle, jufqu'à cellô

d'une Noix. Les Opales de cette

grolfeur font très- rares. Les Orien-
tales font les plus eftimées. Leur
éclat le difpute à celui du Dia-
mant. Elles réfiéchiffcnt mille
couleurs éblouiffantes, font feu
avec l'acier. Les Indiens font au-
tant de cas d'une belle Opale
que du Diamant. Les Romains
la mettoient à fi haut prix , que
le Sénateur Nonius aima mieux
être exilé de fa patrie , que d«
céder fon Opale à Antoine qui
la lui demanda. L'éclat brillant

de ces pierres dépend de la ré-

fraction des rayons de lumière qui
fe fait à la furface. L'art rival de
la nature, dans la contrefadion
des pierres précieufes , ne parvient

à imiter celle-ci que très-difficile-

mçnt. On en a cependant apporté
une fadice d'Egypte qui a trompé
l'œil des Jouaillers du Levant, fi

experts dans cette connoilfance.

OPASSUM. Voyez DiDELPHE.
OPIUM. Ceft le nom du jus

condenfé tiré par incifion des têtes

de Pavots d'Inde. Le plus pur eft

en gouttes blanches. Il nous vient

delà Grèce , duRoyaume deCam-
baie & des environs du Grand-
Caire en Egypte. Il y en a de noir

& de jaune. L'Opium des bou-
tiques n'eft que du Méconium

,

qui eft le jus de toute la plante

tiré par expreflîon. Les Turcs gar-

dent pour eux le véritable Opium,
On prétend qu'il infpire la vigueur

& la joie. Les Turcs n'en font

cependant pas un ufage immo-
déré , comme on le penfe. Ceux
qui en prennent font regardés

comme des débauchés. Quoi qu'il

en foit , Tufage de rOpium a

quelquefois les fuites les plus fu-

neftes. Il conduit à la mort par

la yqU ivk rgnuniçil. Pris avec tx*
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CCS, il excite graduellement la

gaieté , le hoquet , l'anxiété , le

vomiflement, les fyncopcs , l'ab-

fence d'efprit , les vertiges, le rire

fardonique, la ftupidité , la rou-

geur du vifage , Tembarras de la

langue, le gonfi*"ment des lèvres,

la difficulté de refpirer , les fueuïs

froides , la défaillance , un pro-

fond fommeil & la mort. On
échappe quelquefois à ces acci--

dents mais c'eft après un abon-
dant flux de ventre ou une grande

démangeaifon de la peau, accomr

pagnée d'une tranfpiration copica^

îe à odeur d'Opium. La faignée ,

les émétiques , les fternutatoires

,

les acides , lesvéficatoircs, les fels

volatils font les remèdes uiîtés

contre les effets de l'Opium. Cette

fubflance réfino-gommeufe appli-

quée extérieurement fur. la peau,

eû un dépilatoire ; fur le périné,

il réveille les fens & les organes

de la génération , ou les engour-

dit : fur la tête en trop grande

quantité, il relâcha les nerfs,

caufe la ftupeur , la paralyfîe , &
quelquefois la mort. Après des

effets auflî tragiques, il eft bien

furprenant que les Turcs en pren-

nent jufqu'à la dofc d'un gros,

lorfqu'ils fe difpofent au combat

,

pour acquérir plus de valeur Ôc

un plus grand mépris des dan-

gers. Il n'y a que l'habileté du
Médecin qui puiffe diriger les ef^

fets de l'Opium , qui ne fauroit

être pris avec trop de précaution.

OPPOPONAX. Voy. Grande
Berce.

OPUNTIA ,
Raquette, Figuier

d'Inde , Nopal, On diftingue plu-

lîeurs efpeces de ces plantes ori-

ginaires d'Amérique. Elles diffe-

lent par la grandeur de leurs feuil-

les , de leurs fleuiTs , de leurs fruits ^

par la couleur & la longueur des

épines. Ces épinc-s font fî fortes

ôc il longues dans certaines ef-

peces , qu'elles fervent d'épingles
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aux habitants. Les petites épines

caufent des piquures cuifantes.

Si on ne les enlevé pas dans le

moment ou l'on efl piqué , elles

font quelquefois plus d'un mois
à fortir. Une particularité fingu-

liere , c'eft que la fleur ne paroit

qu'après le fruit, bc à fon extré-

mité. On la voit s'épanouir lorf-

que le fruit paioît prefque mur.
Elle s'ouvre à la chaleur du fo-

leil & fe referme à l'approche de
la nuit. Les étamines font douées

d'une grande feniîbilité. Si l'on

en touche les filets ^ elles fe re-

plient. Les anthères ou fommités
élancent à l'inftant la poullîere

fécondante qu'elles contiennent.

On obferve le même phénomène
dans VHéliantheme, Les Indiens

cultivent autour de leurs habi-

tations l'efpece de Nopal à fruits

rouges. C'eil fur fes feuilles qu'ils

élèvent la Cochenille, infeéte pré-

cieux qui fouxnit une ii belle cou-

leur. Voyez Cachenille. Ce fruit

ne contribue pas pen à la leur

communiquer 5 les Indiens en re-

tirent une belle couleur rouge.

Il donne la même couleur à l'u-

rine de ceux qui en mangent. On
n'éprouve point cependant la

moindre douleur. On multiplie

cette efpcce en piquant en terre

les feuilles un peu defféchées. Les
plantes, pour réufïîr, demandent
une chaleur égale à celle de leuc

climat natal. L'efpece qui croît

en Italie palfe cependant très-

bien l'hiver dehors , ainfî que
celle de la Carolijie & de la Vir^

ginie , fî elles font placées à une
bonne expoiition.

OR. C'efl le plus corapa£t , par
conféquent le plus pefant de tous

les métaux parfaits & imparfaits.

Il efl aufïî le plus pur &: le plus,

dudile. A peine élaftique , à peine
fonore ^ il réfifle à tous les acides,

agifïants fëparément. Il y a deux
grands dilTolvants de l'Or : Tu»

Z 5
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compofé de l'acide marin 5c nî-

treux, c'cû Veau régale; l'autre

çft la cornbinailon de l'alkali fixe

avec le ibufie. 11 eil connu fous

le nom de foie de foufre. L'Or eft

inaltérable à Fair , à l'eau ôc au
feu. Sa pefanteur fpécifique lé

fait précipiter au fond du vif ar-

gent. Il s'écrouit fous le marteau.
$a couleur naturelle efî: plus ou
moins foncée. Celui d'Europe eft

plus jaune que celui d'Amérique

^

mais par l'alliage , on lui, donne
die^ nuances très - variées, Il s'é-

chauffe à raiion de fa denlité. A
peine art^il rougi , qu'il entre en
fuljon. Sa couleur alors eft d'un

verd tendre comme l'Aiguc ma-
rine. L'Or fe trouve dans des

mines qui lui font propres, Il y
en a en Afie , en Afrique , &
pour le malheur de fes habitants,

en trop grande quantité dans l'A-

mérique Méridionale , où l'infa-r

tiabilité de l'avarice a fait com-
mettre fous le dangereux prétexte

de la Religion , tous les ades de

cruauté que peuvent infpirer

le fanatifme & la cupidité.

Quid non mortalia peCtora cogit

auri facra famés?

Les mines autrefois communes
çn Europe , Ôc fur-tout en Efpa-

gne , fônt prefqu*çp.uifées ou né-

gligées; ^ caufe de leur peu de va-

leur , ou ignorées. On travaille

cependant encore quelques mines
Suéde, en Norwege ôc en

Hongïie. La matrice ordinaire de

rOr eft le quart?i , quelquefois

le f^r ou l'argent. Il eft en grains

,

en feuilles ou en mafTes. On le

reconnoît lorfqu'il blanchit à la

vapeur du mercure & qu'il ne
s'altère point au feu. On obfervç

que rOr n'eft jamais minéralifé

par le foufre , ni par l'arfenic , ôç

que la plus légère vapeur de l'é-

ta^n fuàit pour lui fairQ çerd^-e

OR
fa malléabilité qu'il recouvre pâf
la fufipn. En le mêlant avec l'ç-

tain , on en tire une très-bell^

couleur pourpre, utile pour la

peinture des çmaux Ôc de la por-

celaine. Une partie des grandeç

rivières qui prennent leur fourcç

dans les hautes montagnes , cha-

rient de l'Or prefqu'en poudre.

La récolte en eft pénible. C'ell;

un ouvrage de patience & peu
frudueux auxquels fe livrent quel-

ques payfans après les travaux de
la campagne. En Amérique cette

opération eft plus utile. Dans
quelques rivières de l'Afrique il

S'en trouve en grains rouges 5<;

tranfparents , c'eft ce que Ton
appelle Or en grenats. On retire

aullî de rOr du Lapis lazuU de
Perfe. Ce métal, le principe dç
l'aifance, l'auteur du luxe, Vh
dolc de l'avarice , la caufe mo-
bile des adions humaines , fe plie

facilement à tous les caprices du
gout & de la mode. On l'emploie

à mafquer tous les autres métaux.

Sa grande dudilité le rend pro-»

pre à cet ufage. Une once d'Or
peut recouvrir Ôc dorer très-exac-

tement un fil d'argent long de

444 lieues. Il y a chez les Batteurs

d'Or quatre efpeces d'Or en feuil-

les, Celui qui fert aux Damaf-
quineurs 3'appelle Or d'épée. Il y
avoit chez les Gaulois des fabri-

ques uniquement occupées à da-

mafquiner les armes. Celui qu'em-
ploient les Armuriers çft moin$
beau ; c*eft VOrdes piflolets. L'Or
des Relieurs eft le troifieme. Enfin

,

celui qui fert à couvrir les mé-
dicaments, eft le dernier. On l'ap

pelle Or d*Apothicaire. On nom-
me Or trait celui qui a paffé à la

filière. L'Or en lames eft un fil

applati entre deux rouleaux d'a-

cier. Ainïi préparé , on l'emploie

dans les manufadures des étoffeg

des broderies & des galons. L'Ôr
en coquilles proviept dçs log^iui^s
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des feuilks broyées 2c încorpo-

ices enfemble avec du miel. Cette

préparation fe met dans des co-

quilles ôc fert aux Peintres en
miniature. L'Or fulminant eft la

diflblution de ce métal par l'eau

légale précipitée par l'alkali vola-

til. Ses effets font plus violents

& plus terribles que ceux de la

poudre à canon. On ne fauroit

le manier avec trop de précaution.

La chaleur , le frottement occa-

iionnent Ton inflammation & fon

cxplofîon. Il en coûta la vue &
prefque la vie à un jeune homme
qui, après avoir verfé de l'Or

fulminant dans un flacon , vou-
lut le fermer , un grain pris witre

le bouchon & le goulcau , s'çn-

fîamma par le frottement j l'ex-

plofîon fut femblable à un coup
de fufîl. Le flacon fe brifa en
cclat , le renverfa par terre & lui

creva les deux yeux. On ufe du
terme de karat pour défigner la

pureté de l'Or. Celui qui eft à

14 karats eft au plus haut degré
qu'il puiffe être j mais il n'y en
a point à çç titre.

Or blanc. Voyez Platine.
Or de Chat, Voyez Miga.
ORANGER. Cet arbre origi-

naire des climats chauds de l'A-

fîe & de l'Europe, eft un des

plus beaux ornements de la na-
ture, Il eft toujours couvert de
feuilles d'une belle verdure , em-
baume les airs , donne des fruits

délicieux. Il y en a plufîçurs ef-

peces. On peut faire la divifion

générale d'Orangers à fruits doux
& à fruits aigres. Quoiqu'il ne
ïéuflîfle naturellement que dans
les climats chauds , on Péleve ici

en Iç garantiiTant du froid pen-
dant l'hiver dans les orangeries.

Louis XIV avoir tant de gout
pour ççt arbre

, qu'il en avoir de
fleuris en tout temps dans fes ga-

leries dans des cailfes gravées ôc

>ïgenté€s. Peut lui procurer cç

ORA 559
délicieux fpeftacle pendant rhi-
ver , fes Jardiniers choifiiToient

un certain nombre d'aibres fuf-

£fants , celToient de les arrofer

jufqu'à ce que leurs feuilles tom-
bafient. Ils mettoient de nouvelle
terre fur les cailles qu'ils avoient

foin de tenir enfermées dans une
ferre garnie de vitrage. On les

arrofoit fouvent , & on ne les

fortoit que chargés de fleurs & de
feuilles nouvelles. Les Orangers

nains font très-agréables par leurs

petites feuilles & la quantité de
fleurs dont ils fe couvrent. Les
Orangers les plus remarquables
font V Oranger hermaphrodite i fon
fruit participe de l'Orange ôc du
Citron , V Orange cornue ^ le Pam-'

pelmoufe
, efpece d'Orange de la

grofTeur de la tête. On multiplie

les Orangers de marcottes , de pe*
pins. La petite efpece de Citron
doit être préférée pour y gref-^

fer les efpeces que l*on délire. La
culture des Orangers eft trop con-

nue pour en parler. On prétend
qu'il vaut mieux les mettre dans
de grands vafes de terre, comme
font les Génois , que dans des
caifTes. Ces pots s'échauffent plus
aifément, fe refroidilTent moins
vite. Lorfquc ces arbres font atta-

qués par les Gallinfeéies , M faut les.

laver avec du vinaigre. Les fleurs

communiquent leur parfum aux li-

queurs , aux pommades , aux ef^

fences. On en fait des conferves

délicieufes. Les fruits font rafraî-

chiffants. On retire par la iîmple
cxprefliion de leur écorce , une
huile eflTentiellc j & les fleurs ôc

Içs fruits donnent l'odeur ôc les

faveurs les plus fenfuelles. On les

nuance- de mille manières.

QRA^G'Outang, Ce Singe eft

originaire des pays chauds de l'A-

frique Ôc de l'AlievQuelques voya-

geurs lui ont donné, les noms de
Pongos y de Jocko , d'homme fau-

&C. Jl devient aufÏÏ gran4
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que rliomme. Piefque femblable
à lui par la forme , par Tenfem-
ble , par fa démarche & par fes

mouvements, il en diffère encore

moins par Torganifation intérieu-

re. Même difpofinon dans la ftruc-

ture animale, même conforma-
tion 3 Cet langue mobile auroit la

faculté d'articuler, s'ilétoit com-
me l'homme doué de la penfée.

Iv'Orang-Outang livré à lui-mê-

me , libre , indépendant , vit dans

les bois de fruits , de racines , ne

mange point de chair , dort quel-

quefois fur Iqs arbres , fe conf-

truit fouvent \ine petite cabane
de branches entrelafîées , pour fe

mettre à l'abri de l'ardeur du fo

îeil de de la pluie. Les Orangs-
Ouiangs font forts, robuftes, agi-

les hardis , vont de compagnie ^

fe défendent avec des bâtons, at-

taquent l'Eléphant , le chalfent

de leurs bois. On afTure qu'un

feul tiendroit tête à dix hommes.
Palîîonnés pour les femmes& pour

les filles , ils tâchent de les fur-

prendre , les enlèvent , les portent

dans leur retraite , les gardent

avec eux , lesnourriffent très-bien

,

ont pour elles les petits foins

,

les petites attentions , & les ex-

cédent par leur galanterie. Le be-

foin les rend induftrieux. Lorf-

que les fruits leur manquent dans

les forêts, ils defcendent fur le

livagc ,
croquent les Crabes , les

Homas , les coquillages. Ils font

principalement friands d'une ef-

pecc d'Huître très - greffe, très-

forte ; apperçoivent-ils ces Huî-

tres ouvertes , ils ramaffent une

pierre, s'avancent, la jettent dans

la coquille 3 THuître ne peut pas

fe fermer ^ notre gourmand ne

craint plus d^avoir la main prife

,

il retire adroitement le poiflon &
le mange. On prend ces animaux

dans des filets , ils s'accoutument

a la vie domeftique, font fuf-

eeptibles d'éducation , deviennent

ORA
doux , paifibles , familiers 5c mi-
me honnêtes &c polis 5 liiais 3 leur

vivacité naturelle , flétrie par l'ef-

clavage , fuccede une efpece de
mélancolie qui femble annoncer
le regret de la liberté. On a vu
de ces Singes rendre à leur maî-

tre tous les fervices d'un laquais

adroit, officieux & intelligent,

rincer des verres , verfer à boire y

tourner la broche , piler dans les

mortiers , aller chercher l'eau dans

des cruches à la rivière voifine.

En un mot, remplir tous les au-

tres petits devoirs du ménage. Si

on leur donne une éducation un
peu plus diftinguée, ils fe préfen-

tent avec décence, fe promènent
en compagnie avec un air de cir- ^
confpedion , mangent à la table

du njaître avec propreté, boivent

peu de vin
,

plus de lait & de
thé , donnent la main par poli-

teffe , font leur lit. Les femelles

font très-modelks, & ont grand

foin de cacher leur nudité. Le
mâle ôc la femelle vivent enfem-

ble dans k plus grande intelli-

gence. L'inftinft eft fi voifin du
fentiment dans TOrang-Outang

,

qu'il femble connoître fon mal
& le remède. On en avoit em-
barqué un qui tomba malade , on
le faigna deux fois du bras. Tou-
tes les fois qu'il fe fentoit in-

commodé , il préfentoit le bras

comme pour demander une fai-

gnée.

ORCHANETTE. L'écorcc de

la racine de cette efpece de Bu^

glofe du Levant, de. Languedoc

ôc de Provence , contient une r

couleur rouge. On l'emploie en

teinture. Cétoit le fard des An-
ciens. On s'en fert pour coloret

les pommades , les onguents qu'on

veut déguiler. Les Cuifiniers s'en

fervent pour imiter la fàiice ou
beurre d'Ecréviffe.

OREILLE. Voyez Os de /'O-

reille^
-
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Oreille de Baleine. Elle eft

placée derrière VœU. Oeft un con-

duit couvert d'un épidémie ôc au
fond duquel eft un os en forme
de coquille. L'adrefie du pécheur
conUfte à enfoncer le harpon dans

cet endroit foible Ôc fenfible. Cet
os eft mal nommé dans les Apo-
thicairefies ^pierres de tiburon.

Oreille dsmer. On trouve cette

cfpece de coquillage univalve aux
Ind«s , fur les côtes de Bretagne.

L'animal périt dès qu'on le dé-

tache du rocher. On obferve plu-

Heurs trous à fa coquille j c'eft

par-là qu'il rejette fes excréments.

A mefure qu'il grandit , il fait

de nouveaux trous. Quelques-unes
cependant ne font point perforées.

Les Oreilles de mer font plus cu-

ïieufes & plus chères fi elles con-

tiennent des femences de perles.

On emploie ces coquillages à

caufe dit brillant de leur nacre à

décorer les grottes & les cafca-

des. Au Sénégal , on trouve nom-
bre de ces coquillages. Les Nè-
gres les aiment beaucoup.
Oreille d'Ours. Ces fleurs le

difputent à la Tulipe par leur

ctoffe veloutée. Elles ont un air

fin, une odeur fuave, l'avantage

de fleurir deux fois. Lorfqu'on
fait difpofer avec gout fur un
théâtre le contrafte agaçant des

couleurs & des nuances , c'eft

un tableau des plus riches & des

plus piquants. On préfère les fleurs

îîmples aux doubles. Ces derniè-

res n'ont point le coup d'œil qui
fait la principale beauté de cette

fleur. On en conferve aifément

les plus heureufes variétés. Les
oeilletons qui croiflfent fur les

côtés, donnent , en les détachant

& les plantant , les mêmes fleurs

que la tige principale. Celle - ci

par cette opération en porte des

fleurs plus belles 6c mieux nour-
ries. Les petits foins qui font le

plaifir du Flemifte, ne contri-

ORG j<?t

buent pas peu à la beauté & à

l'embonpoint de la fleur. En Te-

mant , on obtient mille variétés.

La nature eft d'une richeflfe fin-

guliere , fur -tout dans cette ef-

pece de fleurs. On doit choifîc

la graine fur les plus belles , les

plus grandes, les plus veloutées

& les plus foncées en couleurs.

A la féconde année de femence»
on jouit du plailîr de fa nouvelle

conquête. Une terre douce , un
lieu qui ne foit point trop expofé

au foleil , font favorables au tem-

pérament de ces fleurs.

Oreille de Souris. L*efpecela

plus intéreflante eft celle à fleurs

& feuilles blanches. Des tapis de
ces fleurs ont un coup d'oeil foyeux

& argentin , ôc font un eftet très-

agréable.

ORGE. Deux caraéleres eflTen-

tiels diftinguent les Orges. L'Orne
quarré 3 ou Efœurgeon , a befoin

d'être femé avant l'hiver j l'autre

efpece fe feme en Mars. Cette

plante 5 ainfl que le Bled, mul-
tiplie prodigieufement. Un cu-

rieux prit plaifir à Berlin de fé-

parer d'une tige d'Orge pluiîcurs

drageons enracinés. Il les planta

à part. Ceux-ci en pouflèrent de
nouveaux qui donnèrent naiffancc

à d'autres. Au bouc de feize à
dix-huit mois, il fe trouva qu'un
feul grain d'Orge avoir produit

plus de lyooo épis. On nomme
rOrge pain de difette. Les pauvres

s'en nourriflfent dans les temps
fâcheux. On l'emploie à faire la

bierre. La farine en eft réfolutive,

la décodion d'Orge rafraîchiflian-

te. h' Orge perlé eft VOrge mondé

^

brifé fous une meule fufpendue

& paflfé enfuite au crible. En Al-
lemagne , on le mange avec le

lait , le bouillon. Les tifane*

d'orge mondé font pès - bonnes
pour appaifer l'ardeur dci i'.cvres

bilieufes. L'Orge coupe en vcrd

eft excellent pour rafisîîciiir les

Chevaux.
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ORGUE de mer y ou tuyaux de

mer. Ces coquillages compofés de
tubes colorés font d'une ûrudure
admirable. Ils adhèrent les uns

aux autres par une efpece de Glu-
ten.

ORME. On diflingue plulleurs

èfpeces de ces arbres. Elles diâFe-

rent par la forme de leurs feuil-

les , la nature de leur bois. Parmi
les efpeces il y en a dont les ca-

ractères font fi peu différents qu'on
ne doit les regarder que comme
des variétés. L,*Orme franc vient

droit, eft propre à faire de très-

belles allées. On a vu de ces ar-

bres qui avoient , dit-on, dix-fept

pieds de diamètre. Son bois ex-

cellent eft employé par les Char-
rons. Le Tortillard eft plein de
nœuds , un peu tortu. Son bois

eft finguliérement eftimé à caufe

de fa dureté pour faire des moyeux
de roue. On multiplie l'Orme de
femence de de drageons enracinés.

Il fouffre facilement la tranfplan-

tation, même à l'âge de vingt ans.

La jeune Ormille forme des pa-

lilTades charmantes. Elle fe prête

à routes les formes que l'on dé-

iîre , réuflît dans des tcrreins ou
la Charmille refufe de venir. En
Italie on plante la vigne au pied

des Ormes i ils lui fervent de fou-

tien. On remarque fur les feuil-

les d'Orme de petites vefties. Elles

font formées par le fuc extravafé

des feuilles à Toccafion de la pi-

<juure des Pucerons qui les ha-

bitent. On fait avec ce fuc une
eau merveilleufe pour les plaies,

c'eft Veau d^Ormeau, On l'exprime

dans un linge j on en fépare les

Pucerons; on met inftifer dedans

des fieurs de Mille-pertuis. L'é-

corce ôc les feuilles de l'arbre font

vulnéraires. La décoâ:ion des ra-

çines s'emploie dans les pertes de

fang.

OROBANCHE. Cette plante

porafîtc s'at^açhe fur le Chanvre^

ORO
le Lin, le Bled. Elle vit fc

nourrit à leurs dépens. On èit

diftingue deux efpeces , la grande
& la petite. La première, lorf-

qu'elle eft jeune , fe mange com-
me des Afperges. On prétend que
la féconde anime Se fait entrer

en rut les Taureaux qui en man-
gent. Pour cet effet, on l'a nom-»

mé therbe aux Taureaux. ' -

OROBE, ou pois de Pigeon»

La farine de cette plante légu-

mincufe eft mife au nombre des

réfolutives. Les Pigeons en ai**

ment beaucoup la graine. On en
a fait du pain dans les temps de
difettc. 11 ëtoit d'un mauvais gout
& peu fubftanciel.

ORPHIE. Voyez Eguille.

ORPIMENT , ou Orpin. Cetté
fubftance minérale eft compoféc
d'arfenic & de foufre en diverfes

proportions , ce qui fait varier fa

couleur. L'Orpiment naturel eft

affez rare. On le diftingue de l'Or-

piment fadice , parce qu'il eft en
lames ou feuillets. On le trouve

en maffes ou en petites venules >

attaché à la furface des fentes,

des mines, en Hongrie, en Tur-
quie, àNew-follj&c.On emploie
rOrpiment en Peinture. Mêlé avec

l'Indigo , il donne du verd. On s'en

fert pour donner aux boiferics une
belle couleur de paille. Comme
les vapeurs qui s'en élèvent, font

arfénicales, on doit les éviter avec

grande précaution. Les bois blancs,

font quelquefois CQlorés avec

cette fubftance. On en fait des

peignes qui font vendus pour des

peignes de Buis. Cette fophiftin

cation eft dangereufe. On devroit

réprimer fufage trop fréquent de

rOrpiment. Les Maréchaux le

font entrer dans l^s onguents

exarotiques. Une partie d'Or-

piment mêlée avec deux de chaux

vive, forme le foie de fouîre arfé-

nicaL Ce foie de foufre fert \
éprouver les vins lithàrgirifés. Si
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l'on en veiTe dans des vins ruf-

peds, le vin noircit furie-champ.

Le phlogiftique du foufre s'unit

au plomb. La vapeur de ce foie

de foufre fait paroitre en noir

des caraderes tracés avec une dif-

folution de fel de SaturnCf Ceft
ce qui l'a fait nommer encre de

fympathie, Ceft unç fuite des mê-
mes principes.

ORPIN. Le fuc de cette plante

appliqué extérieurerncnt , arrête le

fang, détergc les ulcères, cica-

trife les plaies, adoucit les dou-

leurs des hémorroïdes. L*efpece

d*Orpin rofe eft ainfi nommée parce

?[ue racine a Todeur de la Ro-
c. Cette racine en poudre s'ap-

plique fur les tempes pour les mi-

graines Se maux de tête.

ORSEILLE. Cette çatc molle

,

d'un rouge foncé , délayée Am-
plement dans l'eau chaude, four-

nit un grand nombre de nuances.

On en diftinguc de deux fortes:

l'une fe fabrique avec une efpece

de Lichen ou Moufle qui croît

fur les rochers en Auvergne. 0|i

l'appelle Orfeilk de terre, oViPe-
relie; voyez Perelle. L'autre fe

prépare avec un Lichen qui croît

dans les iflcs Canaries. On l'ap-

pelle Orfeille d'herbe^ il donne une
teinture plus belle, meilleure &
en plus grande quantité. Les Ef-

pagnols recueillirent autrefois

beucoup d'Orfeille daps les ifles

de S. Vincent & dp S. Antoine.
On a reconnu qu'elle étoit bien

inférieure en qualité à celle des

Canaries. Voici comme on s'y

prend pour la préparation de l'Or-

feille. On développe la couleur
contenue dans ces plantes par le

moyen de l'alkali volatil. On les

réduit en poudre fine , on les palTe

au tamis 5 on les arrofe d'urine

à demi putrifiée -, on remue plu-

fîcurs fois par jour ce mélange 3

ôn y ajoute un peu de fonde 3 on
obtient ainfî une pâte d'une coun

ORS 3(îî

leur coîombine. Jl fufîit de met-

tre cette pâte dans de l'eau bouil-

lante , & d'y plonger, fans autre

préparation , les étoffes que l'on,

veut teindre. On obtient le gris

de Lin, le violet, la couleur de

Penfée , d'Amaranthe & autres

nuances fuivant la quantité de

matière colorante. Elles ne font

pas de bon teint. On colore le

marbre blanc à froid avec cette

teinture. On y forme des veines ,

des taches bleues. L'Orfeille ou
Licheu de Canarie n'eft pas le

feul qui donne de la couleur.

On en peut retirer de plufieurs

Lichens : il eft aifé de découvrir

ceux qui peuvent en fournir. On
met la plante dans un bocal 5 on
rhumeftc avec partie égale de

chaux & un .peu de fel Ammo-
niac ; fi le Lichen eft de nature

à fournir de la teinture , au bout

de quatre jours , H liqueur de-

vient rouge , ainfi que la plante ;

s'il n'arrive point de changement

de couleur, il n'y a rien à ef-

pérer.

ORTHOCÉRATITES. Ces
corps pierreux cloifonnés, paroif-

fent être des coquillages chambrés

& fofliîles. Mais on ne trouve

point les analogues vivants dan^.

les mers. On les nomme queue de.

Crabe
,
lorfqu^ils en ont la figure,

ORTIES. On diftingue plu-

fieurs efpeces de ces plantes. Lcf
fines nommées GriecheSy font ar-

mées de pointes fines , dont les pi-

quures occafionnent douleur , cha-

leur, démangeaifon. Les autres

ne font point hériflees de m.ême,

La grande efpece d'Oitie Griechc

eft en quelque forte une de ces

plantes fécondaircs utiles , qu'oh>

pourroit fubftituer au Chanvre.

On eft parvenu à en retirer des^

fils a(fez bons. Les piquants dont
font armées les Orties, font l'ef-»

fet de l'aiguillon des infcdes, ^»

l'originç i^ft placée une petite vé-'
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Écule contenant une liqueur lim-

pide. Lorfquc la main touche à

la plante, à Tinftant la liqueur

coule à Textrêmité, s'introduit

dans la peau & y occafionne une
fermentation douloureufe. La
preuve que cet effet n'eft pas pro-

duit par ks piquants feuls , c*eft

que les Orties un peu deflechées

au foleil, ne piquent plus.

Orties de mer. Il y a un très-

grand nombre d'efpeces différen-

tes de ces zoophytes rangés dans
la clafle des MoUufques. Elles

différent entr'elles par la forme

,

la couleur ôc la nature de leur

fubftance. La divifion la plus gé-

nérale eft en Orties fixes & Orties

trrantes. Dans les premières , le

mouvement progreiîîf eft û lent

,

qu'il eft difficile de s'en appcrce-

voir. A peine , au bout d'une

heure, ont -elles avancé de l'ef-

pace d'un pouce. Il paroît qu'elles

ne font pas toutes , lorfqu'on les

manie , î'impreflîon douloureufe
des Orties , ce qui leur avoir fait

donner ce nom. Ces zoophytes
tendres , flexibles , font fufcepti-

bles de prendre toutes fortes de
formes j auftî les a-t-on nommés
culs d'Ane j culs de Chevaux, Ils

font vivipares , fe nourriffent de

coquillages , ouvrent la bouche
plus ou moins grande fuivant le

volume de la proie qu'ils avalent,

rejettent enfuite la coquille par

la même ouverture. Lorfque 1^

bouche eft ouverte , on voit tou-

tes les cornes de l'Ortie de mer
qui rcffemble en cet état à une
fleur épanouie , ce qui la fait nom-
mer poijjbn- fieur. Les Orties erran-

tes ne font proprement qu'une

cfpece de gelée. La chaleur de

la main les diffout prefqu'entié-

jement. Dans l'eau, elles remuent
avec affez de vîtcffe, s'y foutien-

nent par un mouvement de con-

trndion 5c de dilatation. Mifes

à <cc , elles reftent fans mouve-
ment.

ORT
ORTOLAN. Ce petit oifcaiî

de paûige eft fort commun dans

les pays chauds. Depuis la mi-
Avril , il y en a une fi grande

quantité aux environs de S. Jean
de Bonnefont , qu^il y vient des

Oifeleurs de vingt lieues à la

ronde. Lorfque l'Ortolan eft gras,

c'eft un mets II délicat, que le

dégré d'une chaleur légère, fuffi.t

pour le faire cuire. On peut fe

procurer un plaifir de feitins aC-

îez amufant. On les enferme dans

des coques d'œufs de Poules bien

réunies. On les fait cuite dans

l'eau ou fous la cendre. On fert

ces oeufs fur la table.

ORVALE, owToute-honne.'Ltz

fleurs de cette plante, ainfî qut
celles du Sureau , infufées dans

le vin du Rhin, lui donnent le

gout de vin mufcat. Dans les

pays du Nord, on emploie cette

plante dans la bierre pour lui don-
ner de la force. Elle porte faci-

lement à la tête 6c enivre. La grai-

ne d'Orvale introduite dans l'œil,

en fait fortir les corps étrangers,

ORVET , Orvert ,
Serpent aveu-

gle. On le nomme ainfi de la pc*

titeffe de fes yeux. 11 habite les

fentes des rochers. O le prend

fort aifément. Sa morfurc n'eft;

point dangereufe.

OS. Les Os forment la char-

pente du corps humain : ils font

d'abord cartilagineux, c'eft-à-di-

re , compofés de membranes i une
matière compare s'y dépofe, leur

donne de la folidité : la légèreté

fe trouve dans leur conftrudion

réunie à la force ; leur ftrufture

réticulaireeft des plus admirables ;

elle donne paffage à une multi-

tude de petits vaiffeaux qui y
portent la vie & la nourriture ;

un réfeau foutient la moëlle j l'em-

pêche de s'affaiffer. Par - tout on
reconnoît la main habile du Créa-

teur. On voit quelquefois dans

certains fujets , par des vices pa<r
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tkuliers , des parties môlks $*o(fî*

fier, tels que le foie , le pancréas ,

des vaiffeaux , des veines , des ar-

tères. Les Os , par d'autres acci-

dents , font quelquefois ramollis :

la fuite d'un lait répandu fut

la caufe du ramolliflement des

Os d'une femme, dont toutes les

parties du corps pouvoient fe plier.

L'acide développé avoit détruit

la fubftance calcaire qui donne
la folidité aux Os. Comme le tifiu

des Os eft fpongieux , &que leurs

cavités font remplies de liqueur

& de moelle ,
pour parvenir à for-

mer ces beaux recueils d'oftéolo-

gic , Ôc à conferver les Os avec

leur blancheur, on a recours à

quelques procédés. On fait bouil-

lir les Os à plufîeurs repriies dans

de l'eau chaude, & on les place

cnfuite à l'air pour les faire fé-

cher à Texpoiition du Levant ôc

<lu Midi, de manière qu'ils puif-

fcnt recevoir les diverfes imprcf
lions de Tair, le foleil, la pluie ,

ia rofée : on les met fur une ta-

ble couverte de fable , ils abfor-

bcnt l'humidité. Si l'on fait ma-
cérer les Os dans une eau conte-

nant de la chaux vive , du fel de

foude, de l'alun , ils acquièrent

par ce procédé, qui a fes défa-

grémcnts, une plus grande blan-

cheur. Après CCS opérations , il

faut enduire les Os d'un petit

vernis j il les garantit de i'imprcf-

lion de l'air.

OS de l'oreille. Quelle ftruc-

ture j quelle organifation admi-
rable dans ce fens î L'air ébranlé

par la voix
,

frappe l'oreille : le

fentiment, la penféela plus in-

time d'un être , eft communiquée
à un autre. L'oreille eft ébranlée

par des fons mélodieux qui fe

fuccedent fans fe confondre , &
apportent le plaifir. L'air réuni

dans la conque de l'oreille , frappe

fur la membrane auditive, der-

ikrc laquelle çft une cavité qu'on

GSC
nomme la cailfe. C'eft dans ces

cavités que font de petits olTelets,

dont le premier nommé le mar^
£eau, reçoit le mouvement de la

membrane auditive , le communi-
que à l'enclume^ l'enclume à lUtrier,

ôc celui-ci , à l'air qui eft dans
ic veftibuU &. le labyrinthe tapiffé

du nerf auditif. Quelle harmo^
nie dans la conftrué^ion de cetté

admirable machine 1 Par quelle
fagefte admirable, les oflelets dé
l'oreille , & ceux qui compofent
\ç. labyrinthe ^ font-ils de la même
grofîeur dans les enfants que dans
les adultes ! Si les inftruments de
l'ouie venoient à changer , la voix
des parents & les autres fons
connus de l'enfant^ deviendroient
pour lui étrangers & fauvages.

OSCABRION. Ce coquillage
de mer multivalve â reçu diverics

efpeces de noms , tels que Nci"

celle ^ ou Chaloupe de mer , Punalfe^
Cloporte , Chenille de mer» Les Pe^
cheurs d'iflande étanche leur foif

avec ce coquillage. L'animal qui
l'habite

, appartient , dit M*
Adanfon , au genre des Lepas.
OSEILLE. Cette plante pota-

gère polfede toutes les prçpriétés

des acides végétaux. Elle eft rst-

fraîchiffante , antiputride , utile

dans les coliques , les chaleurs

d'entrailles. Les feuilles appli-

quées extérieurement, font réfo-

lutives, maturatives. On en fait

des conferves & un fîrop. On ob-
ferve que la fage nature a fait croî-

tre abondamment cette plante avec
le Cochléaria au Groenland , com-
me deux remèdes fpccifîques coh*
tre le fcorbut, auquel on eft fort

fujet dans ce pays. La racine d'O-
feille a la propriété lînguliere >

lorfqu'elle eft feche , de donner i
l'eau bouillante une belle couleur
rouge délayée. On peut profiter

de cette propriété pour faire une
tifane dont la couleur imite celle

du yin , tromper avec cette

/

• /
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jbôifTon , certains buveurs iftalà-

des à qui il feioit dangereux d'en

accorder.

. ; OSiER.. Elpecc da Saule. Voy.
Saule.

Osier, blanc. Voyez Peuplier.

OSIRIS. Ce Dieu étoit le mari
â'ifis Ôc le pere d'Horus. On le

reprérei^toit, tantôt avec une tête

d'Epervier 5 tantôt on lui donnoit

|>our compagnie un Bœuf, com^
ine fymbole de l'agriculture j tan^

tôt il eft prefqu'çmmaillotté com-
.ine une momie d'Egypte j quel-

quefois il tient d'une main un
fouet pour conduire les Chevaux
^ccleftes

,
alors^ il eft pris pour le

iokil j & de r autre , un bâton

auguraLOn en trouvc-fouvent en
terre cuite dans les momies que
les Egyptiens rempliffoient de

leurs idoles pour les préferver des

infultes des démons <x même de

la corruption,
." ÔSMONDÈ, Fougère aquati-

que
,
Fougère fleurie. Cette plante

croît dans les lieuX; marécageux.

Les fruits ramafTés en grappes font

des capfules fphérique.s qui fe rom-
pent par la contraélion de leurs fi-

bres, & jpttent une.,ppuiïîere t/ès-

iîne. Comme les autres Fougères,

elle n'a point de fleurs apparentes.

OSTÉOCOLLES. On a ignoré

pendant quelque temps l'origine

^de cette fabftance foiiile. On l'a

prife pour une concrétion fpa-

thique, pour du tuf ou des in-

cruftations , des offements calci-

nés ou pétrifiés. Les obfervations

de M. Gleditfch, confirmées par

Texamen de M. Margralf, prou-

vent que ce font de vraies raci-

nes pétrifiées- Il a trouvé en

terre un pin dont les racines

«toient encore vivaces , 5c les au-

tres changées en OfléocoUes par

Içs eaux qui ont charié de la craie

,

de la marne. Qn a attribué à

IJOftéocolle des venus imaginai'

OST
res, délie d'être un fpécifîquc

pour la génération du cal dans
la fiadure des eaQX.

OS rÉOLITHES, Qs pétrifiés.

On trqifve dans les entiâilles dç
la, teri-e des os plus ou moins al*

tçrés qui ont appartenu à divers

animaux de terre ou de mer. Les
uns font colorés de changés en
Turquoifes, d'autres font calci*

nés, d'autres fufceptiblês de .pren-

dre un beau poli.
, ,

OUANDEROUS. Ces Singes

de Ceylan ont une grande barbe

comme les yiellards fauvages. ({es

habitants tro lisent fa chair fort

délicate.

OUAROUCHL Cet arbre lai-

teux croît en Guyanne , à Cayen-
ne. Les amandes de fon fruit, en
les faifant bouillir dans l'eau ,

fournilfent une efpece de fuif

dont on peut faire des chandelle?.

Le lait qu'on retire de cet ar-

.|xre f^par. ihcilîon , mêlé avec du
fuc de Citron & de l'huile, eft

un très - bon remède contre les

vers des enfants.

, .OUATT£- Voyez Apocin.
:QUAYE. Les feuilles de cette

'plants de Guyanne fervent 4e tuile

pour couvrir les maifons. On fait

de l'amadou avec les tiges.

OULEMARY. Les feuilles de
ce grand arbre de Guyanne fer-

vent aux habitants de papier pour
écrire. Ils en font aufili des pipes

qu'ils nomment cigàles. Ils les rou-

lent , ôc mettent dedans une feuil-

le de Tabac.
OURS. On diilinguc plufîcurs

efpeces de ces animaux. Ils diffé-

rent par la couleur & par les

mœurs. L'on voit en Mofcovie ,

en Lithuanie des Ours qui ne
deviennent blancs que par la ri-

gueur des froids de l'hiver , ainli

que l'Hermine ôc le Lièvre. iJOurs
brun efl féroce, carnacier. On le

voit dans les Alpes,' en Savoie,

en Canada. On voit des Ours rou*
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ge^ttes qui fpnc aulîî carnâciers

que les Loups* h* Ours noir n'câ.

qjic fArouche. 11 refafe conûam-
jmcnt de manger de la chair. Il

cft; friand de ftuits , de lait, de

miel. Lorfqu'il; en a découvert ,

il fe fefoit plutôt tuer que de lâ-

cher prife. il habite les forêts des

«pays Septentrionaux , de rAmcrl-
que àc de. l'Europe. Pris jeune

,

il eû furceptible de recevoir une

4:e£taine éducation ,
gefticule , dan-

i iemble «coûter le ion des

iwâruments , fuivre grolîiércment

-la.raefure.Quoiqu'ilparoifrçobeif-

fant il faut . s'en méfier , le con-

iduire avec circonfpeâiion. Il eft

colérique. On doit éviter de le

• frapper fur ie nez ôc aux parties

.de la génération II devient alors

furieux. Il y a des traits de ca-

jradere qui conviennent aux di-

vecfes efpeces d'Ours. Ils ont les

Icns de la vue^ de Touie Ôc du
toucher très - bons , l'odorat plus

fin qu'aucun autre animal. Auflî

la 'membrane de l'odorat efl éten-

due fut quatre rangs de lames of-

feufes i leurs bras & leurs jam-
bes font charnues. l}s ont cinq

orteils, JLeurs doigts font gros,

courts , ferrés. Ils peuvent frap -

per à poings ferines comme l'hom-

îïic. Toutes ces relfemblances

groflseres , avec l'efpece humaine

,

lie les rendent que plus difformes.

Ils haïlTent l'état focial , ne fe

plaifent que dans les retraites les

plus proforides , les cavernes inac-

ceflîblcs & les lieux abandonnés
à la vieille nature. Leur voix eft

un grognement mêlé de frémiife-

ment , lorfqu'ils font en colère.

Ils entrent en amour dans l'au-

tomne. On avoit dit faulfement

que la femelle fe couchoit fur le

dos poat recevoir les embraffe-

ments du mâle. On ignore le

temps de la geftation. Ils fe plai-

fent tant à vivre feuls, que le
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ment. Le mâle établit fa fohtudç

à une grande diiî:ance de fa fe-

melle. Si la femelle ne trouve

pas de caverne qui lui convien-

ne , elle gïimpe fur un arbre,

caflé des branches ^ ramaflé du
bois, fe forme fur un arbre une
retraite impénétrable à l'eau , y
dépofe trois ou quatre petits. Elle

a pour eux les foins maternels les

plus tendres. Elle ne redoute au-

cuns dangers lorfqu'ii s'agit de
les défendre. Pendant rhiver les

Ours fe lerircnt dans leurs jan-
^nieres, y refient tranquilles fans

prendte de nourriture. Ils ne font

pas cependant dans un état d'en-

gourdillement comme la Mai-
rnottc i mais la grailTe dont ton-
tes les parties de leur corps font

pour lors couvertes , . eft pompée
parles vailTeaux , ôc leur fert 4*4-

liment pendant cette faifon d'abf-

tinence. Ils lèchent auflî re:^trê-

mité de leurs pattes qui font corn-

pofées de glandes ou mamcloBS-
lemplis d'un fuc blanc êc laiteui.

Les Ours fauvages font hardis , ne
fuient point à l'afpeif^ de l'hom-
me , ne fe détournent poîn^ de
leur chemin. Si on les tire ,, aa
lieu de fuir , ils reviennent fur

le coup de fufîl , fondent fur le

chafleur, tâchent de l'étouîfer en-
tre leurs bras, & dans leur fureur,

lui ouvrent la nuque avec leurs

pattes & lui arrachent k peau de
la tête & du vifage. Si on leur

/ette une pierre , un chapeau , ils

courent après ; c'eft quelquefois

le moyen d'échapper à leurs pour-
fuites. On ne trouve point de
falut même fur les arbres. Ils y
grimpent avec la plus grande lé-

gèreté. En Norvège on leur fait

la chaffe avec de petits Chiens
drelfés qui leur paflent fous le

ventre & les faifîlfent par les par-

ties. L'Ours fatigué par les Chiens,
s'adolfe contre un arbre ou un
locher pour faire fuce à fes cnne-
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mis. Dans cette attitude , les chaf-

feurs le tirent entre les épaules

de devant ou près de roreille.

Lorfqu'il fe fent blefTé a mort

,

s'il y a quelque profond amas
d'eau dans le voillnage, il court

a cet endroit , prend une grofîe

pierre dans fes pattes, 6c fruftre

en fe noyant, l'efpérance du chaf-

feur. La chafle de l'Ours eft moins
périlleufe & plus facile lorfque

ranimai vient de quitter Ion

quartier d'hiver. Ses pâtes font

alors il tendres 5c ii feniibles qu'il

à de la peine à marcher. Dans
les forêts Ôc dans les campagnes

de Kamfchata, on voit l'été une
très-grande quantité d'Ours, Ils

ne font point farouches , n'atta-

quent jamais un homme à moins
qu'ils ne le trouvent endormi. Ils

ont une certaine prédiiedion pour

les femmes , les fuivent, ne leur

font jamais de mal, leur déro-

bent feulement quelquefois un
peu des fruits qu'elles ont ramafies.

Les habitants de ce pays mar-

chent à eux un couteau dans la

main droite , le bras gauche en-

touré d'une corde, la main gauche

armée d'un ftilet long, pointu par

les deux bouts. Ils fe préfentent à

rOurs ,
l'attaquent 3 ranimai, la

gueule ouverte, s'élance fiir le chaf-

feur. Celui-ci l'attend avec autant

d'adreffe que de courage. Il en-

fonce ce ftilet verticalement dans

H gueule de l'Ours i l'animal ne

peut plus la fcrmer.Il Temmene en

triomphe. L'Ours forcé par les

douleurs cruelles qu'il relient , fuit

le chafîeur fans réiîftance. On tue

l'animal. C*eft un four de fête. On
le mange avec fes voifins Ôc fes

amis. La chair de l'Ours eft alTez

bonne , mais celle des Ourfons

eft très- délicate. Dans Tatitomne

ils font recouverts de graifle juf-

qu'à dix doigts d'éparfTeur j on la

fait fondre. Elle fournit une huile

excellente à manger, Osi retire

OtJR
de rOurs un fam-doU3f auflî dé-
licat que celui du Cochon. Les
pieds l'ont le mets le plus eftimé.

La peau d'Ours eft de toutes 1er

fourrures grolîîeres la plus reches-

chée dans le commejrce.

Ours marin. Ces animaux am-
phibies habitent fur terre & daJ>s

les mers. Ils changent de climats

comme les oifeaux ôc les poif-

Ibns de palfage
, voguent en mer ,

ôc vont chercher, pour fe livrer

à leurs amours & multiplier fans

trouble , les ifles défertes qui font

en grand nombre entre l'Amé-
rique Ôc l'Alîe , depuis le cinquan-

tième degré de latitude , jufqu'au

cinquante-fjxieiae.Comme ils font

gras > ils nagent aivec la plus gran-

de facilité. Quoiqu'alfemblés par

milliers, ils font toujo-urs divifés

par familles. Chaque famille eft

compofée de cent vingt. Chaque
mâle afon feriail formé de quinze
jufqu'à cinquante femelles. 11 les

polîedc feul. Si quelque rival ofc

les lui difputer , il s'élève un com-
bat. Les fultanes

,
tranquilles fpec-

tatrices, fuivent le vainqueur, le

lèchent ariiouretifement. Ces ani-

maux font d'une intrépidité fin-

guliere. Lorfqti'ils ont une fois

pris un pôfte , lietL que la mort
ne ipeut le leur faire quitter- Ils

hé pëimettent point à d'autres de
venir s'établir trop près d'eux.

S'ils fe livrent quelquefois la guer-

re cntr'eux , on les vmt fe battre

une heure entière , fe tendre des

pièges, le coucher tout haletants

de laflîtude , reprendre le combat
avec tine nouvelle chaleur. Cha-
que athlète ne quitte point la

place qu'il a prife. Les autres

Ours fpcéifcateurs du combat vien-

nent au fecours du plus foible ôc

terminent la querelle. Si deux
Ours en attaquent un feul , les

autres indignés de rinégalitc du
combat , viennent au feco-urs du:

plus foibje. 11 fc Sût d«s pattlK
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La colère les enflamme , 5c ils le

livrent des combard fanglantts. L'ac-

couplement de ces animaux fe

fait, dit-on , fur le bord des eaux.

Ils n'ont que la tête dehors , la

femelie ferre le mâle entre fes

bras. Celui-ci appuie mollement
Textrêraité de fes lèvres fur celles

de la femelle , comme s'il vou-

loir la baifeu. Les femelles ont

pour leurs petits une tendrefle

extrême j ne lés quittent pas , font

toujours avec eu!x fur le bord de

la mer, où elles palTent une par-

tie du temps à dormir. I^a jeunelTè

folâtre furie rivage , imite leurs

pères, s'exerce dëja aux combats.

Si l'un des athlètes renverfe l'au-

tre à terre , le pere furvient en

muïmuraht, les fépare , carelîe

le vainqueur , le lèche tendrement

& légèrement i car fa langue eft

très-rude. Il l'oblige quelquefois à

fe coucher fur la terre i s'il réfifte ,

'

il paroît l'en aimer davantage,

& femble s'applaudir & fe félici-

ter d'avoir un fucceffeur digne de

lui. Le pere témoigne moins d'af-

fedion pour les lâches. Ceux-ci

font toujours à la fuite de la mere.

Les autres accompagnent le pere

par-tout 5 il les drefie dans l'art

des combats. Ces animaux nagent

fi aifément , qu'ils font looo d'Al-

lemagne par heure. Ils peuvent

refter très-long-temps fous l'eau.

^
Ils ont le trou oval du cœur ou-

^ vert. On en voit beaucoup dans

riflé de Béring. Les Kamfchadales

les tuent avec des javelots atta-

chas au bout d'une corde. Si ra-

nimai revient fur la barque , ils

lui rnip^nt les pattes. La chair &
la gtaiiif des femelles font déli-

cates j celle des mâles eft d'un

gout défagréablc.

OURSIN. On diftingue plu-

fîeurs efpeces de ces coquillages ,

qui fe trouvent dans diverfes mers.

Lcut'ftrufturc eft des plus admi-
rables, Garnis de piquants écail-

OUR
leux plus ou moins grands & durs

,

ce font autant de jambes mobiles
qui fervent dans le mjouvement
progreflîf du coquillage. Quel-
ques-uns ont jufqu'à 1000 jambes.

Ils marchent en tous fens. Entre
ces jambes fortent ii ou 1500 pe-
tites cornes , dont l'ufage paroît

deftiné à reconnoîrre le terrein.

Ce font autant de cordages à l'aide

defquels ils fe mettent à l'ancre

dans le fort de la tempête. Dès
qu'on voit ces coquillages fe plon-
ger à la mer , s'ancrer, on eft sûr

qu'il viendra du gros temps. La
tête de ces animaux eft placée à
l'ouverture. Elle eft armée de pe-
tites dents. A Marfeille , on vend
les Ourfins au iTiarclié comme les

Huîtres. On ne les ouvre que les

mains gantées. On les mange lorf-

qu'ils font pleins d'œufs , comme
les œufs à la coque. Il faut être

fait à cet aliment qui , au premier
coup d'œil , paroît très-dégoutant.

Les coquilles d'Ourfîns font mul-
tivalves & recherchées par les'

amateurs de coquilles. Elles font
d'autant plus chères

, qu'elles font
bien confervées & garnies de leurs
pointes. Il y a tant de variétés

dans la forme de ces coquilles,
qu'on les a divifées en genres &
en efpeces. Le Pavois d'Amérique
& VOurfin digité font des plus
rares. Lorfque l'animal eft mort,
les pointes dont il eft hériifé tom-
bent , & laiffent à découvert les

apophyfes & petits trous fans
nombre dont la coquille eft cou-
verte par compartiments.

OUTARDE. Ces oifeaux vi-
vent en troupe pendant l'hiver,

fe nourriffent .de grains , de fruits

,

d'infeétes. Lorfqu'ils font à terre

en bandes, il yen a toujours un
qui fait fentinelle. Du plus loin
qu'il apperçoit quelqu'un , il aver-
tit les autres par un cri. La troupe
s'élève de terre très-difficilement.

On en attrape fouvent avec les
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Lévriers ,
qui les faifîffent quel-

quefois à moitié élevés dans leur

vol. On voit beaucoup de ces

oifeaux aux environs de Châlons
Ôc en Poitou. Les fociétés fe défu-

nifTent au printemps, qui eft la

faifon des amours. Chaque couple

va jouir folitairement des plaifîrs.

Quelquefois des rivaux fe difpu-

tent une femelle, ils fe battent

jufqu'à la mort. On rencontre des

vidiities de l'amour étendus fur

Tarene. Le mâle exprime les delîrs

à fa femelle , comme le Coq d'In-

de. 11 déploie fa queue, l'étend

en éventail, fe pavane. La peau
de delfous ion col s'enfle , fe co-

lore, ainii que lorfqu'il entre en
fureur. La femelle pond fur terre

deux œufs blancs marqués de deux
taches rouges aux gros bouts. On
prétend que la femelle tranfporte

les œufs fous fes ailes, lorfqu'ellc

foupçonne qu'on veut les lui en-

lever. On élevé des Outardes dans

des baffes-cours. Leur chair eft

aifez bonne.

OYE, On diftingue plufîeurs

elpeces de ces oifeaux. Ils vivent

en fociété. On les voit arriver dans

ces pays , traverfer les airs à l'ap-

proche de l'hiver. Leur vol fe fait

en bon ordre , ainli que celui des

Canards. C'cft un triangle fans

bafe. Celui qui eft en tête fend

l'air, dont il foutient le choc.

Les deux colonnes fuivent. Lorf-

qu'il eft fatigué , il retourne à la

queue , & eft remplacé par celui

qui le fuit. La troupe s'abat dans

les plaines de Bled , dans les lieux

OYE
marécageux, dbmme ils ne s'ele-

vent de terre que difficilement,

un d'entre eux fait fentinelle , eft

aux aguets , avertit fes camarades
du moindre danger. La chair de
rOye fauvage eft aflez eftimée.

Ses cuilfes bien préparées font

un bon mets. On élevé des Oyes
domeftiquès fur le bord des ruif-

feaux, des rivières. On en a vu
drefles à tourner la broche com-
me un Chien. Les femelles font

deux ou trois pontes. On retire

de ces oifeaux deux récoltes de
plumes par an. C'eft avec ce duvet
qu'on fait les lits de plumes. Les
plumes de leurs ailes fervent à
écrire. Leurs œufs font moins
délicats que ceux des Poules.

O Y E Nonette , Gravant, On
nomme ainfi cet oifeau

, parce

que fon plumage reffemble à l'ha-

billement d'une Religieufe vêtue

de blanc & de noir. La femelle a

tant d'affedion pour fes petits,

qu'elle expofe fa vie pour les fau-

ver. Elle fuit lentement , comme
fi elle avoit la patte calfée. Le
chaffeur court fur elle. Dès qu'elle

voit fes petits hors de danger , elle

prend fon vol & lui échappe.

Oye d'Ecofe, Ces oifeaux mul-
tiplient fînguliérement dans Tiflc

de Baff en Ecoife , font leurs nids

fur les rochers. Comme on ne les

effraie point, ils viennent jufques

auprès des habitations , font d'ex-

cellents pêcheurs , vont à la pêche

pour eux & pour leurs petits. Les
Infulaires vivent fouvcnt en partie

des débris de leurs tables.

PAC PAC

PACA. Ce petit animal joint avec fon mufeau , fe creufe àpett

à la reffemblance du Pourceau de profondeur un terrier , auquel

fon allure ^ fon grognement, aboutilfent trois iffuesj il eft or-

Commc lui, il fouUk la tertc ganifé de manière à refter plu*.
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iîeurs heures fous Fcau. La fe-

melle met bas au commencement
de l'hiver. La chafle de ces ani-

maux cft alors très-pénible. Leurs
terriers recouverts de feuilles , ne
font pas aifés à reconnoître. Sou-
vent le chaffeur en marchant en-

fonce leur habitation &c les fait

fuir. Il faut des Chiens bien drcf-

fés pour les prendre. Lorfqu'on
veut les avoir en vie, on com-
mence par fermer deux des ifitres

& l'on fouille la troifîeme 5 mais il

faut être en garde contre leur

vivacité Ôc leur morfure. Leur
chair tendre & entrelardée a le

gout du Lièvre i elle eft difficile à

cuire. Sa peau toute blânchc ôc

mouchetée cft cftimée des four-
reurs.

PACOS , ou Alpagnc. Cet ani-

mal ne peut vivre que fur les mon-
tagnes 3 la chaleur le fait périr

dans les plaines. Il cft d'une dou-
ble utilité pour les Montagnards
du Pérou. Ces animaux portent

jufqu'à deux cens livres , s'il n'y

a que peu de jours démarche. Ils

peuvent faire dix lieues par jour.

Leur loifon eft li belle , qu'on la

mêle quelquefois avec de la vigo-

gne pour faire des étoffes. On fait

des inftruments de leurs os.

PACOS-EROCA. Piintc du
Bréfîl & de TAmérique , dont les

Indiens font ufage dans leurs

bains. Ecraféc avant fa maturité ,

elle répand une odeur de Gin-
gembre. Sa racine fournit par
cbuUition une belle teinture jau-

ne. Son fruit donne par eicpre(fîon

une belle couleur rouge indélé-

bile. On en obtient aufli un beau
violet

, par le mélange d'un peu
de fuc de Citron.

PAGEL. Ce poiiïbn de mer
n'approche du rivage qu'en été :

dans cette faifon , il a le dos bleuâ-
tre. En hiver, fon dos eft roux.
Sa chair eft digeftible & nourri f-

fantc. On trouve des pieue» dans

fa tete. On en voit plus de femel-
les que de mâles.

PAGGERE. Ce teftacé du Cap
de Bonne - Efpérance eft armé
d'une corne ou piquant

, qui caufe
à la main blelfée de vives dou-
leurs & même une inflammation
funeftc , il Ton n'y apporte promp-
fement remède.
PAGURE, ou Pagul, Efpece

d'Ecreville ou de Cancre de la

Méditerranée. On en trouve qui
pefent jufqu'à dix livres.

PAILLE ^«ctt/, Oijeau du Tro»
pique , Féiu en cul. Son vol eft

élevé , fon cri perçant. Il habite
la zone torride , fe nourrit de
poiifon , va pondre tous fes œufs
& élever fes petits dans les ilîes

déferres. Si le trajet cft trop long,
il fe repofe fur l'eau comme le

Canard. Les Nègres ornent leurs
cheveux avec les deux plumes de
fa queue , & s'en font des mous-
taches en fe les paftant dans l'en-

tre-dcux du nez.

PAIN d'épice. Il paroît que ce
qu'on voit dans les droguiers fous
ce nom , eft une préparation du
fruit du Coûrbarili voyez ce mot.

Pain de Pourceau, Sa racine
perd fon âcrcié par le defféche-
ment, mais acquiert une vertu
violemment purgative. Ses feuil-

les, penchées vers la terre, font
d'une forme & d'une odeur agréa-

blç. On la tire quelquefois des
bois qu'elle habite , pour la cul-
tiver dans nos parterres. Sa grai-

ne , au lieu de germer , fe change »

en tubercule ou racine qui donne
des feuilles. C'eft une plante
d'hiver.

Pain de Singe, C'eft le fruit du
Baobab; voyez ce mot.
PAISSE , Moineau folitairt ^

PaJJe, Cette efpece de Grive vit

d'infeéites, aime les vallées, fait

fon nid dans les buiffons & les

rochers , fréquente dans certains

temps de l'année les toits des mai-
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fons couvertes de tuiles concaves.

Son chant agréable de doux le

rend quelquefois efclavc de nos

amufements. 11 chante nuit ôc

jour en cage. La vue de la lumière

lui donne encore plus de gaieté 5

mais, comme le Serin , il tombe
en épilepHc
PALÉTTE, Paie, Bec âjpa^

tuU y à culLUn Cet oifeau fîngu-

lier vit de polflbns comme le Hé-
xoïi. Son bec long, mince, ,flexir

ble ferre foiblement ce qu'il fai-

fit. Dans la mue, les plumes chan-

gent de couleur. Il cù. affcz com-
mun dans un petit bois de la Hol-
lande ) près de Leyde. Il y fait fon

nid au haut de l'arbre le plus

élevé. Les fermiers du bois ont

de longues perches , au bout def-

quelles font des crochets
,

qui

leur fervent à defcendre les nide

lorfque les petits font fur le point

de voler. On trouve aufîî des Pa-

lettes en Guiane près des bords

de la mer , 2c fur les confins de la

Bretagne & du Poitou.

PALETUVIER, /-/^«/er des

Indes , ou Paretuvier, Cet arbre

étend fes rameaux au loin. 11 en

fort comme dans, la Cufcute des

filaments qui bientôt defcendent

/ufqu'à terre , y prennent racine

& produifent une forêt épailfe.

Les Eléphants goûtent beaucoup

les feuilles nailTantes du Palétu-

vier. Ses Figues rouges font à

peu de chofc près auflî bonnes

que les nôtres. On fe fait des ha-

billements avec fon écorce.

PALIPOU ,
Parepou. Fruit

d'un Palmier de Cayennc , que
l'on fait cuire avec du fel & de

Peau pour le delfert. Son gout

n*c(l pas flatteur. Mais on en

mange par habitude. Ce mets

donne de l'appétit ôc excite à

boire.

PALIURE. On donne encore

à cet arbriffeau d'Italie & des Pro-

vinces méridionales de France,

PAL
îe nom d*Ep0Ê'de Chrifl. On pré-

tend que la couronne d'épine de

notre Seigneur étoit compolée de

branches de Paliure. Cet arbrif-

feau fleurit en été ,
porte en au-

tomne des fruits qui fupportent

bien rhiver. Les haies de PaUures

font de très-bonnes défenfes con-

tre rinçurfion des animaux. On
raconte des effets merveilleux de

1^ .racine des Paliures de la Yir-

çlnie^ du Canada, cpntre les

ipalaçi^es vénériennes.
' p2lM!^ Chrifii, Petit arbiif-

feau, dont les tiges £c les bran-

ches fpnt creufes. Son fruit s'ou-

vre de lui-même au foleil, laific

échapper avec violence fes grai-

nes, auxquelles on a donne le

nom 'de faux Café, Le mois de
Novembre eft la faifon de la ré-

colte. Les Nègres en retirent une
huile bonne pour détruire la Ver-
mine, pour éclairer. Cet arbrif-

feau , efpece de Ricin , porte auflî

le nom de Karapat, fans doute à

caufe de la reflTemblance de fa

graine avec la Tique , qui porte

ce nom dans les Indes. On le

cultive dans les jardins à caufe de
fa beauté. On prétend qu'il challc

les Taupes.
PALME marirte. Ce beau Li-

thophyte , (
ouvrage des Polypes

, )
fert d'éventail aux Dames Indien-

nes. Sa couleur la plus commune
eft d'un rouge violet. Les plus

curieux nous viennent des Indes
orientales & de l'Amérique.

PALMIER tourna. Cet arbre

de Cayenne , du Sénégal , du Bré-
fil & des Indes orientales eft fort

élevé. Sa tige eft épineufe. Son
fruit vient par bouquets dans une
efpece de gouffe , qui fe fend lors

de fa maturité. Il eft d'une belle

couleur dorée. Sa chair d'un gout
peu agréable , contient un gros

noyau percé de trois trous. L'é-
corce de ce noyau a aflez d'épaif»

feur pour être travaillée au toux*
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Son amande blanche & très-dure

îaifle dans la bouche un gout de
fromage rance

,
lorfqu'on la mâ-

che. On retire du fruit de ce Pal-

mier une huile bonne à brûler,

& qui fert de beurre aux Nègres
de l'Afrique & de rAraérique.
Cette huile acquiert par la pré-
paration ^ une vertu purgative.

Palmier â Coco. Voyez Coco-
Palmier. Z?amer. Ce bel arbre

* croît dans les pays chauds de l'un

& l'autre Continent, & fur-tout
dans les terreins fablonneux. Ses
branches partent de la cime. Les
écailles dont le tronc eft orné par
compartiment, font le refte des
branches dont il s'eft dépouillé
da;is fes différents âges. Les fleurs

& les fruits viennent fur des indi-

Tidus différents. On les voit fortir

l'un & l'autre au mois de Tévrier
des aiifelles des branches feuillées

par forme de grappes , connues
fous le nom de Régimes. Les
fpathes veloutés dont les fleurs

ôc les fruits font enveloppés , s'en-,

tr'ouvrent au mois de Mars dans
toute leur longueur & découvrent
une efpece de Truffe. Les plus
forts Palmiers portent huit ou dix
de ces régimes. Pour féconder le

Palmier femelle , les Cultivateurs
adaptent tranfverfalement fur les

régimes femelles les fleurs qu'ils

détachent du Palmier mâle. De
cette manière , la pouflîere des

,
étamines s'infinue dans le fruit à

Tinflant du développement i mais
dans les pays déferts, la nature
fupplée à l'induflrie humaine. Les
«iéphyrs légers s'emparent des

pouffieres fécondantes , dont ils

favorifent le Palmier femelle. Le
Palmier Dattier fe reproduit par
les racines. Il eft alors du même

y fexe que celui dont il tient l'exif

tence, au lieu que le noyau de
Datte mis en terre , donne un
arbre mâle ou femelle. La moelle

intéïieure de cet aibre cfl: très-
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bonne à Inangcr. On tire grand

profit du Palmier. Voyez au mot
Dattes l'ufage de fon fruit. On
fait des poutres de fon tronc, des

uftenfiles de fes branches, des

corbeilles de fes feuilles & des

cordages de fon écorce.

Palmier des Indes. C'eil avec

les fruits durs de cet arbre, déga-

gés de leuT écorce grife ,
qu'on

fait des chapelets.

VAiui'S.K éventail.Y . LatakieRi
Palmier marin. Nom d'une

efpece de Zoophyte , de la clalTe

des Etoiles de mer, affez rare

dans les Cabinets des Curieux.

On compte dans cet animal juf-

qu'à 1.6 mille vertèbres ou arti-

culations. Il y a de fortes raifons

de croirè que les Ailéries, les En-
troques , les Trochites & les En-
crinites ont été modelés fur les

débris de la charpente offeufe du
Palmier marin. On peut conful-

ter à ce fujet le Mémoire curieux

de M. Guettard, qui répand un
grand jour fur ces morceaux d'Hif-

toire naturelle. V. Etoile de mer.

Palmier de montagne. Les feuil-

les de cet arbrt d'Amérique four-

niffent un fil délié , fo-rt & bon
à fabriquer des toiles. La chaii;

de fon fruit eft très-agréable.

Palmier à Sagou. Voy. Sagou.
PALMISTES. Les Ifles de l'A-

mérique produifent une forte de

Palmiers , auxquels on a donné le

nom de Palmiftes. On en diftingiie

plufîeurs cfpeces , dont la princi-

pale fe nomme Palmijîe franc. Il

n*a qu'un pouce de bois en rond,
mais fi dur, que la hache a peine

à l'entamer. Le dedans efî une
moelle fpongieufe. De ce tronc

on peut faire des gouttières & des

tuyaux. Les Sauvages couvrent

leurs cabanes avec les feuilles

longues $c étroites de cet arbre.

Ce qu*on. appelle ,C/iow PalmiJle^ «

c'cfl le cœur de l'arbre à deux -

pieds au-deifqus des branches^

A a 3
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fcuillécs. On y rcconnoît les feuil-

les pliées en éventail , blanches
,

tendres. Leur gout tient de celui

des culs d'Artichauts. Ce mets
délicat n'eft pas commun , parce

qu'il faut facrifier l'arbre entier

Çour fatisfaire fa fenfualité. Les
almiftes épineux font inacceiîî-

bles. Auflî les Sauvages font du
feu autour de l'arbre pour çon-

fommer les épines. Le Palmifie de

l'Inde eft plus haut & plus fort

que le Palmifte franc. Les In-

diens écrivent avec une prompti-

tude finguUere & à l'aide d'un
ftylet de fer, fur fes feuilles très-

épaiffes. Son fruit avant fa matu-
rité , eft fondant^ rafraîchiflant.

La chair en eft alors renfermée

fous une é«orce d'un pouce d'é-

pailfeur, qui n'eft bonne à rien.

Lorfqu'il parvient à fa maturité,

le dedans fe change en noyau
très-dur , & il n'y a plus quel'é-

corce qui foît bonne à fucer. Le
vin de Palmifte a plus de douceur
que celui du Cocotier. Son bois

j(ert aux mêmes ufages.

PALOURDE. Efpece de Ca-
me fort connue fut le bord de la

mer , en Provence , A unis , Sain-

tonge ôc Poitou. Voyez Came,

On en mange beaucoup à Tou-
lon & à Marfeille.

PAMBE. La chair de ce poif-

fon des Indes orientales eft d'un

très-bon gout. On le fait fécher

au foleil pour le confcrver, &c

tremper dans Peau pour le man-
ger. Confit dans une faumurc de
Tamarin, on en fait de grandes

provifions fur les vaifTeaux , dans

les voyages de long cours.

PÀMPELMOUSE. Cette

Orange eft commune à Surinam ,

aux ifles de Bourbon , de France,

de Cayenne. Sa chair rafraîchif-

fantc & légèrement acide eft en-

veloppée d'une peau épailTe & fort

gmere.

PAN» Cc^ Diçu eft repréfcnté

PAN
avec des cornes ôc des pieds de
Chèvre , parce que Mercure , fon
pere

,
pour plaire à Pénélope ^ fc

mctamorphofa en Bouc. Ce Dica
n'eft pas beau, dit un Auteur,
mais s'il n'eft pas le fymbole de
la beauté, barbu, chevelu, velu,
cornu , fourchu , il l'eft bien de
la force , de l'agilité & de la lal-

civité. C'eft à ce Dieu qu'on at-

tribue la nailfance des faunes ôc^

des fatyres. 11 eut fes temples ,

*

fes autels. On lui inftitua des
fêtes 5 fous le nom de Lupercules,

Chez les Romains , les Prêtres de
ce Dieu, dans un certain temps
de l'année, couroient dans les

rues prefque nuds , le fouet à la

main , & frappoient ceux qu'ils

rencontroient fur leur palTage. Ce
qui excitoit la rifée de la popula-
ce. Les femmes ftérîks Ôc les

femmes enceintes, loin d'éviter

leur préfence, alloicnt au-devant
d'eux pour être frappées, dans
l'efpérance, ou de devenir fécon-
des , ou d'accoucher heureufe-
ment.
PANACHE. Ce petit coléop-

tere vient d'un ver qui fe loge

dans le bois & les troncs d'arbres

,

tels que le Saule , où il fait des

trous ronds & profonds , fe trans-

forme en infefte ailé , prend fon
efTor & vole fur les fleurs. On le

diftingue par fes antennes péri-

nées d'un côté, d'où lui vient le

nom de Panache.

PANACOCO. Grand arbre de
Cayenne , dont le bois & même
l'aubier , font très-durs. On en
fait des pilons. Les Negreffes

font des chapelets '?c des colliers

avec les graines de cet arbre.

PANAIS. On en diftingue plu-

fleurs efpeces. Le Panais cultivé eft

celui dont on fert la racine dans

nos potages. Il eft plus nourrit-

fant que la Carotte. On en fait

aullî une marmelade légèrement

fucrce, qui excite Tappétit des



PAN
convalcfccnts. La racine de Pa-

nais a beaucoup de rapport avec

celle de la Ciguë pour la forme
Ôc legout. La méprife a, dit-on,

occafîonnc des accidents funcftes.

Le Panais fauvage qui croît aux
lieux incultes , eft moins bon à

manger. Il peut acquérir , par la

culture , les qualités du. Panais

cultivé. Il y a une efpece de Pa-

nais fauvage étranger, dont la ra-

cine vivace eft très-odorante. Elle

donne une gomme-rcfine de la

nature de l'Oppoponax.

PANGOLIN, ou Diable de

Java. Quadrupède de TAiie mé-
ridionale Ôc de rAfrique. Il a l'ap-

parence extérieure du Lézard. Il

en diffère parce qu'il eft vivipare.

Sa gorge, fa poitrine & le def-

fous du ventre ne font point velus.

Tout le refte , ainfî que fa queue,
eft couvert d'écaillcs mobiles &
tranchantes. A Tabri de cette cui-

laffe défenflve, le Pangolin ne
craint, ni le Tigre, ni la Pan-
thère, ni tout autre ennemi vo-

lace & redoutable , qui ne peu-
vent le violenter , fans fe faire de
larges bleffures douloureufes. Le
Pangolin n eft point d'un carac-

tère méchant. Ses mœurs font

douces. Il ne vit que de Fourmis
& d'infeaes. S'il fe hériffe , c'eft

lorfqu'on l'irrite , ou qu'il craint

le danger. Il habite les trous des

rochers ou fe creufe des terriers

pour y faire fes petits. Sa courfe

eft lente. Les Nègres qui , par

adrelfe, viennent à bout de le

prendre, trouvent fa chair faine

& délicieufe. Ils emploient les

écailles à plufieurs petits ufages.

PANICAULT. On peut confî-

le fa racine au fucre.

PANIT. Cette plante n'eft plus

guère d'ufage qu'en Bohême &
en Hongrie.On fait cuire la graine

dans du lait comme le Riz. Cette
nourriture eft foible & difficile à

digérer. On en fait aufli des ciê-
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mes & des bouillies affez agréa-

bles. Les oifeaux aiment beau-

coup cette graine.

PANNACHE de mer. Voyez
Palme marine.

PANORPE. Voyez Mouche
Scorpion,

PANTHERE. L'œil inquiet

& farouche de ctt animal annonce
la férocité de fon caractère. Ha-
bitant des climats brûlants de l'A-

frique & de l'Aile 5 les forêts les

plus épailfes lui fervent de repaire.

Il n'en fort que pour roder autour

des habitations ifolécs Ôc fur le

bord des fleuves , dévorer les

animaux domeftiqucs & autres

qui vont avec fécurité fe défalté-

ter. La Panthère eft agile. Ses

mouvements font brufques. Elle

grimpe facilement aux arbres. Les
Chats fauvages n'échappent pas à

fon appétit vorace. Ses dents far-

tes & aiguës , & fes ongles tran-

chants font les armes oâFenfives

dont elle fe fert pour déchirer

cruellement fa proie. Ses cris

imitent la voix d'un Dogue fu-
rieux. Cet animal ne fe jette fur

l'homme que dans un accès de
colère , mais cette fierté fauvagç

& fanguinaire cède quelquefois

& julqu'à un certain point , à
l'adrelTe humaine. ^ Les habitants

de la Barbarie viennent à bout
de dompter la Panthère, de la

dreffer, de s'en fervir au lieu de
Chien pour aller à la chalfe. En-
fermée dans une cage de fer &
traînée fur une charrette, on ne
lui donne la liberté qu'à la vue
du gibier. Elle s'élance avec im-
pétuofîté, fe jette en trois ou qua-
tre fauts fur la bêt^., la terraffe ôc

l'étrangle. La honte d'avoir man-
qué fon coup la rend lî furieufe ,

qu'elle attaqueroit fon maître, lî

celui-ci n'avoir la précaution de
lâcher, foit un Agneau, foit un
Chevreau , ou de lui jetter des

morceaux de viande dont il a hi%
Aa 4
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proviiîon pour oppofer à fa rage.

Les voyageurs , les Nègres Ôc les

Indiens mangent volontiers la

chair de la Panthère. Sa belle four-

lure eft très-eftimée.

PAON. Ce bel oifeau joint à

l'élégance de fa taille Se à la ri-

chefle d^ Ton pennage, une dé-

marche grave
, majeftueufe. Fier

de fa brillante parure , il porte fa

tête avec dignité, ôc lorfqu'il voit

les yeux tournés fur lui, il iem-
ble enfler d'orgueil 3 c'eft alors

u'il étale avec pompe en forme
'éventail les plumes de /a queue

,

dont les compartiments d'or &
d'azur , les yeux , les nuances frap-

pés des rayons du foleil, font un
fpedacle éblouilTant. C'eil fous

cet afpeft éclatant qu'il fe préfente

aux yeux de fa femelle pour la

féduire. Celle-ci n'eft pas à beau-

coup près il riche en couleurs. Ces
olfeaux , dit- on , nous viennent

des Indes. Ils étoient fi rares au-

trefois
, qu'on n'en voyoit que

chez les Princes. Ils fe font bien

naturalifés dans nos climats. De-
venus nos oifeaux domeftiques

,

ils font comme les Oies des fen-

tinelles vigilantes. Leur cri trifte

& défagréable fait oublier la beau-

té de leurs plumes. Le Paon vit

d'Orge èc autres graines. Auflî lu-

brique que le^Coq , il peut four-

nir à iix femelles. Celles-ci pon-

dent ilx œufs la première couvée

2c douze aux autres. Les petits

font difficiles à élever. La femelle

a grand foin de cacher fon nid.

Car le mâle trop ardent , s'il ne
rencontre pas de femelle qu'il

puifTe cocher, attaque celle qui

couve ôc caffe fes œufs. Les Paons
à l'aide de leurs grandes ailes, fe

perchent fur les arbres de fur les

toits
,
dégradent les tuiles & cau-

fent du dégât dans les jardins. Les
Paons blancs font fort communs
dans les pays du Nord. Celui du

Japon Cil ifune rare beauté. Dans

PAO
le Royaume d'Angola, les plu-

mes de Paon fervent à faire les

parafols & enfeignes du Roi. Les
Paons du Royaume de Cambayè
font farouches , èi fuient dans les

brollailles à l'appioche du chaf-

feur. La nuit ils fe perchent fur

les arbres. Pour les prendre , on
fe fert d'une bannière où font

repréfentés des Paons. Au haut
du bâton font des chandelles allu-

mées. On approche de l'endroit

où repofe le Paon. Celui-ci , fur-

pris par la lumière
,
allonge le col

jufques fur le bâton & fe prend
ainli dans un nœud coulant que
tire celui qui tient la bannière.

En général , la chair du Paon eft

feche , dure Se de difficile di-

geftion.

Paon. Ce beau papillon ainfî

nommé à caufe des yeux chatoyans

qu'on remarque fur fes ailes, pro-

vient d'une Chenille qui vit fur

rOrtie. Voyez Chenille épineufe,

C'efl le Paon de jour. Le Paon de

nuit eft une efpece de belle Pha-

lène, dont la Chenille fe plaît

fur l'Abricotier, le Pêcher, le

Prunier & autres arbres fruitiers.

La Chenille du petit Paon fe

trouve fur la Ronce & le Rofier.

Voyez Chenille â tubercules.

Paon marin. Ce beau poifTon

agréablement varié de vcrd , de

bleu, de noir, de rouge, efl une
efpece de Tourd.

PAPAYER. Cet arbre des In-

des Orientales & de l'Amérique ,

porte des fleurs mâles & femel-

les fur des individus différents.

Il ne pouffe point de bran-

ches. Le mâle a le bois fî tendre ,

qu'on le coupe en deux d'un coup
de fabre. Lorfque le Papayer fe-

melle efl à côté du mâle , il porte

des fleurs & des fruits toute l'an-

née 3 fes fleurs ont l'odeur du Mu-
guet. Son fruit qu'on nomme Pa-
paye, prefque de la groffeur du
Melon 5 mais d'une faveur plus
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/ade-, contient un fuc laiteux bon
pour enJever les taches de roufleur.

Les femences qu'il renferme ,
ger-

ment en terre ôc donnent des ar-

bres qui , aui bout de la première
^nnée ou de la féconde, portent

. fruit. Ce fruit confit eft ftoma-
jchique , fa femence vermifuge.

. Le fruit du Papayer fauvage ne fe

mange point. Au bout de quatre

à cinq ans le fommet du Papayer
fe pourrit, & Tarbre meurt. Au

. pied de ces arbres font de petite

Serpents dont on a parlé au mqt
Cobra de Capello. Le Papayer fe-

melle a fleuri dans les ferres du
Jardin du Roi , mais faute de
mâle, il n'a point donné de fiait.

PAPE. Ce joli oifeau de la Ca-
roline eft remarquable par l'afTem-

blage de fes brillantes couleurs.

PAPEGAI. Perroquet du Ere-

^1, de la Jamaïque^ de l'ifle de
Cuba , de la nouvelle Efpagne.
Ses belles couleurs variées de jau-

ne & de rouge, le font remar-
quer. 11 eft d'un naturel alTez

doux Ôc docile, retient facile-

ment , parle bien , fréquente les

lieux plantés de Riz , de Poivre,
de Girofle , de Canellc , y caufe

beaucoup de dégât, ne pond que
deux œufs dans des lieux inac-

- ccflibles. Les Sauvages du Bré-
fil qui veulent les prendre fans

les bleflTer, tirent fur eux de lon-

gues flèches garnies au bout d'un

, bourlet de Coton , 6c les abat-

. tent fort adroitement.

PAPIER
,
Papyrus, Efpece de

Souchet qui croît particulière-

ment en Egypte, fur les bords du
Nil. Les Egyptiens employoient
cette plante aquatique à divers

ufages. Ils en faifoient des pa-

niers, des fouliers, des habits,

de petites barques , des voiles &
du papier pour écrire. La tige du
Papyrus eft compofée de plufieiirs

membranes Tune fur Tautre qu'on
féparoitavec une aiguille qu'on
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étendoit fur une table mouillée

pour donner à ces feuilles la lon-

gueur qu'on fouhaitoit. Celles oui

ëtoientprès de la moelle, étoient

les plus fines & les plus eftimees.

Les Romains ont iong-temps fait

ufagé de ce papier qu'ils prépa-

roient diverfement L.e papier

dont nous nous fervons , eft une

invention moderne dont l'épo-

que remonte à 1470. C'eft une
compofttion de vieux linge battu ,

lavé , réduit en bouillie , féchs

par feuilles , collé pour fervir à

récriture à Tlmprimeiie. On
appelle Papier gris , ou brouillard y

un Papier qui n'étant pas collé,

boit les liqueurs , fert même à les

filtrer. Le Papier bleu a reçu la

teinture de tournefol. Le Papier

marbré a été appliqué fur une fur-

face d'eau couverte détaches d'hui-

le imprégnées dediveifes couleurs.

'Le .
Papier de Hollande eft beau-

coup plus fin ,
plus blanc Se plus

poli que le nôtre. Celui de la

Chine excelle pour la beauté , la

grandeur , la fincffe 6c l'œil lilTe

&c luifant. Les Chinois y em-
ploient le Chanvre , le Coton ,

la Soie , les écorces d'arbre , &
fur-tout celle du Bambou. Le
Papier du Japon eft fait avec l'é-

corce du Canfchy ; voyez ce mot.
Les obfervations faites par plu-

fieurs célèbres Naturaliftes prou-

vent qu'on pourroit tirer du Pa-

pier d'une infinité de végévaux

,

tels que les Mauves , le Lupin , le

Glayeul , le Genêt ^ les Joncs ^ les

Orties y le Chiendent ^ la paille, les

Panais , le Lin ^ les Carottes , le

Foin, le Conferva ^ les Heurs d'ar-

bres, les B'JJus , les plantes ma-
récageufes. La nature elie-niemc

femble avoir indiqué ce procédé,

puifqu'on a découveir en Italie,

en Suéde , en Tofcane '6c ailleurs»

une efpece de Papier naturel for-

mé du débris des pîr.nies fila-

menteufcs 5c lîiCinbraueufes dif^
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foutes dans Teau , &c dépouillées
de leur fubftance vifqueufe.

PAPILLON. Une belle col-

Icdion de ces infedes èO: un fpec-

tacle brillant, ou les couleurs les

plus riches & les plus variées s'of-

frent à l'œil furpris avec toutes
les grâces des nuances ôc du com-
partiment. Le feul afpeâ: en eft

lavilfant. Mais quelle matière
fublime de réflexion pour Tob-
fervateur qui étudie Torganifation

des êtres de la nature î La Che-
nille nous apprend de quelle ma-
nière elle fe prépare au fommeil
léthargique qui doit fervir de paf-

fage à fa métamorphofe. Le ter-

me de fa vie rampante cft accom-
pli. Elle change de forme pour
devenir habitant de Tair. La chry-

falide eft tout à la fois le tom-
beau de la Chenille & le berceau

du Papillon. C'eft dans des co-

ques foycufes, ou fous un voile

de gaze , que s'opère tous les jours

ce grand miracle de la nature.

Mais comment ce Papillon foi-

ble , fans armes , à peine déve-

loppé s*y prendra-t-il pour percer

les murs impénétrables qui fer-

voient à le garantir de Tinfuîte

pendant fon engourdiffement ?

Comment foutiendra-t-il l'éclat

de la lumière & la vivacité de

Pair ? Prenez une coque ,
faites-y

une ouverture avec des ci féaux ;

collez-la contre un verre 5 obfer-

vez l'infefte , vous verrez les or-

ganes fe développer infenfible-

ment : fuivez - le des yeux i il

fait effort pour fortir de fa pri-

fon* Remarquez cette liqueur

moulfeufe qu'il dégorge 3 elle

iimollit le bout de la coque qui

ne peut plus réflfter aux coups

de téte du Papillon. Peu à peu
Jâ barrière s'ouvre j le Papillon

fort i rimpreflion de l'air agit fur

fes ailes j peu apparentes d'abord

,

elles s'étendent ^avec une rapidité

iî/îguliere j leur" développement
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eft quelquefois arrêté par la fê-

chereiTe j ïinfcâ:e alors eft prive

de la faculté de voler. La trompe
allongée fous le fourreau de la

chryfalide , fe roule en fpirale 2c

va le loger dans le réduit qui lui

eft préparé. Le voilà entièrement
formé. Il agite fes ailes avec uh
doux frémilfement 5 il prend Tcf-

for, & d'un vol fînueux ,
parcourt

les prairies émaillées de fleurs ,

plonge fa trompe dans leur ca-

lice nedarifere. La douce liqueur

dont il s'enivre, femble lui donner
plus de gaieté, plus de feu , plus

d'adion, plus d'agilité. Heureux
dans fes amours , il ne fe repofe

que pour jouir. Ses ailes légères

le tranfportent de plailîrs en plai-

iîrs. Dès qu'il en a cueilli la

fleur, il s'élance & va goûter ail-

leurs les douceurs de l'inconftancc

&c de la nouveauté. Il y a des

Papillons femelles qui pondent
jufqu'à 4, 5" , <î & 700 œufs. Il

n'eft pas aifé d'attraper cet infedc

volage. Pour le prendre au vol,

on fe fert d'un petit réfeau de
gaze ou de foie monté fur un fil

d'archal emmanché d'un bâton

léger. Une preflîon même légère

des doigts fur le corcelet , ks fait

périr. Ce qui frappe l'obfervateur

dans les organes du Papillon , c'eft

que la circulation du fang fe fait'

dans un fens contraire à celui où
elle fe faifoit dans la Chenille.

Ses yeux a réfeau , fes ailes char-

gées d'une poufiiere farineufe dont

chaque grain font autant de tui- 1

les implantées fur un tilfu de
gaze très-fin , les formes différen-

tes de fes ailes , leurs couleurs

variées à l'infini
,
quelle richeffeî

que de beautés î Que de merveil-

les dai^s la ftrufture des Papillons ,

dans leur fécondité, dans le nom-
bre des efpeces î Ceft fur -tout

de l'Amérique, des Indes & de

la Chine que nous viennent cç^s

beaux Papillons qui font Tornc-
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ment des cabinets. Il y a, dît-on,

des Dames Chinoifes qui pren-

nent plaifir à étudier la vie de

ces infeifitcs : elles enferment plu-

fîeurs Chenilles prêtes à faire des

coques dans une boîte remplie

de petits bâtons. Lorfqu'elles en-

tendent les Papillons battre des ai-

les, elles les lâchent dans un ap-

partement vitré rempli de fleurs.

Nous avons aufîî en France des

Dames diftinguées par leurs con-
noiiiances & leur gout pour Thif-

toire naturelle. Puiîfe leur exem-
ple & notre hommage refpeftueux

bannir refprit de modes 5c de fri-

volités ! Les douceurs que procure

rétude de la nature font préféra-

bles au petit mérite d'avoir Tin-

conftance & la légèreté du Pa-

pillon.

Papillon des Bleds. Voy. Che-
KiLLE dès grains & Teigne faujfe

du Bled.

Papillon du Chou, Voy. Che-
nille du Chou.

Papillon de faujfe teigne. Voy.
Teigne fauffe.

VAviLLOii feuille morte, ou pti"

quet de feuilles feches. Ce Papillon

de nuit , ainfi nommé de fa forme
extérieure, provient d'une Che-
nille alTez commune dans les ver-

gers. Elle fe tient toujours appli-

quée fur le tronc ou les grofles

branches des arbres , enforte qu'on

ne voit, ni tête, ni queue. Elle

ne mange que la nuit, fe file une
coque d'un ti^^u peu ferré, l'en-

duit d*une efpecc de bouillie blan-

che qu'elle dégorge , en tapiÛe

rintérieur avec les poils de fa ro-

be fe ménage une petite ou-
verture pour fortir de ce loge-

, ment lorfqu'elle fe fera habillée

en Phalène.

Papillon des Teignes. Yoyez
Teignes.

Papillon d tête de mort. Ce
Papillon du genre des Sphinx

Eperviers, joint à fa trille %ure
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une voix aiguë, funèbre & plus

trifte que le cri de la Souris.

C'eft l'effet du frottement de fa

trompe contre les deux lames écail-

leufes oîà elle eft logée. Sa Che-
nille fe nourrit dans le mois d'Août
fur le Jafmin , le Chou , les Fè-
ves de niarais, fe creufe un trou

dans la terre, s'y change en chry-

falide & paroit au mois de Sep-
tembre fous la forme de papillon.

Dans la baffe Bretagne, en Au-
vergne , &c. par un préjugé po-
pulaire, on regarde ce Papillon

comme le finiftre avant-coureur

de la mort.

PAPION, ou Babouin. Cet ani-

mal fe trouve aux ifles Philippi-

nés de au Cap de Bonne - Efpé-
rance. On en diftingue deux ef»

peces, la grande Ôc la petite. Le
Papion marche plus fouvent à 4
qu'à deux pieds ^ eft fort & ro-

bufte , tiendroit tête à plufîeurs

hommes. Ses griffes font des ar-

mes redoutables.il fe nourrit fur*

tout de graines , de fruits & de
racines 3 il eft fi friand de raifîns,

qu'il s'en enivre quelquefois , &
c'eft alors que les Chiens ont
plus de prife fur lui. La femelle

ftérile dans les climats tempérés»
ne fait fous fon climat natal qu'un
petit qu'elle porte entre fes bras

£c comme pendu à fa mamelle.
Les Papions font de grands dé-

gâts dans les vignes , les jardins

& les vergers. Pour exercer leur

brigandage , ils fe réuniffent en
troupes j une partie entre dans
l'enclos pour piller , le refte for-

me une chaîne de communica-
tion depuis le lieu du pillage >

jufqu'à un endroit deftiné pour
le rendez-vous. On cueille , on
arrache, on jette de main en
main , on reçoit , avec une adrcifc

fînguliere. En un inftant , un jar-

din eft dévafté , ravagé , & quel-
ques - uns placés en fentinelle ,

aveiciiTent au moindre danger

,
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& la troupe s^eiifu it en gamba-
dant. Le naturel de cet animal
eft méchant & féroce 5 mais les

traits principaux de Ton caraârere
font l'impudence &c la lubricité.

I/afped des femmes excite fon
effronterie, fa iafciveté ; ilaffede
de montrer fes fefies couleur de
fang, nues, calleufes, & poulTe
Tefironterie jufqu'à faire parade
de fes nudités, & à fe livrer, en
préfcnce de tout le monde , à
Tadion la plus lubrique. Sur cet
article iî^ eft incorrigible,

PAREIRA Brava ^ ou Butua,
Cette racine du Bréfil eft un ex-
cellent diurétique , elle paffe mê-
me pour un antidote contre les

plantes venimeufes.

PARESSEUX, v^/, I/ay, Bra^
^ype, Ceft le plus trifte & le plus
imparfait des quadrupèdes. On
diftingue le grand & le petit. Cet
animal fe trouve dans Tille de
Ceyian , il habite aulîi les déferts

brûlants de TAmérique j mais tou-
jours foufirant, un ris larmoyant,
un cri plaintif ( fa voix prononce
i i i i i , fur les tons la , fol , fa

,

mi, re) un corps mal placé fur

des jambes encore plus mal tour-

nées , difficulté de marcher, plus

encore de fuir, fans armes, fans

défenfes , fans dents incilives pour
brouter Therbe, tel eft en abrégé
rétat de cet être négligé de la

nature. Il lui faut un jour pour
faire ço pas. Sll quitte le lieu

de fa nailTance, c'eft pour fe traî-

ner vers l'arbre le plus voifîn :

deux jours lui fufîîfent à peine
pour grimper 5 c'eft là qu'il trouve

afyle contre fes ennemis & une
proviiîon abondante de feuilles

& de fruits fauvages dont il fait

fa nourriture. Mais les vivres une
fois confommés , le befoin de-
venant plus prelfant , l'animal in-

dolent par néceîîité, fe lailfe tom-
ber lourdement & refte expofé à

la merci des hommes & des
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animaux de proie, La femelle

n'a que deux mamelles. Le pe-

tit qu'elle met bas eft fans poil

& fans queue. Ces animaux

ruminent comme les Boeufs ,
fup-

portent long temps la faim ,
ne

boivent pas „ ont la vie dure ,
font

forts, gras & vivaces. Comme
les oifeaux , ils n*ont qu'un feul

conduit pour les excrétions & la

copulation. Leur ftupide indo-

lence va jufqu'à l'infenlibilité. Ils

reçoivent les coups fans s'émou-

voir. Le cœur d'un de ces animaux

féparé du corps avec un fcapel , bat

encore vivement pendant une de-

mi -heure, ôc l'animal conferve

le mouvement de fes jambes.

PAS de Poulain, Efpece d'Our-

fin y dont la forme varie de deux

manières. L'un connu fous le nom
Latin Spatangus, eft garni de poin-

tes en fpatule ; l'autre appelle

BriJJu6 ^ préfente un joli compar-

timent de points faillants rangés

en étoile. Ces coquillages mul-

tivalves font la retraite d'un ani-

mai fans dents pourvu d'une mâ-

choire pour prendre le fable ôc

l'eau. Un feul inteftin lui tient

lieu de chair. Deux ouvertures

ménagées à la coquille, l'une au-

deflus , l'autre en delTous lui fer-

vent à refpirer à fe vuider. 11

eft rare de voir de ces Ourfms
violets.

VASSE-fi€urs. Voyez Coque-
lourde.

PASSE-pierr^ , ou Crtjle marine.

Les feuilles de cette plante qui

croît fur les bords de la mer ôc

dans les fentes des rochers , fe

mange en falade. L'efpece la plus

tendre eft celle qui eft alternati-

vement expofée à l'air , & recou-

verte dans la marée par les eaux

de la mer.

PASSERAGE. Cette plante

antifcorbutique eft d'une faveur

acre & brûlante. Les Cuifinieres

Danoifes mêlent fon fuc avec Is
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vinaigre. Ceft la fauce des vian-

des rôties.

PASSEVELOURS. V. Ama-
ILANTHE.

PASTEL, ou Guede. Cette

plante craint les premiers froids ,

les mauvaifcs herbes, la féche-

refle les Sauterelles. En une

fbirée ces infedes ruinent un

champ de PaÛeL On en cultive

en Allemagne & dans la Nor-
mandie '} mais ilî n'y en a pas de

meilleures que celles qui croilTent

en Provence ôc en Languedoc.

Ses feuilles récoltées depuis la

£n d'Août jufqu'à la fin d'Odo-

bre , ^ flétries à l'abri du foleii

& de la pluie , font fous la meule

réduites en confiflance de pâte

que l'on pétrit enfuitc avec les

mains pour en faire des pelotes

ou coque. Les Teinturiers en font

ufage. Elles donnent une teinture

bleue très-belle & très-folide dont

on peut varier les nuances. Les

anciens Bretons s'en fervoient, dit-

on , pour fe colorer le corps. Cette

plaiite (eroit pour nous un tréfor

,

fi l'indigo ne nous donnoit plus

de teinture avec moins de pré-

paration. Le Paftel de la Norman-
die fe nomme plus particuliére-

anent Vouede,

PASTENADE. Voy. Panais.

PASTENAQUE, Tanronde,

Efpece de Raie qui nage à plat

,

habite des lieux fangeux, ne quitç

gueres le rivage, vit de poilîbns.

Sa queue flexible efl: armée d'un

aiguillon dont la blelTure efl ve-

nimcufc même après la mort de

l'animal. On prétend que le re-

mède eft de réduire en cendre

l'aiguillon , &c de l'appliquer avec

du vinaigre fur la plaie. Sa chair

n'efl: pas excellente. Les Pêcheurs

du Languedoc en mangent après

avoir ôté Taiguillon. Le Chien
de mer fait la guerre à la Pafl:e-

jiaquc.

PATAGU. Efpccc 4e Came
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dont l'analogue vivant s'enfonce

dans la vafe comme la Palourde.

Sa trompé divilée en deux tuyaux
par une cloifon , reçoit ôc rejette

l'eau à trois pieds de dillance. Elle

lui fert d'ancre contre le mouve-
ment tumultueux des flots 3 de
bras pour prendre fa nouiiitute ,

dé bouche & d'eftomac pour l'a-

valer &c la digérer.

PATAS. Singe roiix de Eam-
boue. Il a le génie malin , hardi,

moqueur ^querelleilri il eft gros ,

pefant, mais robufl^e & vigoureux.

A l'approche d'^un vàilTeau fur la

cote , ih dcfcendcnt de Farbie

à la file les uns des autre?, exa-

minent les honimes , ne fe coîî-

tentent pas de ks infiilter ^ar
'

les grimaces , les gzmhzàcs , ks
'

geôes , les pofl:ures , fouvent leur

jettent au vifagc des morceaux de
bois Se des pierres , 3c même leurs

ordures qulls font exprès dans
leurs pattes, vont jnfqa'à déîîei:

les hommes au combat en nom-
bre égal 5 les coups de fufil les pu-
nilTent de leur témérité.

PATELLE. Voyez Leïas.
PATERA. Ces inflrumcnts de

facrîfice ont été de diverfes matic -

res, de diverfes formes ôc de dit-

férentes grandeurs. Quelques-uns
font ornés de figures en relief Se

d'images fymboliqucs. Les Parè-

res fervoient à divers ufagcs. On
les employoit , ou à vcrfer du vin

entre les cornes des Taureaux

,

ou à recevoir le fang des vîûimcs
immolées. Cicéron rapporte que
Coriolan immola un Taureau

,

reçut fon fang dans une Patere

,

ôc fe procura la mort en le buvant.

PATTE d'Oie. On prétend

que cette plante qui croît le long

des vieux murs & dans les terres

incultes fait mourir les Pourceaux,

& que prife intérieurement ce fe-^

roir un poifon pour les hommes^
PAVANE. Bois d'un arbrif-

feau des Indes Orientales ou dç
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Malabar. Son fruit fc nomme
Pignons d'Inde ; voyez ce mot. Ce
bois léger fpongieux purge avec

violence lorfqu'il eft encore verd

,

jufqu'à enflammer rœfophage ^
l'anus par ion âcreté.

PAVÉ des Géants. \^cs pierres

iingulieres fe voient dans le Com-
té d'Antraim en Irlande , fur les

bords de la mer. C'eft une mul-
titude de colonnes anguleufes ap-

pliquées les unes contre les autres.

£lles forment depuis la montagne
jufqu'à la mer une efpece de chauf-

fée irréguliere dans rertains en-

droits & égale dans d'autres. Les
plus hautes colonnes ont jufqu'à

46 pieds de hauteur. On peut les

divifcr par leurs articulations plus

ou moins éloignées , bien emboî-
tées les unes dans les autres, &
néanmoins faciles à féparer. Cha-
que pièce eft tantôt convexe d'un

côté & concave de l'autre , tantôt

convexe de l'un & l'autre côté

,

ou concave des deux côtés. Ces
pierres font pefantes , dures, noi-

res, luifantes, d'un tiffu ferré,

brillantes dans leur fradure , font

feu avec l'acier, ne fe calcinent

point au feu ordinaire , y acquie-

lent une couleur ferrugineufe, &
fe convertiffent j à l'aide de la

foude dans un feu violent , en un
verre noir comme celui des bou-
teilles. La difficulté de les travail-

ler ne permet pas de s'en fervir

pour bâtir -, mais elles peuvent

fervir comme pierres de touche

pour elfayer les métaux.

PAVOT. Nom d'une plante

commune 5c de fa fleur. On en
diftingue plufîeurs cfpeces , qui

font réfrigératives ôc dont la dé-

coftion feit à procurer le fommeil.

Le Pavot d'Europe eft lî éloigné

des dangereufes vertus du Pavot

d'£gypte & de Camhaye , que dans

la haute Autriche , on fait de fa

graine une huile qui fe mange.

Pavot blanc, C'eft la plante

PAV
dont on tire l'Opium; voyez ce

mot. Sa graine n'eft pas néanmoins
fomnifeie» On en faifoit autrefois

du pain. Les Dames & Demoi-
fejles Génoifes en mangent avec

du fucre , fans être incommodées.
Pavot cornu. On en trouve de

icuges, de violets & de jaunes.

Ceux de cette dernière efpece font

fort communs au bois de Boulo-
gne, prés le Château de Madrid.

En Portugal , i'infufion de fcs

feuilles dans un verre de vin blanc

eft un remède contre la pierre.

Les Payfans de la Provence lavent

avec le fuc extrait de ces feuilles

les ulcères & écorchures des bêtes

de charge. On alfure que ce re-

mède eft également falutaire à

l'homme , dans les maux de jam-
bes ulcérées.

Pavot noir des jardins. Les fe-

mences font noirâtres. Cette plan-

te ,
par fes variétés , fait l'orne-

ment de nos parterres. C'cft d'elle

qu'on retire principalement l'huile

de Pavot , connue dans"" le com-
merce fous le nom Hi/ile d' (Sillet,

d'un grand ufage en Peinture. Les
Dames s'en fervent aulîî pour
adoucir la peau. Lorfqu'elle eft

fraîche, elle a la douceur de l'huile

d'Olive. Elle eft bonne en friture

ôc pour la lampe. * Les Commis
des barrières de Paris ont ordre

de verfer dans le tonneau d'huile

d'Œillet une pinte d'effence de

Térébenthine, pour éviter toute

fupercherie.

PEAU humaine pajjee. On voit

au Jardin du Roi un ceinturon

& une paire de pantoufles faits

avec de la peau humaine pafféc.

On remarque fur le ceinturon la

marque du mamelon, & fur un
autre morceau en forme de cour-

roie , la peau des deux derniers

doigts de la main droite avec leurs

ongles. On paffe cette peau com-
me celle des animaux, on la met
pendant quelques jours dans une
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kâive chargée d*alun , de vitrîo}

Romain, de fel commun, on la

retire 6c on la fait fccher à l'om-

bire. Vo.yea aulîî Tégument.
PECARI. Ce que cet animal

a de fingulier, c'eft un trou fur

le dos^ dans lequel on peut, met-
tre le bout du petit doigt. On y
remarque uiîe boarfe* ou glande

odoriférante , d'oii fuinte une li-

queur fétide. Habitant des cli-

mats chauds de l'Amérique , on
les rencontre par troupes de deux
ou trois cents dans les forêts , fur

les montagnes. Ils vivent de Cra*
pauds, de Serpents, de Lézards,

qu'ils écojrchent auparavant avec

leurs ongles. Les froids leur font

contraires. Aulfi ne peuvent-ils

^accoutumer dans les climats tem-

pérés. S'ils apperçoivent les chaf-

leurs, ils fc réunilTent pour fe

prêter un fêcours mutuel, envi-

ronnent leurs petits, les défen-
dent avec vigueur , blelfent les

Chiens &c quelquefois les chaf-

feurs. La chair du Pecaii fera

bonne à manger , lî l'on a foin

d'ôter aufli-tôt qu'on l'a tué , la

glande port^-mufc & les parties

du mâle. Autrement , en moins
d'une demi-heure elle fe gâteroit.

Le Cochon d'Europe & le Péca-
ri , quoique d'une forme à peu
près femblable , ne produifent
point enfemble.

PÊCHER. Cet arbre originaire

de Perfe , s'cB: naturalifé dans nos
climats. Expofé en efpalier , foit

au Midi , foit au Levant & cul-

tivé avec beaucoup de foin , il

BOUS donne la Pêche , ce fruit

iàvoureux qiii flatte fenfuelle-

ment les organes de la vue & du
gout. Il y a beaucoup de variétés

dans cette efpece du régne végé-

tal. Les unes font veloutées, les

autres font lilfes. Les unes quit-

tent le noyau , dans d'autres il eft

adhérent. La petite & grojfe Mi^
g^onnc , la Maddainc , la Galante ,
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le Tetion de Venus , la Pêche d'Ita^

lie y la. yiolettç hâtive, ie Bourdon

^

la Chevreufe ,
ImPourpwée , la Per^

fique , l'Admirable , la Belle-garde ,

la Royale , la Navette , la Pavie de

Pomponne, font autant de Pêches
qui le fuccedent depuis la fin de
J uillet jufqu'à la mi-O^ftobre. Les
vents roux , les gelées du prin-

temps , les Fourmis , les Puce-
rons font contraires à la déiica-

telfe des feuilles, des fleurs &c

des fruits de cet arbre. Lorfqu'il

porte des fleurs doubles, il n'eft

propre qu'à faire rornement des
borqiiets du printemps. Le Par^
chemin d'Orléans fe cultive dans
les vafes de faïance. Ses Pêches
quelquefois au nombre de i f ,

font inlipides. On fert par curio-

fité fur les tables l'arbre dans le

vafe. On greffe le Pêcher fur TA-
mandier dans les terres légères,

Ôc fur le Prunier dans les terres

fortes. On tire de l'huile des
noyaux de Pêcher. Malgré l'excel-

lent gout de la Pêche, on la croit

mal-faine , parce qu'elle fe cor-

rompt aifément. Celles de Peric
ne font aucun mal aux habitants,

mais elles conftlpent les Euro-
péens.

PÊCHE Martin. Oifeau de la

Louyfiane , qui vole toujours con-
tre le vent.

PÊCHEUR. Oifeau de proie
Îui fait la guerre aux poiflons.

)étcfté des autres oifeaux qui le

pourfuivent , il ne trouve de tran-

quillité que fur les rochers foU-
taires , d'où il s'élance fur les

poilTons qu'il apperçoit à fleur

d'eau , les enlevé dans fes griffes

& les croque paiflblement. Les
habitants le prennent jeune & l'é-

lèvent pour la pêche -, mais ils font
obligés de le tenir attaché , parce

qu'il ne s'accoutume pas à rappor-

ter. Il efl commun aux Antilles.

TCCTINITES. Ce font les

Peignes foiîîles. Voyez Piicms»
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PEiGNES, ou Pétoncles. Nom

d'une coc]iiijjje biv^^ve de la forme
^es Cames. Elle mit d'ornement
'aux Pèlerins de S. Jacques ou de

S. Michel. La plupart ont deux
oreiiies aux côtés de la charnière.

D'autres n'en ont qu'une & d'au-

tres n'en ont pas. Leurs analogues

foiîiles fe nomment PeiUnkes. 11

y a beaucoup de variétés dans la

Jigure 6c la couleur des Peignes.

Les plus remarquables font le

Manteau Ducal , la Hape, H Ra-
tijfoire, la Sole , ou. Eventail , la

Bourfi. Ces coqui^ages^s'attachent

aux pierres jettées fur les côtes

par la tempête. Lorfqu'ils font à

fec , l'animal ouvre 5c .ferme fa

coquille avec tapt de vîtefle

,

qu'il acquiert alTez d'élafticitc

pour o'élever de terre de fîx pou-

ces. C'cj! par ce mouvement pro-

gtefîif qu'il regagne la mer. Plus

agile dans l'eau , il s'élève à la

furface ,
s'y tient a demi plongé,

puis par le battement violent de

fes deux valves dans l'eau , il fem-

ble voler au niveau des flots par

\x promptitude avec laquelle il

exécute fes mouvements à droite,

"a gauche.

PEKAN. Ce quadrupède de

r Amérique feptentrionale a la

forme ôc le caradere de la Martre.

Il fait ia guerre au Porc-épic. Sa

fourrure eft d'ufage dans le com-

merce.
PELA. Serpent pouilleux de

TAmérique. Les Poux qui le dé-

folent s'introduifcnt dans fes écail-

les , fe cramponnent fur fa peau

2c îe furent.

VÈLlCh'^, grandgofier, Onocro-

taie. Oifcau d'Afrique 5c d'Amé-

lique. TLiri:e
,
mélancolique , lent

à le remuer, à l'aide de fes gran-

des ailes il s'élève dans les airs,

au point de ne pas paroîtrc plus

gros qu'une Hirondelle. Sa voix

imite Velle de l'Ane, On l'appri-

voife âifément. L'Empereur Maxi-

PEL
milien en avoit un qui Paccom-
pagnoit , même à l'armée. Ce Pé-

lican a vécu 80 ans. Le fommeil
& la pêche partagent la vie de cet

oifeau pareifeux. Il palTe prefque

tout le jour à dormir, perché fiir

des branches d'arbres , ' la tête

appuyée fur fon long & large bec

qui porte fur d'autres branches.

Eveillé par lebefoin, il prend fon

elfor, vole très- haut. S'il appèr-

çoit du poilTon vers le bdrd des

rivières ôc de là mer, il tomb&
à corps perdu. Ce mouvement

,

joint à l'agitation des ailes, étour-

dit le poilTon , qui fe laiife pren-

dre. La preflion du demi bec fu-

périeur fait élargir les deux bran-

ches du demi bec inférieur. Le
poiifon eft reçu dans une large

poche que la nature a placée fous

la gorge du Pélican. C'eft dans

cet havrefac que l'animal fait fa

provifion de vivres pour lui & fes

petits. La femelle pond quatre

ou cinq œufs fur terre , quelque-

fois à 40 lieues de la mer. On
prétend qu'il y en a une efpece

dans le^ Royaume de Loango en
Afrique, qui fe faigne pour nour-

rir fes petits. La chair du Pélican

eft dure 6c de mauvais gout. Les
Nègres d'Angola & de Congo fe

font des pièces d'eftomac avec fon

plumage. La méchanique 5c la

forme du bec de cet oifeau eft

fur-tout digne d'attention. Le
Pélican qui parut à Paris en 1 7 5 o,

avoit un bec fi large ,
que la tête

d'un homme y entroit aifément.

PELORE. M. Linnœus avoit

regardé cette plante comme une
efpece confiante Se non comme
une variété de la Linaire. Il pa-

roît cependant que ce n'eft qu'une

efpece bâtarde , ainiî qu'il réfulte

de l'obfervation faite à Upfal, oii

Ton s'eft apperçu qu'elle avoit dé-

généré. M. Adanfon vient de lire

un Mémoire à l'Académie, oîi

il démontre qwe dans le regne^

végétal

,
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Végétal, les efpeccs particulières

ont reçu au moment de la créa-

tion , la vertu de fe perpétuer lans

altération jufqu'à la fin du monde.
PELOTTE de neige. Ceft la

fleur de VObier ; voyez ce mot.
PELURE d'Oignon, Nom don-

né à une petite Huître de Cette
en Languedoc. Elle efl: légère &
d'une belle nacre , & fa valve fu-

périeurc a un petit trou près de
ia charnière.

PÉNATES. Nom que l'on

donnoit auflî aux Dieux Lares ;

voy. ce mot.
PENGUIN , Pengouin. Efpece

d'Oie marine qui le trouve en
grande quantité fur plulîeurs cô-

tes d'Afrique, particulièrement

dans la baie de Saldagre. Les
Pengouins ont les plumes du dos
noires & celles du ventre blan-

ches , une efpece de collier blanc

autour du coi & la peau fi épaiffe ,

qu'on a peine à leur couper la

tête d'un coup de fabre. Leurs
ailes qui fonffort petites & cou-
vertes de plumes très-courtes

,

Jeur fervent, non à voler ^ mais
à nager. Ils ne s'arrêtent gueres

à terre que pour y pondre leurs

ceufs &: faire éclorre leurs petits

dans des trous profonds qu'ils

fe creufent , &: qui leur fervent

d'habitation. Leur chair eft d'af-

fez bon gout. Il fe trouve des Pen-
gouins qui pefent i f ou \6 livres.

Sa forme & fa démarche fîngu-
• liere le fait prendre de loin pour
un petit homme.

. PENNACHE^e mfr, ou Penne
marine. Zoophyte marin dont les

franges font phofphoriques. Une
des extrémités a la forme de Pana-
che, l'autre relfemble au Prépu-

ce; auflî porte-t-il ce nom.
PENNATULE. Ceft la plu-

me marine foffile , ou fon em-
preinte.

PENTACRINITES. Nom
iomi à rEuciinitç. Pçut-êtïç

'PER 385 ^

eft'Ce une Coralline véfîculeufe

contractée avec fon polype.

PERCE-weig-e. Cette fieur qui
fleurit en Février , fait rornement
de nos parterres dans la faifon la

plus trille. Ceft rarant-coureux
du printemps. :

PERCE-ord/7/e , Forbicine. Cet
hémiptere pullule beaucoup. On
le trouve par-tout dans la terre?,

les trous de muraille, 4es creux
d'arbres, fur l'Angélique, le

Chou , le Panais fauvage^ ôc les

plantes férulacées. Il aime à fe

nicher dans les trous, Les pinces
qu'il porte à l'extrémité du ventre,
ne font nuUenient redoutables.

A peine font- elles-une imprefîion.

fenfîble. Cependant quelques-unis
prétendent qu'il fe glifle aifé-

ment dans l'oreille
, pince, mord

& caufe de grandes douleurs. On
raconte à ce fujet des accidents
furprenants, entre autres d'un.

*

enfant dans l'oreille duquel un
de ces infectes fe logea à bien

,

qu'aucune injedion ne put l'en

faire fortir. Les œufs qu'il y dé-
pota, produiflrent une multitude
de Perce-oreilles

, qu'on vit for-

tir dans leur faifon. 11 en arriva

pis à une femme des enviious de
Nuremberg. Pendant fon fom-
meil , des Perce-oreilles s'intro-

duifirent dans l'oreille droite *

allèrent fe loger entre le crâne Ôc
le cerveau

, s'y multiplièrent à
l'infini. Chaque mouvement qu'ils

faifoient, aftedoit vivement tou-
tes les parties de fon corps. Pour
peu qu'elle remuât la tête , c'étoit

un craquement que ceux qui
étoient autour d'elle entendoient
très-diftindement. Les iniedions
ôc fumigations n'eurenr aucun
fuccès. Elle vécut très-long-temps
avec cette incommodité. Ces hif-

toites ne doivent pas f^ire croire

cependant qu'il y ait une ouver-
ture qui communique à rintérieur

du çiân-?. Quoî qu-'il en foit, il
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faut, autant qu'il cft pofïîblc

,

éviter de dormir fur Therbe &
Ibus les arbres dans les beaux

jours , où toutes fortes d'infeâ:cs

peuvent être très-incommodes,

lorfqu'ils attaquent quelques par-

ties délicates de notre corps. Les
Poules mangent avec plaifir les

Pcrccroreiiles. Pour prévenir les

dommages • qu'ils caufent aux

ifleurs , les Jardiniers leur tendent

des pièges ave-c des pieds de Mou-
ton attachés le long d'une baguette

qu'ils fichent en terre au pied des

fleurs. On les vifitc de temps en

temps , on écrafe ou on noie ceux

qui s'y trouvent logés.

PERCE-pierre j ou Fenouil ma-

rîn. Nom d'une herbe qui croit

entre les pierres, fur-tout dans les

^eux maritimes. On la fait confire

au vinaigre pour la manger en fa-

lade. Le gout en eft agréable , pi-

quant & aromatique.

V'EKQE-pUrre, ISlom donné au

Singe de mer ; voyez ce mot.

PERCHE. On dit que la Per-

che de mer n'entre point dans les

livieres, &: celle des rivières n'en-

tre pas dans la mer. L'une & l'au-

tre font un mets très-délicat. On
a foin d'en garnir les étangs & les

viviers , ou elles fe multiplient

affez bien. Ce poilTon nage lefte-

ment , fe nourrit d'Ecreviffes , de

poiiTons- Comme il eft fort avide

de vers de terre, on le prend aifé-

ment au hameçon. Les arêtes

aiguës dont il eft armé , font une
blelTure vive & difficile à guérir

^

mais fes armes dçfenfîves ne le

mettent pas toujours à l'abri de

la voracité du. Brochet ; voyez ce

mot. C'eft au mois de Mars &
d'Avril que la femelle jette fon

frai, qui devient quelquefois la

proie d'une autre Perche , ou du
Brochet, ou de quelque autre

poifTon. La Perche de rivière n'a

pas de dents. On vend dans les

boutiques les pierres de Perches ;

PER
ce font des os qui fe trouvent

dans la tête de ce poiffon , vers

l'origine de l'épine du dos. Peut-
être que calcinées ou porphyri^

fées , elles feroient bonnes à net*

toyer les dents.

PERDRIX. On en diftinguc

plufîcurs efpeces -, voyez l'hiftoire

des Perdrix rouges au mot Bar^
tavelle , & celle des Perdrix blan-

ches au mot Arbenne, La Perdrix

grife eft la plus commune. Cet
oifeau vit de chatons de Bouleau
Ôc de Coudrier, de feuilles vertes,

de baies , de grains de Bled , de
Limaces & de Fourmis. Souvent
il fait la poudrettc. Son odorat

eft fin. Son vol bas Ôc pcfant a

très-peu d'étendue. Il court mieux
qu'il ne vole. Les Perdrix de

Normandi£ y connues fous la

nom de Roquette ^ ont le vol

plus léger. La faifon du printemps
ramené les amours que le trifte

hiver a fait fuir. Les Perdrix,

naturellement chaudes, fentent

fon influence. Leurs chants amou
. reux charment le filence de la

campagne
, pendant le crépufculc

du matin ôc du foir. Elles volent

alors deux à deux ^ & fe jouent

dans les prairies. Les mâles dont
les tefticules reftent cachées l'hi-

ver, fe battent quelquefois vigou-

reufement pour une femelle. Cel-

le-ci fait fon nid prefque à fleur

de terre , dans un petit trou jon*

ché comme par hafard d'un peu
d'herbes & de paille feche. L'inf^

tind de la mere pour fes petits

éclate autant dans les allarmes

d'un danger prochain que dans les

foins d'une éducation paifible. Si

quelqu'un approche du nid, elle

s'éloigne en boitant, pour attirer

fur elle les yeux ôc l'avidité du.

chalTeur. A une certaine diftan-

ce, la rufe celTe. La Perdrix re-

prend fon vol &: revient vers fes

petits , qui fe raffemblent à fon

cri fous fes ailes. Ëikkur affrcai
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à chercher leur vie 6c à voler. Les
Perdreaux , quoique jeunes , font

afTez rufes pour ne pas faire le

moindre mouvement , de manière

qu'ils fé laifferoient plutôt écra-

fer fous le pied de l'Oifeleur. Les
Perdrix jeunes vieilles vivent

l'hiver en fociété 5 on les trouve

par compagnie. Elles font faciles

à tirer au vol. Rarement elles

échappent au plomb meurtrier.

Comme elles ont beaucoup de

fumet , le Chien les fent de loin.

Une des chalfes les plus amufan-
tes pour les Dames , eft celle de

ia Perdrix au filet. Vers le foir

,

dans les beaux jours du printemps,
on met en plein champ une Per-

drix femelle renfermée dans une
cage , c'eft ce qu'on nomme Chan-

terelle. Les mâles des environs at-

tirés par fon chant, fe rendent

autour d'elle , & c'eft ainfi qu'on
vient facilement à bout de les fur-

prendre. Les gens de la campagne
prennent quelquefois fans pcr-

miflîon les plaifirs de cette chaffe.

On élevé aifément les Perdreaux

avec des vers & nymphes de Four-

mis , ou des œufs, avec de la mie
de pain Ôc de là Lâitue. Il faut

avoir foin de renouveller l'eau.

Par cette éducation, la Perdrix

s'apprivoife , vit avec la volaille

de balfe-cour, fe plait fur-tout

dans la fociété des troupeaux de
Bœufs 5 Chevreuils , Chevaux. Le
•mâle vit 16^ ans , la femelle 10 ans

& plus. La chair des Perdreaux
rôtis eft fort recherchée fur nos

tables , fur-tout lorfqu'elle eft un
peu faifandée ^ relevée avec le

fuc aigrelet de l'Orange ou Ci-

tron. Il y a des Perdrix dans pref

que toutes les parties du monde,
à Damas en Syrie, dans la nou-
velle Angleterre , à la Guadelou-
pe , dans les Indes , &c.
Perdrix de Grèce. Elle eft

Commune aux ifles Cyclades &
4e Candie , eft fort amoureufe.

articule alors" le mot Chacabis\

pond & couve dans la plaine con-
tre une grofiè piëtre , crie très-haut

fur- tout en'pondant. Elles font fi

familières dans Tifle de Scio,
qu'un coup de fiiHet les ralfemble
de grand matin autour d'un pâtre,
qui les mené au champ ôc les ra-

mené au même fignal.

Perdrix. G'eft le nom d'une
coquille univaîve & operculée du
genre dQs Tonnes.

PERELLE. Cette efpece de
Lichen nous vient de S. Flour en
Auvergne. On le trouve fur les*

pierres de volcans. C'eft VOrfeille

de terre, ou- Orfeîlle d'Auvergne,

Avec de l'^urine ôc de la chaux,
on parvient a développer les cou-
leurs rouges qu'il contient.

PERIDOT. Nom d'une pierre

précieufe grande ôc nette tirant

fur le verd.' Elle eft fort difficile

à tailler.

PÉRIGORD. Voyqz Pierre
de Périgord.

PERLE. Avant d'être habi-
tant de l'air , cet infede a vécu
dans l'eau, logé comme la Teigne
aquatique, dans une efpece de
tuyau ou fourreau, intérieure-

ment tiffu de foie Ôc couvert ex-

térieurement de fables, pailles,

bois, coquilles, ôcc. Lorfque le

ver hexapode veut fe changer eii

nymphe , il bouche l'ouverture

de fon fourreau avec des fils d'un
tilTu lâche par lequel l'eau pénè-
tre , mais qui défend l'entrée aux
infedes voraces. Sa chryfalide eft

légèrement gazée : l'on découvre
aifément alors la nouvelle forme
de rinfede. La Perle , fur le point
de changer d'élément, vient à
fleur d'eau ,

quitte fon fourreau

,

s'élève dans l'air , va jouir des
douceurs de la campagne, voltige

fur les fleurs ôc les arbres , mais
bientôt eft rappellée fur le bord
de l'eau pour y dépoferTes œufs ,

d'où Ton voit naître fa poûé^té^
Bb z
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On trouve fréquemment dans les

eaux dormantes de ces vers aqua-

tiques qui s'habilient avec la Len-
tille d'eau, taillée, coupée en
quarrés réguliers ajuftée bout
à bout.

Perles. Au mot Nacre de Ver-

Us , on a dit d'oii fe tiroient ces

concrétions pierreuies , concen-

triques, calcaires, dilTolubles aux
acides & d'une faveuï terreufe.

On en trouve auflî , mais très-

rarement, dans le corps même
des Huîtres, ce qui a fait regar-

der ces fubftances comme une ef-

pece de bczoart. On en diftinguc

deux efpeces , les orientales , ( ce

font les plus belles ,) & les occi-

dentales. Elles font naturellement

blanches , lorfque les Huîtres ne

font point attaquées de maladie.

Celles qui font jaunâtres, ou
plombées, ouverdâtrcs, ou noi-

lâtres, doivent leur couleur, foit

à la maladie de l'Huître , foit au
térrein vafeux , foit enfin au fé-

jour des Huîtres en tas fur la côte.

On nomme Perles ^<irro^««. celles

d'une forme irréguliere , telles que
la plupart de celles qu'on tire des

Moules du Nord & de Lorraine.

Ivinnœus a trouvé le fecretde faire

grolîîr les Perles. La découverte

de ce Naturalifte Suédois lui a

fait donner la noblciffe & la fa-

culté de fe choifîr un fucccffeur

dans les différentes places qu'il

occupe. L'on a remarqué que les

Moules piquées par les Scolopen-

dres marins , contenoient les plus

froffes & les plus belles Perles,

/ufage des Perles pour le luxe

^ la parure des femmes , en a fait

un très-gros objet de commerce.
Colliers , bracelets , pendants d'o-

feilles , coëflfurcs , ajuftements ,

toutes ces parures introduites par

le caprice ,
adoptées par la mode,

perfeftionnées par l'art & le gout

,

font des bijoux de toilette faits

jÇQUf ajouter aux grâces de la

P£R
beauté & pour y fupplécr. Les
Dames de Pcrfe ôc les Indienncr
achètent les Perles au poids de
l'or. Le Roi d'Efpagne dcftina ,

par dévotion , les plus belles Per-
les à l'ornement des Eglifcs. On
voit à la Guadeloupe une ftatue

de la Vierge toute habillée de
Perles , de Rubis 6c d'Emeraudes.
En France , le prix des Perles fc

règle fur celui des Pierreries. On,
ignore ce qui a pu donner lieu au
bruit populaire , que l'cftomac

d'un Juif a plus que celui d'un
Chrétien ou d'un Mufulman , la

faculté de nettoyer les Perles ^ en
leur donnant plus de poids. La
facilité qu'a la Perle de fe dilfou-

dre , fait qu'^n n'en rencontre ja-

mais de bien confcrvces dans le$

anciens tombeaux.
PEROUASCA. Cette efpecc

de Belette que l'on voit en Ruf-
lie , en Pologne , habite les bois>

s'y creufe un terrier. Sa peau blan-

châtre marquée de ceintures d'un
jaune roux > eft recherchée comme
une très*jolie fourrure.

PERROQUET. Ces oi féaux

étrangers nous viennent d'Amé-
rique

,
plus encore que de l'A-

frique 6c de rindc- Ils marchent
difficilement, s'aident de leur bec
pour grimper , vivent de grains ôc

de fruits murs, fe plaifent furie

Mufcadier, tiennent leur nour-
riture dans une patte pendant
qu'ils mangent , calfent dans leur

i

bec , dont la partie fupérieure eft I

feule mobile , l'écorce du fruit la

plus dure, mangent la graine pur-

gative du Carthame fans être in-

commodés, deviennent des pelot*

tes de graiiTe lorfqu'ils fe nour-
riffent de prunes de Mombain ,

de Goyaves & de Cachiments ^

font tant de dégât dans les champs >

qu*on fait garder les moiffons par

des enfants. La graine de Coton !

les enivre , 6c caufe chez eux les
j

mêmes effets, que fur Thommc
|
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fcxcès da vin. Ils trouvent beau-

coup de plaifîr à fc balancer. Tuf-

pendus à une branche flexible &
claftique , font fujcts au mal ca-

duc , ne fc laiflent gueres appro-

clier du chafTcur , regardent tom-
ber leur camarade abattu d'un
coup de fufil, & fe mettent tous

à crier de toute leur force. Les
uns font leur nid dans des trous

d'aibrcs qu'ils fe pratiq^uent au
défaut d'une branche rompue

,

& en garnilfent le fond de quel-

ques plumes qu'ils s'arrachent.

Les autres conftruifent leur nid

<n forme de ballon avec des Joncs
Se de petits rameaux, y ména-
gent une entrée & le fufpcndent au
haut des arbres à l'extrémité des

foibles branches , de manière qu'il

eft inacccflîble aux Serpents. Cha-
que ponte eft de deux œufs. Le
mâle & la femelle couvent tour

y à tour. Les Perroquets vivent très-

long-temps. Leur chair eft eftimée

dans les Ifles. Son gout tient de
la nourriture qu'ils prennent. La
graine d'Acajou lui donne un
gout d'Ail , le Piment un gout de
Girofle & de Cannelle. La beauté

du plumage , l'inftinâ: , la« dou-
ceur , la docilité , font les pré-

fents que le Perroquet a reçus dés

mains de la nature. La vie privée

,

les leçons , l'éducation & l'induf-

trie humaine ont développé dans

cet animal l'organe de la voix &
en ont perfeftionné la fouplelTe.

Il apprend ôc retient très-facile-

ment. Auftî voit-on des Perro-

quets qui parlent diftinéiement

,

chantent, rient, pleurent, ftf-

fîent, imitent le cri d'un enfant

,

d'un Chien, d'un Chat, contre-

font le ton & l'inflexion de la Voix

humaine. Ils font doux, caref-

fants , aiment à être catelTés. Mais
Il on les met en colère , ils hérif-

fent leurs plumes. On diftingu^

quantité d'efpeces de Perroquets.

Les plus lemaïquables font les

PER
Macaos ,Anos

,
Fapegais ; (voyez

ces mots , ) le Perroquet blanc creté ,

le Ptrroquet cendré ^ celui des Bat'^

bades , celui de Clunius , celui de
Bomius, celui du Bréfil, ^c. Ce
deenier eft grand parleur. 11 fc

plait avec les hommes , fc met tou-
jours de la converfation jour Se

nuit , Ôc crie le plus fort. En gé-
néral , les petits Perroquets font

moins fufceptibles d'éducation.

Leur cri perçant eft fort incom-
mode ainft que celui des femelles,

connues fous le nom de Perruches»

Perroquet d'eau. Efpece de
Monocle, ainfî nommé à caufe de
fon bec réfléchi en deffous. Ses
antennes ramifiées lui fervent de
bras pour avancer par fauts ôc par

bond&. Il fait peu d'ufage de fcs

pattes, qui fortent d'une ouver*
ture en forme de rainure en def-

fous du ventre. Son corps ferme
& dur eft couvert d'une efpece

d'écaillé tranfparente qui lailfe

voir fes œufs. Ce petit infeâ:e

rouge , ou rougeâtre , ou verdâtre

,

fe trouve fréquemment dans l'eau

des mares. Elles en font quelque-
fois tellement couvertes , qu'elles

donnent a l'eau de la couleur. Des
peuples effrayés ont quelquefois

pris pour du fang la teinte rouge
occaiionnée par la préfence de ce»

iiifedes. Voyez Monocle.
Teriloquet de mer. Nom donne

en Amérique à un très-beau poif-

fon, diftingué parla couleur ini-

mitable de fcs écailles & legouc
délicieux de fa chair.

PERSIL. Herbe potagère d'une
qualité fort chaude. Elle réuflît

très-bien dans les terres gralTes ôc

humides. Le Perfii frifé de Sar^
daigne eft une variété dé notre

Perfîl , sinfi que le gros Perfil

d'Angleterre , dont on mange les

racines comme celles du Céleri.

La décoâ:ion de notre Perfil eft

apéritive & fudorifique. Ses feuil-

les aïoraatiqucs rekveni nos fauf--

Bb 5
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fes ôc nos ragoûts. Sa femence fait

mourir les Poux. L'ufage du Per-

iîi eft contraire aux épileptiques

& aux bilieux. C'efl pour plufîeurs

oifeaux un poifon , dont le lait

paroît être l'antidote. On alTure

qu'un verre à boire frotté &c rincé

avec le fuc du Pcrfil , fe calTe.

Persil de Macédoine ^ ^che.

Cette plante, fupérieure à notre

Perfil , croît entre les pierres Ôc

les rochers de Macédoine. On la

cultive dans nos jardins. Elle fe

plaiî dans les terreins fablonneux

,

craint le grand froid. Sa femence
entre dans la Thériaque.
PERVENCHE. On diflingue

la grande & la petite efpece. L'une
êc i'autïe evitrept dans les vulné-

raires des Suiiles, ne produi-

fent de fruirs qu'en leur donnant
peu de terre , ou en élaguant la

trop grande quantité de racines &
de farments. La grande Pervenche

fait en efpaiier unetapiflerie d'une

belle verdure. Elle ell: plus fenlx-

ble au froid que la petite , fleurit

prefque toute l'année dans les pays

chauds. Ses feuilles pilées 5 mifes

dans les narines, arrêtent le fai-

gnement de nez. On dit qu'elles

rendent le lait aux nourrices» &:

qu'une fuffifante quantité de Per-

venche dans un tonneau éclaircit

le vin troublé en quinze jours y

fur-tout après avoir été foutiré.

PETIT-GRIS. Cet animal , ha-

bitant des climats du Nord de

l'un & l'autre continent , diffère

de l'Ecureuil par fa grandeur , la

couleur de fon poil & fon incli-

nation à voyager. Ils fe réuni(fent

en troupe , vont de contrée en
contrée , parcourent les forêts

qu'ils choifîlfent pour le lieu de

leur habitation. Une rivière , un
lac s'cppofe à leur paffage , cha-

cun de nos voyageurs amené fur

le rivage des écorces d'arbres -, ce

font autant de petits canots, fur

kfquels ils fe livrent au gré des

PET
vents, ,Lâ; fuperficie de l'eau

ordinairement couverte de trois à

quatre mille voiles. Ils arrivent

quelquefçis à bon port par un
vent doux y mais quelquefois aulïî

un vent violent s'élève , Ôc fubmer-
ge le pilote & le vaiifeau. Les
débris du naufrage cnrichiflent

les Lapons voifins du rivage > qui
tirent parti de la fourrure lorf-

qu'elle refte peu de temps fur le

fable. Cette fourrure douce, fine

& recherchée caufe le plus fou-

vent la deftruétion de ces petits

animaux. Vers la S. Michel , les

Lapons vont à la chafTe du Petit-

Gris avec des Chiens bien dreffés

,

qui ne laiffent palTer aucun arbre

fans aboyer ôc avertir fon maître

du Petit-Gris qui s'y tient. Ils en
prennent quelquefois un H grand

nombre , qu'ils donnent quarante

peaux pour un écu. L'Ecureuil

gris ou noirâtre de Virginie n'efi:

qu'un Petit-Gris qui grimpe aux
arbres , préfère le Pin , vit de
graines & dé fruits, palfe l'hiver

dans un trou d'arbre avec provifion

de vivres. C'eft auflî dans des

trous d'arbres qu'il fait fes petits.

PÉTONCLE. Voyez Peigne.

On donne plus particulièrement

le nom de Pétoncle aux Peignes à

oreilles inégales.

PETREL des ^nglois , Pinson

de mer ou de tempête. Ces oifeaux

volent très-légérement j quelque-

fois ils courent fur les flots avec

une vîtelTe extrême , d'où leur eft

venu le nom de Pétrel , par allu-

lîon à S. Pierre
,
qui marchoit fur

les eaux. A l'approche d'une te.m-

pête , ils viennent fe ranger der-

rière le gouvernail d'un vailfeau

qu'ils apperçoivent en pleine mer,
& s'y tiennent à l'abri juiqu'à. ce

que le gros temps foit pafl^e. Le^
Anglois regardent^cet oifeau com-
me le meÎTager des orages.

PÉTRIFICATIONS. On
comprend foas cette dénomina-
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tîon les foflîles étrangers \ la terre :

le règne végétal fournit encore

plus de pétrifications que le règne

animal. On trouve dans le fein de

la terre des arbres , des tiges , des

racines, des troncs, des feuilles,

des moulTes, des fougères, &c.
des coquilles , madrépores , ver-

milTeaux, poilTons, même des

parties d'oifeaux & de quadrupè-

des , & des membres du corps

kumain pétrifiés j ou filifiés , ou
agatifiés , ce qui dépend de la na-

ture de la terre , ou calcaire , ou
fablonneufc. Voyez FojfiUs, Les
bois pétrifiés ne font pas rares en
France. En Savoie, l'Empereur-

Duc de Lorraine fit retirer du
Danube un des piliers du Pont
de Trajan , pour découvrir Tâge
des pétrifications , & Ton obfèrva

qu'en i^oo ans la pétrification ne
s'étcndoit qu'aux trois (quarts d'un

pouce. Cependant la pétrification

eft moins lente dans certaines

eaux, & moins encore dans les

terres humides & poreufes.' A
Québec en Canada , Ton trouva

dans les fondements de la ville un
Sauvage pétrifié avec fes flèches

& Ton carquois bien confervés.

En Scanie , en voulant tirer de la

tourbe, on découvrit un charriot

entier avec les fquélettes du char-

letier & des Chevaux. Ces faits

fînguliers font naître la curiofité

de favoir comment s'opère la pé-
trification & quels en font les

progrès. L'on n'a pas encore des

connoiflances bien certaines à eet

égard. On préfume que les fucs

lapidifiques chariés à travers les

terres , font dépofés fur les bois de

autres corps qui s'y trouvent en-

fevelis, qu'ils en pénètrent les

pores , en remplilfent les cavités

fans en détruire la forme, s'u-

fliffent, fe condenfeni , & nous
offrent des maifes taillées & mo-
delées avec toute la précifion Ôc

le génie d'un Sculpteur habile :
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ne dîroît-on pas que la nature
cherche à imiter les chefs-d'œuvres

de l'art , ou plutôt à fe copier

elle-même 5

PÉTROLE, huile de Pétrole.

On donne à ce bitume différents

noms , à raifon de fa confiftance >

de fa couleur, du lieu dont on l'a

tiré. Le Naphte , Vhuile de Ga-
bian , Vhuile minérale d^Ecojfe ÔC

des Barbades font autant d'efpeces

de Pétroles. Le Naphte a cela de
particulier, qu'il s'allume aifé-

ment à une certaine diftance du
feu, & qu'il attire l'or en folu-

tion dans l'Eau régale. Le Naphte
fadice eft une combinaifon de l'a-

cide vitriolique volatil avec le

phlogilHcjue. Le Naphte nous
vient de Modene. On en trouve
en Auvergne. Ijhuile de Gabian
naturelle en Languedoc près de
Beziers, eft quelquefois contre-

faite avec l'eflénce de Térében-
thine , la Poix noire & le Gou-
dron. L'épreuve de l'efprit-de*

vin fsiit connoître la fupercheric.

La fauffe huile de Gabian colore

l'efprit-de-vin & s'y diffout en
partie. En général Vhuile de Pé-
trole eft épaiffe , pefante ^ d'une
odeur pénétrante 3 mais très-fétide

fur le feu. Le Pétrole noir des
Ruffes eft d'ufage pour noircir les

cuirs. En Perfe, on fe fert de l'huile

de Pétrole pour s'y éclairer. Elle

y eft fi commune , qu'on la puifc

dans des puits. C'eft un objet de
commerce confidérable. Les Per-
fans s'en fervent auftî au lieu de
bois. On jette dans la cheminée
deux ou trois poignées de terre,

fur laquelle on verfe l'huile mi-
nérale. On y met le feu avec du
papier , mais la vapeur en eft in-

commode , & la fumée noircit &
perd les meubles. Le Pétrole des
boutiques eft faârice , & nous vient

parle commercc4e Hollande. Oii
en fait aufli l'épreuve avec de Te^
prit-de-vin* On vante le Pétiole

-Bb 4
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pour la guérifon des membres
gelés. On l'emploie encore dans
Tes feux d'artifice. C'étoit, dit-

on , la bafe inflammable du feu
Grégeois.

P£TUN. Vovez Tabac.
PETUNSÉ. Pierre de la Chine

qui , avec le Kaolin , entre dans
la compofition de la porcelaine.

Elle ne fait pas feu avec Tacicr 3

mais elle entre en fufion au feu.

Calcinée légèrement, elle devient
phofphorique comme la pierre de
Eologne. Le Petunfé de France
qu'on trouve près d'Alençon , fait

un peu de feu avec le briquet.

Voyez Porcelaine.
PETZCOALT. Serpent du

Mexique qui repaire dans le creux
des arbres , ou il fe tient aux
iiguets , toujours prêt à fondre fur

fa proie. L'on en voit fouvent plu-

fieurs vifer au même butin.

PEUPLIER. Grand arbre qui
fiime les lieux humides & maré-
cageux. Ses fleurs mâles & femel-

les font difpofées fcparémcnt en
chatons écailleux. On diftingue

pluficurs efpeces de Peupliers. Le
Peuplier blanc fovLTnit des planches

afl'ez bonnes quand elles font à

couvert de la pluie. Les Charpen-
tiers Ôc les Sculpteurs emploient
quelquefois fon bois. Il efl: moins
d'ufage- cependant que celui du
Peuplier noir. On en fait encore

des fabots , des talons , des fonds

d'armoires. Son écorcc éparpillée

fur des terres bien fumées , eft

bonne pour la culture abondante

des bons Champignons. Les bour-

geons de feuilles du Peuplier noir

ont une odeur aromatique & bal-

famique. Ils entrent dans Ton-
guent Populéum. Il réuflit très-

bien de marcotte & de bouture

dans les terreins humides. II craint

ia trop grande rigueur de l'hiver.

L'efpece que l'on cultive dans les

vignes , fournit ce qu'on appelle

improprement Ofier' blanc: On

PEU
étête cette efpecé d'arbre fort bas^

& Ton coupe fes rejets , que Ton
emploie comme l'Ofier. Le Peu-
plier tremble eft ainli' nommé, à
caufe de l'agitation de fes feuilles

fufpendues à des pétioles fouples

& déliés. Le Peuplier de la Caro-
line & de la Firginie eft remarqua-
ble par fes branches à arêtes fail-

lames. Il pouffe vigoureufcment
de bouture en teirein marécageux»
Le Peuplier d'Italie , qvl de Lom^
bardée cû de Tefpece des Peupliers

noirs, vient facilement de bou-
ture , réuflit parfaitement dans les

lieux marécageux , croît en trois

ans jufqu'à la hauteur de 18 pieds,

en 12 ans de temps de 27 à 18
pouces de diamètre. Son tronc eft

beau , droit & d'un bel afped. La
difpofition de fes branches lui

donne une belle forme de pyra-

mide. Ses feuilles d'un beau verd

foncé, parfument l'air par leur

odeur aromatique. Son bois eft'

dur. On l'emploie en charpente^

peut-être pour des mâts de vaif-

féaux. Les Menuiliers lui trou-

vent une qualité fupérieure. Dé-
bités en voliches , on p.eut retirer

de chaque arbre 44 liv. Trente
arpens de ce bois bon à couper,
valent en Italie 80 ou loo mille

livres. Le produit de ces planta-

tions eft fouvent doublé , que les

autres arbres font à peine en coupe.

PHALANGE. Nom d'une
Araignée , dont on diftingue plu-

lîcurs efpeces. Celle des ifles An-
tilles a une figure monftrueufe.

Les deux crochets dont fa bouche
eft armée, font écailleux. Les In-
diens s'en fervent à déboucher
leurs pipes enchaflees dans l'or.

Ils les emploient aufll en forme de
cure-dents qui préfervent , dit-on,

delà carie & de la douleur.

PHALENE. Nom que les Na-
turaliftes donnent au Papillon

lîodurne , pour le diftinguer du
Papillon de Jour. C'éft la claflTe la
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US nombre II fe. EUe nous four-

nit les Papillons-Paons j jes Pa-
pillons tête de mort , &c. Les Pha-
lènes qui fuient ia luînivire du jour

viennent la nuit fe bmJcr au feu

d'une bougie ou d'une chandelle.

I^'épreuve qu'on en a faite dans

ks' Jardins , a démontré que tous

ceux qui fe bruloient ainfi étoicnt

des mâles , d'où. Ton a conclu que
les femelles font pour eux phof-
phoriqucs. Leur hiftoire eft la

niême que celle du Papillon ; voy.

ce mot.
PHATAGIN, Cet animal d'A-

£c ne diffère du Pangolin que
par fa petitelfe & les poils dont
la gorge, fa poitrine Ôcle delfous

de fon ventre font couverts. Du
leftc , même caradere , même
habitude, même façon de vivre.

PHILANDRE. V. Didelphe.
PHOCAS, ou J^eau marin. Cet

«nimal ell véritablement amphi-
bie. La communication établie

entre les deux ventricules du cœur,
lui donnent la faculté de refter

fous l'eau fans refpirer. Il nage
* mieux qu'il ne marche , fréquente

les cotes plus que la haute mer

,

cft prefque infenfîble au chaud &
au froid, vit de chair, d'herbes,

de poiflbns, fent fort mauvais, a

Touie alTcz fine lorfquUl n'eft pas.

endormi, miaule comme un Chat
dans fa jeunelfe , & aboie comme
un Chien enroué lorfqu'il eft plus

fort , vient fouvent dormir à terre

ou fur les rochers , ou fur ks gla-

çons fur-tout au foleil, imite en
lonflant le beuglement du Veau,
& fe laiffe approcher fans s'éveil-

ler. Il eft naturellement coura-
geux. Ses dents tranchantes & fes

ongles crochus font des armes
vigoureufes , avec Icfquelies il

attaque ôc fe défend. Dans les

grands orages, il vient le jouer
fur les côtes au bruit du tonnerre

& au feu des éclairs. On diroit

^u'il s'amufc de ces défoidres de
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.la nature. Entre eux ils fe livrent

quelquefois des combats. Quand
la marée defcend ^ ils relient cou«
chés fur les rochers & îc pouffent

les uns les auircs dans la mer j

mais à ces petits jeux fiiccedent

des querelles fanglantes. Dans les

glaces du nord , ils fe pratiquent

des ouvertures pour jouir tour à

tour, & de Taii, & de l'eau. Les
Veaux marins s'accouplent com-»

me les cétacés. Les femelles met-
tent bas à terre ou fur la glace un
ou deux petits qu'elles allaitent

,

les mènent à ia mer & leur ap-
prennent à nager. Ces petits enle-

vés à leurs mères, ne ceffent de
miauler , & fouvent refufent toute

efpece de nourriture. Il y a des

Phocas d'eau douce. Les Sauva-
ges du détroit de Davis , les KamP
chadales les Rnlandois font

vivement la chalfe à ces amphi-
bies , foir avec le harpon , foit avec

la maffue , les lances , les per-

ches , les bâtons ôc les torches

allumées. Les Phocas font quel-

quefois en 11 grand nombre , qu'ils

couvrent un banc de fable. L'ap-

proche d'une barque les fait fuir ;

mais en fuyant , ils lâchent leurs

excréments, dont l'odeur infup^

portable éloigne les Pécheurs. Il

eft aifé de les prendre quand ils

dorment. Les vieux font plus

difficiles à tuer que les jeunes. Ils

ont le nez fenfible. Un Phocas
frappé fur le nez ou fur la tête ^

tombe , ^ette des larmes , fait

effort pour fe défendre & pré-

fente la gorge au couteau. Lorf-
qu'ils font ralfemblés dans un
trou de rochers , on dreffc contre

eux une machine qui darde une
efpece de lance dans le corps de
l'animal. Les Finlandois ne font

la chafle qu'en hiver , s'expo-

fent fur des quartiers de glace»

attendent les Phocas à l'ouverture

qu'il a coutume de fe pratiquer &
lui coupent le r.ez. Loirqulis ont
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pris un petit , ils l'attachent tout

vivant fur un fer à trois pointes

& renfoncent dans reaa. Lamerc
qui vient au fccours de fon petit,

fe blefle Ôc périt. La chair fumée
des Phocas îert de nourriture aux
Sauvages , la peau de vêtement , le

fang de médecines avec les os ils

4*ont des uftenlilesde ménage & de

chafle , avec les inteftins & les

tendons, du fil, des voiles, des

vitrages , de la ficelle, èc avec la

grailTe, de l'huile pour la lampe
ôc des chandelles. L'huile des jeu-

nes Phocas cft auflî bonne que
celle d'Olive & fans mauvaife
odeur. Enfin , ils font auflî avec la

peau des femelles de fouliers 6c

des bateaux fort légers
, qui peu-

vent contenir trente hommes. Le
Phocas eft le feul des animaux
aquatiques & amphibies qui mon-
tre de rinftind & de la docilité.

Il eft fufceptible d'éducation , ré-

pond & obéit à la voix de fon
maître, falue de la tête & de la

voix. 11 montre beaucoup d'intel-

ligence. On a vu à Paris un Pho-
cas marin qui vivoit très- bien dans
Teau douce.

PHOCENE. Le Phocenc des

anciens eft le Marfouin des mo-
dernes.

PHŒNJCOPTERE. V. Ela-
MA NT.

PHOLADE , ou Bail. Ce Co-
quillage multivalve eft fort connu
dans le pays d'Aunis & dans le

Poitou. Le poiflon qui loge dans
cette coquille, perce la banche,
la glaife ôc les pierres fpongieufcs

à l'aide d'une partie charnue faite

en lofange. Se par le moyen d'u-

ne liqueur propre à corroder les

pierres. Il y entre fort petit
,

s'y

forme une habitation , croît, vit

& mcurr dans cette prilon dont
l'entrée eft plus petite que le fond :

on ne peut le tirer delà qu'en

caftant les pierres. On y trouve

Ibuveiit de ces animaux enfemble

PHO
Jufqu'a vingt ; un long tuyafi

épais partagé en deuxcloifons,fert

à l'animal pour vuider fes excré-

ments prendre de la nourri-

ture. Quand la Pholade a pris trop

d'eau , elle la rejette avec violence.

Il y en a des efpeces qui fe lo-

gent dans les bois qui fe trou-*

vent dans la mer. Ce que ce co-
j

quillage a de plus finguiier, c'eft

qu'il renferme une liqueur phof^

phorique très-brillante pendant la

nuit. Cette liqueur confcrve fa

propriété par-tout ou elle tombe
fur la terre, les habits , les mains

& jufques dans la bouche même
de ceux qui mangent des Phola-

des. Cependant elle s'éteint peu
à peu par évaporation , & fon

état reparoît , fi l'on trempe le

corps dans l'eau. L'animai eft auflî

lumineux intérieurement qu'ex-

térieurement j mais en defîcchant

& fe corrompant, il perd fa lu-

mière. On peut la lui rendre en
l'humedant. Les Pholades foflîles

portent le nom de Pholadites. Ce
n*eft que depuis peu qu'on en st

découvert.

PHOSPHORE. Nom que l'oa

donne à de$ fubftances lumi-

neufes qui brillent dans l'obfcu-

rité. Il y a des Phofphorcs natu-

rels , tels que le rer-luifant , le

Pone^ lanterne y les Pholades y les

vers des Huîtres , le poijjon puant ,

\qs yeux de Chat, le bois pourri^

Les diamans frottés ou chauffés

ôc la pierre de Bologne calci-

née, font des Phofphorcs artifi-

ciels fort connus. Les Chymiftes

ont encore trouvé le fecrct d'en

compofer de différentes fortes en

tirant les foufres les plus vola-

tils de certaines matières. On peut

fe procurer le Phofphore par éva-

poration de l'urine, ou en ver-

fant de Tefprit de nître fur de la

craie, ou en faifant cuire de Ta-

lun avec du miel , &c. Il
y^

a

bien des fubftances qui , imbibées
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de la lumière du foleil , la con-

fervent quelque temps dans ïohf-

curité. Les Phofphores font plus

de curiolité que d'utilité. Cepen-
dant ceux que la chymie prépare

,

jettent aflez de feu pour allumer

de l'amadou, & brûler du pa-

pier. L'écriture lumineufc qu'ils

fburnilfent , peut fervir à une cor-

lefpondance fecrete & niyftérieufe

pendant la nuit.

J>RYTOLlTHES ,
plantes pé-

trifiées. Ces foffiles accidentels font

dûs à des débris de végétaux en-

fevelis dans le fein de la terre

,

& imprégnés d'un fuc limonneux
qui durcit peu à peu. Il ne faut

pas les confondre avec l'empreinte

des plantes dans les ardoifes , dans

des marnes feuilletées, des pier-

içs 2c des couches de tuf. C'efl

ce qu'on nomme alors Phytoty-

polithes. En France on rencontre

fouvent des pétrifications ou em-
preintes de plantes exotiques. M.
de Juflîeu crut herborifer dans un
nouveau monde , lorfqu'il obfer-

voit l'imprelîion des plantes fur

des pierres qu'il ramafToit le long

de la petite rivière de Giez à la

porte de S. Chaumont dans le

Lionnois.

PHYTOTYPOLITHES.Voy.
Phytolithes.
PIC, Nom d'un oîfeau dont le

bec eftlong & fi dur, qu'il perce

le tronc des arbres. Sa langue eft

aulTi fort longue & très-pointue,

munie d'un aiguillon dentelé qui
lui fert à percer les œufs de Four-
mis , les vers , les Chenilles ôc

autres infectes , dont il fait fa

nourriture. Il y a nombre de Pics

étrangers remarquables par leur

plumage dont l'hiftoire n'eft pas

encore bien connue. Le Piverd,

le Ternier, le Grimpereau^ font

des efpeces de notre climat i voy.

ces mots.

Pic de muraille. V. Ter nier.

Pic noir. Voyez Grimpeoau.

PIC 395
Pic vert. Voyez Piverd.
PICAREL. Efpece de petite

Mendole blanche. On prépare ce

poiiTon comme le Hareng. On le

mange encore à la fauce du ga-

xum , mets fi vanté des Grecs Ôc

des Romains.
PICHON, ou Pichou, Ckat

putois de la Louyfiane.Q' ç.(t le fieau

des bafles-cours 3 il n'eft pas com-
mun. Sa fourrure eft belle & ef-

timée.

PIE , -Agajfe ,
Afargoî

,
Dame-ja-

quette. Cet oifeau eft naiurelie-

ment voleur , chaffeur babil-

lard, marche en fautant, remue
la queue continucllenient , de-

vient chauve tous les ans pendant

la mue , fait la cliaiie aux petits

oifeaux , Levrauts , Lapereaux ,

mange les œufs des Merles Ôc

des Perdrix , eft lafcif dans fes

amours , fait adroitement fon nid

à la cime des arbres élevés, le

garnit d'épines, n'y laifl'e qu'une
petite entrée , pond dans le prin-

temps cinq ou fix œufs à chaqu©
couvée , fait une féconde couvée ,

fi on lui déniche fon nid la pre-

mière fois , défend fon nid contre

les Corneilles ôc les oifeaux de
proie, & ne cefte de les pour-
fuivre en criant jufqu'à ce qu'ils

foient éloignés. La rie s'apprivoi-

fe, apprend même à parler, &
devient auflî familière qu'elle eft

naturellement fauvage. On lui

attribue de l'inclination au lar-

cin , & l'on en raconte des his-

toires fort étranges. Lorfqu'ellc

eft ralTafiée , elle va cacher ce

qui lui refte de provifions pour
les befoins à venir. Elle eft alTcas

hardie pour mainger dans les au-

ges des Pourceaux ,
qui fouffrent

volontiers qu'elle monte fur leur
dos pour y prendrè les Poux qui
les défolent. La chair de la Pie
eft dure & coriace , mais fournit

des bouillons fucculents. Les gensr

de la campagne mandent voloa?-
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tiers leurs petits. La Pie de la Ja-
maïque, du Bréfil , des Antilles,

de Bengale de du Mexique font

des cfpeces étrangères remarqua-
bles.

Pie Grîeche. On difttngue la

grande 6c la petite. La première
a le courage d'attaquer les Mer-
les, en fait fa pâture. Sa voix
eft défagrcable ôc s'entend de loin.

Elle ne perche pas. On la voit

cependant quelquefois en au-

tomne fur le fommet des arbres

& buiûans. Elle fait fon nid de
moulfc, laine, bruyère. Chien-
dent, Foin ôc herbe à coton, y
pond fix œufs & cieve fes petits.

La petite Pie Qricche fait une
couvée plus nombreufc , fe perche
fauvent fur les Chardons , dé-

truit les Mulots, les Souris & les

Campagnols, mange en tenant

fa proie dans une patte comme
le Perroquet, fe tient fufpendu
en Tair comme la Cercerelle , tient

fa queue élevée , la remue de
côte & d'autre, 6c ^ettc un cri

d'effroi lorfqu'ellc a peur.

PiE de mer^ C'cft la Becaffii de

mer; voyez ce mot.
Pie marine à gros bec. Cet oi-

feau de palfage a la forme d'une

Pic. Il fe nourrit de poiffons ,

vole trcs-vite près de la furfacc

de l'eau , de manière qu'il fem-
blc marcher en s'appuyant per-

pendiculairement fur fa queue.
Il fcequcnteles côtes de Tenby,
de Scarbouroug , 6:c. s'en va en

automne, 6c revient au printemps

pour pondre. On en voit même
qui viennent avant les autres re-

connokre les lieux. Ils ne font

point de nid , mais pondent à

rafc terre , ou dans des trous de

Lapins , après les en avoir chalTés.

Si l'on déniche l'œuf pondu , la

Pie marine en pond un fécond,

& ainlî fucceffivem^nt jirfqu'à

PiK mere. Voyez Du2.E mere.

PIECES anacomijua injc^ées.

PIE
La connoiffance la plus intércf-

fan te à l'homme eft l'homme mê-
me. Son œil curieux découvrit

dans la dilfeftion des corps tous

les reflbrts de la machine ani-

male. L'art de rinjedion répan-

dit un plus grand jour fur les dé-

couvertes de l'anatomie. Le voile

qui cachoit la marche de la na-

ture , fut foulevé. Des liqueurs co-

lorées 6c injedées dans lo vaif-

féaux , pénétrèrent jufques dans

les plus petites ramifications des

artères Se des veines. On apper-

çut dïftindement les anaftomofes.

Mille vaifleaux imperceptibles

qu'on ne fouçonnoit point, fu-

ient reconnus , ôc le fyftême ad-

mirable de la machine hydrauli-

que vivante, fut dévoilé. Ce n'eft

qu'à force de travail 6c par des

cffais fouvent réitérés qu'on eft

parvenu à injcder les pièces ana*

tomiques. Les anciens n'avoient

d'autre manière de confcrvcr la

forme 6c le diamètre des vaif-

fèaux fanguins , qu'en les xem-
plilfant d'aix, A ce procédé in-

fuffifant on fubftitua dans le fieclc

dernier rinjcâ:ion de matières

colorées.

PIED d'Ane, Nom donné à une
efpece d'Huître a caufc de la for-

me de fa coquille.

PiED de Griffon. C'cft l'Ellébore

noir commun. Sa racine eft vio-

lemment purgative. On en larde

le fanon d'un Çœuf malade. L'é-

coulement de férofité que ce re-

mède occafionne , les guéïit af-

fez ordinairement. On prétend

qu'un brin de cette racine palfë

dans le bout de l'Oreille , guérit

la fluxion des yeux.

Pied de Lièvre. C'eft le petit Trc-

^e des champs. On trouve fouvent

cette plante au milieu des champs ,

dans les bleds. Ses capfules con-

tiennent une petîre femence rou-

gcâtre. Elle étoit rare autrefois ^

6c n'eft devenue fi commune que
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fkpuîs t€o ans. La farine de la

graine mêlée avec celk d^ fro-

ment, donne au pain une couleur

lie chair qui penfa caufer des

levoltes à Paris. Le peuple s'i-

inaginoit que les Boulangers y
avoient mis du £ang.

Pjed de Ziotu Cette plante vul-

néraire aftringente fe plaît dans

les prés , de long des vallées fie

les lieux humides. On prétend

que fa décodion rappelle dans les

filles les fjgncs extérieurs de la

virginité perdue, &: qu'un linge

imbibé 6c appliqué uir le fein

,

lui rend la fermeté ^ Téiafticité.

Pied rouge, bec de hache.. Oii^au
de la Louyiiane qui fe nourrit de

coquillage & de poiffons dans

les lacs falés fur ks bords de

la mer. Lorfqu'il vient à. terre,

c'eft %ne d'un grand orage.

Pied de Keau. La racine de cette

plante pourroit fournir du pain

dans un temps de difette. Les
femmes du Poitou retirent par la

macération de cette plante Ôc la

deîircation un fécule qui kur
tient lieu de favon. L'eau diftilléc

des racines de pied de Veau, fait

difparoître les rides du vifage, ré-

pare les torts de la vicillene , ^
rend la peau plus brillante. Elle eft

adrailè à la toilette des Dames.
PIERRE acide^ Ceû la mine

"lie pierre d'Alun.

Pierre a^igle. Voyez Étite.

Pierre à aiguifer, ou Pierre à

rafûir ^ ou Pierre naxienne. Cette

pierre , ordinairement compofée
de deux couches, Tune grife &
l'autre jaune , eft tendre en fortant

de la carrière, n'eft point diifolu-

ble dans ks acides. Expofée à un
feu violent, la couche jaune cft

léduitc en im verre fluide avant

que la grife ait jette de l'écume.

On en fait dans quelques en-

droits des tombes ôc des meules.

L'ufage le plus ordinaire de ces

pierres eft dç feivij: à aiguifer les

oiuiis.

PIE
P1IR.RI d'aimant. Cette pierre

ferrugineufc fe trouve dans la mi-
ne de fer aux Indes Orientales , à

la Chine , dans le pays du Nord.
Elle varie beaucoup en couleur.

Ses propriétés fingulieres tiennent

au grand fyftcme de la nature.

Ses cinq propriétés remarquables
font : Pattra^Stion ou la propriété

d'attirer le fer. 1^. La communi-
cation 5 celle de communiquer
cette propriété au fer ou l'acier qui
l'a touchée. 3°. La direction j celle

de fe diriger vers ks poks du
monde. 4^, La déclinaifon ; pro-

priété par laquelle elle s'écarte

plus ou moins des pôles. 5**. L'in-

clination i mouvement qui la fait

incliner lorfqu'oJi approche de
l'un ou l'autre pok. La connoif-

fance de toutes ces propriétés n'a

été que l'effet du temps ôc des
obfervations. Les anciens ont con-

nu l'attradion. Ce phénomène fe

préfcnta, dit-on, à un berger qui
obfcrva <]ue k bâton ferré qu'il

portoit , âinfi que les fouliers fer-

rés , tendoient avec force contre

un rocher auprès duquel il pàf-^

fbit. La-dircdion kur étoic in-

connue. La découverte eft du îrci-

zieme ftecle. Une Aiguille d'acier

paffée fur une pierre d'Aimant fuf-

pendue fur un pivot, acquiert la

propriété de fe tourner conftam-
ment vers ks pôles du monde.
Voila le guide qui trace les che-
mins au milieu des mers. Un nou-
veau continent fc découvre j ou
communique d'un bout de l'uni-

vers à l'autre. L'obfervation ap-

prend que l'aiguille ne fe dirige

pas toujours dans la dirediondes
pôles. Depuis ly^o, jufqu'à 1664^
la déclinaifon a été Orientale.
En 1666 , l'aiguille étoit pi:écifé-

ment dirigée dans la ligne des pô-
les. Depuis ce temps jufqu'à pré*

fcnt , la déclinaifon a été Occi-
dentale. Cette déclinaifon varie

encore de plus ou moins chaque
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année

, chaque mois , chaque heu-
re, fous les méridiens des Açores,
de Quanton , fous le Cap des

Aiguilles où elle cû cependant la

plus confiante. L'éclat d'un coup
de tonnerre aimante quelquefois

le fer. Tombé auprès d'une bouf-

fole, il en a changé les pôles. La
force adratlive d'une pierre d'ai-

mant , fur-tout de la mine , efl

peu conlidérable. Son armure
donne lieu à la matière magné-
tique de fe porter vers les pôles.

Il y en a qui polTedent cette qua-
lité à un point étonnant. On a

tu en LIollande une pierre d'Ai-

jnant du poids de onze onces qui

cnlevoit vingt-huit livres de fer
,

plus de quarante fois fon poids ,

(On l'eftimoit cinqmille lïvïcs_,)èc

en Angleterre , une qui ne portoit

qu'un poids de foixante livres , at-

tiroit une aiguille à la diftance

de neuf pieds. Le fer s'aimante

par la limpie direftion verticale,

preuve que la matière magnéti-

que circule dans l'univers. L'art

de faire marcher de petites figu-

res dans l'eau , de deviner de

quelle manière font lîtués des ob-

jets renfermés dans une boîte &
tous les autres jeux de la négro-

mancie, font fondés fur les pro-

priétés de l'Aimant.

riEKR.E aleélorlenne , ou de Coq.

Ainfî nommée , parce qu'elle fe

trouve dans i'eftomac ou le foie

des Coqs ôc même des Chapons.
Pierre d'altorf. Il y a près de

K^uremberg une fabrique où l'on

travaille cette efpece de marbre,
dont on fait des tables diflin-

guées par la mofaique que les

cornes d'Ammon& autres coquil-

les foffiles compofent.

Pierre arminienne , ou Mélo-
€hite. Elle diffère du lapis lazuli

çn ce qu'elle fe calcine , fe vitrifie

& perd fa couleur au feu. Elle

cft d'ailleurs plus dure , d'un poli

terne U fans paillettes d'or. C'eft

PIE
par la connoiîTance de ces carac-^

te tes q u'on eiî: à Tabri de la mau«
vaife foi des Turcs Ôc des Juifs.

C'eil avec cette pierre qu'on fait

le bleu de montagne des bouti-
ques, d'ufage en teinture & en
peinture. On en tire d'abord la

poudre d'azur commun , puis la

cendre verte , le verd de terre 5c

le verd d'eau que les marchands
de couleurs débitent.

Pierre ajficnne. Cette Pierre
qui tire fon nom d'un lieu nom-
mé ^JTo dans laTroade, eft légère

,

piquante à la langue d'une
qualité afttingente. On s'en fert

pour faire des cercueils qui ron-
gent la chair des morts comme
la chaux vive. Il fe forme fur

cette Pierre une forte de fleur

ou d'écume qui a les mêmes qua-
lités que la Pierre même. On pré-

fume que cette efpece de Pierre

eft une mine d'alun en effloref-^

cence.

"Pierre d'a-^ur. Voyez Azur.
Pierre de Bolog7ie. C'eft une

Pierre célèbre par la propriété

qu'elle a de devenir lumineufe ,

lorfqu'après avoir été calcinée dans
le feu , on la place dans un lieu

obfcur j ce qui la fait mettre au
rang des Phofphores. Cette lueur
s'évanouit a la fin j mais on la

rend à la pierre en la mettant
dans un lieu éclairé ou. elle s'im-

bibe en quelque forte d'une nou-
velle lumière, ou en la calcinant

de nouveau. Les uns attribuent

ce phénomène au développement
de l'acide marin 5 les autres à

l'infîammation d'une matière ful-

fureufe.

Pierre calaminaire, Voy. Ca-*

lamine.
Pierre calcaire. Se dit de tou-

tes les pierres qui font effervef-

cence dans les acides, qui y
fubiffent une diflblution prefque

entière : elles font formées du
débris des coquilles. Calcinées
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Mtx feu , elles fe rcduifent en

cliaux. Le raarbre , les ftataâri-

t^s, ôcc. ront des pieries ealcai-

xes.

>Ei€R.RE à Champignons. Efpece

de pierre allez commune dans le

Royaume de Napies , fur laquelle

on met un peu de terre qu'on

airofe d'eau tiède, & qui pro-

duit ainfi de fort bons Champi-
gnons 'en tout temps.

Pierre <i chaux, C'eft de cette

pierre calcinée ôc fufée qu'on re-

tire la chaux. Les Romains laif-

foient éteindre la chaux long-

temps avant d'en faire ufage j mais

un tel ciment ne conviendroit pas

pour les édifices que Ton conf-

truit dans l'eau. Les Coquilles

& les Madrépores fervent dans

les Indes à faire de la chaux. A
Breft, après la pêche des Hui-
très , on fait encore amas de co-

quilles. La chaux qu'on en retire

cft d'ufage pour blanchir les toi-

les & le fil. :

Pierre de cloche, Ainlî' nom-
mée du fon qu'elle rend lorfqu'on

la frappe. Peut-être eft-ce du cui-

vre fondu par des feux fouter-

reins. On en trouve , dit-on , dans

le Canada.
Pierre cloifonnee , nommée Lu-

dus Hdmontii, C'eft une pierre fi-

gurée en cloifon du nombre des

jeux de la nature.
,

Pierre de Cobra , ou du. Ser-

pent du Cap de Bonne-Efpérancç.

On dit qu'elle cft tirée de la tête

ce Serpent, ôc que c'eft un
ircmede fpécifique contre la mor-
fure des bêtes venimeufes. Atta-

chée à la plaie , elle y adhère ,

attire le venin , & tombe d*elle-

même lorsqu'elle en eft faturée.

On la pict enfuite dans du lait

,

où elle décharge le poifon & con-

fervc fa propriété. Il faut faire

ttfagc de cette pierre auffi-tôt qu'on

9 été mordu. Des faits aulîî mer-

PIE
vraîfemblance. Les Bramîncs In-

diens s'en réfervent le fecret. Les
Francifcains de Manille attribuent

les mêmes Vertus à leur pierre

de Serpent qu'ils fabriquent Ôc dé-
bitent.

Pierre Colubrine, Voyez Co-
LUBRINE,

Pierre de In Croix, Ainû nom-*
mée , parce qu'elle préfente l'em-
preinte d'une croix, quand on la

coupe verticalement ou horifon-
talement. Elle eft alTez commune
dans le Poitou ^ la Saintonge &
la baffe Normandie. Les peuples
Efpagnols ont beaucoup de foi à
ces pierres. Ils les portent en amu-
lette. On en fait auflî des cha-
pelets.

Pierre de Dragon, Voy, Dra-
CONITES.

PiERRF d'Ecreviffè. On les nom-
me aufii improprement yeux d"E^
crevijfe. On les trouve dans la dii-

pîicature de l'eftomac de PEcrc-
vifTe. Elles y croiflent peu à pea
en lame par juxta-pofitîon. On
obferve fur la furface de ces pier-

res les traces des fibres & des
membranes de i'eftomac. On pen fc
que ces pierres fe dilfolvent dans
le temps de la mue , & devien-
nent la matière qui forme & don-
ne de la confîftance à la nouvelle
écaille dont fe revêt i'Ecreviire.

C'eft des Ecrevififes des rivières

d'Aftracan que Ton retire la plus

belle pierre. On pile ces Ecrevilfes,,

ou on les laiffe pourrir en tas.

On les met dans l'eau. On les

agite & on ramaffe les pierres qui
tombent au fond. Il s'en fait une
exportation confidérabîe dans les

divers pays. Elles ne fe vendent
que cinq ou fix fols \ar livre. Ce-
pendant on les imite quelquefois
avec des fubftances argilleufes ôc

calcaires. Les pierres d'Ecrcviffc

réduites en poudre, font un ex-
cellent abfbrbaiu d,ans ks aigrcuïs
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Pierre itoilée. Voyez Palmier.

Wictrln.

P1ER.RE à:fard. Voyez Talc.
PiiKRE à fauLx y ou grais de

Turquie. C'eft une efpecc de grais

à grains très-fins : ibn nom indique

fon ufâge. Lorfqu'ellc eft feche,

elle eft tendre : humedëe d'eau

ou d'huile, elle fc durcit confî-

dérablement. On la tire de Lom-
bardic, d'Angleterre, d*Ingerma-

nie. On en a découvert une car-

rière en balTe Bretagne près du
moulin de l'Abbaye Royale de

Relecq. Ces pierres font en quar-

xés longs & applatis.

Pierre de fini: EWq fe trouve

dans la véficule du fiel de plu-

Heurs animaux, ôc en conferve

l'amertume & la couleur. Celle

du Bœuf porphyrifé donne un
beau jaune doré. On en fait ufa-

ge en détrempe pour la mi-

niature. Rarement l'empioie-t-on

à l'huile.

Pierre d filtrer. Cette efpece

de pierre eft un grais poreux. On
le trouve aux Canaries , fur les

côtes du Mexique : on en voit

de grifes , de bleuâtres. On les

taille en ovale allongé. On y
ménage un large rebord. Il fou-

tient la Pierre fur une charpente

de bois. L'eau mife dans la pierre

,

fe filtre à la pointe, couîe dans

le vafe placé deffous. Elle eft

claire, limpide. Elle ne fe filtre

qu*avec lenteur; il faut avoir foin

de frotter de temps en temps l'in-

térieur du filtre avec une brolTe^

le limon , les ordures bouchant les

pores ,
fufpendroient la filtration.

Pierre de Florence, Y, Den-
DRITE,
Pierre de foudre, V. Pierre

de tonnerre.

Pierre àfufil. Voyez Caillou.
Pierre de gaUinace, Elle eft

dure ,
pefante ,

fufceptible d'un

beau poli. Les Péruviens en fai-

foienî des miroirs. On en trouve

PIE
dans les anciens tombeaux: d«S!

morceaux taillés. Par cette raifou
les Indiens, l'appellent, tw^enr des,

morts, 04

Pierre d'Hirondelle. E{1 la.mê-

me que la Pierre de Sajfenage.
'

Pierre hyfiérique. Voyez Hyst
tÉrolithe. (

Pierre des Incas. Efpece . de
pyrite blanche, arfénicaiç , lui-

fante & prefque inaltérable. Les
Rois du Pérou Tcnt mife en hon-
neur. Ils la faifoient tailler à

facettes , &c la portoient en bague.

On en mettoit dans leurs tom-
beaux. On dit avoir vu de ces

pierres , qui avoient 400 ans d*anir

îiquité
,
parfaitement confeivéesi

On en i^iiifoit encore des coloriues

des miroirs. '

Pierre jnftrnale. Voyez à lai

fin du mot Argent.
PiEE.RE Judaïque. Elle fe calTe

obliquement fe . réduit fa-

cilement en poudre. Qn la trou-'

ve en Syrie en Judée.

Pierre de lait , on Morocfiite,

C'eft lo^ lait de lune fojfile s -woyt,

ce mot. ,

Pierres lenticulaires , on Sor^

cieres. Elles font calcaires , dures ,

compofées de couches concentri-

ques comme une coquille à vo-

lute 5 c'eft ce qu'on découvre en

la coupant par le milieu. Jettées

dans l'acide, elles tournent juf-

qu'à ce qu'elles foient faturées

de fa liqueur & que toutes les

concamérations en aient été pé-

nétrées. Ce phénomène chymique
leur fait donner le nom de Sorcie-

res. Voyez Pierres numifmales,

Pierre de Limace, On donne
ce nom à de petites pierres per-

lées Ôc fableufes qu'on trouve

dans la tête &c le dos des Limas.
Elles font de la nature de la

pierre à chaux. Suivant Topinion
populaire , elle guérit les fièvres

tierces, lorfqu'çlie eft liée'au bras

du malade.
Pierre
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Pierre Lumachdle, Voy. Mar-

bre.

Pierre de Lynx, Voyez Ee-
tEMNITE.

Pierre de Lys. C'eft une pé-

trification fort rare & commu
nement rpatheufe. On prefume
que c'eft un polype ou tête de

Médufe, ou autre zoophyte qui

s'eit pétrifié dans l'inftant que les

membres étoient en contradion.

Pierre meulière On peut la

regarder comme un afTemblage de
petits cailloux ou de gravier dans

une terre marneufe liés par un
fuc lapidifîque. Elle fait feu avec

Tacier 5 on en fait des meules
de moulins. Elles font auiîî très-

bonnes pour bâtir. L'utilité qu'on
en retire pour moudre le grain

6c préparer notre nourriture jour-

nalière 5 la fait regarder avec dif-

tindion.

Pierre de Moravie, V.Pierre
rayée de Moravie,

Pierre Numifmale, Sous ce

nom Ton comprend le Porpite ,

la Pierre frumentaire ôc la Pierre

lenticulaire. Pour en voir l'inté-

lieur, on les fait chauffer fur un
charbon , & enfuite on les jette

dans l'eau froide. Saifîes par cette

épreuve, elles fe féparent en deux.
Pierre Obfidienne. C'cûIa Pier-

re de GalUnace ; voyez ce mot.
Pierre odorante. Voy. Iolite.

Pierre ollaire. Elle eft com-
pade, gralTe au toucher, com-
pofée d'un amas confus d'écaillés ,

de filaments, de feuillets 6c de
grains. Elle eft fans parties lui-

fantes. On la travaille à la main
Ôc fur le tour. Le feu la durcit.

Les acides ne la diffolvent pas.

Du nombre des Pierres OUaires
font les SmeUites , les Stéatites , la

Pierre de Touche, la Colubrine , la

Pierre de Lard , la Serpentine & la

Pierre de corne molle. Plufîeurs de
ces efpeces font propres à faire

4çs yafes ^ue l'on met cuiic au

fourneau des Potiers dans des
boîtes de fer battu ou de tôle en-
duite de glaife. Quelques-unes
peuvent fervir de crayon.

Pierre de Périgord. Efpece de
magnélie ou mine de fer très-pau-
v=re. Celle qui fe débite dans le
commerce eft plutôt une fcorie
de fer ou de mâche-fer poreufe,
caftante, commune dans les lieux
voifîns des fonderies & volcans.

Pierre Phrygiame. Efpece de
mine d'alun qui fervoit ancien-
nement aux Teinturiers de Phry-
gie, pour aviver leurs couleurs
rouges.

Pierre à picot. Voyez Vario-
LITE.

Pierre à plâtre. V. Gypse.
Vi-EKK'E'ponce, Elle eft fort lé-

gère , fpongieufe, rude au tou-
cher , intérieurement luifante

,

d'une odeur marécageufe , d'une
faveur ftiptique Elle ne fait point
feu avec l'acier^ effervefcence
avec les acides , mais elle entre
en fufion au feu. On trouve beau-
coup de Pierres -ponces aux en-
virons des volcans , tels que le
Mont-Gibel, le Monjt-Véfuve ôc
autres lieux ou il y a des feux
fouterreins. Tous les voyageurs
rendent témoignage qu'on en voit
fouvent nager fur la mer près de
rifle S. Nicolas, des ifles Mo-
luques ôc de la Sonde. Les Par-
cheminiers , Corroyeurs , Chape-
liers, Marbriers, Menuifîers, Do-
reurs ôc Potiers d'érain , font
ufage de la Pierre-ponce. L'on
en fait encore un très -bon ci-
ment avec de la chaux employé
à Napîes pour la conftrudion
dçs terraftes.

"Pierre pourrie. Voyez Terr»
pourrie.

Pierres précieufes', ou pierre^
ries. Elles fe divifent en trois
genres principaux : les Diamants,
les pierres Orientales ôc les Oc-
cidentales. Du nombre de ces der-

Ce
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nicres eft le C l'y(lai de roche. Elles

font, ou colorées, ou non colo-

rées, font feu avec Tacier, af-

fedent une figure déterminée ,

font plus ou moins dures , bril-

lantes ,
tranfparentes , plus ou

moins fulîbles dans le creufct,

ou au foyer du miroir ardent,

reçoivent avec le poli un éclat vif

& brillant. Du nombre des Pier-

res précieufes font le Diamant

( blanc ou jaune , ) le Rubis

( rouge, ; le Sapkir (bleu,) la

Topaze ( jaune , ) VEmeraude ( ver-

te, ) la Chryfolithe (verte -jau-

ne, ) y^méthyfte ( violette ou
pourpre,; le Grenat (rouge fon-

cé , ) VHyacinthe ( rougeâtre tirant

fur le jaune ou le violet , } VAiguë-

marine ( verd céladon. ) ,Une matiè-

re cryftalline paroît être le princi-

pe ôc la bafe des pierres précieufcs.

Leurs variétés femblent naître

des différents fucs métalliques

qui les colorent. On les trouve

dans les fentes des rochers , les

iiîons de mines, le lit des tor-

rents & des rivières , & le fable

des montagnes. Le poids, la du-

reté, la netteté, la beauté des

pierres précieufes, & plus que
tout cela, i'ufage, la mode, Ta-

vidité du marchand, la fantaifîe

de Tacheteur en font le prix. L'é-

preuve de la lime , ou du feu ,

ou de Teau-forte , ou de la ba-

lance faite fur les pierres fauffes

,

fcrt à les faire dillinguer des vé-

ritables. Pour connoître à la vue
une pierre faulTe, il ne faut pas

darder perpendiculairement le

layôn vifuel , mais élever la ba-

gue de manière à regarder la Pierre

horifontalement, afin que la feuil-

le qui ert deffous , ne faife point

dlmpreïTîon fur l'œil. On vend
les pierres précieufes au karat,

le karat pefe quatre grains , le

grain eft moins fort que celui du
poids de marc. Le Brillant, la

Ikpfe i la Pierre épaiffc ^ la Piçxre

P I
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en tablette, font différentes ma»-

nieres de tailler les pierreries , ce

qui en fait augmenter ou dimi-
nuer le prix.

Pierre puante , Pierre porc^

Quand on la frotte , ou qu'on
récrafe, elle exhale une odeur
d'urine de Chat ou de char-

bon de terre. Elle décrépite au
feu comme le fcl marin , fe cal-

cine , devient blanche & perd
fon odeur. Peut - être n'eft - ce

qu'un fpath cryftallifé , ou un
marbre minéralifé par un alkali.

On en trouve en Suéde, en Nor-
wege, à Québec, en I?ortugal,

en Bretagne, &c.
Pierre quarrée d*Efpagne 6c de

Portugal. Voyez Marcassite.
Pierre rayée de Moravie, Elîi^

fe trouve dans les montagnes de
Nanieô. Cette Pierre nouvelle eft

d'une grande beauté 5c joint à la

blancheur de l'albâtre des raies

de couleur d'améthifte entre-mê-
lées de petits grenats qu'on ne
peut en détacher. Ils fe coupent
& fe polilfent avec la Pierre. On
en fait des tables & autres meu-
bles de prix qui reffemblent à ces

étoffes à raies étroites. Plus dure

que le marbre, cette pierre n'eft

point calcaire , entre difficilement
"

en fufîon & ne fait pas feu avea

l'acier , ni effcrvefccnce avec les,

acides,

PiERKï de fable. Voyez Grais.
Pierre de farcopkage. Voyez

Pierre ajjienne.

Pierres de fajpenage ^ ou d'Hi"

rondelles , ou Chélidoines , ou.fauJTes

Chélidoines, Ce font de petits

grains d'agate affez femblables à
ce qu'on appelle yeux d'EcreviJfe ,

quelquefois plus petites, ou aux
pierres qui font dans le gofier des

Hirondelles nouvellement cclo-

fes 3 d'où elles ont pris leur nom.
On les trouve dans le fable fui:

la montagne de SafTenage en

Dauphiné i an les aoit piopxçs ^



tirer les petites ordures qui en*

trent dans l'œil.

PiEKRE de Serpent. Oeft la cor-

ne d'Ammon foflîle. On donne
au{îî le même nom à la Pierre de

Cobra; voyez ce mot.
VitKK'E fmeàite ^

oujîéatite. Y,
Pierre ollaire & ftéatite,

Pierre du foleiL V. Girasol.
Pierre forciere» Voy. Pierre

lenticulaire,

Pierre de Tiburon^ V. Oreille
de Baleine,

Pierres Tonnerre ^ Ceraunias,

Les préjugés populaires ont at-

tribué des origines fuperftitieufes

à ces pierres. Leur forme eft due
fbuvent à Tart des anciens peu-

ples qui en armoient leurs mail-

lets, leurs maflues , &c»
Pierre de Touche. Ce n*eft pas

un marbre , mais une Pierre noire

qui vient d'Egypte, de la Grèce,
de Siléfîe , de Saxe ôc de Bohe-
4ne. Elle n'eft pas dilToluble dans

les acides , ne fait pas feu avec

l'acier, fe convertit au feu en
un verre brun & poreux , fcrt

?}ux Orfèvres pour connoître la

bonté de Tor. Les Bafaltes & les

Sîéatites, peuvent être regardées

comme Pierres de touche 5 voy.

ces mots.

Pierre de végétaux, C*cft un
phénomène aflez Singulier, qu*il

le trouve des Pierres dans le coeur

des arbres comme il fe trouve des

bézoards dans Teftomac des ani-

maux. On en a rencontré dans le

Pin , le Chêne , le Bouleau, c'eft

par cette raifon que les Sauva-
ges de Cayenne ont donné à un
de leurs arbres le nom de Couipo
qui fîgnifîe cœur de roche.

Pierres de vérole. Voyez Va-
MOLITES.
PIERRERIES.Voyez Pierres

précieufes.

^ PIGEON. Cet oifcau vit

à 10 ans, fc nourrit de Chene-
vis, d'Orge , de Vcfce , dç Pois
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& autres graines, boit fans ren*

verfer le col comme la plupart

des autres oifeaux j aime à fe bai-

gner Ôc à fe rouler dans la pouf-
îiere, pour faire périr la vermine
dont il eft quelquefois attaqué*

Sa vue eft perçante , fon ouie fine ,

fon vol rapide, fur-tout lorfqu'il

eft pourfuivi par les oifeaux de
proie. Son œfophage fe dilate pro-
digieufement. Sa voix eft un cri

plaintif affez bien opprimé par

le mot roucoulement. Ses Pigeons,

qui font regardes comme le fym-
bole de la douceur, fe battent

quelquefois entre eux jufqu'à la

mort pour une femelle. Ils s'ar-

rachent les plumes & fe donnent
des coups d'aile fur la tête. Ils

font d'un tempérament fi chaud,
que les femelles , à défaut de
mâle , s'entre-failliffcnt. Le mâle >

piqué de l'infidélité de la femelle

,

Tabandonne , ou ne revient à elle ,

que pour la battre. Quelquefois
ils changent entre eux de femelle,

& c'eft un moyen fur de réta-

blir la paix dans les petits mé-
nages. Le mâle amoureux s'ap-

proche de fa femelle , va, re-

vient , tourne autour d'elle * la

cajole , s'empreffe , eft toujours

en mouvement, épanouit fa queue
jufqu'à ce que la femelle excitéè

par ces agaceries , réponde d'une
voix fourde. Enfuite viennent le$

petits bécos & les privautés de
toute efpece. Deux œufs pon*
dus font le fruit de leurs amours»
Le fécond œuf eft précédé d'un
nouvel accouplement. Il s'agit de
les couver -, le mâle & la femelle

partagent ce foin qui dure quinze
jours. Sur vingt-quatre heures , la

femelle y paffe dix-huit heures,

& le mâle fix. Les heures de la

couvée de l'un & de l'autre font

réglées de manière que lî Tua
d'eux tarde trop à revenir , l'au-

tre va le chercher pour le ren-

voyée à U place* Les Pigeonneaux
Ce X
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îîouvellement éclos font fouvent
de deux fexes différents. Ils paf-

fcnt les trois ou quatre premiers

jours fans rien manger. 11 leur

fufîit d'être chaudement , alors il

n'y a plus que la femelle qui pren-

ne la peine de les élever. Elle ne
les quitte que pour aller prendre
un peu de nourriture 3 après quoi
ils font nourris d'aliments à demi
digérés que le mâle & la femelle

viennent dégorger dans leurs jeu-

nes becs.^e pere fe charge de
nourrir la petite femelle, ôc le

petit mâle eft nourri par la mere.
JLorfqu'ils ont acquis alfez de force

pour prendre une nourriture plus

îblide, le pere les chalTe du nid.

On voit fouvent des Pigeons monf-
trueux à quatre pieds , à deux
têtes, dcc. Les Pigeons domefti-

ques font d'un bon revenu pour
le Fermier, à raifon de leur fé-

condité ; ils ne perdent pas de

temps. Dans ie même temps qu'ils

élèvent leurs petits, ils couvent

des œufs. L'été ils vont chercher

leur nourriture dans la campagnes-

mais l'hiver il faut les nourrir ;

l'inclination qu'ils ont à revenir

au colombier, les a fait quelque-

fois employer comme melfagers.

On leur attachoit des lettres aux
pieds ou fous les ailes. Le Bifet

& le Ramier font des efpeces de

Pigeons aifez communs 5 voyez
ces mots. Il y en a encore plu-

Heurs variétés telles que le Pi-

gson fuyard , le Pigeon de rocher
,

le Pigeon paru, ou Jacobin. Ce
dernier a les pieds garnis de plu-

mes & fupporte bien le froid. Au
nombre des Pigeons étrangers

font celui du golfe de Bengale,

fujet à la pierre qui s'accroîr au

point de boucher l'ouverture de

fon gofier de le faire périr.

Je Pigeon domejîique de la Jamaï-

que , le Pigeon trembleur qui remue
toujours la tête le col, le Pi-

geon Cavaikr le Pigeon de Ma^

PlG
homet qu*on élevé par curiofîté*

En général la chair de Pigeon eft

alTez bonne & facile à digérer î

celle du Pigeon de Perpignan eft

très-eftimée en France. La fiente

de Pigeon connue fous le nom
de colombine , eft brûlante j mê-
lée avec du fumier de Cheval,
c'eft un excellent engrais j

feule,

elle abonde tellement en parties

volatiles, qu'elle .détruit les prin-

cipes de la germination.

PIGNE d'argent. Ce nom tiré

de la forme pyramidale de foii

moule , appartient à des mafies

d'argent qui contiennent encore

une certaine quantité de mercure
qui a fervi à amalgamer les mi-
nes d'argent.

PIGNON. Noyau de la pom-
me de Pin qui eft diftribué dans

diverfes cellules. Dans plufieurs

pays , on en fert les amandes nou-
velles au delTert. On les fait auflî

entrer dans les dragées prali-

nes. Pour retirer les Pignons des

Cônes, il faut quelquefois chauf-

fer au four les Pomi^^s de Pin ,

jufqu'à ce que les écailles , en
s'ouvrant , donnent palTage an
noyau. Comme les amandes ren-

ferment une fubftance graffe &
huileufe, elles font fujettes à fe

rancir & à jaunir. On en retire

par expreftîon une huile auftî

douce que celle des Noifettes.

Les Pignons font, dit- on , pro-

lifiques , & ont la vertu de ren-

dre la vigueur ôc les forces épui-

fées par l'ufage immodéré du
plaifir

Pignons de Barbarie. Efpcce de
Ricin provenant du Ricinoïdc
d'Amérique. Ce fruit eft violem-
ment purgatif. En Guianne , Tar-

brilfeau qui le produit eft touffu,

d'un bois mou, caiTant, plein

d'un fuc laiteux & acre. II pouffe

de bouture. On en fait des haies

vives.

Pignons d^Inde^ grain TilUy
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OU des Moluques. Nom donné au
fruit d'un arbriffeau de Malabar
bc des Indes Orientales. Le bois

de cet arbdfleau poreux , léger ,

fpongieux, efl très - caulHque ôc

d'une odeur nauféatique. Plus

purgatif que la Coloquinte , fon

fruit a plus d'adion lorfqu'il eiî:

verd que quand il eft fec. Un
grain pefant de fon amande prife

intérieurement , procure une feile.

Son effet eft accéléré par une po-

tion d'eau chaude ou de bouil-

lon j mais le ventre eft à Finftant

refTerré par un verre d'eau

froide.

PIGO, ou Picho. Cette efpece

de Carpe eft fort commune pen-
dant quarante jours de Tété dans

le lac de Majeur & le lac de Co-
rne. Elle efc très-féconde , fraie

quelquefois fur le bord des ri-

vières > pefe jufqu'à cinq à fix

livres j 6c eft ferv4 fur les tables

comme un très bon mets.

PILLULAIRE. Cette plante

aquatique, du genre des Fougè-
res dont elle a l'odeur , l'aftric-

tion prefque la forme des feuil-

les la manière de végéter , a

cela de curieux que fes fleurs her-

maphrodites font comme celles

du Figuier renfermées dans une
enveloppe fphérique , d'oîi lui

vient le nom de Pillulaire. Dans
la maturité cette enveloppe s'ou-

vre en quatre. La plante eft vi-

vace 3 on la trouve fréquemment
dans les mares d-eau , en Angle-
terre 5 près de Fontainebleau ôc

dans les environs de Paris.

Pillulaire. Voyez Fouille-
HERDE.
PILORIS. Ceft le Rat muf-

qué de la Martinique & des Ifles

Antilles. Il fe retire dans des trous

de la t^rre & dans les caves des

maifons. L'odeur forte de mufc
qu'il répand par-tout où il pafTe

,

eft infupportable. Heureufement
il n'eft pas aulfi commun que nas
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Rats d'Europe. Pour le manger,
on eft obligé de le laifler à Tair

après l'avoir écorché, ôc de jetrer

le premier bouillon , à caufe de

l'odeur. Ses rognons deflechés

font connus fous le nom de Ro^
gnons de mufc.

PILOSELLE, ou Oreille de

Souris. Plante ainli nommée, à

caufe de la forme & du velu de
feJ feuilles. Elle eft vulnéraire,

déterlive. On dit qu'il fe trouve

fur cette plante une efpece de
Kermès ou Cochenille bonne ea
teinture.

PILOTE du Requin, Voyez
Rémora.
PIMBERAH, Ce monftrueux

Serpent de l'iile de Ceylan eft

carnacier, dévore le bétail & les

betes fauvages, les guette aupaf-
fage , les tue d'un coup de fa

queue armée d'une efpece de che-

ville. Sa vue feule infpire l'effroi.

On admire la bigarrure de fa

robe.

PIMENT. Cette plante a plu-

iîeurs variétés 3 qui ne différent

que par la nature & la figure du
fruit. Sa femence eft déliée 6c

chaude. On s'en fërt pour afiai-

fonner les aliments 5 mais i'ufage

continuel en eft dangereux pour
Teftomac des Européens. On l'em-

ploie auftî dans les Ifles pour la-

ver les Nègres écorchés de coups,
crainte que la gangrené ne fe

mette dans leurs plaies. Le Poi-
vre de la Jamaïque , celui de Gui-
née , la Perjicaire , le Myrte bâtard^

la Afélijfe , l'arbre de cire ^ font
mis au rang des Piments.

PIMPRENELLE. Cette plante

croît d'elle-même dans les prés.

On la cultive dans les jardins ,

pour la mêler dans les falades.

Prife en teinture, elle a des ver-

tus furprenantes pour purifier le

fang ôc nettoyer les reins. Ou
trouve , dit-on , fur fa tige une
efpece de Kermès ou Cochenille

Ce i
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bonne en teinture. Le Boucage

une efpece de Pimprenelle i voy,

ce mot.

PIN. Ceft un arbre grand,

])aut j droit & très-utile. Son bois

eft réfîneiix. Ses feuilles font

étroites , longues , lifles & cafTan-

tes. Il porte à la fois des fleurs

mâles Ôc femelles. EUçs font rou-

ges , blanches ôc jaunes fuivant

les efpeces, qui ne lailTent pas

que d'être variées. La pouflfîere

prolifique contenue dans les éta-

mines des fleurs, fe répand quel-

quefois fur la furfice de la terre

en 11 grande quantité ,
que cela

a donné lieu a des erreurs popu-

laires. Cette poudre jaune a été

prife pour des pluies de foufre.

Le fruit que Ton appelle Fignoriy

( voyez ce mot , ) refte au moins
deux ans fur l'arbre avant d'avoir

acquis fa maturité. A mefure que
cet arbre croît, les branches les

plus baffes fechent, tombent, 6ç

îailfent à leur place des nopuds

qui 3 dans le travail du bois , fe

réparent, enforte que l'on diroit

que ce font des pièces rapportées.

11 garde pendant l'hiver fes feuil-

les conime tous les arbres réfi-

jieux , ce qui le rend propre à

décorer les bofquets de cette fai-

fon.On diftingue les Pins en grands

Se petits maritimes , qui font les

plus communs en France, en Sa-

pins , en Larix , en Mélefe. Le
Pin ne vient volontiers que dans

les terres légères. 11 croît même
très^bien dans les fables, le long

des côtes de la mer ôc fur les Du-
jies. Il pouffe très-bien de graines

même au milieu des brouffailles.

Les femences ne lèvent qu'au,

bout de deux , trois oii quatre

ans. Rarement elles fortent de

terre la preiiiiere année. La fou-

che i'nn Pin abattu ne repouffe

point de nouveaux jets comme
dans plufîeurs arbres j mais les

forêts fe renoi^ycilent i^gmrelie-

PIN
ment par les femences qui tom-»

bent des vieux arbres. A 6^0 ou 8q
ans , le Pin a acquis toute fg. for-

ce. Dans quelques pays on en
feme des pépinières , dont on ar-

rache la plus grande partie , lorf^

qu'ils ont acquis ii ou 15 pieds j

ce qui arrive au bout de dix à
douze ans. Ce bois fert à écha^

laffer les vignes. Le refle croît en
futaie, &c deflinc à fournir

des planches ou à donner la ré^

line. Ce dernier produit eft le

meilleur que l'en retire de cet

arbre. C'efl à l'âge de 25 k 30 ans

que s'en fait la récolte. Les mé^
thodes varient fuivant les pays.

La plus commune en France eft

de former aux pieds des arbres

un petit réfervoir de trois à qua-^

tre pouces de profondeur. Vers
la fin d'Avril on enlevé d'abord
trois ou quatre lignes d'écorce

,

depuis le bas de l'arbre jufqu'à la

Jiauteur de 10 à 12 pieds dans la

largeur de fîx à fept pouces. Quel-
ques jours après on en eiileve un
peu plus & ainfi fuçcefïîvement

jufqu'au vif, en commençant tou-

jours par le bas. Le fuc réfîneux

fuinte le long de l'arbre, félon

que les chaleurs font |)lus ou
moins grandes. L'écoulement ceffe

dès que le froid commence. On
fait pareille opération l'année fui-

yante à côté de celle faite l'an-

née précédente , & on continue,

ainfi de fuite , revenant fur les

anciennes plaies , quand il n'y a
plus d'autre place. On eflime qu'un
bon arbre peut produire en réfinc

tous les ans , tous frais faits , deux
fols , ou deux fols iix deniers à
fon maître , félon le prix des re-

fînes. Lorfque l'arbre efl vieux ,

on en retire des planches qui font

d'un grand ufàge çn charpente,

pour les bâtiments de mer, les

pompes, &c. Les menues bran-
ches, les fouches & les dépouil-

les de Tajcbjç feryçiitji ainû que
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les pièces enlevées pour Técoule-
lïient de la réfîne, à faire le gou-
dron. Voyez Bray , Goudron. On
ne tire point de réfîne des arbres

qui donnent du fruit. Aufll ayant
moins à fouffrir , ils font plus

touffus que les autres.

PINS du Liban, V. Cèdre.
PINCE. Cet infede ainfî nom-

mé à caufe de la forme de fcs

antennes , marche à reculons ou
de côté pour éviter les corps qui
lui font ombrage. 11 vit de Poux
de bois. Auflî le trouve -t-on fur

les vieilles cailTes, les portes des

maifons peu habitées. 11 n'y en a

gueres que deux efpeces. La Pince
rouge & le Scorpion araigné,

PINCEAU marin. Voyez ^rj
rofoir. On donne auflî le même
nom à une cfpece de MoUufque
cartilagineux , que l'on trouve
attaché fur les rochers aux envi-
rons de S. Honorât de Lerins. Le
tuyau renferme intérieurement
une fubftançc charnue qui fe ré-

pand comme une peinture bien
délayée.

PINÇON. Petit oifeau de paf-

fage dont le ramage eft très-agréa-

ble Ôc imite celui du RoflîgnoL 11

chante plus l'hiver que l'été j pa-
roit aifez communément dans le

mois d'Odobre , quitte les bois

l'hiver pour fe nourrir dans les

champs de graines , de Raves , de
Chardons & de vers , fait contre
un arbre fon nid de moulTe , de
crin de Cheval , de brouflailles

,

ou il dépofe fix ou fept œufs

,

fait deux pontes par an. La cou-
leur de fbn plumage paroît chan-
ger. Cet oifeau eft affez hardi.

Son bec pince rudement jufqu'au
fâng. Au nombre des variétés

nombreufes du Pinçon , on remar-
que dans les Cabinets des Curieux
le Pinçon des ^rdennes ^ ou de

montagne
, le Pinçon d huppe cou-

leur de feu, le Pinçon violet ^ le

Pinçon Tricolor ôc le Pinçon de Ba-
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kama^ Le Gros-bec porte auflî le

nom de Pinçon Royal. Voy. Gros-

bec. Au Cap de Bonne-Efpéran-
ce, il y a une efpece de Pinçon
aflez remarquable dans la conf-

trudion de fon nid : il entrelafle

artiftement avec du coton de pe^
tites branches d'arbres & de buif-

fons , fe pratique deux appartc*

ments. Celui du mâle eft au-def^

fus de celui de la femelle.

PINÉABSOU. Arbre de l'A^

mérique, dont les feuilles font

toujours vertes. 11 a l'écorce odo-
riférante. Son fruit eft un dange-
reux poifon Ôc contient dix ou
douze noyaux, dont les Sauvages
expriment une huile vulnérairc4

Le fruit de cet arbre çft fort dit

gout de la Huppe d'Inde.

PINEAU. Palmier de Guiané
dont on retire des planches pour
conftruire les çafes & pour ren-

dre les chemins praticables. On
en fait auflî des lattes.

PINGOUIN. Voy. Penguin*
PINNE-MARINE, Aigrette^

ou Nacre de Perles de Provence» Ce
coquillage bivalve du genre des
Moules s'attache à l'aide de fes

fils , dont on a parlé au mot Bijfus ,

fur les rochers à la profondeur de
10 ou ?o pieds fous l'eau, pour
fe mettre à Tabri du roulis dea-

flots & des tempêtes. On l'en dé-
tache avec des inftruments de fer

appellés Crampe, La Pinne-ma-
rine donne des Perles de différen-

tes couleurs. L'animal eft retenu,

dans fa coquille par quatre muf-
des vigoureux : les battants de fa

maifon ne s'ouvrent prefque pas î

lorfqu'il les entr'ouvre , le Polype
s'approche pour le dévorer 5 mais
le Pinnotere , à qui la Pinne-ma-
rine donne l'hofpitalité , l'avertit

de la préfence de l'ennemi. Voyez
Pinnotere , Bijfus. L'analogue fof-

file fe nomme Pinnite.

PINNOTERE. Cette efpecç

de Bernard l'hermitc fait chamT
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•brée avec la Pmnè-marine qui lui

donne le logement , Ôc c'eft lui

-qui va à la picoiée , fe charge du
.butin, rentre & Is. partage avec

fon hôtelfei Lorsque la porte eft

fermée , il fait un petit cri. Lés
battants s'ouvrent pour le laiffer

entrer. Ce locataire fidèle paie

avec ufure le fervice que lui rend

la Pinne-marine. Car, outre la

nourriture qu'il partage avec elle,

s'il apperçoit lé Polype à huit

bras, il avertit fon hoteife" aveu-

gle du danger lui fauve la vie.

PINTADE , Bluette ,
• Poule

fultane. Poule des Indes 6^ d'A-
frique que les Efpagnols ont nom-
mée Pintade^ parce que les cou-

leurs de fon plumage paroiiTent

avoir été p.eintes. C'eil un très-

bon gibier. Quoique fes pieds

foient fémi- palmés , cet oifeau

court les champs comme la Per-

diix, & dans nos climats il fré-

quente les lieux aquatiques ,

moins que les Faifins.

Pintade. La coquille qui porte

ce nom eft du genre des Huîtres.

Sa belle nacre nuancée de violet la

fait admirer des Curieux.

PIPAL , ou Cururu. Cette ef-

pece de Crapaud fe voit à Suri-

nam, fur la côte d'Or. îl y en a

de monftrueux. Leur bave 6c leur

urine caufent des inflammations.

Ces animaux féchés & réduits en

poudre font un dangereux poifon.

Le dos de la femelle eft parfemé

de boutons de la groffeur de pe-

tites perles i ce font autant d'œufs

couverts de leur coque, d'où for-

tent une multitude de petits Cra-

pauds. Par combien de moyens
divers la nature arrive au mêiae

but! Comment fe fait la fécon*

dation ?

PIPIT. Voyez Gobeur> ds^

Mouches.

PIRAMBU. Ce poilTon du

Bréfil eft un ronfleur. Au lieu de

dents 3 fa gueule eft arniéç dç
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deux pierres qui lui fervent à brî-

fer les coquillages. Les Sauvages

portent ces pierres en Amulette ,

pour fe préferver du venin ou
poifon.

PIRAVENE. Poiflon volant

de l'Amérique qui , dit-on , ne
s'écarte point de la ligne à plus

de 15 dégrés. Pourfiiivis , ils vo-

lent en compagnie , & viennent

heurter les voiles du vaifTeau pen-

dant la nuit. Le grand vole mieux
& plus haut que le petit.

PIRAYA , ou Pirantha. Poiffon

des rivières du Bréftl , dont on
diftingue trois efpeces à raifon de
la grandeur & de la couleur. La
plus grande efpece a des dents ix

aiguës, qu'elle emporte la pièce

comme avec un rafoir. Cepoifton
a la forme de la Dorade.
PIP^OGUE. Voyez Canot.
PISANG. Nom donné aux Fi-

gues belles exquifes de l'ifle

de Java.

PISSASPHALTR, ou Poix
minérale. Subftance bitumineufe
que l'on trouve près de Rome ôc

en Norwege. Le puits de la Pege ^

a une lieue de Clermont-Eerrand
en Auvergne , eft un rocher d'où

il fuinte une poix épaiifè ôc de
mauvaife odeur. Cette poix

,

échauîFée par l'ardeur du foleil,

s'étend beaucoup 5 elle eft char-

riée par l'eau de la fource qui fort

du pied du rocher. Cette eau faléc

eft piquante , caufe long-temps

une provocation de falive violente.

Il n'eft pas prudent de marcher
fur le rocher, lorfque le foldl y
donne. On a vu des perfonnes y
laiiTer les femelles de leurs- fou-

liers. Le bitume Umonneux , ou
de Babylone eft une efpece de
PilTafphalte que l'on trouve dans

le canton d'Appenzel ôc ailleurs.

Il fert à graifîer les voitures, en-

tre dans la compolîtion du Spalme^

Les Tours d'Egypte les murss

dç Babyloîie étoicnt, dit-on , ci^
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mentes avec ce bitume. L'on
ajoute que ce limon enfiammé eft

capable de brûler un loldat , mai-

gre répaifTeur de fon armure,. Le
PifTarphalte ou poix minérale eil:

,

à caufe de fon odeur, nommé
Stercus diaboli mineralis.

PISSENLIT. V. Dent IJon.

PISTACHE de terre. Cette

plante d'Amérique eft quelque-

fois rampante. Quand fa fleur eft

paflee , le piftil rentre en terre &
produit de petites goufl^es grifes ,

qui contiennent des Piftaches de

la grofleur d'une Aveline. On les

mange cuites au dclfert. Crues,
elles portent à la tête. L'huile

qu'on en retire eft douce de ano-

dine. Les Péruviens font d'aflez

bons gâteaux avec le fiuit Ôc du
miel.

PISTACHIER. On en diftin-

gue trois efpeccs : le véritable Pif-

tachier cultivé dans les Indes Ôc

les pays chauds j le Piftachier fau~

vage connu fous le nom de Ttré-

hinthe
( voyez ce mot

, ) & le faux
Piftachier. Ce dernier décore nos
bofquets de printemps. On le

taille en pomme. Le vrai Pifta-

chier eft mâle ou femelle , rare-

ment hermaphrodite. Lorfquc
l'individu femelle n'a point de
mâle dans fon voifînage , il cour-

îoit rifque de ne rapporter aucun
friiit, fi les Payfans n'avoient foin

de recueillir la pouftlere fécon-

dante du mâle & de la répandre

fur lès feuilles de l'arbre femelle.

Le vrai Piftachier s'élève alfez

bien dans les ferres chaudes. Son
fruit eft nourriffant. Les Confî-

feuTS & les Epiciers en débitent

beaucoup. On en fait des confi-

tures & des dragées bonnes , dit-

on 5 contre le dévoiement.
PITO. Oifeau de l'Amérique.

Son bec long & fort lui fert à

fe creufer dans les rochers un trou
dont il fait fa retraite Ôc fon nid.

On prétend qu'il fe fert d'une
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herbe que les î^fpagnoîs appellent

herbe des Pitos , Ôi à laquelle ils

attribuent une vertu linguliere ,

pour rendre facile à percer les

chofes dures 6c le fer même.
PIVERT. Cet oifeau varie par

la grandeur de fa taille ou par la

bigarrure de, fon plumage. Le
Pivert ordinaire fait la chafie aux

infedes' ôc aux' .Fouîinis, marche
fcuvent à terre, foncle avec fon

bec les arbres creux ,.fait un trou ,

y introduit fon bec en fiffiant,

avance fa langue hérifice de pe-

tites pointes ôc gliiante à Textre-

mité , fait fa proie des infeâ:es,

qui fe croyoient eh siiieté dans le

.cœur des branches ou feus i'ecorce -

des arbres, dii vieux bois , même
des bûches flottées. Le bruit qu'il

fait dans les forêts en frappant

fur les Peupliers , les Hêtres , les

vieux arbres , fe fait entendre de

loin. Son vol eft lent , à ip.oins

qu'il ne foit pourfuivi par l'Eper^

vier ou rEmérillon. Il fe préci-

pite alors en criant de toutes fes

forces. Les trous qu'il creufe dans

lès arbres fem-blent avoir été faits

avec le compas. Si l'oifeau tourne

autour de l'arbre qu'il frappe de

fon bec , c'eft pour courir après

les infedes qui fe fauvent, & non
pour voir fi l'arbie eft percé d'où

tre en outre. La chair de cet oifeau

n'eft pas bonne a manger. Com-
me il eft fort gras en automne,
on en vend beaucoup au marché
de Boulogne.
PIVOINE. On diftingue cette

plante en mâle ôc femelle : les

feuilles de celle-ci font déchique-

tées. La fleur de Pivoine appro-

che beaucoup de la Rofe par fa

forme Ôc fa beauté. Il y en a de
blanches, de rouges, de pana-

chées. Elles font fans odeur. On
les cultive pour l'ornement des

plates-bandes , d'autant mieux que
fes feuilles forment une belle vei-

dure, On vante la racine de Pi-
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voine pour foitifier les nerfs & le

cerveau. Homère dit que la Pi-

voine a été nommée Pœonia , d'un
Médecin appelle Pœon

, qui s'en

fervit pour guérir Pluton d'une
blelTure qu'il avoir reçue d'Her-
cule. Elle vient de graine, mais
un peu lentement.

PLANORBIS. Ce coquillage

d^'eau douce du genre des Lima-
çons eft très-commun, fur-tout

dans la rivière des Gobelins près

Paris. Les tentacules de l'animal

font minces ôc filiformes. Il eft

hermaphrodite &: s'accouple com-
me les Buccins. Le Planorbis de
l'ifle des Tonneliers eft plus gros

& plus beau que les nôtres.

PLAQU£M1N1ER. Grand
arbre d'Afrique dont on diftingue

le grand 6c le petit. Ses feuilles

font ameres ; fon fruit d'une fa-

veur gracieufe. Tournefort en a

vu un vieux pied chargé de fruit

aux environs de Paris. Si Ton en
croit M. Duhamel , un Normand
en a fait du cidre a la Louyftane>
& Ton peur en compofer des ga-

lettes aftringentes, qui arrêtent

les dyffenteries &: hémorragies,

PLATANE. Ce bel arbre,

crîginaire d'Afrique & d'Améri-
que , s'eft naturalifé dans nos cli-

mats. Il fe plaît dans les lieux

humides , fe dépouille de fon
^corce qui fe détache par plaque,

eft propre à faire de belles avenues

^ des falles vertes dans les parcs,

& à décorer les bofquers d'au-

tomne. Ses feuilles ne îont gueres

attaquées des infedes. On rap-

|)orte que le Prince Caius donna
a fouper à quinze perfonnes dans

le tronc creux d'un Platane, Ôc

que Mutianus foupa & coucha

,

lui 2ie, dans la cavité d'un Pla-

tane qui avoit plus de 80 pieds de

diamètre 3 mais Pline n'eft pas

toujours croyable dans fcs liiftoi-

j*cs merveilleufes.

PLATINE. Ce mot Efpagnol
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fïgnifîc petit argent. On ne connoît
pas bien encore cette fubftance

métallique nouvellement décou- .

verte dans l'Amérique Efpagnoîe
au Pérou. On a obfervé qu'elle a
la couleur de l'argent , la pefan-

teur ôc la fixité de l'or , la dureté

du fer , fans être attirable à l'ai-

mant. L'eau , l'air , le feu , les

acides , rien ne peut l'altérer.

L'eau régale & le foyer du verre

ardent font les feules puiffances

adives qui agiflent fur la Platine

d'ailleurs peu dudile Ôc peu mal*

léable. La Chymie , cette fciencc

il propre à éclairer la minéralo-

gie, a découvert bien des fîngU'

larités dans le mélange de la Pla-

tine avec les métaux 6c demi-mé-
taux. Les métaux malléables per-

dent de leur ductilité. Le fer

n'eft plus fujet à fe rouiller > le

cuivre à fe ternir. Elle fe combine
avec tous , les roidit , les durcit,

change leur couleur & leur tifTu ,

& ne peut en être féparéc fans

corroder la matière. Le bifmuth
eft le feul des demi-métaux qui

ne fe durciffe pas par l'alliage. Les
métaux compofés , tels que le

laiton , en éprouvent auflî les effets.

Par-tout il communique fon in-

tenfité & fes qualités à un dégré

plus ou moins grand. Il n'eft pas

commun de voir la Platine telle

qu'elle fort de la mine. LesEfpa-
gnols ,

qui feuls ont le fecret de
la fondre aifément au moyen
d'une petite quantité d'arfenic Ôç*

de foufre, ne nous font palTer que
des ouvrages par eux faits avec

cette matière comme télefcopes

,

miroirs, boules, gardes d'épées,

tabatières Ôc autres bijoux. Quel-
ques Artiftes , en l'alliant à l'or,

le vendoient en lingots, dont il

étoit abfolument impoftible de
connoître la fraude , ni à la vue ,

ni par les efiais ordinaires. Le Roi
d'Efpagne ,

depuis ce temps, a

fait combler les mine§ de Platine
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6c interdire le commerce de cette

efpece de métal. Sa dilTolution

dans l'eau régale ne teint point

les plumes ôc les os des animaux,
jii rétain , comme la diirolution

de l'or. On alTure que la Platine

contient zo karats d^argent iîn par

once.

PLATRE. Voyez Gypse.
PLEUREUR. Voyez Sai.

PLIE. Poiflbn de mer, La pe-

tite efpece eft le Carrelet. La graU'

de Plie n'a point de dents. La
Loire & rétang de Montpellier
en font bien fournis. On la trouve
^ulïï dans les étangs de mer &
dans les rivières fangeufes. C'eft

dans l'Océan que s'en fait la pê-

che la plus abondante. Elle fe

cache dans le limon & le fable.

Il eft aifé de la prendre , quand
la mer fe retire. On en fait beau-
coup deffécher en Flandre & en
Hollande. La chair du poiffon

frais eft bonne à manger, nour-
liffante & laxative. Les Flamands
ont un gout iingulier pour ce

poifTon deiTéché , il répand cepen-

dant une odeur défagréable ; on
Içs voit fouvcnt le matin manger
çc poifTon fans pain comme du
croquet. Il les excite à boire.

. PLOMB. Ceft de tous les mé-
taux après le Mercure le moins
folide, après l'Or & le Mercure
le plus pefant. Il fond au feu plus

aifénient qu'un volume égal de

beurre & de cire. Il eft très-téna-

çe , pfefqne point fonore , auftî

peu élaftique. Il fe calcine en
chaux d'abord noirâtre , puis blan-

che
, puis jaunâtre , enfin rouge :

c*eft le Minium, Un peu plus de

feule convertit en un verre jaune

fufceptible de poli 3 avec lequel

on imite l'ambre & dont on fait

des colliers. Il a encore la pro-

priété d'aider à la vitrification des

pierres ou terres réfradaires , mê-
me des autres métaux , & de les

icoçifiçra excepté Tq; ^ Targent.
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Il ne s'allie point avec le fer;

mais très-bien avec tous les autres

métaux ,
plus aifément cependant

avec le mercure , avec lequel il

s'amalgame mieux qu*avec Tétain.

Ses fradures offrent des prifmes

jufques dans leurs plus petits élé-

ments. Ses mines , qui font tou-

jours profondes , fe trouvent dans

beaucoup de pays , fur-tout en
France , en Angleterre &: en Alle-

magne. 11 s'en rencontre dans tou-

tes fortes de matrices, accompa-
gné de fer , de cuivre ou de pyrites,

Enfin , fes variétés font infinies.

Mais on prétend que fes mines
font toujours plus ou moins ac-

compagnées d'argent. C'eft la dif-

ficulté de l'extraire de fa matrice

qui rend l'exploitation du Plomb
plus ou moins difficile. Quelque*
fois il fe rencontre pur en ra-

meaux ou en grains. La mine de
Plomb verte eft une des plus re-

cherchées des Curieux , à caufe

de la beauté de fes couleurs. Elle

eft d'ailleurs abondante. Il s'en

trouve de blanche , ou en criftaux:

tranfparents, ou opaque ôc fari-

neufe. Elle eft mêlée de fpath.

Il y en a en criftaux noirs ôc très-

friables. La mine de Plomb fui-

fureufe eft douce au toucher &
fond à la flamme d'une bougie;
il ne faut pas la confondre avec

la Molybdène ; voyez ce mot. La
mine de Plomb grainelée eft fembla-
ble à un amas de limaille 5 elle eft

plus ou moins riche en argent.

Celle à petits grains en contient

le plus ; mais la mine de Plomb
ordinaire & la plus riche eft celle

en cubes, que l'on appelle dans
les Cabinets mine de Plomb à fa*
cettesy &c dans le commerce ^/</«i-

foux ; c'eft celle dont fe fervent

les Potiers de terre pour faire leur

vernis. Ce méta^ a la propriété

d'être aifément détruit & régéné-

ré. C'eft ce qui donne la facilité

de le produire fous tant de formes^
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avec cette lîngiilaritc , qae plus
OR îe calcine j quoiqu'il fume
beaucoup, pius ii augmente en
poids abfola, au point que roo
livres de Plomb malléable donnent
I livres de Minium 5 mais il on
régénère ce Minium en y ajou-
tant du phlogiftique , on ne trouve
plus qu'eîiviron 9^ liv, de Plomb.
Selon qu'il a été préparé, on le

nomme PLomb en faumon , om tn

navette , &: Plomb laminé. En Pein-
ture , en Médecine , en Poterie ,

en Teinture , on fait ufage de ce

métal, ou des compolitions de ce

métal diveifement combinées ôc

fous difi^'érents noms.
PLOMBAGINE. Voyez Mo-

lybdène.

PLONGEON. Cet oifeau

aquatique a , comme les Canards,
de la peine à marcher, à caufe
de la poUtion de fes pieds. Il relte

moins fous Teau que les Colim-
bes. Il y a des Plongeons de mer
& des Plongeons de rivière , ou
d'étang. Le petit Plongeon de
mer eft d'une faveur & d'une
©deur défagréable. îl a plus d'a-

gilité dans l'eau que fur terre. H
J!C s*éleve gueres au-delfus de l'eau

^u'il ne fe replonge après avoir

regardé de tous côtés. Cependant
dès qu'il a pris fon effor , il vole

fort long-temps. En Laponie

,

Ton fe coéffe ôc l'on fait des cor-

dons de chapeau avec la peau dure
du grand Plongeon de mer de
Terre-neuve. Le Plongeon huppe

Se le gr^and Plongeon tacheté méri-

tent d'être remarqués. Celui de la.

Louyjiane a i'inftinâ; de fe plon-

ger , dès qu'il apperçoit la lumière

du fuliî. On l'appelle Mangeur de

pîomb.

PLUMBATM , Plomheaux. Les
Anciens ufoientde cet infirument

pour châtier les efclaves. C*étoit

un fupplice réfervé aux gens de
baffe condition Ôc à ceux qui ne

payoient pas leurs dettes. Les bou-
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les étoîent de plomb. On dépouîî-

loit les perionnes que Ton voa-
luit châtier. On les îioit à des co-

lonnes ou à des pièces de bois

pour les battre. Quelquefois on
les étendoit fur la terre, ou on îes

fufpendoit debout, ou on les cou-

choit fur des pierres aiguës. Mais
il étoit défendu d'en frapper îes

coupables jufqu'à mort. On s'en

fervit au temps de la perfécution

pour tourmenter ôc fouetter les

Chrétiens.

PLUME manne, Efpece de
Zoophyte ou infecle marin, qui

nage dans l'Océan. Réfîdant au
fond de la mer pendant le jour,

il eft phofphorique pendant la

nuit. La Plume marine foiîilc fe

nomme Pcnnatulc,

Plume de Paon. Les Holîan-
dois donnent ce nom à la char-

nière des Huîtres nacrées qu'ils

font dellocher , taillent en forme
de plumes & polifîèntde manière

à lui donner un beau luftre.

PLUVIER. Cet oifeauV com-
mun en France , fréquente les

lacs, les rivières, les prairies,

les lieux humides, fe nourrit de
mouches & de vers, devient fort

gras, eil toujours en mouvement.
Son vol etl: rapide & bruyants fa

chair délicate , favourcufe , »^ais

peu nourriflante. Il y en a de gris

,

de verds & de couleurs variées.

On voit auiïî dans les Cabinets le

Pluvier criard^ celui des Indes. On
met encore au nombre des Plu-

viers , VAlouette de mer , la Dote--

relie , le Guignard; voy. ces mots.

POCILLATOR, Echanfon.'Lç,

luxe, la magnificence , l'élégance

regnoient dans les repas des An-
ciens 3 ils fe faifoient fervir à table

par de jeunes gens couronnés de

fleurs , de pampres de Vignes. Les
vafes qui contenoient les liqueurs

avoient quelquefois la forme da
col d'un animal avec fa tête.

PODURE, ou. Pgw [muuK^
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Cet îiîifède diffère peu du Pou.
On en diliingive plufieurs cfpeces.

Les uns habitent les eaux paiiî-

ble^ y fautent ôc marchent aifé-

ment fur la furface de cet élé-

ment. Ils s'afiemblent en troupe

le marin fur le bord des étangs

,

des viviers & des réfervoirs. D'au-

tres fe trouvent dans les endroits

humides , fous les feuilles , les

écorces & les pierres ^ d'autres

dans des monceaux de bois pourri

,

des Champignons, fur des cou-

ches de Melon. Èn Laponie , on
les voit courir fur la neige. Mais
lorfqu'elle vient à fondre , ils pé~

liffcnt. La Podure, par fon élafti-

cité , échappe aux mains avides

du Naturalise. Sa queue dure de

fourchue eil une efpece de ref-

fort , par le jeu duquel le corps de
ranimai eft lancé en l'air.

POINTILLADE. ArbrilTcau

renommé de l'Amérique. Il tient

fon nom de M. de Pointis, Gou-
verneur des ifies Antilles. Ses

fleurs, à caufe de leur beauté,

font appellées Fleurs d& Paon. On
le cultive en Europe. Son bois tdi

une efpece de bréfillat bon pour
la teinture.

POIRÉE. Voyez Bette.
POIRIER. On diftingue le Poi-

rier fauvage des forêts le Poirier

cultivé des vergers. Cette dernière

efpece, greffée fur le Coignalîîer,

donne des variétés à l'infini. On
fait, avec les Poires fauvages , le

cidre connu fous le nom de Poiré

^

dont on tire du vinaigre & de

Teau-de- vie. Ses Poires font aftrin-

gentcs & propres pour le cours de

ventre. Elles font du gout des

bêtes fauves. On en nourrit auiïî

les Porcs. Le marc des Poires qui

fort des preffoirs à cidre fert , lorf-

qu'il eft fec , au chauffage des

pauvres. Le Poirier cultivé fait

plus Tornement des vergers, que
celui des jardins peignés. Il n'y a

'^[ue celui dont la fieux eft double
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qui foit recherche des Flemîâes.

Les bonnes Poires à couteau Ibnt

dues à la culture. Elles font trop

connues , pour en faire ici Fénu-
meration. Les efpeces qui font uîi

peu acerbes, peuvent entrer dans
le raifiné, fe manger €n compote,
cuites au feu, au four ôc fous la

cendre. On fait de très-bon vinai-

gre avec la fève de l'arbre tirée

par incifion. Le bois du Poirier

efi: pefant, plein & d^un grain

très-fin. Les Menuifiers l'em-

ploient. Il eil fufcep tible du plus

beau poli. Il prend auiîi la cou-
leur noire dans la plus grande
perfe£iion. Les Tourneurs & les

Ebénifies le font pafler pour de
l'Ebene. Ce bois eft fujet à le

tourmenter. Cependant les* Gra-
veurs en bois en font prefqoe au-'

tant d'ufage que du Buis & du
Cormier. Le Poirier fauvage de
Cayennt fe nomme aufli Bois de

Savanne ; voyez ce mot. On a va
en Angleterre un Poirier de iZ

pieds de tour
, qui rendoit par aa

fepr muids de poiré.

POIS. On diftingue plufieurs

efpeces ôc variétés de cette plante

potagère. La plus hâtive eft le

Pois Michaux , ainfi nommé de
celui qui l'a découverte. Semés
au mois de Décembre , mis à Ta-
bri du froid ôc bien cultivés , ces

Pois fe vendent dans la primeur
jufqu'à lyo liv. le litron. Leur
femence eft bonne |ufqu'à la troi-

fieme année. On peut en faire

lever tous les mois de l'année. Le
Pois chiche d'Efpagne. a le gout da
Café. Les Cafetiers le mêlent
fouvent dans leur liqueur, par

l'appas d'un plus gros gain. Il y
a une efpece de Pois dont la colfe

eft fine & fans filandre ou parche-

min. On les mange comme les

Haricots verds. Le Pois Lupin ^ le

Pois gris y &c. font excellents pour
nourrir & engrailfer les beftiaux.

Oji fait féchsr Au un tamis à un
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feu doux des Pois verds , pour
en manger dans le carême 3 ce

légume ainfî defleché revient par-

faitement, lorfqu'on le fait cuire.

L'art de les alTaifonner leur donne
le gout des Pois de primeur.

Pois d'Angola , ou deCongo* Les
Pigeons ôc la volaille aiment beau-
coup le fruit de cet arbriffeau d'A-
frique , tranfplanté en Guienne.

rois de merveille. Le fruit de
cette plante eft d'une lînguliere

beauté j c'eft une efpece de petits

Pois moitié blancs , moitié noirs

& marqués d'un cœur , ce qui la

fait nommer Cœur des Indes.

Pois pouilleux. Les Américains
donnentxe nom à une efpece de
Haricots des Ifles , dont la tige

pliante grimpe jafqu'au fommet
des arbres les plus élevés. Les
gouffes qui contiennent fon fruit

font hériflees de petits poils , qui
pénètrent la peau de ceux qui les

touchent ^ & caufent une déman-
geaifon plus vive encore, lors-

qu'on fe gratte. Un tel duvet eft

bien propre à chaffer du lit l'hom-

me du monde le plus difpofé à

dormir.

Pois fucré de Guiane. On voit

cet arbre dans les ferres du Jardin

du Roi. Ses fîliques contiennent

une moelle fucrée.

Pois de terre , Bonduc. Ce fruit

légumineux de l'Inde delTéché

dans fa goulTe
, produit l'efifet de

grelots. C'eft l'amufement des en-

fants du pays. Ce fruit cuit en
verd, eft un alTez bon aliment

,

d'un gout aftringent.

POISSON armé, ou Porc-épic

de mer. Ce poilfon des Indes Oc-
cidentales de différentes formes,
quelquefois rond comme un bal-

lon, fe nourrit de coqjuillage. Les
cpinesdontil eft armé & qu'il baif-

fe & élevé à volonté . font lî pi-

quantes, que lorfqu'il eft prisa

l'hameçon , on ne peut le faifir

par aucune partie du corpi lufqu'à
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et qu'il foit mort. Sa chair en ^

petite quantité a le gout du Veau j

les bourfes pleines d'air qu'il a

dans le ventre , ferveiit à faire

une colle la plus tenace poilîble.

Poisson chirurgien. Ce poil*

fon de la Martinique eft remar-
quable par deux petites poirttes

dont fa queue eft armée. Ces
pointes aiguës comme une lan-*

cette , rentrent dans une petite

cavité , fe redreffent , s'élèvent ôc

fe baiffent à la volonté de l'ani-

mal.

Poisson coffre. Nom d'un poif-

fon des mers de l'Amérique dont
récaille eft fi dure , qu'après l'a-

voir fait cuire, on l'en tire com-
me d'un coffre ou d'un étui 5 fa

chair eft très-bonne.

Poisson d*or de la Chine , Kin-yu

des Chinois ^ ou Dorade Chinoife,

Ce poilfon remarquable par la

richelTe de fes couleurs, fait, à
Pékin, l'amufement des Grands
6c l'ornement de leur maifon de
campagne. 11 eft agile & fami-

lier , mais délicat , fenfible au
froid ôc à l'ardeur du foleil. Le
contad de l'air, le bruit du ca-

non ou du tonnerre, l'odeur de
la poix , le font périr. Il ne man-
ge point pendant l'hiver. 11 fe

nourrit l'été de petits vers & au-

tres infedes aquatiques. On re-

garde comme femelles ceux de
fes poilTons dont la couleur eft

argentée. Elles fraient dans le mois
de Mai. Les Chinois, pour dé-

rober le frai à leur voracité , ont

foin de l'enlever , de le mettre

dans 4^s vafes pleins d'eau, 5c

de l'expofer au foleil. La chaleur

le fait éclore. La Dorade naif-

fante eft d'abord noire. La belle

couleur d'or ôc d'argent qu'elle

doit avoir, commence toujours à

fe développer par l'extrémité de
la queue. Les Chinois font un
grand commerce de ces petits

poilfons à caufe de leur beauté.
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Le pîaifîr des Grands eft d*avoîr

de petits ctangs profonds rem-
plis de ces poiflbns. Au coup du
îîfflct, on voit la troupe brillante

fe jouer à la furface de Teau , fe

difputer la nourriture qu*on leur

jette. A l'entrée de Thiver, pour
conferver ces poiiTons délicats &
jouir du plaifir de les voir, on
les pêche avec un filet. L'attou-

chement de la main les feroit pc-

lir. On les met dans des vafes

dont on change r«au fréquem-
ment. On a tranfporté de ces

poilTons en France j ils s'y élè-

vent & s'y confervent très- bien

avec de petits foins. Ce qu'on
remarque de fîngulier dans cette

cfpece , c'efl. la forme de la queue
repliée comme la queue d'une
Poule , les narrines doubles & les

dents placées à l'entrée du gofier.

La porcelaine qui nous vient de
la Chine , porte la figure alTez ref-

femblante de ce poiflbn, L'efprit-

de-vin lui fait perdre fes belles

couleurs : on les conferve en le^

faifant dcfTécher avec précaution.'^

Poisson d'or du Cap de Bonne-

Efpérance. Il ne paroît fur les

bancs que depuis le mois de Mai
jufqu'au mois d'Août. Sa chair

nuancée de blanc & de rouge

,

cil très-délicate.

Poisson farine. Ce poifTon eft

dans certains temps en fi grande

quantité , que les Chinois les

prennent par quintaux d'un coup
de filet. C'eft un mets fin & dé-

licat.

Voisson fidche. Nom d'un très-

beau poilTon fort refpefté des

Nègres d'Afrique , fur le bord
du Niger. Ils lui rendent un culte

particulier , comme l'interprète

de leur divinité.

Poisson Juif. Voy. Marteau.
Poisson pétrifié. Il eft rare d'en

trouver. Les empreintes font plus

ou moins altérées 3 mais l'on trou-

^ communément des arëtcs » na^
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geoires , écailles & éutrcs parties

devenues folïîles & minéralifécs

dans le fein de la terre ôc dans
les carrières. Voyez lUhyoUthes

,

Glojfopctres^ Turquoifc ^ Crapau-*

dîne 5 Ivoire
, foffile.

P01S.SON rouge. On en voit ,

mais rarement , dans les mers de
l'Amérique , qui pefent jufqu'à
quarante livres. Leurs œufs 5c

leur chair font d'un très-bon gout.
Les Poiifons rouges dont on em*
bellit depuis peu les baiîîns de
nos /ardins , font plutôt des es-

pèces de Dorades; voyez ce mot^
Poisson de S. Pierre. V. DonéE.
PoîSsoN Jîercoraire. Il eft ainfi

nommé à caufe du gout qu'il a
pour le voifinage des latrines 3c
pour les ordures dont il fe nour-
rit. Ray dit ce poiflbn bon à mana-
ger. Un tel mets , fut-il le meil-
leur du monde , ne doit gueics
exciter l'appétit.

Poisson volant. Nom donné \
plufieurs efpeces de poiifons qui,
à l'aide de leurs nageoires larges

Se membrancufes , s'élèvent hors
de l'eau ôc voient quelque temps
dans l'air , tels que le Milan ma-»

rin , ou Faucon de mer, L'Hiron-

delle de mer ^ le Muge volant , I^ExO"

cet , ou uidonis , &e. Ces poiflbns

n'habitent qu'entre les deux tro-

piques , & s'élancent hors de Tcatt

quelquefois par centaine pour fc

dérober à la vivacité des Dau-
phins & des Goulus de mer. Leur
vol eft aflez foutenu tant que leurs

ailes ou nagjeoires font mouillées^

Mais lorfqu'elks ont été defle-

chces par le mouvement rapide

ôc par l'imprefilon de l'air, ils ren-

trent dans leur élément. Dans
l'air ils ne font pas moins expo-
fés que dans la mer. Les oifeaux
de proie font pour eux des enne-
mis auflî redoutables que les plus
gros poiflbns. Pour les éviter, ils

rentrent dans la mer, ou fautent'

fut ks vaifleaux, fs mettent fus
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le côté , de if repofent fur leurs

ailes. On fait grand cas de la

chair de ces poillons.

POIVRE.On en diftingue beaii-

coap d'efpeces : le Poivre blanc 6c

le noir y ne difFerent gueres l'un

de l'aurre. Ils croilTent dans les

Jndes. On cil obligé de les plan-

ter au pied des arbres ou de fou-

tenir leur tige trop foibie avec

des barons. Le Poivre blanc du
commerce eft autre chofe que le

Poivre noir humedé d'eau de la

mer féché au foleil &c dépouillé

de Ton écorce. Le Poivre blanc

en poudre eft fait avec le Poivre

noir ecorce.Le Poivrier noir fieu-

lit deux fois Tan & donne deux
îécoltes 3 il vient fort bien de

bouture. Il fe fait une grande con-

fommation de fes graines. Le Poi-

vre long eft une autre forte de Poi-

vre dont la graine a prefque le

gout du Poivre commun. L'arbre

qui porte ce fruit, croit à la hau-

teur de fept à huit pieds , dans

le Bengale 6c les ifîes de l'Amé-

rique. Les Indiens boivent non-

feulement l'infuiion de ce Poi-

vre, mais encore Tefprit ardent

qu'ils en retirent par la fermen-

tation. Le Poivre long noir

fe nomme au fil grain de Zelim^

ou Poivre d'Ethiopie. Sa graine a

peu de gout \ fa goulTe eft plus

acre ,
plus brûlante. Il eft rare en

Trance. On en fait peu d'ufage. Le
Poivre de Guinée, ou Corail des

jardins , eft un Poivre rouge que

l'on cultive en France où il croît

fort bien, fur -tout en Langue-

doc. Il fleurit au mois d'Août.

Son fruit mûrit en automne. Sa

capfule, d'une belle couleur rou-

ge eft d'une âcreré iî brûlante,

qu'elle enfirimme la bouche. Un
morceau de cette gouiîe jettée fur

les charb'^ns , répand une fumée

qui porte ?u nez ôc fait éternuer.

Les Indiens mangent le Poivre

tout crud. Plus foit dans leur clir
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mat que dans le nôtre , ils en boi-

vent la décodion comme un ra^

tafiat. Ce fruit recueilli avant fa

maturité macéré dass le vinai-

gre , fe mange comme les Câpres

ôc les jeunes boutons de la Ca-
pucine, il y a encore un autre

Poivre de Guinée qu'on nomme
auffi Poivre des Nègres^ parce qu'ils

en font beaucoup ufage pour Taf-

faifonnement des viandes. Les In-

diens tirent parti de l'arbre pour
la peinture 3 fon écorce fourni-

roit un tan propre à corroyer

les cuirs fans mauvaife odeur. Le
Poivre de la Jamaïque eft du gout

des Anglois. L'arbre qui le porte

eft une efpece de Myrte à feuil-

les de Laurier. Son bois eft très-

dur, croit lentement. Son fruit

donne par la diftiiiation une huile

odorante qui va au fond de l'eau*

On fait dellécher au foleil les

baies pour les tranfporter Ôc les

vendre. Cet aromate , comme
tous les Poivres en général , rele-

vé le gout des fauces , donne du
relTort à Teftomac ôc à la circu-

lation du fang 3 mais l'excès en
eft nuifible. On donne le nom
de Poivre fauvage à la femence de
TAgnus caftus.

POIVRETTE commune, Voy.
Nielle.

POIVRIER du Pérou. Voyez
Molle.
POIX minérale. Voyez Pis sas-

phalte.

Voix végétale. C'eft le Goudron ^

voyez ce mot.

POKKO, Cet oifeau eft un
grand mangeur de poilTons. Il dé-

vore en un feul repas ce que qua-

tre hommes en mangeroieiit. Lors-

qu'il eftraflafîé, il met le rcfte

dans fon fac. Il n'a d'autres armes

que fon bec ,
qui pince fans fiiire

un grand mal. Il fait auffi la guerre

aux Pvats, qu'il avale tout entiers,

C'eft à la Côte d'or qu'on trouve

cet oifeau, Il n'eft pas commun,
POLIGALI,
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POLIGALE, Herbe au laît.

C^tte plante a, dit- on , la vertu

d'augmenter le lait des nourrices

^ des beftiaux , & de faciliter

respedoration dans les pleuréfies

& les péripneumonies. C'étoît

avec la fleur de cette plante que
les Anciens couronnoient les vier-

ges dans les proceflîons, pour la

fertilité des biens de la terre. Le
Poligale de la Virginie fe nomme
aufïi Seneka ; voyez ce mot,

POLIGLOTTE. Ce bel oi-

feau des Indes s'élève en cage

dans les climats tempérés. Son
chant eft fi agréable &: fi varié,

qu'il en a reçu le nom de Poli-

glotte, c'eft-à-dire , d plufieurs lan-

gues. Il n'eft pas plus difficile à

nourrir que les autres oifeaux.

POLONGA. Ce magnifique

Serpent de l'ifle de Ccylan s'ap-

privoife , devient familier, vit de

lait, d'œuf & d'oifeaux , ne fait

aucun jnal. Ses dents font très-

aiguës. Son regard eft doux.

POLPOCH. Ce Serpent de la

province de Jucatan tire fon nom
du bruit effrayant qu'il fait enten-

dre en fifflant. Sa tête & fa queue
font également nuifibles. Soit

qu'il s'attache aux arbres , foit

qu'il rampe à terre, il s'élance

avec toute la vivacité de l'Acon-

tias fur les hommes qu'il apper-

çoit de loin , ou qui viennent à fa

rencontre. Sa morfure &. fa pi-

quure font des plus venimeufes.

Un léger engourdiflement dans

tout le corps eft fuivi d'une efpece

d'ivreffe. Les fens s'affoupiffent.

. La chair pourrit & tombe* Les os

fe dépouillent, jaunilTent & con-

tra£tent une odeur infefte qui

attire les animaux carnaciers.

POLYPES d'eau douce. Ceft de-

puis peu que d'habiles Obferva-

teurs ont reconnu les caractères de

l'animal dans cet être , dont l'or-

ganifation finguliere paroît avoir

• Itc ignoxée 4« tout temps. Ceçte
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efpece d*inféde aquatique ne nage

point. 11 s'attache fortement par

fa queue gélatineufe : contre les

corps fur lefquels il s'arrête. Ses

petits bras déployés préfentent la

forme d'une fljeur., fur-tout dans

le Polype à panache. Us lui fervent

à faifir les petits infedes , tels que
les Monocles rouges , dont il eft

friand. Son corps d'un bout à l'au-

tre n'eft qu'un canal fi tranfpa-

rent, qu'on voit le mouvement
périftallique de la digeftion. S'il

lui arrive par avidité d'avaler fes

bras ou de manger le- Polype fou
voifin, qui lui difpute un ver , il

les dégorge fains & faufs. Le Po*-

lype avalé fort tout auifi entier Se

auflî vivant, que s'il n'avoit fait

que changer de place. Le Polype
marche. Son mouvementprogreflîf
eft fi long , qu'en un jour il n'a-

vance que de fept à huit pouces
toujours en tournant fur fes bras,

comme les enfants qui font la

roue. On ne lui voit point d'yeux.

Cependant il paroît chercher la

lumière. On ne connoît entre eux
aucune différence de fexc. Quel-
ques Naturaliftes croient qu'ils

font ovipares 5 mais ordinaire-

ment leurs petits fortent tout for-

més de la furface de leurs corps.

Ils reftent quelque temps après

leur naiffance comme implantés

fur cette furface par leur partie

inférieure ; & pendant que ces

premiers enfants achever de naî-

tre , ils en font d'autres par les

mêmes voies, enforte que le pere

eft grand-pere , avant d'avoir en-
fanté tout-à-fait fon premier-né.
Ceux qui font bien nourris font les

plus féconds. Ce que le pere man-
ge profite aux enfants , 6c ce qu'ua
des enfants mange profite de même
à toute la famille. Tous prennent
dans le même inftant la couleur
de l'aliment qu'un d'eux digère.

Les enfants & petits -enfants fe

réparent de la fouche commune ^
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en Te cramponnant chacun de kur

cote. En 2-4 heures dans les temps

chauds, le Polype vient au joue

& fc détache pour être lui-même

le tronc d'une nouvelle Touche.

Dans quel<jue dimenfion qu'on

le coupe , chaque partie féparée

,

mife dans des vales a part , forme

autant de Polypes bien organiles

,

doués des mêmes facultés & ca-

f&hics des mêmes fondions. C'cft

ce qui s'appelle multiplier par bou"

titre, Retourne2-le comme un gant,

en quatre ou cinq fours l'animal

fe fait à ce changement. Son nou-

vel eftomac n'a pas moins de ref-

lort. La «hair du Polype, vue au

microfcopc , paroît toute couverte

: idc petits grains qui ne font point

•<adhérents à leur fubftance & qui

V s'en détachent facilement j ce qui

a donné lieu à un nouveau fyftê-

mc fur cet animal. On prétend

que ces grains font autant de petits

animaux réunis en fociété , que

la peau & les bras du prétendu

Polype ne font que des filets ten-

dus pour les befoins de la petite

- république , Se c'eft par cette hy-

pothefe fpécieufe qu'on rend rai-

fon de l'cxiftence animale du Po-

lype , ôc de la faculté qu'il a de fe

leproduire julques dans la plus

petite particule détachée de fon

corps. Quoi qu'il en foit , dans

4es queftions de fait il ne faut en

croire que fes yeux. Ici l'obferVa-

tion eft facile. On trouve le Po-

lype l'été dans les eaux dormantes

,

quelquefois attaché à la Lentille

d'eau. Mettez-le dans un vafe

tranfparent, en obfervantde chan-

ger fon eau fouvent. Donnez-lui

ties Monocles rouges , des vers de

terre , des Limaces , des entrailles

de poiïfons ou même de la viande

de boucherie , étudiez fon induf-

trie, fa manière de multiplie*.

'Rcpctcz fouvent vos expériences ;

c'câ le moyen de vousamufcr ôc de

¥ous iuftruire. Le Polype cû quel-
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quefois attaqué pat uti inCeélc

qui pullule prodigieufemcnt fUt

fon corps & vit à fes dépens. Sou-

vent il ûiccombe fous le nombre

de ces Poux, qui le rongent. On
les en détache aifément avec un
petit pinceau.

Polypes marins. Les plu^

grands font entre autres le

Calmar^ la Seiche , le Litvre ma*:

rln; voyez ces mots. Ce font les

petits Polypes qui conftruifent le*

Goraux^ Eponges , Alcyons , Ef-

cares & autres fubftances , qu'on

frenoit autrefois pour des plantes,

.es grands Polypes étoient du
gout des Anciens. Ils les man-
geoient après les avoir mortifiés à

coups de bâton. La tête étoit ce

qu'ils trouvoient de plus délicat.

On en voit dans la mer Adriati-

que de très-grands qui vivent de

Cruftacés , & même fe mangent

les uns les autres. L'été, ils for-

tent de la mer pour manger le

fruit des arbres. La femelle fé-

condée l'hiver par le mâle ,
jette

par la bouche des ceufs qui don-

nent naiffance à d'autres Polypes.

Leurs bras placés à leur tête,

pour fe faifir de leur proie & la

porter à la bouche , recroilfent

comme ceux des EcreviCfes lorf-

qu'ils ont été coupés. Le plus fin-

gulicr des Polypes marins eft celui

qui porte le nom de Polype de mer

en bouquet. Il eft très-intérefrant

par fa forme. Sa tige quarrée,

blanche & longue de plus de fix

pieds, mife dans du vinaigre , fc

diifout en partie. 11 ne refte plus

que les membranes de l'animal.

Les petits Polypes marins paroif^

fent avoir plus d'analogie avec les

Polypes d'eau douce j mais leur

hiftoire n'eft pas encore biea

connue.
POLYPIER. Sous ce nom gc"

nérique font compris ces corps

celluleux plus ou moins durs, re-

gardé* autiefois comme des plaR^

\
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tes marines. Il eft aujourd'hui
bien conftaté que c'eft l'ouvrage

& le logement des Polypes. On
leur doniie fuivant leur forme des
noms particuliers. Il y en a une
infinité d'efpeces & de variétés,

dont les principaux genres font

les Coraux , faux Coraux
, Aftroites ,

^ Madrépores , Miilepores , Tubipo*-

Tcfy Ritépores^ Frongiporcs^ Méan-
drites

, Èfcafres pUrreufes y Efcar^
TU molUs , CoraLlines

, Liiophytes
,

Kératophytcs
,
Eponges & Alcyons,

POLYPODE. On attribue à
Éctte plante une vertu laxative.

Elle s'attache aux pierres & au
pied des vieux Chênes. Ses raci-

nes préfervent d'une prompte def*
tru!$ion les chaperons des murs
ou elle croît.

'

!

PoLYPODE c/« Caycnne, Cefté
plante eft cultivée 4ans les ferres

chaudes. Sa racine s'élève à la

furface de la terre, fe couvre
d'un duvet, y rampe & étouffe les

herbes qui croilfent autour ie la

plante. Cette racine a beaucoup
de rapport avec VAgnus-Schytiens

^
PU Boramets , dont on a raconte
tant de merveilles.

POMATIE. C'eft 1*Efcargot
des vignes & des jardins. Il y en a
une efpece qui palfe pour m.eilr

ieure à manger qi^e les autres. Ôn
les tire de terre avec une pi^clTc
en hiver. Ils ^fe logent le plus Sou-
vent dans les rnontagnes , au pied
des arbres 5c des haies.

POMME' if'^cfflm. Fruit d'un
arbre originaire d'A£yrie. Sa fa-

veur aigrelette approche aiTez du
Limon. Son nom lui vient de fes

^tiitts fentes qui jreflTeriiijle'nt à
des morfures, comme fî Ton pou-
voir s'ima^n^r qu'elle dc,fcend,du
^ruit défencfii'

dAmqi^r \ Pomme dorée
,

Tomate, .L'odeur de la plante eft

forte ^ (i^j(agréable. On fait cuire
^cn Italie le fruit comme les Cham-
^i^nons, ppur le manfei àrhuile
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Pomme épineufe , tterbc aux Sor^

ciers , Datura
, Hippomane végétal ^

Stramoine. Son port droit eft alTee
beau , fes feuilles d'un verd foncé
& fes grandes fleurs blanches en
entonnoir lui ont long-temps fait
donner une place dans les pat-
terres i mais fa triftefte & fa puan-
teur nuifible l'ont fait abandon-
ner. Sa lemence peut , dit-on , cttc
employée comme remède contre
la folié i ce qu'il y a de certain >
c'eft que Tes effets ibnt des plu^
violents. Un demi-gros de cette
fcmence en poudre dans une li-

queur, rend ftupide pendant quel-
que temps, & c'eft le filtre dont
fe fervent les vojcurs de la Cana-
rie & les courtifannes de l'Inde,
foit pour déyalifcr gens, foit
pour ies violenter. Pris en trop
grande dole , ce poifon narcoti-
que coagule lé fang , excite les
vprpiirements', les convulfions,
les fueurs froides & la mort, û
les alkalis volatils & les vomitifs
j>,e viennent au ftcours. Lorfqu'oû
i^'^^F^oie intérieurement en Mé-
decine, c'eft avec la plus grande
précaution. Le remède ii'eft utile
que dans le cas ou % /paiade a
befoin <}e la fecoufle la' pliis Vio*
lente poux le xa^pencr â fon ^'tat

jçLatutel.^ Le fucciè^s 4u x^^àp j^j^

W9^é par u^e fiim .^ifçeV^on
ufage iiitérieur'eft dangereux.
fan?eijx Storck a ofé en faire rciFai
f^r lui*même. P'abord peu dé-
goûté ,de l'odeur des feuilles qui,
prelTées entre Jjes doigts, lui cau-
foient des naufeçs', il en exprima
huit livres de Tue , dont l'odeur
violente ne l'ej^p|cha , ni de fou*
per , ni de dormir. Il en fut quitte
pour un léger mal de tête le len-
dejjnain matin. 1\ s'en guérit eu
déjeunant. Ûn grain 5c demi de
ce fuc réduit en cohfîftance d'ex-
trait 5c pris intérieuiement , eut
de la peine à paffer , à caufe de»
foulévemcnts de coeut i mais il
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n'altéra , .ni fâ fanté, ni fon Ju-

gement, ni fa mémoire 5 au fur-

plus, c'eft un excellent topiq^ue

pour la brûlure &c les hémorroïdes.
' Pomme de înerveiiU

^ Balfaminc

mâle ou rampante. Plante comitiune

en Allemagne , en Angleterre &
en Italie. Elle fleurit en Août, Ôc

fon fruit ne mûrit que difficile-

ment. Ce fruit infufc dans l'huile

d'Olive ôc macéré à là chaleur du
, Ibleil ou du bain , donne un

excellent baume vulnéraire , utile

pour les blefTures , ôc même dans

les accouchements laborieux.

Pomme de terre. Cette plante,

originaire d'Amérique, eft culti-

vée en France. En Suifle elle fert

de nourriture, fur-tout aux en-

fants. M. Duhamel dit avoir man-

gé d'affez bon pain'fait dje Pommé
3e terre 6c de froment. -

- POMMETTE. V.AzÉRôLiïii'.

POMMIER. Cet arbre ne fé

plait que dans les climats tempé-

rés. Un peu d'humidité ne lui eft

point nuilible. Ses fleurs font

d'une grande beaUté. Lorfqu'elles

font doubles, elles font Torne-

ment des bpfquets' du printemps.

Son fruit eft ràfraîchifTant, làxa-

tif. En Normandie l'on retiré par

cxpreiîîon des Pommes fauvages

un cidre d'abord doux , mais en-

tité piqùaiit 5c vineux, dont les

ISîormahds font ufage comme du
Vin. L'ivrefTe occafîonnée par l'ex-

cès de cette liqueur, dure plus

long-temps &. fait plus de rnial

que celle du vin. Le cidre trop fer-

menté ddnhe un aflez bon vinai-

gre. L'efprit de cidre retiré par

3à diftiira^tion , eft côrdial êc châfle

la mélancolie. On en fait encore

vài fîrop béchique. Le Pommier
eft un des arbres à fruit dont l'in-

-duftrie humaine , conduite par le

raffinement , a obtenu un grand

nombre de variétés. Les Pommes,
a raifon de leur qualité, fe man-
-gent crues, en compotes, cuites
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aufeu ou au four, en confitures,

en pâtiflTeries. On reproche à ce

fruit d'être venteux 3 il eft cepen--

dant falucaire aux perfonnes fai-

nes. Il fe digère facilement lorf-

qu'on boit de l'eau. On doit fe

garder d'approcher du feu une
Pomme ou tout autre fruit geléi

il faut au contraire les jetter dans

de Peau froide ; elle fe dégelé

doucement , 5c ne perd rien de

fa qualité. Le marc des Pommes
fert au chaufl^age des pauvres

,

comme celui des Poires. Son bois

eft moins dur Ôc d'une qualité in-

férieure. Les Charpentiers ôc les

Mcnuiliers en font peu d'ufage.

Il eft alTez eftimé des Tourneurs.

Son écorce donne une teinture

jaiine.

P0MMIF.B. de' Cannelle. V. Ata»
• mmYiOlulTMThutieblan^
che» On donne ce nom à la chaux
Hu zinc fublimé. Voyez Zinc.

/'OA^DJEie-^'. Les' poids dont

les Anciens ont fait ùfage ont été

de pierre noire , de Jafpe , de
bronze ou d'autres matières j on

y obferve dés lettres qui indi-

quoient leur valeur. On y lit quel-

quefois le nom de l'Empereur &
celui du Temple bu on les dé-

pofoit. Il eft difficile de détermi-

ner le rapport qu'il y a entre les

poids des Anciens & les nôtres.

PONGOS. C'eft le nom qu'on
donne fur les côtes occidentales

d'Afrique à la grande QÇ^tc^à'O"
rang'Outangi voyez ce mot.

PORC. C'eft le Sanglier modi-
fié , altéré , dégénéré par l'efcla-

vage. Ses oreilles molles &: pen-
dantes font les fignes de fon an-

cienne domeftîcite. Cet animal eft

d'une très-grande utilité fur-tout

pour les gens de la campagne.
Toute efpece de nourriture lui

convient. Sa gourmandife eft ex-

citée par les mets les plus falcs &
les plus dégoûtants. Les matières

graffes, humides, on^tueufes xé-
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veillent Ton appétit. Il commcncç
par léclier finit par avaler. On
en a vu s'arrêter autour d'un mor-
ceau d'argille de de glaife , y por-

ter la langue & en avaler. Son
appétit brutal lui fait prendre gout
à la chair humaine. On a vu des

Cochons dévorer des enfants dans
le berceau. L'habitude de l'efcla-

vage a fait perdre à ces animaux
le defir de l'indépendance. On les

mené en troupeau dans les champs,
qu'ils fouillent avec leurs boutoirs

pour manger les racines & les

vers de terre dont ils font très-

friands. Nous leur devons la dé-

couverte des Truffes ; voy. ce mot.
Lorsqu'ils font furpris en pleine

campagne par l'orage ou une pluie

abondante , on voit tout le trou-

peau criant & courant gagner à

toutes jambes la porte de l'étable.

La femelle ou Truie eft très-fé-

conde. Lorfqu'elle eft pleine, il

faut la féparer du mâle. Cinq mois
après l'accouplement elle met bas

,

allaite fes petits , qu'il faut fevrer

au bout de deux mois avec du fon

& du petit lait. La Truie peut
donner deux portées par an , en
Mars ôc en Septembre. On ne doit

pas lailfer vivre les Cochons plus

de deux ans. A l'âge de fîx mois
on fonge à l'engraiffer , & la

caftration eft une opération préli-

minaire qui demande à être faite

éh printemps & en automne. Les
glands le Faine , l'Orge font des

aliments très-propres à l'engrais

de ces animaux , fui-tout iî on
leur fait boire le foir de Teau tiède

mêlée de fon & de farine d'ivraie.

Cette boiflbn les fait dormir j ils

en deviennent fi gras, qu'à peine

peuvent -ils fe foutenir. Leur
chair devient excellente -, leur lard

eft calfant , fi on les nourrit quinze
jours avant de les tuer dans une
étable bien propre avec du Fro-
ment feç , & qu'on les fafle boire

tiès-peu. ÏI5 fofit fujets à plufîeurs
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maladies , les humeurs froides, la

fquinancie, la toux , le flux de
ventre , la ladrerie ou infenfîbili-

té. On reconnoît cette dernière

maladie à des ulcères, à la lan-

gue , au palais & à des grains dont
leur chair eft parfemée. Elle eft

toujours occalionnée par le défaut

de propreté. La graille qui , dans
les autres animaux , eft entre-mêr

lée avec la chair , forme fur les

Cochons , ainft que fur la Balei-

ne , une couche épaifte , qu'on
nomme lard. On a vu des Souris

s'établir fur le dos Ôc dans le lard

du Cochon 5 il ne paroiftbit point
le fcntir, ni en éprouver la moin*»

dre incommodité. Cet animal im-
monde fournit cependant à nos
appétits fenfuels. Tout fe confom-
me dans le Porc. Sa tête , fes oreil-

les , fes pieds , fon fang , fes

boyaux, rien n'eft perdu. Cefonf
autant de mets friands dont nous
faifons nos délices. C'eft une
viande rigoureufement défendu©
parmi les Juifs & les Mahométans^
fans doute parce qu'elle .difpofc

à la lèpre , maladie autrefois très-

commune chez les Levantins.

VQKC-Epic. Animal commuit
en Afrique , dans les Indes , lar

nouvelle Efpagne , les ifles de Java
& Suma/ra , &c. Ceux de la baie
d'Hudfon font leurs nids fous lest

racines des grands arbres , vivent

d'écorce, mangent de la neige ea
hiver poujr fe défaltérer. Ceux de
Canada font lourds j ce n'eft qu'eii^

grimpant & fe retranchant à l'ex^

trêmité des petites branches qu'ils

échappent aux Ours , Pékans 2c

Carcajôux, leurs ennemis. Les
aiguillons dont le Porc-épiç eft

couvert , tiennent peu a la peau. Il

les lance , dit-on , contre les çhaf-

feurs en fe fecpuant , les dé-
coche avec tant de roideur , ^u'il

blefte les Chiens & les Veneurs.
Ce qui a fait, dire du Porc-épic,

qu'il étoit tout à la fois l'arç ^ la
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flèche & le carquois ^ ce qu'il y a

de vrai, c*eft que les chafTeurs

ont attention d'oter à leurs Chiens
les piquants dont ils font blefles,

dans là crainte que par leurs mou-
Vtraehts , le trait en forme de vis

pâr le bout, n'avance plus avant

oc ne falTe une profonde blelTure.

Ces piquants paroiflent être nui-

îGbles au Porc-èpic lui-même,
jpuifqu'il ne pciit fouffrir qu'on

y touche. Cet animal , dans fa co-

lère , enfle , fe hérille , fait mou-
voir fa peau , frappe la terre du
pied, fe jette de côté contre l'a-

grelfeur. Au mois de Septembre ,

dans le temps des amours , les mâ-
les fe déchirent entre eux cruel-

lement pour la conquête d'une

femelle. Celle-ci fe couche fur le

dos pour recevoir le vainqueur

,

porte fept à huit mois, ràet bas

un petit dans le courant d'Avril,

l'allaite un mois, & raccoutume
à vivre d'écorce d'arbres , de fruits

d'herbes. On prétend que le

Porc- épie dort fous terre pendant
lîx mois de rann'ée , & que pen-

dânt cet engourdifTement toute

fon armure tombe & fe rènou-
iélie. Il vit douze ou quinze ans.

3a chair eft peu eftimée , fi cé

ii'eft des Africains qui la mangent.
Les Sauvages du Cânada font dè
jolis ouvrages en broderie avec les

piquants taillés de cet animal, &
peints en rouge , en noir , en jaune.

On voit dans ïcs Cabinets des cein-

tures de cuir & des bracelets ainfî

brodés pbur les femmes.
Porc epic de tnér. Voyez Poiis-

jîbîi àtifîé.

, Pokc marin. ÎSTom donne à plii-

ifiêurs poifl^ns qui ont le grogne-

ijbént du Cochon ou qùeîqite chofé

«iàns r^xtérieur qui tient dç la

fornie de cet ânimâl déWêftique ,

tdlÀ'me le Màrjhuin , ti^ 'Rèhara ma-

'fin, V^^uilîdt , &c, L'éfpece dfe

J)oitfbn q'^i poffc pliis p'aftieullé-

^mêtit te. vioéi, pliant (& "indi^
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Çeftc. Dans quelques pays les

Menuifîcrs emploient fa peau
dure St écailleufe à polir le bois.

PORCELAINE. Nom donné
i une famille de coquilles uni-

valves qui fortent des eaux , bel-

les , bien polies , par l'attention

qu'a l'animal vivant de veiller à

la propreté de fa robe. Leur ca-

radere eft d'avoir la bouche oblon-

guc plus ou moins étroite, tan-

tôt dentelée , tantôt fans dents au
moii^s d'un côté. Les plus curieux

de cette famille font la Navette, \%

peau de Tigre
^ VC^uf, YArlequin ^

le Pou de mer ^ le petit Ane raye y

VArgus Se la Çatte géographique,

PORCELAiNE. L'in-

vention de la Porcelaine eft

très-ancienne j elle eft due aux

Chinois 5c aux Japonnois. Ils ont

fait une multitude d'ouvrages plus

variés les uns que les autres dans

ce genre. Ces ouvrages qui joi*

tnèht à la propreté , à Télégancc

: même à la magnificence une
blancheur , une fineffc , une tranf*

parence , un Coup d'œil des plàs

agréables , font à la Chine un. dc$

plus beaux ornement$ des tiablès

ôc des appartements des Grands,

Ils font auffi très-reçherchés en
Europe. On fait fur- tout Un cas

finguiierde ranciènne Pôrcclailié

de la Chine & du Japon. On li

trouve beaucoup plus blàhche i^uc

la moderne. Les ancierinès Porcè^

laines Colorées font àulîî des flus

itécherchéés, parce qiie, quoique

çoloïéés, elles ont tyeârttcoup de

dùrété , qualité qu'il eft très-diifïr-

cile d'obtenir. La Chine a, ainfî

qué la France , Tes Antii^àîifès

,

que dés gefts un peu intelligente

j5c frippdns tâchent de duper. La
Porcelaine àntiqiie, fur-toïit tfélié

qui , dans lés temps de révolutions

fous les premiers Empereurs , a

été enfévélie dans là terré, & quë

ï*ôn trouve au rniliett des décorn-

trrs çft des plU$ recherchées. Ces



POK
Porcelaines qui ont ainfî vieilli

en terre , ont pris une teinte de

couleur particulière , & ne font

plus fonores. On parvient à les

contrefaire. On prend de la pâte à

Porcelaine , on en fait des vafes ,

on leur applique pour couverte

un enduit fait de pierre jaune mêlé
avec de l'huile ordinaire j on les

fait cuire , la couverte prend alors

une couleur de verd de mer. On
les met pendant plus d'un mois
dans un égout bourbeux. Lorf-

qu'on les en retire , ils ont le coup
d'œil de Porcelaine antique, &
non fonore. La Porcelaine a été

employée pour Tornement d'une

fuperbe tour de la Chine 5 elle eft

conftruite en marbre , revêtue de
Porcelaine avec un art fingulier

,

terminée par une pomme de Pin
d'or. La lumière du foleil, en
frappant fur cette tour , réfléchit

diverfes couleurs j on la diroit cou-

verte d'or , de Rubis , d'Emerau-
de. A ce fpe^acle fe joint le bruit

d'une ïnultitudc de petites clo-

chettes fufpendues autour de la

tour , & rnifes en mouvement par
le vent. L^ Porcelaines de la

Chine & du Japon ont paru û
agréables , que dans diverfes con-
trées de l'Europe on a cherché à
les imiter. Ces travaux différents

ont donné naiflance à des Porce-
laines qui , quoiqu'à peu près fem-
blables au preipier coup d'oeil,

différent beaucoup par leurs qua-
lités. Les unes font vitreufesj

poulfées au feu , elles fe fondent 5

ces Porcelaines font de mauvaife
qualité j les bonnes Porcelaines

qui imitent celle de la Chine &
du Japon 4 font dans un état de
demi-vitrification > & xéfiftent au
feu le plus violent fans fe fondre y

ni quitter cet état. Ce qui pré-

fente les plus grandes difficultés

,

«ift de pouvait réunir la qualité à
la beauté j la nature paroit âv'^rc

4e$ tçire%prQ;plQs % J^éunir çes deux
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avantages dans la Porcelaine. Ce
n'eft qu'après des cffais mille fois

réitérés, & par la fagacité ingé-

nieufe des Savants qui préfîdcnt

aux travaux de la manufafture de
Seve , qu'on vient de parvenir à y
faire des Porcelaines ^ qui reunif-

fent enfemble ces qualités au dé-
gré le plus éminent, La beauté
des formes , le gout , l'élégance ,

le fini des deffeins en font la pîiis

belle Porcelaine que l'on ait ja-

mais vu. Les talents réunis des Sa-
vants & des Artiftes en ont formé
un des plus beaiwc chefs-d'œuvre
des Arts. Le Pere d'Entrecoîîes

,

Miflionnaire à la Chine , nous a
appris qu'on y employoit pour la

fabrique de la Porcelaine deux
fortes de terres , favoir , Tune,
connue fous le nom de Petun-^t ,

c'eft une pierre de roche dure

,

vitrifiable -, l'autre eft le Kaolin
,

matière de la nature de laquelle

on n'eft pas encore bien certain ,

mais qui peut-être a la qualité des
terres argilleufes. Pour faire les va-

fes de Porcelaine , on prend une
bèlle argille blanche de la qualité
requife , on la mêle avec des fables

broyés au moulin , ces parties fa-

bleufes fervent de fondant. On
forme les vafes fur le tour. On les

met au feu pour les faire fécher.

Dès qu'on les en retire , on le»

plonge dans du fable broyé , délayé

dans de Teau en confiftançe de
laitj ces vafes étant bien feçs fe

pénètrent de cette liqueur prépa-
rée, s'en trouvent enduites. C'eft
là la matière de la couverte. On
les remet dans le four fous des
moules. On donne le coup de feu
néceflaixe. Ces vafes font alors

devenus une belle Porcelaine de-
mi-tranfparente , fonore , Ôc d'un
coup d'œil brillant des plus agréa-

bles. On trace fur ces Porcelaines'

des deffeins, & on y applique

toutes ces diverfes couleurs fi

belles & il bien nuancées , en re-

Dd 4
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mettant les vafes de nouveau dans
le four , mais à un moindre degré
de feu. La Porcelaine , avant d'ê-

tre enduite de fa couverte , n'a

point ce coup d'oeil brillant. Elle

leiïemble à de l'Albâtre. On en
£ait de petites ftatues charmantes

,

oii Ton voit briller le gout des

Artiftes. On a fait .à Florence,
dans une manufacture de Porce-
laines , des ftatues de cette ma-
tière de demi -nature , & modelées
4'après les plus belles antiques.

Porcelaine /o,(7î/e. Cette fubf-

tànce argilleufe d\i genre des pier-

xes oUaires , eil H tendre , qu'on
peut lui donner avec un couteau
telle forme que l'on defîre i tra-

vaillée au tour, on peut en faire

diverfes fortes d'ouvrages. Expo-
fée au feu , elle y acquiert une
dureté fi grande , qu'elle fait feu

avec l'acier.

PORCFXLANITE. Ce font

les Porcelaines folîiles.

PORPHYRE. Efpece de Jafpe

ou pierre dure , vitrefcible. On en
diftingue plufieurs variétés , telles

que la BrocatelLe , le Granit rouge ,

le Porphyre verd, &c. Ce dernier

fe trouve en Sibérie & en Auver-
gne. Il ell: difficile de travailler le

Porphyre. On voit dans la galerie

de Verfailles & dans les Cabinets

des Curiéux des ouvrages & mor-
ceaux de Porphyre antiques très-

eftimés. Cette matière eft regar*

dée comme indeftrUdUble.

PORPHYRION. Cet oifeau

aquatique , fa'fouche, fe rencon-

tre fréquemme'nt à Comagene \

vit de poilTons, porte fa nourri-

ture à fôn bec avec fa patte , la

trempe dé temps en temps dans

l'eau , femblè mordre l'eau quand*

il boit. Les aîiciens en décoroient

leurs temples & leurs palais.

PORPITE. 'Sorte de fongites

en formé de bouton ou de mon-
noie. Sotivent on en trouve plu-:

£eurs attachées le^ Unes fur les

autres. •

POR
PORREAU. Cette plante po-

tagère paffe pour être diurétique

& emmenagogue. Elle fleurit en
Juillet. Sa graine mûre en Août»
peut fe confervcr pendant trois

ans. Le fuc du Porreau inje^é

dans Toreille , eft bon, dit -on,
dans les bruilTements. Il fait aulîi

fuppurer les ulcères & les plaies.

PORTE-crozjc. V. Criocere.
YoKT^'drapeau. PoilTon des In-

des toujours fuivi d'autres poif-

fons plus petits que lui. Il eft fl

familier
,
qu'il vient manger dans

la main. 11 fe laiife prendre. Sa
chair eft de mauvais gout 5 mais
fes couleurs font fi belles

,
qu'on

le conferve dans les cabinets par

curiofité.

Porte - lanterne, La forme de

leur trompe les fait regarder com-
me des procigales. Ces infedes

fe trouvent en Amérique. Leur
tête eft lumineufe , d'où leur ell

venu leur nom. C'étoit la feule

bougie de Mademoifelle Mérian
lorfqu'elle peignoit des infeéles

à Surinam. Le voyageur pour con-

duire fes pas pendant Pobfcurité

de la nuit , en attache un à cha-

que orteille éSx pied , ôc en porte

un autre à la main. Cet infede

lorfqu'il eft pris, peut vivre if

jours , ou un peu plus. Tant qu'il

fe porte bien, il eft très -lumi-

neux. Lorfqu'il commence à lan*

guir, fa lumière s*aftoibiit. A
quel ufage la fage nature les a-

t-elle pourvu d'un flambeau lu*,

mineux ? Cette lumière placée

fur lé devant de la tête , paroit

plutôt propre à les éblouir qu'à

les éclairer. Comme ils fe nour-

rifferit de Coufins & de Mouche-
rons, peut-être cette lueur fert-

ellé à les attirer comme la lu-

mière attire les infedés. Il y a

aufl^ d*autres infeâies lumineux'

connus fous le nom àt Cucuja^^

oii Coco/us. Le Pére du Tertrci-

dit qu'il femblè' voir ^4e petites*
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étoiles voler dans la campagne.

On peut s'en fcrvir comme du
PorU'lanterne pour éclairer dans

les voyages. La chafie de ces in-

fedes ell aflez lînguliere. On
monte vers la pointe du jour fur

une hauteur : on agite un tïfon

allumé en pirouettant. Les Cucu-

jus viennent en volant pour fe

faifîr des Coulîns & petits in--

fedes que l'éclat de cette lumière

attire. On les fait tomber avec

des branches d'arbres on s'en

faifit Mis en liberté dans la cham-
bre pendant la nuit , ils veillent

à votre repos en dévorant les Cou-
lins , ces ennemis cruels du fom-
meil. Que l'on fe frotte le vi-

fage avec l'humidité provenant

des parties lumineufes de ce pe-

tit phofphore vivant, on eft tout

^
lefplendifîant de lumière.

PoRTE-miroir. Ce brillant Pa-
pillon de Surinam fort d'une Che-
nille qui vit fur le Citronnier.

VoKT-E'plumet. Efpece de nérite

fîuviatile des plus lingulieres $c

des plus jolies. Elle eft commune
dans la rivière des Gobelins ôc

les étangs aux environs de Paris.

Outre fes deux tentacules , on
en voit un troifîeme plus long

& plus fin qui fort latéralement

de la tête. De plus, on remarque
fur le coté droit de la tête un
grand pannache plus long que
les tentacules, orné des deux cô-

tés de barbes ondées. Ce panna-
che s'étend Ôc fe refferre. Ce font

les blanchies de l'animal qui lui

fervent comme dans les poiiTons

à refpirer.

VoKTE-queue. Efpece de Papil-

lon ainfî nommé à caufe des den-
telures faillantes de leurs ailes. On
les diftingue en deux clafTeSjles

frands Porte^queues les petits

orte-queues. Ceux-ci viennent
d'une efpece de Chenille qu'on
nomme ChcnilU Cloporte i voyez
ce mot.
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POTÉE d'Emerll. V. Emeril»
PoT^E d'Etain. Voyez Etain*
PoT^E de Montagne. V. Oghre*
POTURON. On cultive cette

plante dans les jardins fruitiers Ôç

les marais. Ceux qui les aiment
en font des potages & des beignets,

POU. Cet infede eft fa^s aile »

hermaphrodite
, ovipare , s'attache

à l'homme , aux quadrupèdes , aux
oifeaux , aux poiiTons , aux végé-

taux , &c. Il y en a de difîerenres

efpeces.

Pou de l'homme. Les enfants

en ont beaucoup à la tête. Les
Nautonniers, les foldats , les vieil-

lards , fur-tout ceux qui font très-

mal-propres & qui n'ont pas les

moyens de changer de linge , y
font fors fujets. Ces fortes de
Poux pondent leurs œufs ou len-

tes dans les cheveux , fe logent
auiîî dans les habits de laines >

changent plufîeurs fois de peau
avant d'engendrer, pullulent pro-

digieufement en peu de temps
dans les lieux chauds & humi-
des, fucent le fang après avoir

percé la peau avec leur trompe
aiguë i d'où naifient des puftules,

enfuite la gale 6: quelquefois la tei-

gne. L'obfervation microfcopique
de cet animal tranfparent eft très-

curieufe. Sa forme eft monftrueu-
fe 6c dégoûtante. Son procédé peut
s'obferver fur le dos de la main -

après avoir un peu frotté la peau.

L'avidité d'un Pou affai^ié fe fait

fur-tout remarquer d''une manière
effrayante. On voit palTer dans
l'œfophage de l'animal un fleuve

de fang avec toute la rapidité d'un
torrent. Les lentes ne font pas

moins curieufes. Le Pou en fort

tout formé , &c tel qu'il fera tou-

te fa vie. La maladie pédiculaîrc

eft quelquefois mortelle. Ce fut

la troilieme plaie dont Dieu frap-

pa l'Egypte avant le pafiage de la

mer rouge. La poudre de ftaphi-

faigre , le , tabac / Iç. /j>Hjèe , le vi;
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liaîgre , le mercure , font antant
de remèdes employés pour détruire

Jes Poux. On prétend qn*k un
certain dégré de latitude du côté
de la zone torride , les Poux
abandonnent les matelots & do-
ineffiqiiesi mais que cette ver-

mine centre dans fon domaine
att retour dtr voyage au même
degré de latitude. Les Hottentcts
Se les Singes mangent des Poux
Comme d'autres peuples mangent
des Sauterelles. Cette nourriture

îcar cH funefte. A quarante ans
sh font attaqués de la maladie
pédiculaire. Les iêmmes des Nè-
gres en Afrique cherchent les

Poux dans la tête de leurs maris
& ks avalent. On prétend que
d'avaler quatre ou cinq Poux à
îcun , c^elt un re'mede contre la

iîevre & la fauntlTe, & qu'on cft

obligé d'en introduire un vivant

^ans Turctrc des enfants pour
relâcher le fphinfter & faciliter

le paffage des urines, La Punaifc
can{e le même chatouillement &
produit le même effet.

Pou Baleine, Lorfqu'il fe

développe, il reflemble au petit

polype de Mer; il fe nourrit de
la graiffe de la Baleine. C'eft en
cherchant fa nourriture fous les

iïageoires , dans les oreilles &
vers le membre génital du potf-

Ibn, qu^il lui caufe impunément
|>ar les poils dont fcs bras font

?rmés, les plus cruelles irritations.

Xoute la force & les mouvements
violents de la Baleiae font impuif-

fstnts contre la morfure de ce

parafite incommode, dont le co-

guillage dû mis au rang des Glands
de mer.

Pou cîe bois y ou Fourmis blan-

che. Ils font communs dans les

pays chaiiis de l'Amérique & des

Indes O/ientales, vivent en fo-

ciété^ s'attachent su bois, fur-

tout à celui d'Europe, le man-
gent , le >ateiït., ^ le pourriiTent

,

POU
minent les édifices fe pratiquent

des chemins couverts dont le maf-
tiecft impénétrable à reau. Une
pincée d'arfenic introduite dans

leurs ruches V détruit des millions

de Poux de bois. Dans les Ifles,

les Poules font fiiandes de ces

infectes. On s'en fert pour ks en •

graiflcr. Se à cet efïet, on élevé

au milieu des mares d'eau , des

piquets fur lefquels on place desT

mottes qui fervent d'habitation

aux Poux de bois 5 enfortc que
ccux-ei ne peuvent fe répandre

de côté ôc d'autre , & caufer au-

cun dégât. Ce que l'on nomme
en France Pouy^ du bois, tonge

autant le papier que le vieux bois.

Pou de mer. V. PuciE de men
PO0 de mer. Coquillage curieux

du genre des porcelaines.

Pou des oijeaux. Chaque oi-

feau , pour ainfî dire , nourrit fou

Pou. Celui de la Poule a les an-

tennes vibrantes & va toujours

accompagné d'un autre Pou d'une

ftrudure un peu différente..

Pou de Pharaon. Voy. ChiQUE.
Pou des poijfons , ou de rivière»

Cet infc£l-e vorace s'attache fur-

tout aux branchies des poilTons.

On en voit beaucoup dans la ri-

vière des Gobelins. lis marchent
lentement avec leurs fafoirs 5 mais
ils nagent fur l'eau ou dans Tcau,

quelquefois fur le dos avec beau-

coup d'agilité.

Pou de Polypes. Il court avec

vîtelfe fur la tête , le corps ôc les

bras du Polype, quitte aifémcnt

fa proie > & fe met à la nage. Le
Polype fuccombe quelquefois fous

!e nombre des Poux qui le dé-

vorent.

Pou pttlfateur. Voy. VnittiTTE.
Pou fauteur. Voyez Podu^re.

Poux volants , ou ailés. Ils font

très-communs l'été dans les lieux

marécageux ,
attaquent les Pour-

ceaux qui vont fe vautrer,, vol-

tigeât en l'air avec bruit., mor^
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*4cnt Jufqu'au fang 6c caufent à

Ja peau de cruelles démangeai-

fons.

POUG. Cet animal paroit être

le même que le Lemming ; voyez

ce mot.
POUDINGUE. Nom Anglois

donné à une pierre mouchetée,
compoféc d'un amas de petits cail-

Jous réunis & liés par un fuc la-

pidifîquc. Le ciment qui les unit

cft, ou calcaire, ou vitrefcible

,

fouvent fablonneux & ferrugi-

neux , quelquefois argilîeux & fi-

licé. En Angleterre on fait avec

ces caillous de très-beaux ouvra-

ges. Aux environs de Rennes,
d*Etampes , de Chartres & de

Rouen , on trouve des lits de Pou
dingue. Quelques Naturaliftes

veulent qu'on en prenne l'idée

de la formation du Porphyre.

POUDRE à vers y femen contra ,

Sarbotine, Sàntoline, Nom d'une

petite graine qui nous vient de

Pcrfc pàr la voie de Marfeille , &
qui fcrt à chaïTer ks vers dés en-

fants. C'cft pourquoi on l'appelle

àuflî Sénèn contra vtrmes, oU fim-

^ItRïènt, Serften cow^m. L'origine

de cette poudre étrangère n'eft

pas encore bien connue. Son odeur
cft naufcattqucj fôn gout d'une

âmcrtutnê aromatique.

PÔULAIN. Voyez CttEVAt.

POULE. Cet oifcau femelle

fait le prôfit des bafTes-cours par

fâ fécondité. Là Poule , fans le

commerce du Coq, ne laifle pas

de donner tous les x ou 3 jours

quelquefois iournellement , &
jnêïï^ deux fois dans un jour un
œuf (kns gctme , petit la prerniere

année , & progrefliîvement plus

gro's les années fuivantes. Ces
œufs fe ghrdcnt mieux que les

œuf^ fécondés. Pour les confer-

trer ftais , il ne s'agit que d*em-

pcclier la tranfpiratibn intérieure

en les enduifant d'huile , de ver-

liis oit dç ^raiiTe, Dans état >
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ils peuvent être iranfpottés fans

fe corrompre. C'eft ce qu'on éproii*

ve fur des œufs d'oifeaux étran-

gers ,
qui enfuitc ont été couvés

avec fuccès , en ôtant le vernis.

Les œufs delà Poule, après l'ac-

couplement , contiennent un ger-

me qui a befoin , pour fe déve-

lopper , d'une chaleur toujours

égale de trente -deux dégrés 8c

demi au thermortietre de M. de .

Réaumur. L'incubation de la Pou-

le couveufe eft pour elle très-

fatigante. On la voit s'échauffer^

oublier prefque le boite 6c Te

manger^ paflér des feniainesToc

fes œufs, les tourner avec foa

bec & les changer de plâce , ne

les quitter que pour faire fes ex»

créments. Chaque jour le germe
s'étend & fe développe. Le Pou-
let prend de l'accroiffement. St

tête eft plus grofle à proportion

de fon corps. Le bec pointu dont

il eft armé , frappeà plufieurs rc-

prifes les parois de la côquillc. Lfe

Poulet à cou^s redoublés fe fait

en peu de temps un palTage , tom-
be , pour ainfi dire , en wiblelTc ,

mais reprend fes fotces ,
acquiert

des plumes, & fans expérience»

va courant , fautant, trôttânt , bé^

quêtant fous les yeux de la mère

,

qui en prend des foins particu-

liers , & ne le quitte pas un inf-

tant, jufqu'à ce qu'il puifie

palfer d'elle : on voit m-ême cette

mere appeller & rafFembler fes

petits dans les endroits où elle à*

trouvé du grain , & leur en mettre-

jufques dans leur bec. LcsPouleS'-

couvent avec la même ardeur tous ,

les œufs qu'on leur donne, &
prennent le même foin des pe-

tits éclos. Il n*eft pas de fpeda-

cle plus digne de curiolîté, que
l'inquiétude , les craintes , les al-

larmes d'une Poule qui voit fe

jettet \ l'eau les petits Canards

qu'elle vient de faire écîore ,

d'un autre côté, ceux-ci plus do-
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ciles au penchant de la nature

,

qu'à la voix d'une mere défolée
qu'ils méconnoiflenr, C'eft dans
M, de Réaumur qu'il faut cher-
cher l'art de faire éclore ôc d'é-

lever en toutes faifons des oifeaux
domeftiques de toute efpece, foit

par le moyen de la chaleur des
couches de fumier, foit par le

moyen des fours. Les vices de
conformation dans les Poules font
quelquefois caufe de leur ftérilité

& de rimperfe(^iion des œufs. On
a fait quelquefois palier pour
oeufs de Coq , de très - petits

..œufs qui n'avoient point de jaune.

, Une bonne ponde ufe eft épuifée
au bout de trois ou quatre ans.

On châtre les Poulets de l'un ôc

de l'autre fexe pour les engraif-

iêr : les mâles font appelles Cha-
pons^les femelles , Poulardes. Cette
opération fe fait au bout de trois

jnois dans un temps doux ôc tem-
^jpéré* Le Coq ainfi châtré , perd
fà voix j s'il ne Teft qu*à demi

,

il ne la p^rd pas toute entière j

Veft un Cocâtre. Trifte , honteux

,

confus, le Chapon femble re-

'grctter pendant quelques jours la

iburcc de fa vigueur & de fes

J^laifîrs. II eft de l'intérêt de la

fcalïe -cour que les Poules met-
tent le temps à profit. Aufïï après
la couvée, confie-t-on au Cha-
pon réducation des jeunes Pouf-
fins. Pour lui en infpirer le gout

,

on commence par lui plumer le

ventre qu'on fuftige enfuite avec
une poignée d'ortie ^ on fait deux
ou trois jours de fuite la même
cérémonie. On l'enivre chaque
fois avec du pain trempé dans du
vin. Puis on l'enferme avec des

Poulets, dont le tendre duvet paf-

fànt fous fon ventre , lui caufe

quelque plaifîr 5c l'invite à la re-

eonnoiffance. Il prend de l'ami-

tié pour fes bienfaiteurs , veille

à leur confervation Ôc a prefque

Ifs attentions de la P^ulc. Quel-

POU
qu€S variétés parmi les Poules leui

ont fait donner des noms diffé-

rents, telles que la Poule Négre/fc
'

du Sénégal^ ou de Guinée^ la Pou-
\

lefriféey ou Porte-laine ^ la Poule
hupe'e , la Poulefans queue , ou Cul
nud, la Poule naine ^ la Poule â
courtes jambes , la Poule de Caux ,

la Poule rouge du Pérou , la Poule
|

dorée de la Chine , &c. Les Poules I

à plumes noires font eftimécs les \

meilleures pondeufes. Il eft de ;

principe phyfîque que l'air eft le

principal agent de la corruption

dans le règne animal & végétal.

L'œuf expofé à l'air s'y corrompt
par le laps de temps. Sous la ma-
chine pneumatique il fe confcrvc

fans fc gâter i l'huile , îe vernis

& toute fubftance qui empêchera
la communication de l'air , doit

préferver les œufs de la corrup-

tion. Dans une démolition de
bâtiments au Milanois , on a trou-

vé trois œufs qui , 3,00 ans avant,

avoient été enfermés au niilica

des pierres. Un de ces œufs ou-

vert a l'inftant, n'avoit rien per-

du de fa fraîcheur , odeur & fa-

veur. Les deux autres ouverts huit

jours après, commençoient a fc

gâter.

Poule de bruyère. Elle dépofe

fur la mouffe fept ou huit œufs
à la fois. Lorfqu'elle eft obligée

de s'écarter pour aller chercher

fa nourriture , elle les recouvre

de mouiTei mais toutes ces pré-

cautions n'empêchent pas que les

Renards , les oifeaux de proie ,

6:c. n'en détruifent une grande

quantité. Aulîî cette efpece d'oi-

leau n'eft - elle pas commune à

raifon de fa fécondité.

Poule û?'€<2m. Elle fréquente les

foffés & les grands étangs , vit

d'herbes fauvages & d'in fed^s

aquatiques , bequete comme la

Poule domeftique , fe perche fur

les branches d'arbres & le^ gros

Jons de riyiere , yok ks pieds

-I
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pendants , conftruit Ton nid fur des

arbrilTeaux voilîns de la mer , fait

,

dans un été , deux ou trois cou-

vées , nourrit Se élevc fes petits

jufqu'à ce qu'ils foient alTez forts

pour chercher à vivre. Alors elle

les chalTe. On la mange en hiver,

parce qu'elle eft plus grafTe. Sa

chair eft délicate. La Poule d'eau

du Cap de Bonne-Efpérance bâtit

fon nid fur l'eau. Elle ne fréquente

point la mer. Sa chair eft moins
îavoureufe. La Poule vierge de l'A-

mérique eft une efpece de Poulç
d'eau hupée & d'un joli plumage.

Sa chair eft graffe , un peu indi-

gefte, maris d'un gout délicat pour
les Américains.

Poule de mer, C'eft un oifeau

niais aftez commun aux Ifles d'An-

glefey , de Man & de Fearnes j c'eft

là qu'il fait fon nid & couve fes

oeufs longs & gros fur des rochers

'efcarpés.

POULIOT. Plante odorifé-

rante fort commune dans les fof-

ies humides , au bord des marais

& étangs. Ses qualités font chau-

des ôc fubtiles, au point que fes

feuilles fraîches appliquées fur

la peau, la corrode & la rougit.

Sa décoction théiforme guérit là

tôux conviilfive des enfants & les

rhumes, & foulage les afthmati-

ques.Dans les fleurs blanches & les

pâles couleurs , on ordonne la

décodion du Pouliot avec le vin

blanc. La fumigation de la plante

tue les Puces. Un Médecin An-
glois prétend que cueillie fraî-

chement, enfermée dans un fa-

chet, mife dans le lit, ôc renou-

velléc lôrfqu'elle eft fechc , c'eft

le moyen de chafler cet infede in-

commode.
POUMON. Cet organe de la

icfpiration eft de la ftrudure la

plus admirable. Il eft compofé
de vailfeaux , de nerfs , de véôcu-

les membraneufes. Le fang avant

(àe palfer d'une oreillette à Tau-
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tre , eft porté dans les Poumons :

on y remarque les ramifications

meiveilleufes des veines ôc des

artères. Quel art dans la diftri-

bution des cellules ou véiîcules^

deftinés à recevoir l'air l On pré-

tend que le fang eft rafraîchi par

le com^€t de l'air ,
lorfqu'il pàlfc

dans les Poumons 5 leur ufage eft

de fervir à la refpiration , qui ai-

de le mouvement du fang Ôc le

divife , à former le fang , en don-

nant lieu au mélange plus intime

du chile avec le fang, à la for-

mation de la voix qui eft mo-
difiée dans la bouche par les di-

vers mouvements de la langue.

Dans les animaUx amphibies ,

comme le fang ne palTe pas à tra-

vers leurs Poumons, ils ne font

que membraneux j en fe remplit-

faut d'air plus ou moins, ils fer-

vent à ces animaux pour fe fou-

tenir dans l'eau à différentes hau-
teurs.

Poumon de mer. rnfcftc marin
qui a quelque relTemblance avec

le Poumon des animaux. 11 eft

regardé comme une efpece de
Phofphore ,

parce qu'un bâton

qu'on en frotte , lui tdans i'obfcu-

rité comme une torche allumée.

Les Poumons marins, lorfqu'iîs

nagent à fleur d'eau, palTent pour
un préfage de tempête.

PÔUPART.Coquillage de mer
dont le poilTon eft fort délicat»

C'eft une efpece de Crabe dans

lequel on trouve une matière

graife & jaunâtre qui fe nomme
Taumalin , ou Fromage de Crabe

^

de dont on fait avec le poivre,

le fel ôc le vinaigre , une fauce

admirable qui fait manger la chair

du Poupart cuite dans l'eau falée»

POURCELET. V. Cloporte.
POURPIER. Cette plante croît

naturellemrnt dans les lieux in-

cultes. On la cultive auflî dans
leç potagers pour la manger en
faiade. Le Pourpier doré n'eft
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qu'une variété de couleur. Le fuc

éc l'eau diftillëe du Pourpier font

vermifuges, céphaliques & né-
phrétiques. Les feuilles de la plan-

te, maigré fa fraîcheur, raffer-

mifTent les dents gâtées par la maf-
tication des fruits verds.

Pourpier, de mer. Les Anglois
& les Hollandois font macérer
les feuilles & les jeunes poulfes

dans du vinaigre , Ôc les mangent
en falade au lieu de Câpres ôc

de Capucine. On n'en fait au-

cun ufage en France.

POURPRE. On a donné ce

nom à une famille de coquilles

univalvcs. Leur caraftere eft d'a-

voir une queue creuféc en gou-
tiere, plus ou moins longue, tan^

tôt large , courte 6c recourbée >

tantôt droite , longue & étroite.

Leur bouche eft petite & prefque

xonde. Celles qui font plus re-

cherchées des curieux font la Be»

cajft épincufe & non épineufe , la

Brûlée > la Mafae d'Hercule , la Chi-

corée , le Cheval de frife, ou la

Chaujje-trape. L'analogue vivant

des coquilles de cette famille eft

le même que celui des Buccins

& des Murex. H porte à Tcxtrê-

mité de fa tête une trompe à l'aide

de laquelle il pompe l'eau de la

met & fouille le limon. Cette

trompe armée de dents , lui fert

attîîi de vilebrequin pour percer

les coquillages 6c s'en nourrir. Les
trous régulièrement faits qu'on

apperçoitfur différentes coquilles

,

font rp«vrage des Pourpres , Buc-

cins & Murex. L'opercule de la

cpquille tient à la plaque char -

nue fur laquelle il rampe de tna-

jiiere qu'il ouvre 6c ferme fa porte

quand bon lui femble. C'eft dans

un petit vailTeau à côté du collier

lie l'animal qu'eft le tcfervoir de

cette liqueur lî précieufc pour

la teinture. Chaque animal n'en

Iburnit pas plus d'une goutte. 11

|àut U lecueillii avec Qiiémii au-
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tretnent l'animal la rejette oU la

confomiiie intérieurement. Cette
liqueur palfe nécelfairement pat
diverfes couleurs. D'abord elle

paroît blanche , enfuite verte

,

puis d'une belle couleur purpu-
rine. Il falloir prodigieuîement
de ces animaux pour teindre une
étoffe. Les Indiens dan»TÀmé-
rique Septentrionale teignent en-
core des étoffes de la plus belle

couleur avec de petits Murex,
C'étoit avec cette liqueur de Pour-
pre que les Empereurs fignolent

leurs Edits. Quiconque ofoit fc

fervir de cette encre , étoit cou-
pable de leze-majefté. La. décou-
verte de cette magnifique tein-

ture eft due au hazard. Un Chien
ayant mangé de ces coquillages

,

eut le tour de la gueule coloré

du rouge Je plus vif 6c le plus

beau. Les Buccins, les Murex 6c

les Pourpres ne font pas les feuls

animaux qui nous fourniifent les

belles couleurs rouges. Indépen-
damment de la Cochenille, M.
de Réaumur a trouvé fur les cô-

tes du Poitou dans les fables des

grains ovales j écrafésfur la toile ,

ils ont donne une liqueur blan-

che qui fuçcelfivement eft deve-

nue jaune , verdâtre , verte , vio-

lette 6c pourpre , mais au grand
air 6c au foleil -, car ce Natura«
lifte a éprouvé que la toile ren-

fermée dans un appartement, ne
prend pas de couleur.

POUSSEPIEDS. On trouve ces

coquillages multivalves fur les

côtes de Normandie ôc de Breta-

gne. Ils vivent en fociéré , for-

ment des grouppes en maffes s'at-

tachent par paquets aux rochers

fous l'eau. On les découvre çn
baffe iiEiacée. La chair ^u PiOuf^e-

pieds naturellement b,la;çiçhe ,;mais

rouge lorfqu'elle eft cuite
, p^flc

pour un mets délicat.

POZZOLANE.Efpcce de ter^f:

tougeâtic qui tite fon nom
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PouiTol «n Italie, où €ll<* fe

trouve mêlée avec de la chaux.

C'cà un excellent moitié^: dont
' on cimente les pierres dans les

édifices qui fe fabriquent au fond
- de i'eau.

PEjEFERICULUM. Les anti-

.quaires ne font point d'accord fur

la forme & fur l'ufagc de ce vafe.

Il paroit que leurs formes varioient

fuivaat les Dieux auxquels on fa-

«rifioit. Ces vafes , à ce qu'il pa-

' xoît, croient deftinés à recevoir

ia liqueur avec laquelle on fai-

foit les libations,

PRASE, mtrt ^ ou racint d'E-

meraude. Cette pierre qui vient

des deux Indes & de Èoheme

,

cft fuï-tout commune en Auver-
gne & dans ie Bourbonnois. On en

diftingue pluficurs cfpeces toutes

iuifantes, mais peu cftimées des

Lapidaires , qui la regardent com-
me une éjneraude imparfaite.

PRELE, ou queue de Cheval,

jNom d'une plante donj on dif-

tingue deux efp*;ces, la grande^ la petite. Sa forme en eft cu-

îieufe , lorfqu'cllc cft garnie de

fes filets qui préfentent afièz bien

l'idée d'une queue de Cheval. La
pouflîere fécondante de fes éta-

mines font auilî garnies de quatre

petits filets jcouchés fur le globule

& qui ne (e développent pas d'a-

bord- Mettez ces pouflîeres dans

i'cau, ou expofez-les à Thumidité

,

f>uis à la fecher^lTe ou à la cha-

leur, les petits filets s'étendent

avec élafticité. Les pouflîeres fau-

tent & retombent fur les filets

,

de manière qu'on croiroit voir

autant de petites Araignées. On
attribue à cette plante une vertu

aftringente pour arrêter le fang

& la dyfenterie. Ses fommités en
Tofcane fe mangent comme des

afperges. Les Tourneurs fe fer-

vent des tuyaux cannelés ôc ftriés

de la Preie pour polir leurs ou-

Quelques Doxeuis les eiii'
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ploient aufîî à adoucir le blanc

qu'ils couchent fur l'or.On trouve

quelquefois d^ns k lèin de la terre

de la Prèle foOîle.

PRIAPE de mer. Cette efpecc

de zoophyte tire fbn nom de ia

forme. On le voit fur le bord des
mers. li marche en ièrpemant^
efi fufceptible de s'allonger, de
s*enfler Ôc de fè raccourcir com-
me les Sang - fues. Lorfqu'il eflb

ramafré , fa peau devient fi dure ,

qu'à peine peut-on la percer, il

a deux efpeces de trompes, à l'ai-

de dcfquelles il adhère avec une
force iinguliere aux pierres. Sa
tête eft garnie d'une multi-
tude de petits fumoirs capillai-

res j ils lui fervent à Si^^iochti £a

proie. Sa bouche cft garnie de pe-
tites dents. Il fe nourrit de co-
quillages même alfez gros. H les

avale tout entiers. L'on prétend
qu'il lance l'eau comme le Jet-
d'eau marin. Des qu'il efl mort,
il devient flafque.

PRIAPOLITHES. Ces pierres

aînfi nommées à caufe de lear
forme cylindrique , font compO'
fées de plufieurs couches tenaces
& parallèles. L'intérieur du tuyau
efl: une criflallifatioii fpathçîife*

Eft -ce un belemnite , une
ladite , une pyrite, oji une pétri-

fication du coquillage vivant ap-
pelle Priape de mer ^ On n'efl pas
encore bien inftyuit fur fon oji*

gîne 5 voyez Hyfterolithes.

PRIMEVERE, Pw/i^ro/iî^

Braies de cocu,fleur de Coucou ^ herbe

à la Paralyfis, Les prés, les bois«
les champs , le bord des ruifïcattaf

font au retour du printemps dé-
corés par les fleurs de cette plante*

On en diftingue de fîmples, de
doubles, de fauvages , de cuki^
vées , de blanches, de violettes,

de jaunes , &c. Sa racine aroma*-
tique chafTc les vapeurs & la mi^
graine. L'infufion ou l'eau dif^

tiliée de fes fleurs odorantes, eft



43i PRO
employée contre l'apoplexie & la

paralyiîe. Le fuc extrait des fleurs ,

clilîipe les taches du vifage.

PRINCE des Serpents, Voyez
AsmodÉe.
PRIONE. Cet infede eft affez

lare : fes antennes en fcie paroir-

fent prendre naiifance dans Ton œil.

Ses mâchoires font vigoureufes.

PROCESSIONAIRES. Voyez
Chenilles procejftonaires,

PROCÏGALE. Voy. Cigali.
~ PROPOLIS. Ceft une fubf-

tance réfineufc que les Abeilles

lécoltent pour boucher toutes les

petites fentes d'une ruche dans

laquelle elles commencent à s'é-

tablir. On ignore fur quels arbres

elles en font la récolte. Cette ré-

line eil odorante , ôc il y en a

quelques-unes, (car elles varient

d'odeur de couleur; qu'on pour-

loit mettre au rang des parfums

les plus délicieux. Difioute dans

de l'huile effentielle ou de l'ef-

prit-de-vin, elle feroit propre à

faire de ces vernis que Ton ap-

plique fur des feuilles d'étain ou
d'argent pour leur donner la cou-

leur d'or. On pourroit s'en fervir

à faire des cuirs dorés en la mê-
lant avec du maftic ou du San-*

daraque.

PROSCARABE , Scarahé onc-

tueux. Cet infede habite le long

des chemins , les prés humides

,

les bois , fe nourrit d'infedes , de

feuilles de Violettes & d'herbes

délicates. Il fuinte de fon corps

une liqueur grade , onducufe

,

d'une odeur alfez agréable. L'hui-

le dans laquelle on a fait infu-

fer ces infedes , eft un excellent

topique pour les plaies
, pour les

piquures de Scorpion. On la fait

entrer dans les emplâtres pour

les charbons peftilentieîs. Les
mâles font plus petits que les fe-

melles. Celles-ci dépofent leurs

ceufs dans la terre.

PiRU
Cet oifeau connu autrefois à Ro«
me fous le nom de Miiiaris , vit

dans les prés Ôc fur le bord des

eaux , d'Orge , de Millet ôc de
grenaille, agite fréquemment &
irrégulièrement fes ailes en vo-

lant i lailTe fes pattes pendantes,

fe perche rarement fur les arbres,

fait fon nid , pond , couve fes

œufs , Ôc élevé fes petits dans les

champs d'Orge , d'Avoine. Son
chant femble prononcer le mot
tirter tireiitz. Les Romains fai*

foient grand cas de la chair de

cet oifeau qu'ils avoient foin d'en-

grailTer. Les payfans en prennent

beaucoup au printemps dans les

plaines voifinesdes forêts & mon-
tagnes.

PRUNELLIER , Prunier fan-

vage. Petit aibrilTeau dont les ra-

meaux font fort piquants. Il eft

très-commun dans les haies. Ses

fleurs font légèrement odorantes.

Son fruit a des qualités bien

oppofees dans des temps différents,

Verd , il eft acerbe, aftringcnc

ôc rafraîchiûant. Miir , il eft doux >

purgatif. Les Allemands ont di-

verfes rnanieres de préparer les

Prunelles pour la Pharmacie.

PRUNES des Indes, V. My-
robolans.
Prunes de Monbain. V. MoM-

BAIN.

PRUNIER. Ceft le Prunellier

modifié par la culture. Les foinsr

Ôc l'induftrie humaine ont encore

obtenu de cet arbre plulieurs va-

riétés dont les fruits font connus
autant par les nuances de leur

couleur
, que par leur dégré de

bonté ôc la délicateffe de leur

pulpe délicieufe. 11 fuftit de les

nommer , la Reine' Claude , le drap

d.*ory la Prune de Afonjleur, la Nor^
bette

,
l'Impériale , la Mirabelle , U

Perdrigon, la Tranfparente , la Vir^

ginale^ la Mignonne , la Prunedaîte ,

la Prune fans noyau ^ la Prune â

fi^ur d'çr, la Pmnc de JBrignale

,
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Celle de Bordeaux ou de Jérufulem^
OU t'ceil de Bœuf, la Prune de Rho-
dei, ceile d'IJJevert , celle de Cata-
logne^ celle de Pologne, celle de
Sainte-Catherine

, celle de Mommi-
rel, ou Culot, &cc. Le Prunier
ïéulîit afïez bien par-tout. Dans
les teries fortes il donne plus de
bois. Une terre feche , fablonneu-
fe femble lui mieux convenir. 11
multiplie de noyau, d'amande ou
de remettons qui fortent des fau-
vageons. La bonté du fruit dé-
pend du fujet fur lequel fe fait
la greffe en fente ou en éculTon.
Le Prunier à fleurs doubles &
celui de Canada à feuilles pana-
chées , font admis dans les bof-
quets de printemps & d'été pour
rornement. La gomme qui dé-
coule du Prunier fe vend aux Cha-
peliers fous le nom de Gomme de
pays. Les Prunes fe mangent crues
ou en confitures , ou en ratafîat.

Cuites
, ce font les Pruneaux que

que Ton réferve pour provilion
de carême. En général ce fruit eft
laxatif, le bois du Prunier feroit
plus recherché des Tabletiers $c
Ebéniftes, iîfes belles veines rou*
ges ne s'effaçoient pas en peu de
temps j une couche de vernis rem-
pêche de brunir.

PSYLLE , oufaux Pucerons, Ce
genre d'infede dans l'état de vers
marche affez lentement , fe trouve
fur les feuilles

, y prend fa nour-
liturc, palTe à l'état de nymphe,
fe cache fous une feuille

, s'y at-
tache jufqu'à ce que fa peau fe
fendant fur la tête 6c le corcelet

,

il en fort avec des ailes dont il
fait peu d*ufage. Ses pattes pof-
terieures qui jouant comme un
relfort , lui font d'un plus grand
recours pour fuir. Les femelles

quelques efpeces ont à l'ex-
trémité du ventre un petit inftru-
ment pointu dont elles fe fervent
pour piquer la plante ôc dépofcr
Icurj œuft. I)^là.yjient au^t fapins

PSY
ces tubérofîtés momlrueufes &
qui fervent de berceau a la nou-
velle progéniture. Les feuilles de
Pin font quelquefois couvertes de
touffes d^un duvet blanc. C'efl le
logement de la larve de la Pfylle
qu'on trouve fur cet arbre. La
Pfylle du Buis par fes piquures

,

occafîonne la cavité des feuilles
qui , réunies à l'extrémité des bran-
ches, forment pour la larve & la
nymphe de l'infede un logement
commode & tapiffé de duvet. On
trouve dans ces boules & au der-
rière de l'infede une matière blan-
che fucrée en petit grains qui
s'amollit fous les doigts &c relTcm-
ble en quelque forte à la manne,
PTARMICA. Nom d'une he^

be dont la feuille introduite dans
le nez, caufe un long éternue-
ment. Si on la mâche , elle fait
faiiver

, ce qui peut foulager le
mal des dents.

PTÉROPHORE. Ce joli Pa-
pillon femble avoir des ailes d'oi-
feau. Il fait la nuance entre le
Papillon diurne & le Papillon noc-
turne. Sa Chenille vit fur le Chè-
vrefeuille & le Framboifîer.
PUCE. Ce petit infefte eft

avide de fang. Il s'engraiffe aux
dépens de l'efpece humaine, pré-
fère la peau délicate des femmes,
n'attaque, ni les épileptiques , ni
les morts, ni les mourants, fe
niche volontiers dans la fourrure
des Chiens, des Chats Se des
Rats. Les nids des Hirondelles de
rivage en font quelquefois bien
garnis. La Puce n'eft point ailée,
marche peu , faute deux cents fois
la hauteur de fon corps. Le mou-
vement qu'elle exécute dépend de
l'elaflicité de fes jambes dont les
articulations font autant de ref-
forts. C'eft ainfi qu'elle échappe
avec une agilité furprenante aux:
recherches de celui qu'elle dévore.
Au microfcope elle paroît d'une
toxmç monftrueufe. tes obfem-
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tions faites fur la génération des

Puces , ont appris qu'elles font

ovipares. Les ceufs trop unis ôc

gliiïants , font dépofés à la bafe

du poil des animaux & fur les

couvertures des lits , &c. Au bout

de quatre ou cinq jours l'œuf

éclos donne naillance à un pe-

tit vers agile qui fc nourrit de

duvet gras. Si on le touche, il

fe roule en peloton. Après avoir

rampé quelque temps avec rapi-

dité , il fc forme une petite co-

que de duvet qu'il a foin de ca-

cher. Quinze jours après, il fort

de fon tombeau , mais fautant &
fous la forme d'une Puce. Parmi
les aftions mémorables de la Pu-

' ce , on dit en avoir vu une atte-

lée à un petit canon d'argent qu'el-

le traînoit. Le feu de l'artillerie

n'allarmoit point fon intrépidité.

Sa maîtrelTe la portoit dans une
petite boîte veloutée , & la met-
toit de temps en temps fur fon

bras pour la nourrir. Mais l'hiver

enleva cette Puce martiale. Une
autre Puce devenue l'efclavc d'un

Anglois, traînoit journellement

& facilement fa chaîne d'or ca-

d'en^lfée pefant un grain. Une
autre Puce fervit de limonnier à

un ouvrier Anglois qui avoit fait

en ivoire un équipage à fix Che-
vaux , chargé d'un cocher & fon

Chien entre les jambes , d'un pof-

tillon , de deux laquais & de qua-

tre maîtres. A Surate les Puces,

Punaifes & autres vermines voraces

font en fi grande vénération

,

qu'elles ont un hôpital fondé oii

toutes les nuits un pauvre fou-

doyé vient fe faire fucer. On
rattache nud fur un lit. Alors

commence le feftin aux dépens

du pauvre homme. L'hôpital fon-

dé en Turquie pour les Chiens
infirmes eft un peu moins ridi-

cule. Sans croire à la métempfy-
cofe, nous devrions, par recon-

iioiiTancs avoir pour nos animaux
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domcftiqucs un lieu de retraite

& de foulagcmcnt. L'onguent
mercuriel , le foufre , la fumi-
gation des feuilles du Pouliot ou
les feuilles fraîches de cette plan-

te enfermées dans un fachet Ôc

mifes dans le lit, font des re-

mèdes indiqués contre les Puces.

Puce aquatique arborej'cente. C'cft

le Perroquet d'eau ; voyez ce mot.
Puce d*eau. Voyez Monocle.
Puce de mer. Ce petit animal

eft une efpece de Pou fauteur ou
podure qui s'élance comme la

Puce en ralTemblant fes jambes
mufculeufes & à rcflbrt. On le

trouve en grande quantité aux
environs du Cap de Bonne-Efpé-
rance. C'eft l'ennemi cruel des

poiffons. Armé d'un petit aiguil-

lon , il fe jette fur eux , les perce

,

s'y tient attaché.Toutes les fccouf-

fes violentes du poiflon ne peuvent
lui faire lâcher prife. Il tâche

d'amener fa proie près d'un ro-

cher. Le poilfon en fc débattant

fe tue contre la pierre Ôc les Pu-
ces de mer , font bonne chère.

Ce petit infeûe eft tellement

carnacier, qu'il dévore les appas

que les Pêtheurs jettent à la mer :

il eft fouvent jetté fur la côte

avec les ordures par les flots. On
en voit aulïî à Amboine & à

Banda que l'on mange fous le

nom de Fotock,

Puce de neige. Efpece de po-

dure, QU Pou fauteur. Dans la

Suéde on le trouve en quantité

fur la neige où il court d'une

grande vitelfe. Il faute dès qu'on

approche le doigt ; fi la neige fond
il y périt.

Puce de terre. Autre efpece de

podure du Cap de Bonne -Efpé-

rance qui fait de grands dégâts

dans les champs & les jardins.

Quand la terre eft humeâ:ée,on
les voit fauter en l'air.

PUCELAGE. Nom donné \

une jolie jpctite coquille de la
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fâtnille des Porcelaines , on îui

donne audî le nom de Cauris,dc

colique , ou monnoie ds Guinée
, par-

ce qu'elle fert en elFet de mon-
noie. A Bengale on en fait des

colliers , bracelets ôc autres bi^

|oux. Quelques Indiens en font
des ceintures qui couvrent leur

nudité. Ces coquillages fervent

de colliers & de boucles d*oreille

aux Dames Egyptiennes ôc Afri-

caines. Les Grecs en comj^ofoient

avec le jus de Citron ou de la

pommade une efpece de fard dont
ils fe frottoient le corps.

PUCELLE. On pêche ce poif^

fon dans le même temps que les

Maquereaux. C'eft la petite Alofe
fans œufs. Sa chair eA peu efti-

mée, foit à caufe de fon gout,
foit à caufe de fes arêtes.

PUCERONS. Il n'cft point

d'infede aufli commun» au&i ré-

pandu fur la furface de la terre.

Les feuilles > les fleurs > les tiges

des arbres àc des plantes en font

couvertes. Les uns fe pratiquent

un logement fous l'épiderme de
la feuille. D'autres habitent fous

récorcc de Tarbre. D'autres fe

logent dans des cornets pratiqués

avec la feuille courbée. Les uns
font ailés , d'autres fans ailes. On
en voit de verds , de bruns , de
noirs, d'orangés, de moutonnés.
Ceux de cette dernière efpece

vivent fur le Hêtre. Leur laine

cft occalîonnée par leur tianlpi-

lation. Le Puceron fe nourrit du
fuc des feuilles. Sa marche eft

lente &c embarralfée. On le voit

quelquefois le derrière en l'air &
orté feulement fur les deux jam-

es de devant. Quand il fe met
en voyage , il porte fa trompe
placée le long de fon ventre. Les
vers appelles Lion des. ^Pucerons &
HériJJbns blancs , les Cinips , les

mouches Ichneumons y les mouches

Aphidivores font les ennemis def-

uuaeurs d« ces infcftes» U eft xsuç
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de n'en pas trouver au ïtiilicu des
colonies & des peuplades de
Pucerons. Les Hiroiidelles &
autres oifeaux font la chaiTe à
ceux qui s'élèvent dans les airs.

Il femble que la nature n'ait mul-
tiplié ces atomes que pour fervit

de nourriture a des êtres d'une
autre efpece. Le Puceron cft vi-

vipare : quelques Naturaliftes pen*
fcnt qu'il engendre fans accou*
plemenxi on en voit cependant
d'accouplés. On en a vu aulfi qui
pondoient dcs œufs. Pour avoir
une. idée de la fécondité de ces
infectes , un feul , chaque /our d'é-

té jufqu'à rhiver, met au monde
quinze ou vingt petits. Un de
ces individus pris fortant du ven-
tre de la merc & élevé folitaire-

ment , donne , au bout d'une
femainc , nailTance à d'autres Pu-
cerons qui , fequeftrés pareille*

ment, deviennent mere à leur
tour fans accouplement : peut-^

être le premier accouplement in*
flue-t-il fur un certain nombre
de générations. Il fort du corps
des Pucerons , & fur-tout par les

deux appendices de la partie po{*
térieure, une liqueur mielleufe
que les Fourmis aiment beaucoup*.
Ceft cette même liqueur que
Ton trouve dans les veflîes des
feuilles de l'Orme. Ces veflîes

font nuifibles à l'arbre 5 mais le
baume qu'elles contiennent eft

un excellent vulnéraire 5 il cft

connu fous le nom d'^aw </'Or*

meau , ou de Rabel. Voye« Ol(.M£,

Pucerons brdnchus , ou Puc^
aquatique arborefiente» Voy. Pilt-
ROQUET d'eau,

PucÊRONs, (faux) V. Pfyllc*

PULMONAIRE. Là grande
efpece cultivée dans nos jardins

,

fleurit des premières au printemps.
Quelques pctfonnes mettent les
feuilles dans du bouillon ou dans
les omelettes par précaution contre

k$ mzU^^9 du poumon. Cette
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plante croît , ainiî que les petites

efpeces , dans les forêts ôc bois

taillis. L'une ôc l'autre font vul-

néraires & adoucilTantes : elles

tirent leur nom de leur relTem-

blance avec le poumon. On ap-

pelle auflî Pulmonaire des Fran-

fois , une efpece d'Hieracium , ou
herbe à TEpervier qui croît fur

les murailles ôc qu'on emploie
dans les bouillons au mou de
Veau pour les crachements fales

& purulents.

Pulmonaire de Chêne. C'eft

une plante parafîte que l'on trouve

fréquemment fur les troncs des

fapins, des Hêtres, des Chênes,
&c. même far les rochers à l'om-

bre. Elle reffemble à un poumon
delféché. Son gout eft ftiptiquc.

Sa vertu aftringente convient dans

les plaies, hémorragies. L'expé-

lience faite par des Bergers &
des Maréchaux fur les beftiaux,

a fait connoître les bonnes qua-

lités pour la. toux invétérée ôc les

difficultés de refpirer.

PULPO. Cet infeae eft regar-

dé , à caufe de fa forme &. de

Ibn immob?i]ité , comme un zco-

phyte. Rien ne relTemble plus à
un bout de branche d'arbre. Il

eft connu particulièrement fur les

côtes de la Chine. Quelques Na-
turalilles penfent que c'eil la Sau-

terelle aquatique connue fous le

nom de Coquefigrue appelléc Au-
bres il ^rumago, 'En touchant le

Pulpo , l'on éprouve dans la

main un engourdiilcment qui n'a

point de fuite. Sa petite velîie

contient une liqueur noire propre

à faire de l'encre.

WMh^ Lion du Pérou. Cet ani-

mal n'a, ni la grandeur, ni la

tête i ni les crins , ni la couleur

du Lion d'Afrique. Jl monte fur

les arbres, rien n'annonce en

]ui la fierté , la inajefté Ôc leca-

yaftere du Lion.: -

•

ii>UNAISEv Ce genï« d'infeae

PUN
eft très- nombreux. Il n'y en a

pas de plus incommode que la

Punaife domeitique. Cet infcfte.

noéturne blelfe les yeux par m
forme plate , hideufe & dégoû-
tante , porte l'infedion par-tout

où il paffe , fe plaît à enlever à

l'homme les douceurs du repos,

à le tourmenter , à le déchirer ,

à s'enivrer de fon fang. C'eft le

fléau de l'orgueil & de la mol-
leffe. Ennemie du jour & de la

lumière, ]a Punaife n'exerce fon.

brigandage fanguinaire que dans

l'horreur des ténèbres. Cachée
dans fa retraite obfcure , elle at-

tend, pour en fortir, le moment
où l'homme va fc jetter dans les

bras du fommeil. La lumière s'é-

teint, le fîgnal eft donné. A pei-

ne l'homme a-t-il étendu fur fon

lit fes membres fatigués, les Pu^
naifes accourent avec précipita-

tion , fe lailfent tomber des ri-

deaux ôc du ciel du lit ,
profitent

de la noire obfcurité pour piller,

butiner , ravager ôc livrer une
guerre fanglante^ plus elles ont
jeûné, plus elles font redoutables.

La peau la plus tendre eft celle

qu'elles dévorent de préférence.

Heureux font ceux dont la peau
n'eft pas de leur gout. Elles par-

courent les différentes parties du
corps , fondent le terrein , font

choix des meilleurs morceaux

,

enfoncent leur trompe cruelle pour
puifer à longs traits le fang dont
elles font avides. Il en coûte pour
les écrafer. L'odorat eft afFcfté ,

les fens frappés , le cœur foulevé.

L'infedion qui fuit toujours un
tel meurtre , leur affure fouvent

l'impunité , ôc l'homme çft quel-

quefois obligé , malgré lui , d'é-

pargner l'objet de fon exécration.

Les Chinois , moins dégoûtés que
nous , aiment l'odeur de cet infede.

L'on a cherché à découvrir l'inf-

xinOt qui guidoit la Punaife ôc.

k fças par lequel elle etoU avet-
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de de la préfcnce de l'homme.
Dans une chambre où il n'y avoit

aucun meubje , on fufpendit un
lit, &i Ton mit fur le plancher

une Punaifc, qui conduite, fans

doute par l'odorat , a gagné le

plafond en ligne dire^fce , s'efl:

lailTé tomber fur le vifage de l'ob-

fervateur. Cette engeance lî fé-

conde pour le malheur du genre

humain, périt Thiver, après avoir

dépofé les œufs <yii s'ouvrent aux
approches de Tcté. Ce qui con-

tribue beaucoup à les multiplier

,

cft la mal-propreté. Les Punailès

fe plaifent fînguliérement dans

les vieux bâtiments , les vieux

bois , fur-tout le bois de Sapin ,

les vieilles paillaffes, les mate-
lats & les draps non rcnouvellés j

les vieilles murailles enduites de
plâtre j les lieux fccs expofcs au
midi. On en eft rarement incom-
modé à la campagne. Elles pré-

fèrent la peau tendre , fraîche ôc

délicate des citadins. L'envie de
détruire cet animal perfécuteur a

fouvent exercé les efforts de Tin-

duftrie humaine. Les fumigations

,

les huiles, les onguents de au-

tres recettes qu'il feroit long de
décrire , ont été tentés 5 mais il

ne paroît pas qu'on ait découvert

un véritable fecret pour la def-

iruâiion d'un ennemi û incom-
mode. La propreté, les claies d'o-

zier l'ointes à quelques fumiga-
tions de pois , de tabac , de poi-

vre du Bréfil & des plantes for-

tement odorantes répétées fou-

vent, la déeodion de Renoncu-
les femblent les faire difparoître,

ce font jufqu'à préfent les moyens
les plus faciles que l'on puiiTe

employer pour acheter pour quel-

que temps le repos ôc là tran-

quillité. Les Punaifes font man-
gées par les Araignées. Elles fc

mangent au(fi les unes les autres.

Ce qui a fait croire qu'on trou-

Yçroit pc^t-ctre parmi les Punai-
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fes des champs quelqu'efpccc qui

délivreroit les citadins des Pu-
naifes de la ville. La larve de la

Punaife mouche fait volontiers

fon repas de notre Punaifc des

lits. La Punaife des bois n'eft pas

moins fanguinaire & vorace que
la Punaife domePcique. Elle at^

taque les Chenilles, les Mou-
ches , même les Coléoptères. Sa
trompe ei\ très- aiguë. Celle des

jardins eft plus paifible. Elles fc

contentent de vivre de plantes

& de racines , ne perdent rien

de leur agilité pendant leur mé-
tamorphofc , s'accouplent de dif-

férentes manières : tantôt le mâle
monte fur la femelle , tantôt , ôc

le plus fouvent, ils fe tiennent

par leurs parties poftérieures, &
marchent dans cet état fans fc

quitter. Les œufs dépofés par la

femtlle fur les plantes , font très-

curieux à obferver à la loupe.

PuN Ai.'î E aiguille.Y'Punaife tipule.

Punaise à avirons. On diftin-

gue la grande & la petite efpece.

Elle nage toujours fur le dos. Ses

pattes dé derrière lui fervent d'a-

virons. Ses mouvements font vifs.

Elle s'enfonce lorfqu'on veut la

prendre , & remonte à la furface

de Teau. L'on doit !a faifîr avec

précaution. Sa trompe cil fort pi-

quante. Elle fe replie fous le ven-
tre entre les premières jambes.

Punaise mouche. Elle vole très^

bien , vient .quelquefois dans les

maifons ,
pince allez fort, n'a de

mauvaife odeur que lorfqu'on la

ferre entre les doigts. Son corcc-

let fait alors un petit bruit oc-
calîonné par le frottement. Sa
larve , ordinairement couverte

d'ordure & de pouflîere, vit d'in-»

fedes, fait la guerre à nos Pu-
naifes domeftiques. Avec le bout
d'une plume , il eft aifé d.ç faire

tomber la petite motte de tejre

qui la couvre.

PUNAWR tipule, ou Naïade, Cst|;
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infede court trevrvîtc Air la fur-

face des eaux dormantes, des ma-
jres , de. baflins. Ils s'accouplent

fouvent avant d'avoir des $iles6ç

des étuis, 11 ne faut pas la con-
fondre avec la Punaifi a^guliU qui
court moins vite. Il y a encore
une infinité d'autres Pvm^ifes plus

puantes les unes que les autres,

fur lefquels on n'a donné jufqu'à

préfént que des defcriptions.

PURAQUE. Efpece de Tor-
pille du Brëfil. Elle caufe un en^

gourdifTement fubit dans lesmem^
bres lorfqu'on la touche. Elle perd
cette qualité lorfqu'eUe cft cuite.

On la mange fans aucun danger.

PURETTE. Poudre magné-
tique qui fc trouve près de Gê-
nes dans un lieu fec nommé Mor-
tuo. Elle eft noire, brillante, &
plus pefante que le fable. Elle

s'attache au fer aimanté. Proche
d'une pierre d'aimant , elle fc

remue comme de la limaille de
fer. Cependant elle ne fe rouille

.lli dans l'eau, ni dans les acides.

Les Génois n'en font ufage que
pour fécher l'écriture.

PURPURINE. Nom donné au
bronze moulu qui s'applique à

l'huile 6c au vernis. L'on s'en fert

en Italie pour bronzer les car-

xoffes de prix.

PURPURITE. Ce font les

Pourpres fofljles.

PUTOIS. Ce petit quadrupède
ainll nommé à çaufe de fon odeur
fétide, reffemble du refte à la

Fouine par fon caraftere , fes ha-

bitudes 5c fon tempérament. Les
climats tempérés femblent feuls

lui convenir. C eft un grand man-
geur de gibier & de volailles. A
la ville comme à la campagne ,

il vit de rapine. Perdrix , Alouet-

tes , Taupes , Rats , Mulots , Pou-
les , oeufs , Lapins , tout lui eft

bon. Rien n'eft épargné. La nuit

11 vifîte fans bruit les greniers

,

les bairesrçours^ les colpmbiersâ

PUT
fait main baffe fut tout ce qu'il

rencontre , pille , vole , étrangle
„

met tout à mort
,
prend fon re-

pas & emporte le xefle piecç

à pièce pour lui fervir de provi-

fions. Si le trou qui lui fert de
palfage , n'efl pas ^ffe? grand
pour -enlever fon buiin , il fucc

les cervelles & emporte les têtes.

Ce brigand n'efl pas moins avide

de miel. Il attaque impunément
les niches en hiver, chaffe les

Abeilles induflrieufes de leurs

magafîns ô: mange leur miel. Il

lui fiiut appartement d'hiver &
appartement d'été. A l'approche

des froids il grimpe fur les toits

,

& va fe loger dans les greniers.

Au retour de la belle faifon, il

s'établit dans les bois , les fentes

de rochers, les terriers de La-
pins. Une famille de Putois fuf-

firoit pour détruire une garenne.

Amoureux au printemps , les mâ-
les fe battent fur les toits , la fe--

melle refte à la poffefllon du plus

fort qui l'abandonne bientôt pour
aller ravager la plaine. Celle-ci

met bas dans le grenier trois »

quatre 5c cinq petits qu'elle fe-

vre de bonne heure pour les ac-

coutumer à vivre d'œufs , de
fàng ôc de cervelle. Vers la fin

de l'été vient le moment du dé-

part pour la campagne. La petite

îamille fe difperfe Ôc chacun va
vivre à fes frais. Le Putois eft dift

ficile à prendre vivant. Il échappe
par fon agilité. Son odeur eft fî

infede , qu'on n'a pas encore tenté

de l'apprivoifer. Son cri ne fe fait

,gueres entendre. Cependant fi on
l'irrite, fon grognement grave ôç

colère, fe répète fouvent. Plus
l'animal eft échauffé, plus il fent

mauvais. La liqueur onftueufç
qui fuinte des véficules voifînes

de fon anus , vient en plus grandç
abondance. Sa chair eft d'un fî

mauvais gout, que les Chiens
n'en veulent pas mang;eî, R^ç^
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ment fait-on ufage de fa peau
toujours odorante.

Putois rayé^ ou Putois puant

de l*Amérique. Il cft afiez com-
mun au Nord de ce continent.

PYLORIDES. Nom donné aux

coquilles bivalves de mer , telles

que les Pinnes marines, les Tel-
lines, les Pholades, &c. dont la

bouche eft béante , ou ne ferme
pas exadement.
PYRACANTHA.V.NEFLIER.
PYRETHRE. La fleur de cette

plaitte dure tout Tété. Sa racine

cfl acre & brûlante. On l'appelle

racine falivaire , à catife de Tef-

fet qu'elle produit par la mafti-

cation. On s'en fert à cet ufagc
dans les maux de dents, les ca-

tarres , obftruéî:ions , &c. Elle en-

tre auflî dans la compofîtion du
vinaigre. On vend dans les bou-
tiques deux autres racines fous

Je même nom. Celle dont il s'a-

git ici nous vient de Tunis par

la voie de Marfeillc. Elle n'a point
d'odeur.

PYRITES. On comprend fous

ce nom les fubftances plus ou
moins fulfureufes ou arfénicales,

ou vitrioliques , toujours accom-
pagnées d'une matière terreufe

,

6c chargée de cuivre & de fer

en différentes proportions. Un des

caraéfceres de la Pyrite eft de faire

feu avec le briquet , Se de fe dé-

compofer à l'air. On trouve fou-

vent dans le fein de la terre des

veines de Pyrites immenfes &
profondes. Leurs différentes va-

riétés font occafîonnées par la

combinaifon des minéralifateurs.

Ainiî dans la Pyrite fulfureufe

,

le foufre domine 3 auflî le feu
qu'elle donne avec l'acier, eft bleu
êc d'une odeur fétide. Elle fô dé-

compofe , s'enflamme à l'air

,

augmente de poids en tombant
en cfflorefcence , & produit des

criftaux de vitriol. La Pyrite cui-

vreufi plus tendre, donne moins
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de feu avec le briquet. Ses cryA
taux font vitrioliques , d'un verd

bleuâtre. Les Pyrites arfénicales

réfiftent aux impreftîons de l'air

& du feu. Les étincelles qu'on
en tire avec le briquet , ont une
odeur d'Ail. La plupart font fuf-

ceptibles d'uii beau poli. De ce

nombre font les Marcaffites i voy.

ce mot. On appelle Pyrite alumi^

neufi , celle qui, par cfflorefcence,

donne des cryftaux d'alun. Peu
de fer, beaucoup de foufre, fa-

cilitent fon inflammation à l'air.

Les Pyrites martiales varient pour
l'éclat & la couleur, donnent peu
de feu avec l'acier. Comme elles

ne contiennent point de foufre

,

ou que ce minéralifateur n'eft pas

uni au fer , elles rélîftcnt davan-
tage aux inipreflions de l'air. Eii

général les Pyrites contiennent un
peu d'arfenic. La facilité qu'elles

ont de s'enflammer par le contaffc

de l'air humide ou de l'eau, a

fait croire aux Naturaliftes que
cette décompofîtion , cette in-

flammation , dans les lieux fouter-

reins remplis d'air Se d'eau , font

la caufe de la chaleur des eaux
thermales, le principe colorant

des marbres, argillcj fluors, crif»

taux, la caufe des mouffettes &
autres vapeurs , fi funeftes , par

leur explofîon, à ceux qui tra-

vaillent aux mines , la caufe enfin

des feux fouterreins , des volcans

,

des tremblements de terre
ji &c.

L'expérience a appris que les mi-
nes fans Pyrite font fans chaleur,

& que ies mines pyriteufes au
contraire font plus ou moins
chaudes, fiir-tout en été. L'é-
tude des fecrets de la nature dans
les entrailles de la terre eft fans

doute la plus hardie , mais aufllî la

plus belle & la plus élevée. La ma^
tiere eft vafte , le travail s'y fait ch
grand. L'ouvrage frappe les yeux

,

ravit d'admiration 5 mais la main
de rOttvrkr eft invifiblç,

£e 4
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QUA
QUARTZ. Ocû une pierre

dure , la plus pefante de tou-
Tes , inattaquable aux acides, fai-

lant feu aveeTacier, fe brifant

en morceaux brufques , point fuf-

ceptible de poli , quelquefois
tranfparente

, quelquefois opa-
que, d'un coup d'oeil gras quand
elle eft blanche , fouvent colorée

par divers accidents minéralogi-

ques. Le Quartz ne fè détruit

"dansTeau que par le frottement^
mais il ne s'y aliere pas. A l'air,

la furface extérieure fe change
^près un très-long temps en une
pouffiere blanche , ôc celle qui

touche la terre en une efpece d'ar-

gille j mai$ dans l'intérieur de la

terré cette pierre fe décompofe en
mille façons différentes. Elle eft

l'origine de prefque tous les cail-

loux. On la trouve eu blocs fur

les hautes montagnes, en mor-
ceaux inégaux, mais anguleux
vers le milieu , ôc en cailloux

yonds dans les lieux où elle a été

çhariée. Jl s'en rencontre fré-

quemment dans les mines, ôc fou-

vent elle y tient le niétal empri-

fonné. Les Nomencîateurs ont

donné au Quartz autant de noms
qu'il' a d'apparence. On l'appelle

Quart7 grenu ^ on en grenats
^ quand

les grains qui le compofent font

colorés. Le Quart:^ gras eft une
"heureufe rencontre pour les Mi-
neurs, parce qu'il annonce quel-

que niéral précieux, Le Quartj^

laiteux eft prefque la même chofe 5

il a le coup d'oeil moins gras. Le
Quarq coloré n'a pas le coup d'œil

gras , à moins qu'il ne foit couleur

de rouille, couleur qu'il a très-

fouvenr. AIqis il paroît quelque-

fois huileux, pnfiii le Quarti carié

QUA
eft un vrai Quartz qui fe trouve

en grandes malles. On s'en fert

pour faire des meules de moulin.

Il reflemble à du bois pourri Ôc

vermoulu. Il eft aflez difficile de

rendre compte du procédé em-
ployé par la nature pour réduire

cette pierre dans l'état où elle eft.

Les cailloux ou débris de Quartz
frottés l'un contre l'autre, don-

nent beaucoup de feu. Même fous

l'eau il paroît plus abondant. Cette

pierre, plus commune que l'oii

ne croit, & très- fouvent mécon-
nue, a été long-temps regardée

coimne fulible. Cependant elle

eft in^iltérable au feu , fi on l'y

met fans mélange. On la trouve

fréquemment en criftaux , quel-

quefois chargée de pyrites ou de

matières métalliques, £lle mérite

d'être étudiée.

QUAVPECOLLI. Ce Blai-

reau de la nouvelle Espagne eft

fufceptible de s*apprivoifer. Il fait

mille careffcs à fon maître 3 mais

il eft méchant pour ceux qu'il ne
connoît pas.

QUERCERELLE, CercerelU^

011 Crejfelle. Cet oifeau de proie

eft commun en Suéde , en Italie

,

plane très-bien , fait la guerre aux

Rats, Mulots, Souris. Quelques

perfonnes l'ont drelfé au vol du
Moineau & du Merle. Le mâle

eft fi tendrement attaché à fa fe-

melle, qu'il fait des cris & plain-

tes continuelles lorfqu'il s'abfente

ou qu'il a le malheur de la per-

dre. La femelle fait fon nid dans

les lieux les plus élevés , comme
les clochers, les tours. Elle pond
quatre œufs ,

peints de couleur

rougeâtre. Ordinairement la ponte

des oiféaux de proie n*eft que
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deux. On prétend que cet oifeau

a beaucoup de fympathie avec

rhomme , mais linguliérement

avec le Pigeon. Il le défend con-
tre les autres oifeaux de proie,

qui appréhendent fon regard ôc

Ion cri.

^ QUEREIVA. Les Sauvages
du Eréfil font de très-jolis orne-

ments avec les plumes bkues de
ce bel oifeau.

QUEUE blanche. Cette efpece

d'Aigle ou Milan vole de préfé-

rence au lever 5c au coucher du
foleil. Il tâche d'attraper des Liè-
vres , Perdrix ou Lapins.

Queue d'Ecureuil. Ce II une
efpece de Coralline , ainlî nom-
mée de fa forme. V. Coralline.
QvEUE de Fczifan, Autre efpece

de Coralline^ voyez ce mot.
Queue fourchue. Nom donné à

une efpece de Phalène ^ qui pro-

vient de la Chenille à double queue

du Saule; voyez ce mot.
Queue rouge. Cet oifeau fait

fon nid fur les rochers, fur les

montagnes efcarpces. On le trou-

ve en Italie. On peut l'élever en
cage. Son chant eftfort agréable.

QUEUX. Cette efpece de pier-

îc eft employée par les Faucheurs
& autres ouvriers , pour aiguifer

leur faulx ou autres inftruments.

QUINQUINA. Cette écorce

fébrifuge le retire d'arbres qui
çroiffent au Pérou. Celle qu'on
retire des jeunes arbres eft la meil-

leure. On en diftingue de plu-

iîeurs efpeces , favoir, le rouge,
le blanc ôc le jaune. L'efpece qui
croît à Loxa Ôc aux environs eft

préférée. Le hafard apprit aux In-

diens l'effet merveilleux de cette

ccorce, pour guérir les £evrcs in-

tcrmittentes. Ils le cachèrent long-

temps aux EfpagnoJs, leurs vain-

mieurs
, qu'ils déteftoient. Ce ne

fut qu'en 1^40 que les Efpagncls
en apportèrent en Europe. Il fut

^el(jue temps fans avoir grande
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vogue. La Vice-ReLnc ayant été

attaquée d'une fièvre opiniâtie

,

le Corrégidor de Loxa lui en en-

voya. Elle fut guérie. Elle en dif-

tribua beaucoup. On nomma alors

le Quinquina en poudre la Poudre

de la ComteJTe. En 164^, le Pro-

cureur des Jéfuites de l'Améri-

que paffa en Europe, fe rendit à
Rome , apporta une grande quan-

tité de cette écorce. Les Jéfuites

guérirent les fièvres comme pai

enchantement , alors on i'appella

la Poudre des Pères. Les Anglois

la nomment encore la Poudre Jé-

fuitique. Ils gagnèrent des fommes
confîdérables , & vendirent cette

poudre fi chère , que fon prix

exceffif en dégoûta. En is-js ^ le

Chevalier Tallot, Anglois, fit

revivre en France l'ufage du Quin-
quina. Ce fpécifique étoit devenu
un fecret. Louis XIV Tacheta

fort cher , & le publia pour le

bien de l'humanité. On reconnut

dans le Quinquina un fpécifiquc

pour les fièvres intermittentes ôc

fes vertus ftcniachiques, vermi-

fuges. Les Médecins praticiens

ont obfervé que la meilleure ma-
nière de l'employer étoit en fubf»

tance. On vient de lui rcconnoî-

tre des propriétés non moins pré-

cicufes , celles de réfifter à la gan-

grené & à la i^hacelle. Cette
écorce fait un objet confidérable

de commerce. Comme il y a eu
des fraudes , qu'on y a mêlé fou-

vent des écorces qui n'ont pas les

mêmes propriétés , telles que cel-

les d'AIifier, de Chacril & autres,

les Indiens qui en font commerce
avec les Efpagnols, fe muniifent

de certificats, pour prouver que
leur écorce eft de bonne qualité.

A Payta , ou s'embarque pour Pa-
nama la plus grande partie du
Quinquina qui palfe en Europe

,

aucun ballot, s'il ne vient d'une
main bien sûre , ne paile fa«s être'

vifité.
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Quinquina aromatique. Voyez

CASCARItLE.
QUINUA. Les Indiens met-

tent les feuilles de cette plante

dans leur potage. La graine fert

à nourrir les volailles. Elle hâte

leur ponte. On en prépare une
boifTon fembîabîe à celle que Ton
fait avec le Bled de Turquie.

QUIOQUIO. On retire cette

iiuilc concrète du Palmier Aouara.

QUO
QUIS. Ce nom eft donne par

les Mineurs à une pierre, vitrio*

lique.

QUOGELO. Nom donné par
les Nègres de la Côte d*or au Pan-
golin & au Pkatagin ^ voy. ces mots.

QUOJAVORAN. Ce grand
Singe de l'Afrique

, fufceptiblc

de rendre les mêmes fervices qu'un
efclave , paroît être l'Orang-OiA''

zangs voyez ce mot.

RAB RAI

RABETTE. Voyez Colsa.
RACINE de Florence. V.

Iris.

Racîns vierge. Nom d'une ra-

cine purgative , qui fe vend chez
les Apothicaires fous le nom de
Sceau de Notre-Dame. RatilTée

,

pilée & appliquée fur les contii-

Èons, elle dilfipe en un inftant le

fang extravafé. Un çataplafme de
cette racine pilée avec de la boufe
de Vache & du vinaigre , eft

,

dit-on , un calmant dans les dou-
leurs ai^ës de la goutte.

RADIEUX. La chair de ce

poiffon des Indes orientales eft

Ceu eftimée des habitants d'Am-
oinc y qui s'en nourriffent. Ses

yeujc font rayonnants.

RADIS. On donne ce nom à

une forte de petite Rave de la

forme du Navet, & d'un gont

piquant qui excite Fappétit, C'efc

auflî le nom d'une petite coquille

du genre des Tonnes.
RAIE. PoifTon de mer plat

de bon gout, dont la partie fupé-

rieure eft armée de pointes pi-

quantes, fur-tout vers la queue.

Il nage fur fa largeur ,
dirige fes

mouvements avec les nageoires de
fa queue , regarde de côté , fré-.

quente les rivages bourbeux ôc

fangeux de la mer, vit de petits

poiffons, ne dépofe qu'un œuf
ou deux à la fois. L'ovaire eft

placé de manière que chaque œuf
qui fe détache , s'habille d'une

efpece de coque avant de fortir

du ventre de la Raie. La chair de
ce poilTon trop fraîche, eft dure
& indigefte , & fent le fauvagin.

Auflï n'eft-ellc pas bonne à man-
ger fur le bord de la mer j mais
tranfportée ou gardée quelque
temps , c*eft un bon mets d'hi-

ver. On fait en France beau-
coup de cas du foie , fur-tout de
celui de la Raie bouclée; il eft

moins eftimé en Hollande & en
Angleterre. Il y a différentes for-

tes de Raies , la Ronce ^ la Paf-
tenague ^ V^ltavele , Vu4igle^ ia

Torpille
,

Vu^nge , &c. voyez ces

mots. Il s'en trouve une efpece

aux Antilles qui a le grouin d'un*'

Porc &: deux petits dards au bout
de la queue , dont on prétend que
la piqyure eft inortcîle , li Ton n'y

applique pas promptemcnt un
morceau de la chair du même ani-

mal. Il y a des Raies d'une gran-^

deur monfîrueufe , témoin celle

que 40 hommes eurent de la peine
^

à pêcher en 1734, près rifle de

S. Chriftophç. Elle avoit douze •

pieds de long , dix de large. A Se*
,

ram , oa voit des Raies dont 1%
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peau maibréc eft Çi dure , que les

femmes s'en fervent de vêtement,

après avoir mangé la chair» La
Haie diable de Tifle de Cayeniie

,

d'une grandeur démefurée , fe bat

avec rEfpadon , s'élance quelque-

fois hors de l'eau , & donne aux

flots , en lailTant tomber fa maffe

<énormç , l'impulfion la plus tér-

jiblé.

RAIFORT. Oh diftinguc plu-

fîeurs efpeces de cette plante. Celle

qui fe cultive dans les jardins fe

fert en liors-d'œuvre fur les ta-

bles comme les Raves ,
lorfqu'elle

cft Jeune. Vieille, elle eft dure &
cordée. L'excès de cet aliment

porte à la tête. Le Raifortfauvage

cft antifcorhutique. On s'en fert

comme remède extérieurement Ôc

intérieurement. On en fait, en
râpant fa racine , une moutarde

j,

appellée Moutarde des Capucins ,

ou plutôt des Allemands, Le
Raifort fe multiplie iî facile-

ment, que les rouelles de fa ra-

cine fraîchement cueillies mifes

«n terre, donnent autant d'indi-

Tidus.

RAINE, Rainette, Voyez
Graisset.
RAIPONCE. On en cultive

une efpece dont on mange les

feuilles & la racine en carême

,

dans la faiade. Cette plante a

,

comme le Raifort , la vertu de fe

leproduire avec les tranches de la

racine nouvellement tirées de la

terre.

RAISIN. On cultive dans les

jardins e^ efpalier les efpeces de

Raiiîn le meilleur à manger. Au
mot feigne , on parle de ceux que
l'on emploie pour faire le vin. Les
Raifins d'efpalier font le Chacelas

,

le Mufcat blanc & noir , le Mufcat
de Malvoifie , le Cioutat, le Raifin

^abricot , ainfi nommé de fon

fruit gros , jaune & doré. Pour
que le Mufcat muriffe plus facile-

jaçnt: , çpmme fes gçain^ font toii-

RAI
fours trop ferrés , on en ôte quel-

ques-uns. On renferme quelque-
fois ce Raifîn dans des bouteillet

de verre blanc à large col , il croît,

troflît, eft à l'abri des Mouches,
c jouilTant de toute la chaleijr

du foleil concentrée , il acquiert

un gout délicieux. Il eft agrçablc

de pouvoir conferver jufqu'à une
faifon éloignée les dons de la na-

ture. 1/art pour çdnferver le Rai-^

lin eft de l'envelopper dans du pa*

pier fur le cep , de remettre cn^
fuite un nouveau faç de toile ci^

rée pour le garantir de la pluie.

L'entrée doit en être fermée avec

la plus grande exaditude. Lorf»
que les gelées arrivent, on met
des paillalfons fur les efpaliers,

A Pâques on cueille des grappes
belles & bien confervées. Le point
cffentiel pour conferver les fruits,

eft de les garantir du contaéifc de
l'air. On met les grappes fulpen-
dues dans des tonneaux , ôc on les

ferme hermétiquement , ou bien
on les couche par lit dans du fon
& de la cendre , & on les met
dans un lieu fec. En Provence &
dans les Pays chauds , on fait fé-

cher le Raiiîn au foleil ou au four*

Il fe couvre d'un fel elTentiel

doux , femblable au fucre. Les
Raifins fecs font d'un gout agréa-

ble. On les emploie en otant les

pépins, dans les tifanes adoucif^

îantes. On fait le raifîné avec le

fuc de Raiiîn épaiflî à coniiftanec

de miel,
,

Raisin d*^mérique. Le fuc de
fes baies , de couleur purpurine ,

eft purgatif. On l'emploie aufîî en
teinture. La jplante eft originairo

de Virginie.

Raisin de mer. Cet infère ma-
rin cft une efpece de Limaçon çou"
vert de glandes bleues & rouges.

On le trouve quelquefois fur îc

rivage. Sa marche eft lente. Leç
œufs de la Sèche agglutinés en-
femble , ont auftî la foims ôc 1^.
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coulcm- d'une grappe deRaifin-,
ce qui leur fait donner le nom
de Maifin de mer. La Savonnette
de mer porte le même nom.

Raisin d'Ours, Nom d'une
plante fort aftringente. Elle croît
^ans les climats chauds de TEu-
ïope. Elle tire fon nom de la ref-

femblance de fes baies avec les

Raifîns , 6c de ce qu'on prétend
que les Ours en font fort friands.

On vient de reconnoitre dans
cette plante des effets finguliers

,

pour la guérifon de la gravclle ôc

de la colique néphrétique.
Raisin de Renard, plante des

bois épais , dont la baie tft fort

cftimée contre la pefte les au-
tres maladies contagietifes. On ^ip-

pliquc la feuille fur les bubons
pcftilentiels. Prife intérieurement
fans précaution , elle efl mortelle.

RALE. On ne connoît de ce
genre d'oifeaux que les nuances
<iu plumage , ou les lieux que
chaque efpece fréquente. Le Râle
de Genêt que l'on trouve dans les

Vignes & les bois taillis , eft très-

friand de la femence du Genêt.
Ocft de lui que Martial a dit :

Rujîica jte Perdrix ; quid refert

Jî fapor idem ?

Carior efi Perdrix
, fadfapit illa

magis»

Le Râle noir que les Payfans pren-

nent au lacet fur le bord des riva-

ges, court très-vîte. Son vol ell

UHiforme. Il eft bientôt attrape

^ par l'Epervier. Le Râle terrefire

d'Amérique , aufli eûimé que l'Or-

tolan 3 devient iî gros , qu'il ne
peut échapper des mains des In -

diens. Le Roi des Cailles eft une
cfpcce de Râle. On a donné le

nom de Râle à la plus grande ef-

pece de ce genre d'oifeaux. Il ne
îait j ni plonger , ni nager j il rafc

l'eau en volant , de manière qu'il

a l'air de m^rcheï fort vite. Tous

RAM
ces oifcaux , dont il exifle encore

d'autres variétés ^ font d'alfez bon
gout.

RAMIER. Efpece de gros Pi-

geon fauvage qui fe perche furies

rameaux ou oranches d'arbres j

d'où lui vient fon nom. On le

trouve particulièrement fur les

Merifîcrs pendant la maturité de
leur fruit, qu'il aime beaucoup.
Il vole en troupe, nerocoule que
lorfqu'il eft en chaleur. Son nid,

bâti mal-proprement, eft facile à

prendre , mais difficile à trouver.

Dans les forêts oîa il y en a beau-

coup , on leur fait la chaife la

nuit. Les torches de paille allu-

mées accompagnées d'un chariva^

ri, les effraient. Il eft aifé de les

tuer.

RAPHIDIE. Cet infeae eft

ici très-rare. On le trouve dans

les bois.

RAPONTIC. V. Rhapontic.
RAQUETTE. V. Opuntia.
RASCASSE ,

Scorpeno , oit

Scorpion de mer. Ce poiftbn vit

fur le rivage dans la fange. Les
aiguillons dont il eft enveloppé, le

rendent redoutable. On ne peut

le failîr que par la queue. Les pi-

quures de fes aiguillons occafîon-

nent des inflammations. On les

diiîîpe en appliquant le foie de
l'animal , ou le poiifon Surmulet
fendu en deux. On en trouve dans

la Méditerranée , & on en diftin-

gue de plufteurs efpeces.

RASPECON. Voyez Uranos-
COPE.

RAT. Petit animal pouilleux,

galeux , fujct à la pierre dans fa

vieilleffe, hardi, méchant, vora-

ce. Bois, meubles, planchers,

laines, étoffes, il attaque tout

avec fes dents inciftves. Avide de

chair humaine , on a vu des mo-

.

ribonds , des prifonniers , des en-

fants au berceau rongés , dévorés

-

par ce quadrupède carnaflîer. Les

cloacjues , les hôpitaux ^ autres
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lledx mal-propres , les grenier?

,

rëpaiJOfeur des planchers , font les

lieux qu'il choifit pour fa retraite.

L'hiver il fe niche dans la paille

,

le foin , auprès des cheminées

,

vit de graifTe , de chandelle , de

lard, de fromage, de noix, de

matières pierreufes, tartareufes,

de plâtre, de bois, de papier,

d'étoffes, boit fon urine, ne fort

que pour aller chercher la fub-

iiftance ôc celle de Tes petits,

craint beaucoup la Belette , qui

le pourfuit jufques dans Ton trou,

& continue de le fucer malgré Tes

morfures. Lafcif dans fes amours,
il fe bat à outrance. La femelle

met bas plufieurs fois par an cinq

ou lîx petits à la fois, prefque

toujours en été, fur un lit qu'elle

leur a préparé. Sa tendreffe pour
fes petits va jufqu'à fe battre con-

tre les Chats pour les défendre.

Il n'y a qu'un Chat vigoureux &
aguerri qui puilfe lui rélifter. Mal-
gré leur fécondité , les Rats font

moins communs qu'ils ne de-

vroient l'être, foit parce qu'ils

périlicnt de famine ou de mala-
die , foit parce que faute de nour-
riture , ils fe mangent les uns les

autres. Le plus fort attaque le

plus foible , lui ouvre la tête , fuce

la cervelle & fait ample repas du
xefte. Les Rats, font fujets à la

pierre , maladie qu'ils doivent à

la mauvaife qualité des aliments,

à leur attitude fédentaire, à Tc-

pailTeur de leur urine, à la mol-
lelfe des reins ôc à la fragilité de

leur ventricule
,
qui fe déchire en

plufleurs endroits pour peu que
l'on fouffle delfus. Les mâles &
les femelles en font également
attaqués , fur-tout dans la yicil-

lelfe. Pour détruire cette efpece

Jiuifiblc , on a foin de tendre des

pièges ou de leur jetter des appas

empoifonnés.Paxmi ces appas, ceux
dans lefquels il entre de la poudre

4« RçiXQiiciïlc, Içuf cojriodent 2ç
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enflamment les inteftins comme
un véficatoire. A Edimbourg, on
a découvert que le fel de fuccin

éloignoit le« Rats des magalin*

de marchandifes. Outre le Rat
domeftique, on diftingue encore

le Rat des bois , celui des champs

de le jR.ar blanc. Le commerce &
la navigation ont communiqué
cette engeance aux climats chauds
del'Afie, de l'Afrique Ôc de l'A-

m.érique, ou ils ont produit des

variétés à l'infini , au nombre def^

quelles on range Iq Didelphe ^ le

Lcmming ; voyez ces mots.

Rat d'eau. Cet animal fait fou
habitation dans des trous fur kg
rivages peu fréquentés , au bord
des étangs & des ruilTeaux , vit

comme la Loutre du poilTon qu'il

dérobe , nage aifément Ôc long-

temps entre deux eaux. Ablettes,
Goujons, Grenouilles, infede»
aquatiques, frai, de Barbeau, de
Carpe , de Brochet , racines , her-

bes , tout eft pour lui de bonne
prife. 11 vient manger à terre oa
dans fon trou. 11 mord affez fort

lorfqu'on veut le prendre , fe jette

à l'eau pour fe fauver. La femelle
porte lix ou fept petits , qu'elle

met bas au mois d'Avril. Les
Payfans mangent les jours mai-
gres la chair du Rat d'eau , qu'ils

ne trouvent pas mauvaife. On voit

au Canada des Rats d'eau blancs,

effet produit par le climat. Peut-
être en obfervera-t-on aufïî dajns

le Nord de l'Europe.

Rat d'Egypte, C'eft Tlchneu*
mon.
Rat mufqué. Cet amphibie du

Canada vit d'herbes Ôc de racines.

Peu farouche, facile à apprivoi-*

fer, joli lorfqu'il eft jeune , lé-

ger
, fouple , lefte comme un jeune

Chat, on l'élcveroit volontiers,

fi l'on n'étoit pas rebuté par foI^

odeur forte. Il ne mord pas. Dans
la femelle, les parties de la géné--

ration fpnt tout-à-fait féparées dcf^
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conduits excrétoires. Les teftictt-

les da mâle dans le temps du rut

,

deviennent plus gros 6c s'oblitè-

rent après l'accoiiplcment. L'o-

deur de mufc eft dans le temps
des amours plus exaltée. Les fol-

licules qui fervent de réfervoir au
parfum de l'animal, fontplusgon-

fiées. LeRatmufqué, par la force

& Texpanfion du mufcle peauf-

iier , 'JL la faculté de contracter fa

peau • de relferrer fcs , côtes ôc

d'entrer dans des palTages très-

erroitiî j mais fon hiftoire nous

fournit des faits encore plus cu-

rieux. Il a le génie y les mœurs,
l'adreûe ôc l'mftina du Caftor.

Comme lui vivant en fociété , il

fe forme une petite république

qui va s'établir fur les marais , les

étangs , les eaux dormantes. Tous
les citoyens travaillent d'abord à

l'édifice public : puis on fe diftri-

bue par famille j chacune conftruit

fon petit logement en dôme &
par étage, enforte que les injures

de l'air ôc la crue des eaux ne

puiflfent pas les troubler dans leur

domicile. Tous ces petits citoyens

font nés architeftcs. Les herbes,

les Joncs entrelacés , telle eft la

charpente du bâtiment. La terre

gralfe pétrie avec leurs pattes, fert

de nriaftic L'hiver, renfermés

dans leur maifon quelquefois cou-

verte de trois ou quatre pieds de

neige, ils en bouchent tout-à- fait

l'entrée , ôc creufent intérieure-

ment en defTous pour chercher de

l'eau ôc des racines. Dans cette

faifon , ils ne craignent pas l'in-

curfîon des chaiTeurs. Mais au

retour du printemps, on ne leur

fait point de quartier. Leurs ca-

banes font détruites, 6c ils échap-

pent rarement aux coups de bâton

^ de fufil. Leur marche eft lente

ôc pénible. On profite du mois

de Mai qu'ils font en chaleur,

pour les attirer, en imitant le

gémiflement ds la femçlk , 6c ks

RAT ^

tuer. Ceux qui ont le bonheur de
fe fauver , fe rafiemblent au com-
mencement de l'hiver fuivant.

Alors nouveaux travaux j nou-
veaux édifices, même efprit de
fociété. Leur fourrure eft délica-*

te j mais l'odeur en eft infuppor-

table 6c ne fe palfc point. On fait

ufage du duvet pour la fabrique

des chapeaux. Ce duvet eft cachi
fous de longs poils, qui le garan-

tilTent de la fange.

Rat mufqué des Antilles, Voyez
Piloris.

Rat de Norvège. V. LeMMïng.
Rat palmijîe. Voy. Ecureuil*
RATE. On obferve dans ce

vifcere une multitude de petites

cellules cotonneufes 5 on y voit

des artères , des veines , tant fan*

guines que fymphaliques des nerfs.

Son organifation donne lieu de
croire que le fang en traverfant la

fubftance de ce vifcere, y reçoit

une altération particulière , par
le retardement méchaniquc de
fon cours, ôc que par l'adiondtt

grand nombre de nerfs qui s'y

diftribuent, il s'y développe de
manière à devenir plus propre à
la fécrétion de la bile qui doit

fe faire dans le foie.

RATON. On lui a donné»
mais improprement, le nom de
Coati du Bréfil. Ce petit quadru-
pède eft des plus jolis , doux, pai-

fîble, lefte, agile , familier, ca-

reffant. Il fe fert de fes deux pieds

de devant pour manger, grimpe
aux arbres avec légèreté, va fau-

tant , furetant ,
gambadant de bran-

ches en branches, les parcourt

jufqu'à l'extrémité , aime à jouer ,

fait la guerre aux vers, aux Li-

maçons , aux Araignées , aux Han-
netons 5 fait fes befoins propre-

ment Ôc à l'écart j aime le fucre.

Je laitage, les friandifes^ ne man-
ge point de fruits, joint aux
tours variés 6c agréables du Singe,

rattachement 6c la iidélité du
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Chien. Ccft un petit animal qiiî,

s'il pouvoit fc natiiralifer dans

notre climat, feroit d'un grand
fecours dans nos jardins pour la

deftru^ion des infe^Sles mal-fai-
fants.

RAVE. On en diftingue de deux
cfpcccs ; la vraie Rave , Ôc la Ra-
ve ou Navet , toutes deux d'u-

fagc en aliment
,
cependant ven-

tcufes & de difficile digeftion. En
Auvergne ôc dans le Limoulîn,
on les fait cuire fous la cendre.

Les payfans s'en nourriiTent. Elles

donnent un bon gout à la foupe.

On fait ufagc du firop de cette

plante pour les coqueluches d'en-

fants & les rhumes tenaces. Sa
décoétion cft bonne pour les en-
gelures. On voit des Raves qui
pefent jufqu*à quarante & cin-

quante livres. Les Raves de fa-

lade que fourniflent les Minimes
de Pafly, font dues à une cul-

ture particulière qui coniîfte à
laiiïer tremper vingt -quatre heu-
res la graine de Rave dans l'eau

de rivière , chaude en hiver , à

Tcxpofer enfuite vingt-quatre heu-
res à Tardeur du foleil dans un
petit fachet ^ & lorfqu'elle vient

à germer , on la fcme fur un ter-

rein préparé
, expofé au foleil

,

couvert d'un baquet, au bout de
trois jours , les petites Raves le-

rent & font bonnes à manger en
faladc.

RAVET. Cet infede commun
dans les ifles de l'Afrique , fe

gliife dans les maga(îns &c les cof-

fres , ronge tout ce qu'il rencon-
tre excepte le coton qui n'eft pas
mis en oeuvre, communique fon
odeur puante à tout ce qu'il tou-
che, multiplie prodigieufement.
Chaque œuf eft intérieurement
divifé en trente cellules qui con-
tiennent autant d'embryons. La
propreté & plus encore les bois
de fentcur & les odeurs fortes,

fctttblent les éloigner. Il y a dans
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les ifles de l'Amérique de très-

grofles Araignées qu'on a grand
foin de conferver pour la deSruc*
tion des Ravcts. Voyez ^raignét

d*Amérique^,

RAY'Graf,faux Froment. Cette
plante bien différente du faux Sei-

gle & de la faulTe Orge , eft une
efpece d'Ivraie qui, fuivant ks
Anciens , n'eft qu'un Bled dégé-
néré faute de culture i fon foin eft

regardé comme un excellent four*-

rage pour les Moutons, les Che-
vaux èc les autres beftiaux. Il eft

plus tendre , fî l'on a foin de le

faucher, quand l'épi eft fermé.

On diftingue l'efpcce rouge &
l'efpece blanche. On en fait des
prairies artificielles 3 elles réufiîl^

fent au mieux par les foins de
la culture, ne fouffrcnt aucunes
mauvaifes herbes , ôc étouffent

jufqia'aux Orties. Huit feptiers

de Ray-Graif d'Irlande , du prix

de foixante-douze livres, fufîifenit

par arpent 5 le Ray-Grafl^de Lor-
raine à fix ou huit fols la livre,

eft bien inférieur , il en faut cent
vingt livres par arpent.

RÉALGAR. Efpece d'arfenic

rouge combiné avec le foufre. Sur
le feu cette fubftance exhale une
odeur de foufre &c d'ail. Les Ma-
réchaux s'en fervent pour les

plaies des Chevaux. Elle eft auffî

employée par les Orfèvres. En
Afîc l'on en fait des vafes médi-
camenteux , couverts d'une pouf-
fîere jaunâtre

,
après qu'on les a

lavés, ce qui provient de l'efflo-

refcence arfénicale. Les Grands
d'Afie font préfent de ces vafes

aux étrangers comme pièces cu-

rieufes. Les idoles des Indiens

& leurs pagodes font de Réal*
gar. Au refte , c'eft un poifon
très-dangereux j & fi les Siamois
fe fervent des vafes médicamen-
teux dont on vient de parler , c'efl

que leur tempérament modifié
par un climat plus chaud que
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nôtre, a befoin d'un remède plus

aftif ôc plus violent 3 auffi leur

faut-il vingt fois plus d'Ipécacuan-

ha qu'a nous pour les purger.

L'Allemagne , la Turquie , la

Suéde, fournilTent quelquefois,

& rarement , du Réaigar naturel.

On en prépare d'artificiel par la

fublimation de la farine d'arfenic

avec des Pyrites fulfureufes.

REDOlJL. Efpcce de fumach
employé pour la préparation des

cuirs , &c pour teindre en noir

les maroquins. On le croit utile

pour chafîer les teignes. Les
feuilles tendres 2c nouvelles de

cet arbrilfeau enivrent les beftiaux

qui en mangent. Ses fruits 5c feuil-

les anciennes font un violent

poifon qui caufe Tépilepiie ,

des convulfîons , des vertiges.

En Languedoc , on voit des

Agneaux 6c des Chevreaux au

retour du pâturage , chance-

ler , tourner , tomber , s'agiter

avec tremblement dans les mem-
bres , fe relever enfuite , donner

ctourdiment tête bailTée con-

tre ce qu'ils rencontrent , ôc ref-

ter dans cet état des heures en-

tières. L'eau la plus fraîche ver-

fée fur le corps de ces animaux,

modère la violence des crifes. Ce
poifon n'eil pas moins funefte aux

homines. On a vu des perfonncs

féduites par l'apparence des fruits

du Redoul tomber après en avoir

mangé , dans le délire , devenir

livides & finir triftement leur vie

dans des convulfions horribles.

L'on n'a pu Jufqu'à préfent con-

jioitre la caufe d'un effet iî per-

fide dans ce fruit d'une apparence

trompeufe Ôc d'un gout agréable.
^ REGLISSE. Plante dont on
diilingue trois cfpeces : la fauvage

©u celle des bois ^ l'étrangère ou
celle d'Italie &: d'Orient , Ôc Ja vul-

faire qui croît en Allemagne, Italie,

.anguedoc, Efpagne.C'eil: de cette

dernière qu'on fait plus fréqucm-

REI
ment ufagc. Sa racine eftpedorale
& béchique : on en prépare par la

décodiou des extraits aromatifés
d'eifence d'anis. Les Bralfeurs

mettent quelquefois de ce fuc

dans leur bierre. Réduite en pou-
dre &c mêlée avec du fucre , on
en fait des paftilles falutaires pour
les chaleurs de i'eilomac, de la

poitrine ôc du foie.

REINS. Ce font deux glandes
conglomérées qui fervent à fépa-

rer du fang, les matières falincs

qui lui font contraires. On re-

marque à chaque Rein , deux vaif^

féaux , dont l'un eft une artère

qui vient de l'aorte & qui ap-

porte le fang au Rein , l'autre ,

une veine émulgente ^ ou rénale
y

dans laquelle le fang rentre après

avoir été purifié. Les Reins font

compofés de trois fubftances dif-

férentes j de la corticale qui efl:

l'afTemblage d'une multitude de
vaillèaux fanguins 2c nerveux, où
fe trouvent plulieurs grains glan-

duleux 3 de la cannellée , ou tabu-

leufe ^ ce font les tuyaux urinai-

ics 3 la troifiemc eft mamellonnée.

Voilà les filtres ou. le fang fe pu-
rifie 3 il eil: reporté dans toute la

machine pour circuler de nou-
veau, & les urines font déchar-

gées par les artères dans la veflîe.

REINE i/ej prés. Vignette, oa
petite barbe de Chèvre. Sa relfem-

blance avec l'Orme lui a fait don-
ner le nom Latin Ulmaria, Elle

eft cordiale , vulnéraire Ôc fudo-

rifique. Ses jeunes ftuiUes & fes

fieurs donnent une odeur demal-
voifie à la bierre, au vin, à l'hy-

dromel dans lefquels on les laifle

infufer.

Reine des Serpents. Nom don-

né à un très-beau Serpent du Bré-

fil du pays de Guiara.

REMORA, o\x Succt, Ce pe-

tit poilTon eft un des animaux à

la force duquel on a donné beau-

coup de merveilleux. On a cru

long- temps
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long-temps qu'un feul étoit ca-

pable d'arrêter un vailTeau. Auilî

lui a-t-on donné le nom à'anèie-

nef. Le vaiiTeau de Caiiguia fur

,

dit'on , arrêté par un Rémora

,

malgré les forces de 400 rameurs.

Ce qu'il y a de vrai, c'eft qu'il

s'attache au bois des navires bc

fur le dos des gros poilTons par

le delTous de fa tête. Gluant ôc

raboteux comme une lime, cette

partie de l'animal mérite d'être

©bfervée & palpée à fens Ôc à con-

tre-fens. La force avec laquelle

il adhère à certains corps efl: telle

,

qu'un homme vigoureux ne peut

l'en détacher. Un vaiffeau ne
peut être retardé dans fa coiufe

que par le défaut des vents, ou
lorfque la quille eft embarraûee

,

foit par un grand nombre de Ré-
moras , foit par d'autres coquilla-

ges qui s*y font fixés , ce qui

xend la furface du vailfeau rabo-

teufe l'empêche de glilTer ai-

fément fur l'eau. Le Rémora eft

regardé comme le pilote du Re-
quin. Ce poiflbn vorace efl tou-

jours accompagné Ôc fuivide plu-

iîeurs Rémoras qui ne le quittent

^oint , foit qu'il plonge , foit qu'il

îe promené dans l'eau. Lorfqu'il

cft pris par les Pêcheurs , les pe-

tits pilotes inquiets , embarraf-

fés , fuivent quelque temps le

vaiffeau , s'y attachent jufqu'à ce

qu'ils rencontrent un autre Re-
quin dont ils vont compofer la

cour. Les Hollandois donnent
encore au Rémora le nom de
jpoijjbns d'ordures

, parce que dans

le golfe de Guinée ils nagent à

îa fuite du vaifleau pour vivre

d'excréments humains. On croit

qu'ils s'acçouplent comme le Re-
quin. Les. Rémoras des mers d'A-

frique & d'Afîe font plus grands

d'une plus belle couleur^

RENARD. Cet animal fent

mauvais. Rufe parinftind, induf-

jWi^? m î^çfvûJ ? i^'^M 4? Vin:
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dépendance , ennemi de l'efcla-

vage , il tient fa fubllilance de
TadreiTe bc de la fubtilitéi dé-

daigne les douceurs de la yie

domeftique j retufe la nourriture

achetée aux dépens de fa liberté ,

ôc ne fait que languir dans l'é-

tat de domeiHcité. 11 abhorre la

fervitude au point que s'il fe trou-

ve pris dans un piège , il fe cou-
pe la patte avec fes dents poux
fe fauver. Le Renard livré à lui-

même efl l'ennemi redoutable des

baffes -coui s &c du gibier. Cailles,

Perdrix, volailles, becaffes , Le-
vrauts , Lapereaux, miel, œufs,
lait , fromage , raifins font pouE
lui des mets délicieux. Il lui ea
coûte pour fe les procurer plus

d'efprit que de mouvement , plus

d'adreffe que de force
,

plus de
prudence que d'adivité

, plus de
patience que de vivacité. Le chant

du Coq l'inftruit du voifînage de
la baffe - cour 3 il commence pa»
établir fon terrier dans les envi-

rons , au bord des bois , rode la

nuit, ou de grand matin, va,
vient , guette , examine , s'avance

avec précaution , fe traîne , fe

glifle adroitement j s'infînue , pé-
nètre ou franchit; la clôture, fait

main- baffe fur les Poules, Pou-
lets, Pigeons, étrangle tout, fait

bonne chère , porte le refle pièce

à pièce en différents endroits fous

la mouffe, au bord des chemins,
dans des ornières pour le befoiu

à venir. Toujours alerte ôc aux
aguets pour découvrir une proie

nouvelle, rien n'échappe à fa fa-

gacité. S'il apperçoit , chemin fai-

fant, des lacets tendus, ou des
gluaux dreffés , il fe tient à l'é-

cart, s'approche de temps en temps,
devance le pipeur, s'empare des

Grives & autres oifeaux qui fe

font laiifés prendre au piège. Tan-
tôt plus friand plus hardi , il

ofe attaquer des ruches d'Abeil-

Jç^^ guêpiers, des ftdoiiie-
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res. Les blelfures multipliées qu'il

reçoit dans ce brigandage , ne le

découragent point. Il fc roule à

terre , écrafe tous les infeé^es at-

tachés fur fa peau pour le percer,

revient à la charge jufqu'à ce que

la république lalTée de cette per-

fécution , aille fe cantonner ail-

leurs. Le miel eft le fruit de fa

conftance vidorieufe. On a vu

qu«lqucfois deux Renards chaffer

d'intelligence le Lièvre ôc le La-

pin. L'un pourfuit le gibier en

jappant comme un Ballet j l'autre

attend la bête au paflage , la fur-

prend , & le butin devient com-

mun entre les deux Chaffeurs.

Mais le Renard ne rencontre pas

toujours dans fôn chemin fi bon-

ne aubaine. PrelTé par le befoin .

il eft quelquefois obligé de fc

contenter de poifTons , d'Ecrevif-

les , de Hannetons , de Sauterel-

les , de Rats , Mulots , Serpents

,

Crapeaux, Léfards & de Hcrif-

fons qu'il roule avec fes pieds, 6c

force à s'étendre. Muet l'été , il

glapit & donne de la voix l'hiver,

pendant les neiges ôc la gelée. Ses

tons font modulés par le fenti-

ment. „ Il a , dit M. de BufFon,

„ la voix de la chalfe , l'accent

„ du defir, le fon du murmure,

„ le ton plaintif de la triftelfe ,

„ le cri de la douleur, Pour

dormir il fe met en rond comme
les Chiens. Son fommeil eft fi

profond ,
qu'on peut s'approcher

de lui fans l'éveiller. Pour fe re-

pofer, il fe couche fur le ventre,

les pieds de derrière étendus ,

comme lorfqu'il guette les oifeaux

le long des levées. L'hiver eftchez

les Renards la faifon des amours.

La femelle au mois de Mars ou

Avril met bas quatre ou cinq pe-

tits ,
jamais moins de trois. C'eft

elle qui prépare les lieux où elle

doit dépofer ôc élever fa progé-

niture. Lorfqu'ellc eft pleine , elle

roule, Ratemçiit fgït-elic de

REN
fon terrier. Elle élevé fa petite,

famille avec beaucoup de foin ôc

de tendrelTe , va leur chercher à

vivre. Si de retour elle apperçoit

quelque dérangement furvcnu pçn<

dant fon abfence autour ôc à l'en-^

trée de fon domicile , elle va cher-

cher gîte ailleurs ôc y tranfportç

fes petits Van après l'autre. Un
Renard ne vit que treize à qua-

torze ans. Il lui faut dix - huit

mois ou deux ans pour prendre

fon accroiifement. Le plus redou-

table de fes ennemis , c'eft l'hom-

me. Rien n'eft plus amufant ôc

plus facile tout à la fois que la

chalfe du Renard. Des Bafléts à

jambes torfes pour le faire fortiç

du terrier j des Chiens courants

& des briquets pour le pourfui-

vre ôc le guetter 5 en voilà tout

autant qu'il en faut pour l'ame^-

ncr fous le fufil du Chaffeur. On
bouche le terrier. Les Chaffeurs

l'y attendent. Le Renard y re^-

vient. S'il a le bonheur d'échap-

per à la première décharge , il

s'éloigne ôc revient encore à fon

gîte elfuyer le feu de l'artillerie

braquée contre lui. S'il eft encore

alTez heureux de ne pas fuccora-

ber ious le plomb meurtrier, il

fe fauve en courant toujours au-

devant de lui, fe précipite dans

les lieux les plus fourrés où les

Chiens ont de la peine à pafler.

S'il prend la plaine , il va très-

loin fans s'arrêter Se fatigue beau-

coup les Chiens. Il ne crie que

lorfqu'il reçoit un coup de feu

qui lui caffe quelque meinbre. On
ne le prend pas impunément. Il

fe défend courageufement , mord

vigoureufcment , ne lâche prifc

que par contrainte. Il fe laiffe

amener à coups de bâton fans fc

plaindre. Sa chair fe mange plu»

volontiers l'automne lotfqu'il s'eft

engraiffc de raifins. Sa graiffe ôc

l'huile d'olive dans laquelle on z

fyix boiiillirl>ttUual, ftw^t A^oi^^
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cilTantes, réfolutives, propres pour
les maux d'oreille &c les tremble-

ments. Comme fon poil tombe &
fe renouvelle tous les ans dans
l'été , fa fourrure n'eft bonne que
rhiver. On en voit de noirs, de
gris, de roux & de blancs fur-

tout dans les climats froids. Les
fourrures de cette dernière efpece
font les plus belles & les plus ef-

timées après la Zibeline. Les
expériences faites fur le Renard

,

foit pour Tapprivoifer , foitpour
en tirer par accouplement avec
la Chienne , une race métis , ont
appris que cet animal carnalïîer

n'ofe toucher à une Poule en-
chaînée à fes côtés, & que le

befoin le plus prelfant n'a jamais

pu vaincre l'antipathie que la na-
ture a mife pour barrière entre le

Renard & la Chienne.
Renard marin. Sorte de poifTon

qui fréquente les rivages fangeux
de la mer Méditerranée , & vit de
plantes & de poilTons. On. en
voit qui pefent jufqu'à loo livres.

Leur chair d'allez bon gout, eft

en certains endroits cachée fous
un pouce de grailTe.

RENNE. Voyez Rhenne.
RENONCULE. On diftingue

dans cette famille de plantes plu-
iîeurs efpeces , & dans les efpeces
des variétés. La Renoncule qui
fait l'ornement des planches ôc

des parterres , le foin des curieux
& l'admiration des connoilTeurs

,

demande une culture particu-
lière, une terre neuve, légère,
mêlée de fumier & de terreau

,

des arrofemejits ménagés, une
expoli tion, foit au Levant, foit

au Midi , une décoâiion de Tabac

,

d'Abfînthe , de Coloquinte ou une
infufîon de fuc de Jufquiame dans
le vinaigre , pour la préferver des
pucerons , Vers , Limaçons , Arai-
gnées , Chenilles ôc autres infec-
tes. Cette fleur favorite, plantée
en automne, xegne l'hiver & le
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printemps. Elle eft, on (impie,
ou double , ou fémi-double. Cette
dernière variété , plus recherchée
à caufe de fa beauté particulière

& de l'avantage qu'elle a de don-
ner de la graine , olFre aux yeux
un tableau des plus agréables , &
forme dans les planches un émail
charmant- &c riche en couleurs.
On a comparé ingénieufement là
Renoncule des Fleuriftes à une
colonne couronnée d'un très-beait
chapiteau. Parmi les autres efpe-
ces de la famille des Renoncules,
on diftingue la Renoncule des mU"
rais

, pernicieufe aux beftiaux , Se
lînguliérement aux Moutons

, voy*
Douves une autre Renoncule des
marais , dont l'ufage intérieur
occafîonne le ris fardonique, les
convuifîons & la mort -, là Renon-:
cule des bois; celle des prés

y qui
n'eft pas nuifible aux troupeaux ^
& dont les Allemands mangent
les jeunes feuilles en faladei la
Renoncule bulbeufe , ou le Bacinét ^
que les Fleuriftes cultivent foui
le nom de Bouton d'or. Les Re-
noncules en général contiennent
des principes aârifs, corrodants
& cduftiqucs. Dans la campagne ,
on applique les racines fraîches
de la plante fur les Bœufs en for-
me de véfîcatoires, pour les cauté^
rifer. Les mendiants

, pour excitet
la charité des paifants, fe frot-
tent la peau avec cette racine , Ôc
fe procurent des ulcères qu'iU
guérilîent avec les feuilles de
Bouillon-blanc. Ceux qui s'appli-
quent la Renoncule fur le poignet
pour guérir de la fièvre, font
quelquefois attaqués d'une éréiî-
pelle. On doit craindre jufqu'à
l'odeur de cette plante

, qui , dit-
on , caufe des maux de tête , fui-
vis d'accidents & de maladies 5
mais rien n'eft plus funefte que
l'ufage intérieur de la Renoncule.
Les ravages qu'elle caufe dans
VcûomnÇy Sont annoncés par des

Pf 2,
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figitations, des vertiges , des con-

vullions. Les vomitifs ôc les po-

tions ondueiifes font feuls pro-

pres à diminuer l'âcreté & à fuf-

pendre les progrès rapides d'un

poifon aullî violent, L'Hiftoire

du pays de Kamfchatka nous ap-

prend qu'une flèche trempée dans

Je fuc d'une efpcce de Renoncu-
le , fait une blefTure mortelle

,

dont le malade périt en deux jours,

fi Ton ne fuce le poifon. Les Ba-

leines j atteintes d'un de ces traits

€mpoifonnés , viennent fe jetter

fur le rivage Se expirent avec des

gémiffements affreux. On pour-

loit peut-être fe fervir avec fuc-

cès d'une décodion de Renoncu-
les contre les Punaifes, ôc de cette

plante en poudre dans les appas

préparés pour détruire les Rats.

RENOUÉE. Cette plante tire

Ibn nom de la quantité de nœuds
dont fes tiges font garnies. Elle

croît dans les lieux ïecs ôc incul-

tes , tels que le bord des grands

chemins &c les cours des maifons.

On vante fa vertu contre les in-

flammations ôc pour arrêter les

flux de fang. Elle fleurit en été

& demeure verte prefque toute

l'année , excepté l'hiver.

REQUIN. Poiffon de mer,
ou plutôt monftre marin d'une

extrême voracité. Quelques Na-
luraliftes, à caufe de fa forme,
le mettent dans la clalfe des Chiens
de mer. Sa gueule eft affreufe par

fa grandeur &c la multitude de fes

dents ,
qui forment plufîeurs ran-

gées ôc qui font tranchantes com-
me un rafoir. Ces dents , lorf-

qu'elles viennent à manquer^
font remplacées pair d'autres dents

qui fe redreffent. Ou a pris des

Requins dans les mej*s d'Afrique

de 25 pieds de long d'une grof-

feur proportionnée. Il s'attache

fouvent à la fuite des vaiflféaux ,

pour fe nourrir des immondices
des cadavxes qu'on y jette du
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bord. Il y en a qui pèlent Jufqu*^

50000 liv. A Nice, à Marfeilk ,

on a trouvé des hommes entiers

& même tout armés dans i'efto»

mac des Requins. La gueule du
Requin s'ouvre largement 5 mais
pour mordre aifément, il ell obli-

gé de fe mettre fur le côté , à caufc

de fa mâchoire inférieure qui ren-

tre en delfous , ce qui lui fait fou-

vent manquer fa proie. Ce poilfon

eft il goulu & en même-temps il

hardi
,

qu'il s'avance quelquefois

à fec fur le rivage pour dévorer

les paffants. Un Matelot Proven-
çal en 1744 fe baignant près d'An-
tibes , un Requin nageoit au-

deffous de lui , le fuivoit. Le Ma-
telot de crier au fecours. On lui

jette une corde , il fe la palfc

autour du corps. On l'enlevé ra-

pidement. Le Requin s'élance ,

& fut encore affez adroit pour
emporter une jambe , comme fi

elle eût été coupée avec une ha-

che. Sa femelle efl: vivipare ôc

porte onze petits à la fois , qui

fortent de fon ventre attachés par

un cordon umbilicale. L'adreffe,

jointe à la hardieife , eft capable

de vaincre la réftftance la plus

forte & la plus vîgoureufe. Les
Nègres ne craignent point d'atta-

quer le Requin. Dans le temps
qu'il pourfuit fa proie, & lorf-

qu'il eft prêt de s*élancer fur eux
en fe tournant, ils plongent au-

delfous dé lui & lui fendent le

ventre. Nos Pêcheurs Européens
ne font pas auflfî téméraires. On
lui jette un gros hameçon de fer

garni d'une pièce de lard. Il re-

vient jufqu'à quatre fois à l'amor-

ce , quoique déchiré jufqu'au

fang. Son avidité le perd. Lorf-

qu'il n'eft pas affamé , on'le voit

tourner autour de l'appas , exami-

ner, s'éloigner, revenir , mordre

,

quitter prife , s'élancer fu^r l'apr*

pas lorfqu'on le letire » l'avalet

goulûment, fe débattre enfuite
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*vigoureiircmént par bonds fu-

lieux, faire les efforts les plus

violents pour fe décrocher, op-

pofer la plus vive réfîftance 3 alors

une corde à nœud coulant pafTée

jufqu'à la nailTance de fa queue,
vient à bout de fa fureur. On le

tire à terre, ou on l'enlevé à bord
du bâtiment pour achever de le

tuer, en s'éloignant de fa gueule

vorace & de fa queue , dont un
feul coup cafferoit bras 6c jambes.

On retire par ébullition de fa

graiffe Ôc de fon foie une quan-
tité d'huile

,
qu'on conferve dans

des barils. Sa chair, 5c fur-tout

celle des petits qu'on retire tout

chauds du ventre de la femelle,

fc mange fur les ports. C'eft la

nourriture des Nègres
, qui la

laiffent faifander. La cervelle du
Requin en poudre feche eft apc-

ritive. Rôtie au feu , elle devient

dure comme une pierre. Sa peau,
suffi rude qu'une lime , eft em-
ployée pour polir les bois 6c même
le feî. On en couvre auffi des

étnis de lunettes èc autres petits

ouvrages de gaînerie. On enchalTe

fes dents dans l'argent pour fervir

de hochet aux enfants. Le peuple
crédule les leur fait porter en
amulettes , pour les préferver des

maux de dents 6c de la peur. On
en compofe encore des poudres
dentrifiques.

RÉSÉDA. La plante connue
fous ce nom dans TEg^ypte eft très-

odorante. On la cultive ici pour
les jardins. Le Réféda qui croît

naturellement en France dans les

terres crayeufes eft inodore , 6c

Ji*acquicrt point par k culture le

parfum du Réféda d'Egypte,

RÉSINE animée. Cette fubf-

tance çft connue dans les bouti-

ques fous le nom de Gomme ani-

mée. Son inflammabilité doit la

mettre au rang des réfines. Celle

qui nous vient d'Ethiopie eft ex-

trêmement rare. Elle donne fuc
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le feu une odeur des plus fuaves.

On connoît davantage dans le

commerce la Réfine animée occident

taie. Elle découle d'un arbre de
l'Amérique appellé Courbant; voy.

ce mot. Elle n'eft diftbluble , ni
dans l'efprit ardent, ni dans les

huiles effentielles. Mife fur les

charbons , elle fe confommc
promptemcnt, en répandant une
douce odeur. On l'emploie dans
les Indes pour vernir la poterie ,

on fait auftî dans le pays des fiàm^

beaux avec des bois mous, trem-
pés 6c pénétrés de cette Rçfine. -

Résine caragne. V. CaragneI
Résine de Cèdre. Elle eft rare

en France. On lui fubftitue 14

Galipot. i;Î3

Résine Copal. Mal à propos
nommée Gomme Copal. Elle nous
vient de la nouvelle Efpagne, oîi

elle diftille d'un gros arbre par les

incifîons qu'on y fait. Son odeur
eft très-forte, lorfqu'on la brûle-.

Les Américains faifoient ufage
de cet encens en i'honiieur dé
lerus Dieux , Ôc^btetitot après ils

prodiguèrent cet encens à leurs

vainqueurs
, qu'ils ;?«egardolenlr

comme des Dieux. La Réfine
Copal fe dilfout au feu comme le

Karabé , ou Ambre jaune , & fert

particulièrement pour les vernis.

On en fait grand commerce à
Nantes 6c à la Rocliellc. Elle a
les qualités du Succin i ce qui la

fait prefque regarder comme la

matière première de cette fubf-

tance.

KÉsJNE de CourbarU. C'eft la

Réfine animée d'Occident. Voy.
Courbaril y Réfine animée.

Résine élajlique. Elle découle
d'i).n arbre de la province de Qui-
to , dont on a parlé au mot Bois
de feringue. Cette fubftance élafti-

que ôc indiffoluble dans l'efprit-

de-vin diftille par incifion de l'ar-

bre fous une forme laiteufe , a

l'extenfibilité du cuir , fe durcit
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à Tair , eft fenfible au froid , fc

lamollit à Teau tiède & à une
chaleur de 20 ou degrés. On
en fait des flambeaux odorants

fans mèche de deux pieds de long

fur un pouce & demi de diamètre.

Ils durent douze heures. Les toiles

enduites de cette Réiîne , fervent

aux mêmes ufages que nos toiles

cirées. Son extenfibilité la rend pro-

pre à faire des bagues
,
qui s'élar-

giiTent à volonté au point de fervir

en bracelets , 2c , dit-on , en ceintu-

res. Nous avons parlé au mot Bois

de firingue des petites feringues de
Réline- élaftique dont fe fervent

les Omaguas avant le repas. M.
Macquer a obfervé que la Réfine
éjaftique étant diflfoluble dans Té-

ther très-pùr , on pourroit en faire

des tuyaux que Ton fubflitueroit

avantagcufement aux fondes. Ces
tuyaux fermes , mais d'une très-

grande flexibilité & inattaquables

aux matières les plus: acres , au-

roiént Tavantage de ne point bief
fdr. Pour parvenir à former ces

tLiyauxi,; rl fkut prendre un moule
de cire , enduire fa furface de
piufieurs cDuches de Réfine dif-

foùte , & lorfque cette Réfine a

pris de la con finance , la plonger
avec fon moule dans l'eau bouil-

lante. La cire fond , & il ne refte

plus que le tube.

Résine Biémi ^ plus connue,
mais improprement , fous le nom
de Gomme EUmi. On en diftinguc

deux efpeces. L*une vient d'E-

thiopie , c'efl: la vraie? Tautre

• vient d'Arnéfique. L'une 3c l'au-

tre font inilammables , odorantes,

réfiflent à la corruption , fe diffol-

vent dans l'huile. iJEléml d*E^
gypte coule par incifion d'une

efpece d'Olivier fauvage. Elle

nous parvient enveloppée dans
des feuilles de Palmier ou de
Canne d'Inde. Elle efl extérieu-

---rement folide & cependant molle

& gluante. L'Elémi d'Amérique
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plus commune , découle d'ua
grand arbre médiocrement gros,

appellé Icicariba. Il fuffit de pref-

fer fon écorce^ pour qu'il en exhale

une odeur vive. La Réfine qu'on
en retire par incifion, d'abord

grafle & gluante , devient friable

par la fuite. La Réfîne Elémi
qu'on débite dans le commerce ^

efl: fouvent altérée par le mélange
d'autres Réfines.

RÉSINE de. Genévrier, Voyez
Sandaraque.
~ RÉSINE Olampi. Elle a les qua-

lités des Réfines de Courbaril,

de Copal & animée.
Résine de Pin, Liqueur hui*

leufe qui découle par incifion de

cet arbre. Voyez Pin, La plus

pure qui découle au mois de Mai
&c de Septembre i porte le nom
de Galipot, Les Pins blancs font

ceux qui fournilfent le plus de

Réfine. La Périne vierge cû le fuc

réfineux qui découle de l'entaille

faite au pied des Pins. Elle eft

moins pure. On la fait cuire , &:

c'eft le brai fec dont on retire la

Colophane; voyez ce mot.
RÉSINE Tacamaque. On la tire

par incifion d'un grand & bel

arbre de la nouvelle Efpagne ,

dont on a parlé au mot Bois Ta-'

camaque. Celle qu'on recueille

dans des coques de fruits de Cu-
curbitc eft la meilleure bc la plus

rare. Elle eft très-odoriférante.

On ne fait pas intérieurement

ufage de la Réfine Tacamaque 5

mais c'eft un excellent topique

dans la goutte , les rhumatifmes.

Mife dans le creux d'une dent

,

elle làpréferve d'une entière cor-

ruption. Il s'en trouve auflî dans

les ifles de Bourbon, de Mada-
gafcâr. On l'apporte molle , ou
liquide i ou feche.

Résine de vernis, Voy. Sanda-
RAQUE.
RETÉPORES. Ces produc-

tions fines, élégantes-, joliment
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euvragccs, font travaillées par les

Polypes. On leur donne différents

noms à raifon de leur forme } on
en voit qui imitent la dentelle

,

auflî lui a-t-on donne le nom de
M'anckette de Neptune,

RETS marin. Petite plante ma-
rine du genre des Eponges. Cal-
cinée au feu , on Teftime propre
pour la goutte & le fcorbut.

KEVElLLE-matin, V. ÊsuLï.
REVERSUS. Poilfon Indien

,

^oux 5 familier, facile à drelfer

pour la pêche des autres poiflfons,

docile à la voix de fon maître. Sa
chair cft d'un bon gout.

RHAPONTIQUE. Nom d'u-

Jie racine qui approche beaucoup
de la Rhubarbe, du moins pour
la couleur , ce qui la fait prendre
quelquefois pour la même plante.

Mais elle cft aftringente, plutôt

que purgative. Elle croît fur les

bords du fleuve Rha , qui arrofe

les limites du Royaume de Pont

,

d'où lui eft venu fon nom. Les
Médecins en font prendre en dé-
coâ:ion pour les douleurs de rate,

les maux de reins , de poitri-

Jic , &c. Rhapontique des monta-
gnes , autrement appelle Rhubarbe
des Moines , eft une efpece de Pa-
tience. On donne auflî le nom de
Jikapontique à la grande Centaurée.
RHENNE. Cet animal des

pays froids du Nord rend à lui

îeul , dit M. de Maupertuis , au-
tant de fervice qu*un Cheval , une
Vache & une Brebis enfemble.
Il broute Therbe tendre , les jeu-

nes feuilles graifes & épaifles

,

ii*aime point le ïonc & les herbes
ludes & dures. L'hiver, il écarte

la neige pour fe nourrir d'une
mouffe blanche ou efpece de Li-
«hen qui l'engraiffe. Il rumine.
Comme le Cerf, fon bois d'une
forme finguliere, tombe & fc

renouvelle, malgré la caftration.

Les femelles en portent comme
les mâles. £lks eJitr«iit en chaleui:

RHE
Vers la fin de Septembre, font

très-rarement fl:ériles, mettent bas

un Faon dans le mois de Mai , le

nourrilfent , l'élevent au milieu
des champs en plein air, jufqu'à

ce qu'il foit affez fort pour cher-

cher lui-même fa nourriture. L?
Rhenne cft naturellement fauva-

ge , intraitable. Les Lapons font

patvenus à en faire un animal do^
meftique trcs-utile. 11 ne coûte
que trois florins dans le pays. Ce
n'eft pas être riche que d'avoir

deux ou trois cens Rhennes. On
les enferme dans de grands parcs

près des forêts. On les veille jour

^ nuit, l'hiver 6c l'été. Ils font

tous marqués fur leur bois ou
leurs oreilles pour les reconnoî-
tre, s'ils s'égarent lorfqu'on les

mené au pâturage. La voiture des

Lapons eft une efpece de bateai^

ou traîneau qu'ils nomment Pul-
ka , il n'y a place que pour la moi-
tié du corps d'un homme,
Rhenne attachée à ce traîneau
par une longe qui lui pafle devant
le poitrail , le tire avec une rapi-

dité finguliere, en foulant d'un
pied léger les chemins de neige
marqués de branches de Sapin.

Plus le chemin eft ferme j5c battu,
plus la courfe de la Rhenne eft

rapide. Il s'emporte quelquefois
au point de n'écouter , ni la voix
de fon maître, ni Ja bride attai-

chée à fon bois 5 ou s'il cft forcé

d'arrêter, il fe retourne d'impa-
tience ôc vient fouler aux pieds
fon condufteur, û celui-ci n'a
foin de fe rcnvcrfer & de préfen-

ter le deflbus.du traîneau aux
pieds de l'animal irrité. Les cahos
dans cette voiture font très-fré-

quents 3 il faut s'attendre à être

fouvent renverfé : auflî a-t-on foin
de fe faire lier dans le pulka. Ua
petit bâton dans la main du voya-
geur , lui fert à éviter les troncs

d'arbres. A droite & à gauche de
Iz chauffée font des 4Pyines de
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neiges 8c des précipices affreiix

qui doivent faire craindre de quit-

ter les chemins battus^^ indicjués.

!Les Lapons voyagent affez fou-

vent par caravannes , pour troquer

les peaux ôt les poiifons. Ils ne
manquent pas de fuivie un à un
le chemin tracé 3 le premier traî-

neau eft tiré par un Lapon. Ils

jrepofent de temps en temps leurs

Khennes , fe mettent en cercle ,

font leurs repas &i donnent à leurs

bêtes de la mouife mêlée de neige

& de glace , afin qu'elles trouvent

a boire de à manger dans cette

nourriture. Au renouvellement
des Çzifons , les Rhennes perdent

leur grande vivacité, maigriiTent,

leur bois reiTemble à des os calci-

nés. A peine ont-ils la force de
traîner à cent pas le pulka. Outre
cette maladie périodique , ils font

fujets au printemps à une cfpecè

de vers qui s'engendrent dans kur
des. Il provient d'un œuf dépofé

par Une efpece d'Oe/lre. La peau
d'une Rhenne tuée dans cette fai-

fon , eft perforée d'un millier de
trous. CetOeftre eft un ennemi
-redoutable pour les Rhennes. Elles

en font quelquefois tellement iri-

commodées , que leur corps , ôc

principalement leur bois , èft tout

en fang. Un feiil Oeilre allarme

des troupeaux de Rhennes qui,

tout à la fois , ouvrent les yeux ^

lèvent la tête , foufflent des na^

zeaux, drelTent les oreilles
,
frap-

pent des pieds , fe battent les

iîancs de la queue
,
fufpèndent ce

manège ôc le recommencent un
moment après , lorfqu'ils font

menacés par TGeltre. Les Lapons
ne trouvent pas d'autre fecret pour
chaffer ces infectes incommodes
& en délivrer leurs troupeaux

,

que de procurer, en brûlant de
l'Agaric , du Pin 6c du Sapin , une
épaiffe fumée autour Se dans leur

cabane. Cf^'-te fumigation endort

les Rh . ( V. au mot Oefire
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tîii aiitre remède indique cèiitf

e

cet infecle. ) Par inftind, ces ani-

maux veulent toujours aller con-

tre le vent
, pour fe fouftraire à

la pourfuite des infeé^es, mais
alors emportés, comme nos Mou-
tons dans les grands vents ,

par

une efpece de vertige, ils coû-

tent ^ fautent, palTent la journée

fans manger ôc s'égarent facile-

ment. Aufii les Pâtres 6c les Chiens
ne leur laiiTent pas faire leur vo-

lonté. Indépendamment de l'uti-

lité que les Lapons retirent des

Rhennes pour porter des fardeaux

& les traîner en voyage, les fe-

melles leur fourniiiënt une fois

par jour du lait gras
,
épais , nour-

rilTant, meilleur lorfqu'elles ont
des petits. De ces petits, les uns
font châtrés 6c drclies au travail.

On en conferve très-peu pour la

multiplication''de l'efpece ,
parce

que ceux qui ne font pas coupés,
font plus indociles , fur-tout li la

femelle domeftique a été couverte

par une Rhenne fauvage. Cet
animal qui, au bout de quatre

ans , a pris fa croiffance, ne vit

guère que treize ans. Les Lapons
fe nourriffent de fà chàit excel-

lente en automne. Ils préfèrent

celle des Rhennes ftérlies. Son
poil roux 6c frifé îorfque l'animal

eft jeune , brun lorfqu'il eft vieux

,

ieft une très-bonne fourrure. Les
Finnoifes fe font des pellifrcs avec

les jeunes fourrures. Les vête-

ments connus fous le nom de
Zapp mudes, dont le poil fe porté

en dehors , font des dépouilles de
Rhennes. On fait avec la peau
de vieille Rhenne des veftes ôc

ceinturons , gants Si autres meu-
bles très-propres 6c très-commo-
des. Ses nerfs 6c fes boyaux font

aulfi d'ufage : on en fabrique des

£ls. Son bois appartient aux
Dieux. Rien n'eft perdu, tout

eft utile : 6c c'eft ainfî que dans

les difPéïents climats, la nature
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fupplce aux befoins de refpcce

humaine par des moyens différents.

RHINOCÉROS. Ce quadru-

pède habite les déferts de l'AbyT-

iînie en Afrique , 2c les Royau-
mes de Bengale ôc de Patane en

Alie. On le trouve dans les mê-
mes contrées que l'Eléphant. Il

vit d'herbes , de feuillages , de

branches d'arbres , de Genêt , de

Chardons , de buiflons & d'épi-

nes vertes. Celui qu'on montroit

à Paris en 1748 , doux, careflant

,

apprivoifé , venoit d'Alie. On l'a-

voit amené par terre dans une
voiture tirée par zo Chevaux. Il

mangeoit du Foin , de la paille ,

des légumes, du pain, des fruits,

ïécevoit avec plailir dans la bou-
che & les narines la fumée de
Tabac qu'on lui foufHoit, buvoit

par jour 14 féaux d'eau. Le vin,

la bierre étoient fort de fon gout.

Il refufoit la viande & lepoilTon.

Sa peau rude , écailîeufe , plus

épaiiFc fur le dos que fous le ven-

tre , ne l'empêchoit pas de frif-

fonner au moindre coup de ba-

guette- On avoir foin de le graif-

fer de temps en temps avec de
rhuile^e poiffon, pour l'ernpê-

cher de fe durcit & de fe fendre.

Il léchoit un de fes gardiens fans

lui faire aucun mal. La langue
du Rhinocéros d'Afrique rude
comme une rape , enlevé l'épi-

derme de la peau. Le cri d'un

Rhinocéros, femblable à celui

d'un Bœuf pouflîf , ne s'entend

de loin que lorfqu'il eft furieux.

Sa courfe eft légère , par ccmpa-
laifon avec la malTe énorme de

fon corps. Il fait, dit-on , juf-

qu'à^o lieues dans un jour. On
prétend qu'il aime à nager & à

plonger. Il n'eft point d'un natu-

rel féroce, ne fait aucun mal aux
hommes qui ne l'attaquent point
ou qui n'ont pas de vêtements
louges. Les habitants d'Abylïïnie

l'apptivoifent ôc le dreffent au
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travail. Il fe plait à aiguifer fa

corne contre les arbres bc les ro-

^
chers. Son odorat eft fubtil. Lors-

que le vent eft favorable , il fent

de très-loin les autres animaux

,

va au-devant d'eux , Hllonne la

terre avec fa corne, déracine les

arbres , enlevé les pierres , les lance

très-haut , renverfe tout ce qui
s'oppofe à fon palfage , fait voler

fa proie par-defTus fa tête , la

lèche fortement , de manière à

enlever toutes les chairs. Lorf-

qu'on a le malheur de fe trouver

à fa rencontre , on peut éviter fa

fureur, en fe dérangeant pour le

lailTer palier j car il ne voit que
devant lui & fe tourne difficile-

ment. L'Eléphant & le Rhino-
céros font .toujours en guerre. La
polTeflion d'un pâturage excite

entre eux des combats fînguliers.

Le Rhinocéros cherche à éventrer

l'Eléphant. Celui-ci avec fa trom-

pe & fes défenfes le harcelé, le

déchire , le hache , le met en pier

ces. La vidoire le plus fouvent

refte au Rhinocéros. La manière
de prendre cet animal fauvage,

varie fuivant les contrées. Les In-

diens vont à cette chafTe armés de
piques & de fuûls. S'ils renconr

trent une femelle , ils tâchent dç
la tuer pour avoir fon petit ^

mais fouvent celle-ci échappe à
leur avidité , met fon petit en
sûreté j & revient fur eux avec la

plus grande fureur fans craindre

le feu. La chalTe du mâle eft moins
dangereufe. On confîvuit des ca-

banes entourées d'arbres & de
feuillages. On y attache une fe-

melle de Rhinocéros apprivoifée

,

mais en chaleur. Le mâle fauvagç

trouve la porte ouverte , entre.

Les Indiens cachés ferment la

porte fur lui ôc le prennent vivant,

ou le tuent. Les Africains font

de larges folTés qu'ils ont foin de
cacher aux yeux du Rhinocéros,
qui ne fe défie point du picge Se
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y tombe. La manière des Hottcn»
tots eft à peu près Ja même^ ils

ajoutent dans le folfé une pièce
pointue qui perce le ventre de
ranimai , le retient & donne aux
chafleurs le temps de Fachever à
grands coups de fagaie. On croit

que le Rhinocéros eft ans à
prendre fa croiflance , Ôc qu'il vit

loo ans, La préfencc de cet ani-
mal étoit un fpcâ:acle chez les

Romains. Il arrivoit quelquefois
€Îe le fair? battre contre TElé-
phant, rOurs, le Taureau, ou
même les Gladiateurs. Les Mau-
res Indiens ne mangent la chair
que lorfquc l'animal eft jeune. Ses
ongles , Ton fang , fa fiente font
d'iifage en Médecine : on en retire

des remèdes volatils. Les Abylîlns
le les Indiens font de fa peau des
boucliers, «uirafTes , cottes d'ar-

mes à *épreuve des armes à feu
& des pertuifanes. On en garnit
aufli les focs de charrue. Voyez
au mot Corne de Rhinocéros.

Rhinocéros. Infe(îie coléop-
tere, ainli nommé à caufc de la

corne qu'on lui voit fur la tête.

C'eft une expanlîon du crâne. Sa
cavité intérieure eft remplie de
véfîcuîes pneumatiques & de tra-

ciiées aériennes, qui pénètrent
même iufqucs dans la fubftancc
iiïurc.

Rhinocéros. Voyez Trom-
ÏETTE Oifeau,

RHÔMBES. Nom générique
qui comprend deux familles de
coquilles, connues fous les noms
de Rouleaux & de Cornets i voyez
ces mots.

RHUBARBE. Plante célèbre

dont la racine, qui porte le même
ïiom , eft un purgatif doux & fa-

îutaire. On en prcfcrit . depuis
douze grains /ufqu'a un gros

,

même aux femmes groifes & aux
enfants. La plante croît abondam-
ment dans la Tartarie orientale

& à la Chine , d'où elle nous
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vient d'un coté par la Pcrfc , de
l'autre par la Mofcovie. On pré-

tend qu'il en vient auflî de cette

partie de l'Ethiopie, que les An-
ciens nommoient Barbarica^ d'où

lui eft venu le nom latin Kheum
Barbaricum. L'on ajoute que la

première Rhubarbe fut apportée

en Europe par quelques foldats

de l'armée de Charles V, dans le

14e fiecle. L'efpecc que l'on cul-

tive & qui fleurit dans les ferres

du Jardin da Roi y a les princi-

pes , l'es qualités ôc la forme ex*

térieure de la Rhubarbe de la Chi-

ne i elle a été envoyée de Mof-
covie à M. de Jufiieu. La Rhu-
barbe des Moines porte le nom de
Rhapontique ; voyez ce mot.

RICH. Nom donné à une cf-

pece de Loiip-cervier commun en
Suéde & en Pologne. Sa fourrure

eft très-fine. C*eft peut-être par

allufion aux vrais Riclis que Brif-

fon a donne le nom de Riche à
une efpece de J^apins, dont la

fourrure eft eftimée. On élevé de
ces animaux en pluiieurs endroits

,

à caufe du profit qu'on retire de
leur peau.

RICHARD. Ce genre d'in*

fcde, remarquable par fa forme
iîngultere & fes antennes en fcie ,

eft un des plus fuperbement vêtus.

Les plus beaux nous viennent des

pays étrangers. On admire dans

les Cabinets d'Hiftoire naturelle

l'or & la couleur de Rubis la plu»

éclatante qui brille fur leurs étuis.

Ces infedes ne font pas commun*.
On les trouve difficilement. Se

dès qu'on en approche , ils fê laiA

fent rouler le long des feuilles des

arbuftes fur lefquelles ils étoient.

RICIN. Nom donné à dcp

Amandes, Noix ou Fèves pur-

gatives fort connues dans les cli-

mats chauds de l'un & l'autre

Continent , au Sénégal , en Egy^
te , dans les deux Indes , en Amé-
rique. Ces fruits viennent, les
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«ns fur des arbres , les autres fur

des arbrifîèaux , les autres fur des

plantes. \.c Palma Ckrijii, que Ton
cultive dans nos jardins , te qui

s'eft comme naturalifé dans nas

climats, eft une efpece de Rici-

nier. Voyez Palma Chrifîi. Les
Pignons d'Inde ôc de Barbarie ,

ou grains de Tilly , font des ef-

peces de Ricins , ainiï que le fruit

du Médicinier d'Efpagne. En gé-

néral , tous les Pvicins font vio-

lemment purgatifs , acres. L'ufage

intérieur n'en eft ordonné qu'a-

vec les plus grands ménagements.
Autrement il feroit nuifible

,

pourroit même caufer la mort.

L'huile qu'on retire des Ricins a

les mêmes vertus. Elle eft puante.

On n'en fait guère d'ufage que
pour brûler & dans les onguents.

Appliquée comme topique, elle

eft réfolutivc & vermifuge. Les
Indiens préparent avec l'huile

exprimée du Pignon d'Inde, la

Pomme Royale purgative , dont
l'odeur feule purge les perfonnes

délicates. C'eft une Orange ou
Citron infufé pendant un mois
dans cette huile. Prefféc dans les

mains , échauffée & refpirée for-

tement , on ne tarde pas à éprou-

ver des atteintes purgatives.

RIZ. Cette plante fe plait tel-

lement dans les lieux humides ,

qu'elle croît dans l'eau j mais elle

a befoin de Tardeur du foleil pour
mûrir. Ses graines qui nous vien-

nent des Indes Orientales , du
Piémont , de la Caroline & d'Ef-

pagne, font un aliment bon ,

nourriflant & peâ:oral. Les In-

diens en font de bons pains , des

gâteaux. Ils en tirent par la dif-

tillation un efprit ardent qu'ils

nomment Arack. Dans l'Allé, &
fur-tout dans l'Ifle de Cey Ian ,

on feme la graine de Riz dans

des terreins fangeux. L'on a en-

core foin d'y creufer des puits

q«i reçoivent l'eau de la pluie .
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& entretiennent l'humidité du
terrein au point que lorfque les

inondations furviennent, les cul-

tivateurs ont de l'eau jufqu'à mi-

jambes. A l'approche de la moif-

fon, on fait deffécher le terrein

,

& fans fe fervir de batteurs, les

graines font foulées aux pieds des

Eoeufs. On les recueille eniiiite

dans des facs qu'on enferme dans

des pots de terre cuite ou des

paniers couverts afin de les garan-

tir des infedes & des Rais.

ROCAMBOLE. Nom donné
à la graine de l'Ail. Elle excite

l'appétit aux dépens de l'odorat

qui en eft blefle.

ROCHER. Voyez Murex.
ROI des Cailles. Cet oifeau eft

une efpece de Raie terreftre. On
lui a donné le nom de Roi des

Cailles, parce qu'on prétend qu'il

eft leur guide dans les paftages

d'un climat fous un autre.

Roi cfe Guinée. Ce bel oife^U

habite les confins du Cap de
Bonne-Efpérance.

ROITELET. On diftingue 5

efpeces de ces petits oifeaux. Le
Roitelet commun eft lefte ,

gai ,

vif, pefe trois gros environ ,
porte

fa queue troulTée comme un Coq,
chante prefque toute l'année ,

fur-tout au printemps ,
fréquente

les builTons, rampe à travers les

haies 6c fofTés des murailles , vole

bas ôc fans s'éloigner beaucoup
ne fouffre point le voifînage d'un

oifeau de fon efpece , s'il n*eft

femelle , eft amoureux au prin-

temps , fait fon nid le plus fou-

vent dans les bois & les haie$

en forme d'œuf aflîs fur une dc^

fes pointes, le garnit de pUimc$..

& de crin en dedans , de mouffc
en dehors , fe ménage une pe-

tite ouverture vers le milieu pouf
entrer & fortir , pond couve

dix œufs & plus. Il eft difficile

à prendre & à élever en cage.

C'çft, dans quelques Provinces
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du Royaume, un cas de con-
fcience de tuer cet oifeau. Ail-
leurs on regarde fa chair crue,
ou fes cendres infufées dans le

vin blanc , comme un puifiaiit

diurétique. Le Roitelet huppé eft

le plus petit des oifeaux d'Eu-
rope, Sa belle huppe fe cache,
s'il veut , dans les plis de fon
front ridé. Il vit d'infedes, fe

retire dans les buifTons ou brof-

failles. Sa femelle fait fon nid
fur les Ifs & Sapins avec de la

moulTe verte 5c des toiles d'A-
raignées : elle ne pond gucres plus

delixou feptceufs. hc Roitelet fans
huppe fe place dans les bois , les

déferts , fur le haut des Chênes.
Son ramage imite la voix rom-
pue des Sauterelles. Son nid de
moufle ô: de paille , eft en dedans
garni de poils & de plume. Cinq
eeufs qu'il y dépofe, font pe-
tits & bigarrés. Le Roitelet des In-
des efl: la femelle du Colibri. La
nourriture qui convient le mieux
aux Roitelets qii'on élevé en cage,

efî: le pain de Pavot noir, ou
celui d'Œillet de Strasbourg.

ROMARIN. Plante d'une
odeur très-forte qui vient de bou-
ture, craint les froids Ôc le fu-

mier. Couper les fommités de
fes rameaux , c'eft lui donner plus

cîe force pour fupporter les inju-

res de l'air. Le Romarin cntroit

autrefois dans les couronnes de
fîeurs. Par la dilUilation de Tes

^eurs & de fes feuilles digérées

dans Telprit-de-vin , on en retire

l'eau de Hongrie nervine &; d'un

grand fecoui;s dans: les vapeurs

lîyftériques. On fait ufage de
cette plante en médecine , foit par

infulion dans l'eau ou dans le

vin , foît fous la forme de con-

ferve, d'huile elfentielle & de
miel connu dans les boutiques
fous le nom de Miel d'Anthofat,

Le Romarin brûlé avec les baies

de Genièvre, chaiTe le mauvais

RON
air & les odeurs contagîeufes. If

,

cft d'ufage en certains pays de
mettre dans la main d'un mort
une branche de Romarin, i'oa

a vu quelquefois, après avoir ou-
vert le cercueil au bout de plu-

lieurs années
, que cette branche

avoit cru au point que les feuilles

couvroient tout le vifage dumort.
RONCE. Plante ligneufe ar-

mée d'épines dont on diftingut

plufieurs efpeces, les unes en ar-

bres , d'autres en buiflbns & d'au-

tres rampantes. La Ronce des

haies porte une efpece de Mûire

rouge dans fa primeur , noire dans

fa maturité , appellée Mures de

Renard ôi rafraîchiffante. On en
fait un firop pour la gorge Ôc les

inflammations. Ce fruit colore les

vins mufcats blancs de Provence

& rouges de Toulon. Son acidité

rougit le papier bleu. On attri-

bue plufieurs vertus à fes feuil-

les., telles que d'affermir les gen-

cives, de guérir les héraorrhoï-

des , &c. On cultive par curio-

iîté les Ronces à fruit blanc ik

fans épines, celles à feuilles pa-

nachées, & fur -tout celle dont
-les fleurs blanches & doubles du-

rent depuis Juin jufqu'aux ge-

lées, & joignent à cette qualité

îa beauté de la Renoncule fémi-

double. Le Framboifier efl: une
efpece de Ronce; voyez ce mot.

ROQUET. Petit Lézard des

IHes Antilles & de la Guadelou-
pe. Il porte fa queue retrouffée

e» arcade fur le dos , marche tête

levée, mange les oeufs des Tor-
tues & des autres Lézards, vient

fauter fans crainte autour des

hommes, femble fe famiiiarifer

& aimer leur préfence. Si on le

pourfuit, il tire fa langue comme
un Chien de chafTe , & rentre

en terre.

Roquet. Le Chien qui porte

ce nom , efl: regardé comme une
variété du Chien Danois.
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; * HOQUETTE. On diftinguc la

I
Roquette des jardins de la fau-

!

vage. Les graines de celle-ci l'ont

ameres ,
piquantes , ôc reflem-

blent à la graine de moutarde. La
Roquette cultivée eft d'un gout
défagréable. On en fait diverfes

préparations médicales. Les Ita-

liens la mangent en falade à caufe

de fes propriétés.

Excitât ad venerem tardas eruca ma-
ritos,

^

Autrefois les cendres de Roquette
des environs de Jérufalem fer-

voient aux mêmes ufages que la

Soude la Fougère. On en fai-

foit du verre, du favon , &c.
ROSE gueldre. Voyez Obier.
Rose de Jéricho. Nom impro-

pre d'une plante des bords de la

mer rouge que les Eotaniftes

rangent dans la clalTe des Thlaf-

pis. Cette plante, enfedelTéchant,

courbe en dedans l'extrémité de

fes rameaux. Ce qui forme une
cfpece de petit builTon dont les

branches font entrelacées toutes

les fois qu'on la met tremper dans

l'eau. Ses rameaux fe développent,

fes feuilles fe raniment , fes fleurs

s'épanouilTent. Les Charlatans

s'efforcent de perfuader qu'elle

DC âeurit qu'à Noël ôc pendant
raccouchement des femmes en-

ceintes dont elle facilite le tra-

vail. Ce phénomène n'eft point

périodique. La Rofe de Jéricho ne
connoit point la différence des

fexes. Elle n'eft fenlibie qu'à l'im-

prefîîon de l'air & de l'humidité.

Rose tremiere , ou d'Outremer,'^

,

Mauve.
ROSEAU. On diftingue Iç PvO-

feau des marais , le Rofeàu des

jardins & la maife d'eau. C'eft

avec les fommités des Roféaux du
Kiarais , lorfqu'il eft en fleur

,

qu'on fait les petits balais d'ap-

partements. Pour cet effet , on les
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coupe avant maturité. Le Rofcaa
des jardins lî commun en Efpa-

gne , en Italie , dans le Langue-
doc & dans la Provence, ne don-
ne point ici de fleurs. Il multi*

plie de drageons enracinés. Dans
plufîeurs pays l'on s'en fert poui;

faire des treillages, des échalas,

des clôtures, des enceintes, des

palifTades , des claies , des pêche-
ries ,

pour couvrir les maifons ,

pour chauffer le four 3 enfin on
en fait des cannes légères , ôc de
jolies quenouilles ornées de def-

feins courants ôc variés , tracée

par des feuilles de Perfil, ou fur

un enduit de cire, & nuancés par

la fumée ou par une eau féconde
uès-foible , colorée par le fer.

On l'appelle auflî majjc d'eau, Voy,
encore Canne.

Roseau des Indes. Voy. Bois^

de Bambou.
Roseau odorant. Les tiges de

cette plante qu'on nous apporte

des Indes , font d'une odeur très-

agréable. Son infufion eft utile

dans les maladies des nerfs. Au3Ç
Indes on s'en fert pour alTaifon-

ner les aliments. C'eft un Aromate
agréable ,

qui fortifie refl:omac.

ROSEE du foleiLYoyez Ros-,
SOLIS.

ROSELLE. Nom donné à la

Grive rouge; voyez ce mot.
ROSETTE. Nom donné par

les Hollandois à un poilfon de
mer très-rare. Sa forme eft flngu-

liere. Ses yeux font 11 graiids qu'il

peut voir au-deflus de fa tête

de côté. Sa chair eft de très-bon

gouî. En Hollande , on vend en-»

core au marché dans les mois de
Juin ôc Juillet un petit poiffon

dont les couleurs difparoilfent

lorfqu'il eft mort. Le quadrupède
que nous nommons Hermine , eft

quelquefois appelle Mofette dans
les Auteurs.

ROSICLERE. Mine riche d'ar^

genr.
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ROSIER. Arbufte épineux dont

on diftingue deux efpeces : le fau-
vage^ plus connu fous le nom
d*£glanuer; voyez ce mot , ôc le

Rofter cultivé. Ce dernier eft con-
nu par fa fîeur dont l'éclat eft iî

tendre , la beauté li fraîche , l'o-

deur fi douce, qu'on l'appelle avec

raifon la Reine des fleurs. L'art

fcmble avoir épuifé fur cet arbril^

feau les richelTes de la nature.

Les variétés que la culture en a

obtenues font à l'infini. Rofts mi-

gnonnes
^ Rofts panachées , Rofes d

fleurs doubles
, Rofes cannelles , Ro-

fes mufcades , Ôcc. On va jufqu'à

faire produire au même arbre
, par

la greffe , plufîeurs de ces varié-

tés. Le Rofier commun à fleurs

rouges enté fur le Houx, pro-
duit des Rofes vertes. Indépen-
damment des variétés acciden-
telles des couleurs, la greife ôc

ia culture obtiennent aufli des pro-

priétés diiîércntes. Parmi les Ro-
fes les unes font purgatives, d'au-

tres aftringentes , d'autres vulné-

raires. Celles qu'on emploie le

plus fréquemment en médecine ,

ibnt la Rofe commune , la Rofc
jaune , ia Rofe de Provins , la Ro-

fe mufcade. Cette dernière plus

purgative que les autres , vient

4es pays chauds, ôc demande à

être adminiflrrée avec prudence.

Miel jllrops, pommade, onguent,
conferve, eau diftillée, la Rofe
entre dans nombre de prépara-

tions pharmaceutiques. Auffi lui

a - t - on donné le titre de Pana-

cée , à caufe de l'étendue de fes

Vertus médicales.

ROSIERE. Voyez Rosse.
ROSMARE. Voyez Vache

marine

.

ROSSE. Petit poiffon d'eau

douce du genre des Carpes très-

commun en Suéde. On dit qu'il

fraie quand le Souci commence
à fleurir. Sa chair efl bonne quoi-

qu'un peu 4ii}cre.
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ROSSIGNOL franc. Cet air

feau naturellement timide, fa-

rouche ôc foli taire , eft très-fen-

fible au froid, craint les Serpents,
fuit la fociété, vit d'infedtes ôc

d'Araignées, remue la queue par
habitude , peut-être par timidité

,

fe plait dans les lieux écartés Ôc

paifibles, a pour fa femelle les

petits foins du galant le plus af-

lidu ôc la complaifancc d'un marî
fidèle , veille à l'éducation de fes

petits, 'leur apprend à chanter,
6c trouve en eux des élevés do-
ciles. Il n'y a que le mâle qui
chante. On le leconnoît aux bar-
bes noires de deux ou trois plu^

mes de l'aile. La femelle efl: muet-
te , fait fon nid près de terre ,

au pied d'une haie , d'une char-

mille , dans des Ifs , des brolfail-

les , avec des feuilles de Chêne
feches artiftcment rangées , mais
fans liaifon entr'elles. Le moin-
dre mouvement fait écrouler le

berceau de la petite famille. Elle

pond ici deux fois par an, qua-
tre fois dans les climats chauds:
cinq œufs, plus de mâles que de
femelles , font le fruit de fes

amours. Le Roflîgnol chante
prefque toute Tannée 3 mais ja-

mais fon ramage n'eft plus agréa-

ble qu'au retour du printemps.

Ses accents animés par l'amour,
annoncent la fenfibilité de foa
ame. Le filence des bois folitai-

res, le calme de la nuit, l'écho

des environs , tout favorife fa

voix mélodieufe. Il femble s'écou-

ter lui-même , déploie fon chant

,

varie fes modulations. La foupleffc

de fon gofier fe prête à tout. Du
gout, de la fineÔe, du léger, du
t^ndrjc , du languiffant , du badin ,

des cadences perlées, des fons

filés, moelleux, pleins d'expref-

fions 5 c'efl: avec raifon qu'on lui

donne le titre glorieux de chan-
tre de la nature. C'efl: grand dom-
âge qu'il foit difficile à appri-



ROS
rfoifec & à élever en cage. Il cefïc

iic chanter
,
lorfque fes petits font

écios. Les foins de Téducation

fufpendent fon ramage. Trop de

graifle , la gale à la tête , un
abcès au croupion , dévoiement,
conftipationi toutes maladies aux-

1

quelles le Roflignol eft fujet , &
qui nuifent à fa gaieté. Le ÀoJ^

fignol de la Louyfiane eft plus fa-

milier j fon chant eft uniforme.

On lui prépare un gîte fur le pi-

gnon de la maifon. C'eft là qu'il

vient s'établir. On voit des Rol-
lîgnols à Amboine ^ à la Guade-
loupe , à la Martinique , jamais

en Afrique. On ne fait où le Rof-
iîgnol fe retire Thiver. Les Gaf-
cons TengrailTent pour le manger,

iç trouvent fa chair très-bonne.

Rossignol de muraille. Il eft

comme le Rollîgnol franc , ami
de la folitude & de la liberté,

voie légèrement , remue fa queue

,

la tient élevée, vit d'infeâes Ôc

4e Cerfs volants. Il fuffit qu'on
touche fcs oeufs ou fes petits pour
qu'il les abandonne. Il fe cache

avec foin dans tout ce qu'il fait.

Son ramage eft inférieur à celui

du Rofïîgnol franc. Mais élevé en
jjage , il apprend avec docilité , 6c

perfectionne fa voix & la mélo-
die de fon chant.

ROSSOLIS. Plante dont le

nom iîgnifîe rofée du foleil. On
en diftÎKgue deux cfpeces aux-
quelles on attribue plufieurs pro-

J>riétés falutaircs. Leurs feuilles

ibnt épailfes , velues & toujours

couvertes, même dans les temps
les plus fecs, d'une liqueur gluan-
te au toucher. Ceft un poifon
pour les Mqutons.
ROTELE. Poiffon du Ria4^

des lacs d'Angleterre,

KOT'Jifik , ou Rofvich, Bon
poiflbn de la mer de Norwege ,

tougc en dedans & en dehors >

pourquoi on lui donne auflî le

«^qm 4e Rouget. On le pêche en-
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cote à Madagafcar Ôc au Cap de
Bonne-Efpérance.
ROT-JE. Petit oifeau de Groen-

land , dont le chant imite le cri

d'un petit Rat. 11 fait fon nid
fur le bord de la mer dans des
creux étroits & profonds. Quand
les petits font en état de voya-
ger , les vieux leur tracent le

chemin en fe glilfant les premiers
pour gagner le bord de la mer.
ROTIN. Voyez Canne.
ROUC , ou Rouck. Nom don-

né à un oifeau d'Arabie fembla^
ble au Laemmer-Geyer.
ROUCOUYER, On cultiva

cet arbre dans les illes de l'A-
mérique. Son bois eft blanc. Oa
prétend que deux morceaux de ce
bois frottés l'un contre Tautre^
donnent des étincelles capables
de mettre le feu. Cependant

,

dit qu'il eft facile à rompre. L*é-
corcc fert à faire des cordes. Les
oifcaux font friands de fon fruic

appelle Roucou. Ses femences fonc
enveloppées d'une matière gluan-
te , tenace , mais d'une couleur
éclatante de feu. On en fait deux
récoltes par ai» ; celle d'hiver ei|.

la plus forte. C'eft de ces grai-

nes que l'on retire une belle tein-
ture rouge. On la prépare ©a
confîftance de pâte par la trît^-r

ration la diffolution, la macé-
ration Ôc la fermentation. L^eai^
eft le feul diflblvant qu'on cm*
ploie. L'odeur forte de ces grai-
nes exaltée par la préparation in*

commode & fatigue la tête des
ouvriers qui y travaillent. Cette
préparation doit fe faire en grand»
Le Roucou travaillé en petit de-
vient noir. On feroit detrès-beauiç
Rocoux en fe contentant de frot-
ter les graines entre les main;s
dans l'eau mais on n'en tireroiç

qu'une très - petite quantité. La
bonne pâte de Rocou doit etr<?

fans ordure, douce au toucher»
à*m\^. ji^Q\ii 4e Violette, d'une
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belle teinture , & foluble entiè-

rement dans l'eau. Elle nous vient

en pains enveloppés dans des

feuilles de Baliiiet , mais dure

& inodore. LoiTque Ton éclat trop

vif ofFenfe la vue , on l'affolblit

avec du fantal en poudre. Les
Teinturiers s'en fervent, fur-tout

de celle de Cayenne, poar pré-

parer les laines à recevoir les cou-

leurs rouges , bleues , jaunes ,

vertes. Un morceau de linge ta-

ROU
ver* C*efî: la faifon où il chante^

Il égaie alors la trifte nature. Son
ramage agréable confole de i'ab?.

fence du Roilignol. i

V<o\jG^' queue. C'eft le Roffignol

de muraille. On donne encore

ce nom au Bouvreuil. Le grand

Rouge-queue eft le Merle de ro^

cher. Voyez CAssE-iVoix.

ROUGET, ou Morrude. Poif-

fon charnu connu dans les poif-

fonnerics de Marfeille fous le

ché de Rocou , tache toute une nom de GaUlne. Les nageoires

leÛîve. Il n'y a que le foleil qui

puilfe enlever ces taches , fur-

tout lorfqu'il y a mélange d'huile.

Les Sauvages trempent le Rt)cou

dans l'huile avant de fe peindre

le corps. Cet ufage bifarre a ion

utilité 3 c'efl le moyen de bou-
cher les pores de la peau , de na-

ger dans la mer fans danger, de

faire fuir les Maringouins , 5c de

faire crever les Chiques,

ROUE. Poiifon rond des mers
d'Angola & de Congo. Sa chair

eft délicate. On fait avec fes cô-

tes des colliers pour les hémor-
ragies. Q'z poiiibn voit ôc en-

tend. Peut-être ii'eil-ce qu'une

efpece de Lune ou Mole.
ROUGE-^or^e. Cet oifeau d'u-

ne taille fvelte ,
élégante , habite

nos bois, nos jardins, établit fon

nid dans le tronc d'un arbre , ou
le couilruit avec art au milieu

des épines , ou fur de petits ar-

brilfeaux avec de la moulfe. Il

n'y ménage qu'un trou pour en-

trer. Lorfqu'il fort , il le bou-

che avec des feuiiles. La ponte

de la femelle eft de quatre œufs.

Cet oifeau fe plaît dans la fo-

Jitude. Il eft palfé en proverbe.

X/nicwn arhujîum non alit duos eri'

thacos,

I^e Rouge-gorge s'apprivoife ai-

fcment, devient fimilieti s'ap-

fxoçhç des habisaûoas d^ns 1 lu-

de fon dos fe redreffent lorfqu'il

nage. L'hiver en pleine mer, il

fréquente le rivage pendant l'été.

C'eii: un mangeur de petits poif-

fons 3 fa chair eft .ferme, feche,

de bon gout prolifique. Le
Rouget de Languedoc porte plus

fouvent le nom de Grognant , ou.

'Groneau, parce qu'étant pris, il

grogne comme le Cochon. On
le nomme encore Mulet. Sa chaic

bouillie & mangée avec le vinai-

gre , eft un allez bon mets.

ROUGETTE. Chauve-Souris

monftiueufe appellée Chien vo-

lant. Voyez Chauve-Souris.
ROULEAUX , ou Olives.Nom

donné à une famille de coquil-

les dont le caradere générique

eft d'être d'une forme cylindri-

que. La variété des couleurs, la

beauté du compartiment, l'élé-

gance & la déiicateffe du deflein

enrichiifent la plupart de ces co- .

quillages. On diftingue fur-tout^

le Drap orangé, la Tulipe , VEcor^ -

chée
y
l'Omelette^ le Drap d'or y le

Drap d'argent , la Brunette , la AV-
buleufe , le Brocard de foie, &c.

ROUPEAU , Bihoreau. Cette

efpéce de Héron des côtes de la

Bretagne fait fon nid dans les

rochers.

ROUSSEAU. Voyez Cangr^
fquinade.

ROUSSEROL ,
Alcyon vocal,

Roffignol de rivière. Efpece de Mar-

tiu-pçpheuf dont le ïam^^ge

f
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fort agréable & varié. Il eft com-
mun dans la Touraine & le Mai-
ne , fréquente les marais 6c les

rivières, fe perche furies arbres

plantés au bord des eaux , & Tété
fur les rofeaux ou il chante tout
à fon aife. C'eft auliî dans les

ïofeaux que la femelle fait fon
nid à découvert pour y pondre
cinq ou lîx œufs.

ROUSSETTE. Voy. Chauve-
Souris.

Roussette. Petit oifeau cô-
toyant les forêts j il vit de ver-

milTeaux.

Roussette. Quelques Natura-
îiftes mettent ce poilîon au rang
des Chiens de mer. On en diftin-

gue trois efpeces différentes par
la forme , la couleur Ôc la gran-
deur. Sa peau garnie de petites

étoiles plus petites que celles du
Chien de mer, 6c moins rude au
toucher, eft un objet de commer-
ce à la Hogue en taffe Norman-
die. Teinte en verd , c'eft le Gal-
luchat dont on couvre les étuis

de divers uftenfîles. Les Gaîniers
en font grand ufage. On la nom-
me auffi peau douce de Chien marin,

RUBAN d'eau. Cette plante,
dont on diftingue trois efpeces,
fe plait dans les endroits maré-
cageux. Sa racine eft fudorifique

,

alexipharmaque , fes feuilles fer-

voient autrefois de bandelette
pour emmaillotter les enfants.

Ruban de mer. Voy. Flambeau.
Ruban. Coquillage du genre

des P^is ; voyez ce mot.
RUBARBE. Voy. Rhubar.be.
RUBINA. V. Jaune d'œuf.

RUBIS. Pierre précieufe la plus
dure après le Diamant. Elle rc-

lîfte à la lime. Le feu même fo-
laire ne fait que Tamollît fans
lui faire perdre fâ couleur. On

;

croit qu'elle eft colorée par le fer;'^'

Aux Indes on la trouve dans les
ochrcs grifes ou rouges , ou deS^

RUB
Siléiie on la trouve dans les grais

& le quarts. On en diftingue 4
efpeces. IJ Oriental eft le plus ef-

timé. On le nomme Efcarboucle
y

lorfque fa couleur eft de fang
vif, Ôc fon poids au-delà de 20
Icarats. Le Rubis balais , moins
dur que les autres Rubis, eft

d'une couleur prefque violette ou
cramoiiîe. Le Rubis fpinel ^ d'un
rouge clair, jette un feu très-
agréable lorfqu'il eft poli. Le pe-
tit Rubis , ou le Rubicelle , moins
eftimé, perd fa couleur dans le
feu. Le Rubis légèrement poli,
s'appelle Rubis çabochon. Le Ru-
bis de roche n'eft qu'une efpecc
de Grenat fort dur d'un beau
rouge mêlé de violet.

RUBRIQUE, ou Sanguine d
crayon. Efpece d'ochre de fer ou
de craie rouge qni fert aux ou-
vriers à marquer.
RUCHE. Ce mot ne défigne

pas feulement l'efpece de panier
en forme de cloche dans lequel
on loge les Abeilles. L'habita-
tion des Guêpes , les Polypiers
font des efpeces de ruches. On
a auflî donné le nom de Ruche
marine

, ou aquatique à une efpece
d'éponge habitée par des infères.
RUE. Plante amere 6c d'une'

odeur très - forte. On la ciiltive

dans les jardins 0 elle fleurit en
Juin , garde fes feuilles toute l'an-
née. Qn prépare avec la Rue un
lîrop antifcorbutique, une huile -

vermifuge i un lue dépuré anti-
peftilentiel. L'infufidn de fes
feuilles eft employée comme re--
mede contre la morfure des Chiens
enragés. Cette infufiofi

, dît-on,
fait avorter. Les Aiigîois, les

'

Allemands , les Hollandois moins^
dégoûtés que nous de l'odeur de
cette plante, la font entrer dans
plufieufs ragoûts.

' RUFEE. Nom donné par les
*

Angîois à une petite Perche de
îiVïçrç qiï^on âppellè auHI Pereh^^
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dorée, à caiife d'une belle cou-

leur d'or qui règne autour de

fes ouies.

RUSC. Voyez. Houx.
RUSMA. Subilance minérale

de la forme & de la couleur du
mâche - fer. Elle fe trouve dans

plulîeurs pays du Levant. En Tur
quie, c'eâ un dépilatoire d'un

RUS
û grand ufage, que le grand Sei-
gneur en retire plus de 50000
ducats par an. En France , le Ruf-
ma fe vend au poids de l'or. Ses
effets font moins dangereux ôc

auifi furs que notre liqueur de
chaux ôc d'orpiment. Elî-cc , com-
me on le croit, un caîchitis mi-
néralifë par le foufre & l'arfenic I:

SAB SAB

SABDAREFFA. On mange en
Amérique les femences de cette

cfpece de Ketmie pour légumes.

Toute la plante eft émoUiente
léfplutive & falutaire clans la ma-
ladie néphrétique.

SABINE. On diftingue pla-

fieurs efpeces de ces plantes tou-

jours vertes elles ont toute* une
odeur très-vive & très-pénétrante,

un gout amer, aromatique rélî-

neux, ôcpolTedentpuiflamment les

vertus emmenagogues. Il fuffit

quelquefois de la mettre fîmple-

ment fous la plante des pieds dans

les fouliers. On n'en doit faire

ufage intérieurementqu'avec beau-

coup de ménagement. Un cataplaf-

me d'huile & de fel avec la poudre

de cette plante, réfout les tumeurs
des beftiaux. Suivant M. Duha-
mel , les Maréchaux en font un
grand ufage pour donner de l'ap-

pétit aux animaux.

SABLES. Ces fublîances peu-

vent être regardées comme des dé-

bris de pierres plus grandes , ou
comme les premiers matériaux

de la formation des pierres. Les
fables font auiîi variés que peu-

Vent rêtre les différents minéraux.

Il y en a de fîlicés , de quartzeux

,

d'argilleux , de métalliques ôc de

calcaires. Ces derniers font des

débris de coquilles , c*eft pro-'

prçunent k Faiun ; voyez ce mot.

Les Sables fdicés & quanr^euss,

fervent à faire le verre, les gla-

ces. Ils entrent dans la compo-
fition des couvertes de porcelai-

ne. Le petit Sablon fin fert à
nettoyer les batteries de cuilîne»

Le petit Sable de rivière s'em-

ploie avec la chaux pour faire

du ciment : le petit Sable fin à
faire des horloges horaires utiles

dans les voyages de mer pouE
marquer le fillage. Le Sable ar-

gilUux de Fontenai-aux-Rofes eft

employé pour faire des moules.

Il n'occafionne fur les pièces fon-

dues, ni gerçures, ni inégalités.

On retire des Sables métalliques,

quelque peu de métal. Ils for-

ment les mines de tranfport. On
voit des Sables ferrugineux en
Bretagne, cuivreux à S. Domin-
guc & autics lieux , ôc des Sa-

bles d'étain fur la grève du port
de rOrient, plufieurs fleuves ôc

rivières roulent des Sables d'or.

Si les Sables ne font que coloré*

en les expofant au feu, ils per-

dent leurs couleurs. Dans les pro-^

vinces méridionales telles que le

Languedoc , la Provence , on fait

chauffer des tas de Sable à l'ar-

deur du foleil. On en fait des

bains , dans lefquels on met les

perfonnes attaquées de rhuma-
tîfmes. Il femble voir le foir fur»

l€ bord de la mer , des gens quii
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rclTufcitent Ôc fortent du tom-
beau. L'efficacité de ces bains cft

due à la chaleur , à la falure , à
la volatilité des principes que
l'eau de la mer a communiqués
au Sable. En Scanie, les Sables y
font d'une ténuité extrême. Les
voyageurs font quelquefois enfe-
velis dans des abymes de ce Sable
mouvant. On a trouvé des cara-

vannes entières étendues fous les

Sables brûlants de TAfrique.
SABLOx>[NEUX de Surinam,

ou Mangeur de Loirs , parce qu'il

en fait fa principale nourriture.

Cette efpece de Serpent fe trouve

en Lybie. Les Nègres lui rendent
prefque un culte divin. L'entrée
de ces Serpents dans leurs cafés

eft pour eux le préfage du bon-
heur. Ils tâchent de l'y retenir en
prévenant fes goûts, lui donnant
ilu pain & du lait.

SABOTS. coquillage , du
genre des Limaçons , fe diftingue

par fa lèvre intérieure, prefque
parallèle à la bafe. Voyez Lima-

fon. On donne aux Sabots folîîles

le nom de Trochilites , ou Trochites,

SACRUM, Les Anciens , lorf-

qu'ils réuflî{roient dans quelque
cntreprife , ne manquoient pas

d'offrir à la divinité qu'ils avoient

invoquée des attributs fymboli-

ques analogues au caractère de la

divinité. A Efculape c'étoit un
tSerpent , à Diane un Chien , à

iBacchus un Bouc. Les offrandes

étoient de terre ou de métal plus

ou moins précieux, fuivant les

facultés de ceux qui faifoient les

offrandes.

SAFRAN. On en diftingue plu-

lîeurs efpcces. Celui qui fleurit

au printemps , fait , pa^ fes fleurs

,

l'ornement des parterres. L'cfpece

que l'on emploie en Médecine &
dans les Arts, ne fleurit qu'en
automne. On la cultive en très-

grande quantité. Elle fe plait dans

des terres noires, légères, un peu

SAF
fablonneufes. Les oignons fe

multiplient de caieux , qui ne
donnent des fleurs que la féconde
année. Des plaines de cette fleur

ne paroiifent pendant l'été qu'une
jachère. A la lin de Septembre ,

tout le plant efi fleuri. Les fleurs

ne durent qu'un ou deux jours

après qu'elles font épanouies. C'eft

alors que les Payfans font occu*
pés jour ^ nuit à les cueillir,

avant qu'elles s'épanouilfcnt en-
tièrement. Les feuilles pouffent
cnfuite , & l'hiver tout le terrcin

eft embelli par la verdure. La
feule partie colorante Ôc d'ufage

dans la fleur du Safran , eft le

piftil. On envoie quelquefois des
charretées de ces fleurs dans les vil-

lages voifins 5 pour les épluch,cr.

On détache le piftil , évitant de le

couper, ni trop haut, ni trop

bas , afin de ne pas laiffer de blanc.

Malgré toutes les précautions pol*
fîbles , il en refte cependant quel-
quefois un peu. On diftingue à
ce cara<Stere le vrai Safran du Sia-

franum , ou Cartame , avec le-

quel on le falfifie fouvent. Pour
confcrver le Safran , on le fait

féchcr. Sa beauté dépend de la

manière dout on s'y prend. En
Gâtinois , on le met fur des tamis
de crin fufpendus fur de la braife^

Cinq livres de Safran verd ne
donnent qu'une livre de Safran
fec. Le Safran eft fujet à plufîeurs

maladies. Le tacon eft une efpece
d'ulcère, fans aucune apparence
au dehois. Le remède eft d'enle-

ver rendroit ulcéré, hcfaujet eft

une efpece d'excroilfance en forme
de Navet. Elle confomme toute
la fubftance des oignons, & les

fait périr. Il faut recourir à l'am-
putation. La mors eft la plus dan-
gcrcufe des maladies du Safran,

C'eft une efpece de pefte conta-
gieufe, qui attaque les oignons
dans un efpacc circulaire. Les
feuilks jauniflcnt. Les oignon»

\ Gg z
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périfTent. M. Duhamel en a re-

connu la caufe» Des plantes pa-

ralîtes de la grolleur d'une petite

Noifette , èc qui ne paroiflent

jamais hors de terre ,
poulTent des

xacines quelquefois impercepti-

bles. Elles s'implantent fur l'oi-

gnon ,
pénètrent prefque dans

l'intérieur , s'étendent enfuite juf-

ques à d'autres en croilTant cir-

culairement ,
pompent le fuc des

oignons & les font périr. On ne
s*oppofe à cette pefte , qu'en cou-

pant toute communication. On
fait une fofle circulaire autour

de l'endroit infefté , & on rejette

toute la terre qu'on en retire dans

ce milieu. Une feule pelletée de

cette terre infederoit le voifinage.

Des oignons fains remis au bout

de quinze ans dans ces endroits

peftiférés, y font attaqués de cette

maladie. On évite avec grand foin

de planter dans les champs un feul

de ces oignons malades. Cette

plante parafée. Mors de Safran y

attaque aufli les Afperges , les

Hiebles , les Arrête-Bœufs , ja-

mais les plantes annuelles , ni

celles dont les racines font à la

fuperficie de la terre. Le Safran

donne une très-belle teinture,

mais fort chère & de mauvais

teint. Les Architedes en font

ufage pour laver leurs plans. Quel-

ques Médecins Tont nommé Pa-

nacée végétale , le Roi des végétaux.

Il abonde en parties volatiles

,

adives. On l'eftinie alexitere , em-
ménagogue ,

hiflrérique , carmina-

tif. Il entre dans les cataplafmes
^

ïéfolutifs , dans les collyres pour

préferver les yeux de la fuite de

la petite vérole. On l'emploie dans

les crèmes
,

paftilles , ratafias de

Scubac , ôcc. Il communique un
gout, une odeur agréable. On
ne doit en ufet qu'avec modéra-

tion. L'excès occaiîcnne des pe-

fanteu.rs dé' tête, des ris immodé-

rés , convullifs ^ enfea U moiU-

SAF
On prétend qu'à la dofe de trois

gros, il produit les mêmes effets.

Les Polonois le mêlent dans leurs

aliments jufqu'à la dofe d'une

once. L'habitude d'en ufer , fait

q^i'il ne les incommode point.

On peut le prendre fans danger

jufqu'à un fcrupuie & demi. Le
Safran croît prefque fous toutes

fortes de climats. Celui du Gâti-

nois eft le plus eftimé.

Safi'vAN des Indes, V. Cukcuma^
SAFRANUM , ou Safran ba-

tard. Voyez Cartame.
SAFRE. C'eft une chaux mé-

tallique du Cobalt ,
auquel on a

enlevé par la calcination le foufre

l'arfenic ôc les autres matières vo-

latiles. Fondu avec des matières

vitrifiables, le Safre donne un
beau bleu. Mêlé avec un ftux ré-

dudif, on en tire un régule de

Cobalt. En préparant le Safre en
Saxe , on le mêle avec des terres

vitrifiabks , fans quoi il donne-

roit un bleu trop foncé. Les Sa-

fres différent par l'intenfité & la

beauté des bleus qu'on en tire. Il

donne le bleu le plus beau & le

plus folide dans la vitrification

fur les émaux ,
porcelaines , les

criftaux. On les emploie auflî pouE
imiter les pierres précicufes , opa-

ques & tranfparentes , telles que
la Turquoife, le Lapis, le Sa-

phir & autres de ce genre.

SAGAPENUM. Cette gomme-
refîne d'un geut âcre, mordicant ^

d'une odeur défagréable , découle

d'une plante féruîacée. Appliquée
extérieurement, c'eft un puiliant

réfolutif. L'efpece belle ôc en lar-

mes efl très-rare. Elle vient d'O-
rient , de Pcrfe. On dit que les

Orientaux la mêlent avec rAffa-

fœtida, pour affaifonner leurs

mets.

SAGOU. On prépare cette

fubftanee alimentaire dans les ifles

Moluques Philippines , avec la
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Miiers. Ces arbres font appelles

"par les Botaniftes Saguenfera ,

Toddapanna , ôc Landan aux Mo-
luques. Ils font de la plus grande

utilité. On emploie leurs feuilles

à couvrir les maifons. Les nervu-

xes de ces feuilles font un bon
chanvre. Sur ces mêmes feuilles

eft un duvet dont on fait de bon-
nes étoffes. On retire par incifion

de ces Palmiers , une liqueur très-

agréable. Pour préparer le Sagou,
on les coupe, on délaie la moelle
dans de l'eau , on la palTe à tra-

vers des tamis de crin. Les fubf-

tances filandreufes qui reftent fur

les tamis , fervent à nourrir les

Pourceaux. On lailfe repofer Teau
dans des vafes. Il fe dépofe une
fécule blanche. On en forme une
pâte ou pain mollet, d'un doigt

d'épaiffeur 6c de demi-pied en
quarré. On en fait des chapelets

de dix ou vingt , & on les vend
dans les ruçs. On la prépare aulE

d'une autre manière. On paffe la

pâte à travers des platines perfo-

lees. Elle fe réduit en petits grains

delTéché'S. La chaleur leur fait

prendre une couleur rouffâtre.

C*cft le Sagou, On y ajoute quel-

quefois des aromates , pour les

rendre plus agréables. On les man-
ge bouillis dans du lait ou du
bouillon. C'eft une des meilleures

nourritures qu'on puilTe donner
aux jeunes enfants , dans les fièvres

ctiques & la phthifie.

SAGOUIN. Ces animaux ,

dont la figure approche de celle

du Singe , font habitants du nou-
veau Continent. L'on en voit au
Eréfîl. Ils différent des Sapajous

par leur queue plus longue , droi-

te , velue , & qui ne fait point

l'office de main. On en diflingue

plufieurs efpeces très-jolies. Son
poil eft d'un beau blond, fa queue
d'un marron luftré , ôc les pom-
mettes de fes joues colorées natu-

jellement d'up vermillon vif

animée
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SAL Cette efpece de Sapajou fe

fert de fa queue comme d'une 5c

main. Ils vivent dans les forêts du
nouveau continent , fe nourriffent

de fruits. Les petits tout jeunes, au

moindre danger, embralfent leur

mere, la tiennent fortement, elle

faute de branches en branches avec

fon petit fur le dos. On ne peut at-.

trapcr que ceux que l'on bielle à

coups de flèches. Ils s'apprivoi-

fent affez facilement^ font doux^
dociles , craintifs : dès qu'on les

frappe ,
qu'on les contrarie , ils

jettent des cris plaintifs , ce qui

les a fait nommer Pleureurs. Ils

portent auflî le nom de Singe muf-

y«e, parce qu'ils ont une petite

odeur de mufc Comme ces ani-

maux font tïès-friands d'Hanne-
tons , de Limaçons , ils peuvent

rendre les plus grands fervices dans

un jardin , en mangeant ces in-

fcdes.

saïga. Cet animal, qui fait

la nuance entre la Gazelle & la

Chèvre domeflique , fe voit en
Hongrie , en Pologne , en Tarta-

rie, en Sibérie. Sa chair efl excel-

lente à manger. Ses cornes nettes

& tranfparentes, fervent aux mê-
mes ufages que récaille. Ces ani-

maux ne vivent que d'herbes, ha-

bitent l'été dans les plaines , &
l'hiver gagnent les pays plus élevés.

SAINFOIN, Efparcctte. On
fait avec cette plante des prairies

artificielles d'un excellent rapport.

Elle fe plait dans les terres légeresr

ôc qui ne font, ni trop feches,

ni trop humides. C'eft une nour-
riture très-bonne pour les Che-
vaux. Elle les engraiffe , procure
aux Vaches un lait abondant. On
ne doit en laiiTer manger aux ani-

maux qu'une petite quantité a la

fois, 6c les y habituer peu à peu.

Ils en font fi friands , qu'ils en
mangent trop. Elle leur procure

tant de fang , qu'on, en a vu en
danger d'être? fuffoqués* Dèa la
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féconde année , cette plante four-

nit une bonne récolte. Lorfqu'on
veut défricher une prairie d'Ef-

parcette, il ne s'agit, dit-on,
que de couper , vers la fin de Tau-
tomne avec une pelle , la tête

des racines. Elles fe pourrilTent

pendant l'hiver. On donne un
labour au printemps. Les feuilles

de Sainfoin cueillies & féchées
avant l'épanouifTement des fleurs,

forment une efpece de Thé verd.

On cultive par curiofité l'eTpece

de Sainfoin d'Efpagnc à fleur bleue

& blanche.

SAJOU. On diftingue deux
efpeces de ces Singes à queue -,

l'un eft le Sajou gris , l'autre le

Sajou brun , ou Singe Capucin. La
queue de ces Singes fe replie à
ion extrémité , & leur fert d'une
cinquième main. Ils font vifs,

agiles, légers, adroits, ils font
des tours &c des gentillelTes agréa-

bles. Moins délicats que les au-
tres, ils s'accommodent de notre
climat, pourvu qu'on les tienne
pendant l'hiver dans une chambre
chaude. Ils y multiplient même
quelquefois , mais ils font moins
féconds. La femelle n'y met bas
qu'un petit, au lieu de deux qu'elle

a ordinairement dans le Bréfîl , fon
climat natal. Le pere la mere
l'élevent avec un foin , une affec-

tion fîngulicre j c'eft un plaifir de
les voir, le bercer, le porter dans
leurs bras, le carelfer^ s'il n'eft

point docile, on le punit, on le

tape, on le foufHette , on le mord.
SAKI j ou Singe à queue de Re-

nard. C'eft la plus grande efpece

de Sagouin; voyez ce mot.
SALAGRAMEN. V. Coîlnb

d'Àmmon.
,.iSALAMANDRE. On divife

CCS reptiles en terreftres &: aqua-
tiques. Cette diviiion n'eft point

naturelle. Car ils font tous am-
phibies , ^ vivent également dans

l'air & y.ans l'eau. On ca diftiu-

SAL
guc plttfîeurs cfpeccs. Elles diffé-

rent par leurs formes & leurs cou-
leurs. La diverfité d'âge & de fexe

préfenient aufli des nuances très-

oppofées. On reconnoît les mâles

à une membrane dentelée qui

règne le long de leur dos , à une
bande argentée fur les deux côtés

de la queue. On a raconté de la

Salamandre bien des traits fabu-

leux. On a prétendu qu'elles

étoient douées de la propriété fin-

guliere de vivre dans le feu. Cette

erreur étoit tellement accréditée

chez les Anciens ,
qu'elle a donné

lieu à deux célèbres devifes. Celle

d'une Salamandre dans le feu

,

qu'avoir pris François I avec ce

prototype , Nutrio & extinguo , jy
vis & je l éteins. L'autre devife â

été faite pour une Dame Efpa-

gnole infenfible à l'amour : May
yelo que fuger ; Froide même au

milieu des flammes. Les expérien^

ces des Phyficiens ont démêlé le

faux, & nous ont fait connoître

les faits vrais & intéreflants de

l'hiftoire des Salamandres. Ces
reptiles ne vivent pas au milieu

des flammes , mais tout au contrai-

re au milieu des glaces. On en a

vu qui avoient palfé tout l'hiveî?

dans des glaçons retirés des gla-

cières. Mis au milieu des charbons

ardents^ on voit fuinter de leur

corps une liqueur laiteufe. Ces
gouttes peuvent quelquefois étein^

dre de petites portions de char-

bons. Il n'en a pas fallu davantage

pour la fuppofer un animal in-

combuftible. Si les charbons font

très-ardents , l'animal expire &
périt. Ces gouttes deiFéchées font

fur fon corps comme des efpeces

de perles. Le lait qui fuinte de
leur corps eft un peu acre & caiif

tique. Cet animal n'eft cependant

pas un poifon. On en a fait man-
ger à plufieurs animaux, qui n'en

ont pas été incommodés. La mor-

fure des Salar^ ndres n'eft point
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éangcrcufc. Leurs dents font û
jfoiblcs, qu'à peine peuvent-elics
mordre. Tour en faire Texpcricn-
cc , on a été obligé de fcier la

mâchoire d'une Salamandre fur la

cuifTc d'un jeune Poulet. Il n'en a
pas éprouvé le moindre mal. 11 eft

àonc bien certain qu'elles ne peu-
vent, ni infeder une prairie ou
un puits , ni empoifonner des fa-

milles entières , ni éteindre le feu
«n les jettant dans une cheminée
où le feu a pris. Les Salamandres
font parefTeufes , trilles , vi-

vent fous terre dans ks lieux frais

& humides, préfagent la pluie
" lorfqu'elles paroiffent dans l'été

,

îcdoutent un air fec & ïciein,
font peu hardies, redrelTent la

queue comme pouj: fe venger lorf^

^u'on les attaque, reftent ûns
mouvement & comme mortes, û
Ton continue de les frapper. Elles
ont la vie très-dure. Mais trem-
pées dans du vinaigre ou faupou-
drées de fel, elles périflent atta-

quées de eonvuifions. On peut les

conferver dans l'eau plufîcurs mois
fans autre nourriture. L'air leur
cft néceifaire. Elles tiennent tou-
jours leurs narines hors de l'eau

,

vivent de Mouches , Scarabés

,

Limaçons, &c. Lorfqu'on les

ccrafe , elles répandent une odeur
iînguliere & défagréable. Ces rep-

tiles changent de peau tous les

quatre ou cinq jours pendant l'é-

îc , l'hiver tous les quinze jours.

C'eft Amplement l'épiderme qui
fe détache. On voit quelquefois
de ces peaux entières flotter fur

l'eau. Une particularité fînguliere

cû , qu'elles ont étant jeunes des
ouies comme les poilfons. Deux
panneaux les couvrent par la fuite

& les ferment, au point que les

ouies fe perdent infenfîblcment.

La nature parvient à fon but par
mille procédés divers. La manière
dont fe reproduifent les Salaman-
dies eft très-fînguli^re. On les voit
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fouvent dans l'eau s'approcher, fc

pourfuivre , badiner enfemble,

M. Demour fut deux ans à faifit

une rencontre heureufe, qui lui

fît voir la fin de leurs plailirs. 11

vît un jour à la fuite de ces pré-

ludes amoureux, le mâle barrer

le chemin de la femelle , fe fou-

tenir fur fès pattes, la femelle

paffer fous lui comme fous une
arcade , ôc continuer fon chemin.
Il recourt promptement à fon paf-

fage, recommence le même
manège. La femelle ,

agacée par

ces galanteries , s'arrête fur la vafe.

Le mâle fe place à côté &c au-

delfus d'elle , fa crête fîotte non-
chalamment , il frappe de temps
en tcn^ps fa femelle de la queue

,

fe renverfe fur elle , fe remet à
fa place.A l'inftant le mâle éjaculc

une quantité affez abondante de
matière féminale , toute l'eau qui

entoure la femelle , en devient

bleuâtre. On la voit reiler immo-
bile. Après cet effort, le mâle
tombe dans une forte d'engour-

diffement. Bientôt après il fe ré-

veille , répand fur elle une nou-
velle rofée fécondante & l'aban-

donne. Des femelles, les unes
font vivipares, les autres ovipa-

res. On en a ouvert oii Ton a ob-

fervé dans un tuyau tranfparcnt

34 petites Salamandres vivantes.

SALBANDE. Ce nom eft

donné par les Mineurs aux pierres

qui fervent d'écorce ou de lifiere,

aux deux côtés d'un filon de mine.

SALEP , ou Salop. On donne
ce nom à la bulbe d'une efpecc

d'Orchis que l'on prépare en Tur- '

quie. On enlevé Técorce de ces

bulbes. On les jette dans l'eau

froide , où elles féjournent pen-
dant quelques heures. On les fait

cuire. On les égoutte. On les en-

file, potîr les faire fécher. Elles

deviennent tranfparentes, dures,

fcmblables à des morceaux de

gomme Adragante. L'eau dans

G g 4 '
-
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laquelle on a fait boiiillif ces ra-

'^^cines , laiife après révaporation
t||p extrait d'une odeur femblable

à fcelle d'une prairie en fleurs. Le
Salep pulvérifé le fond dans l'eau.

Aromatifé, c'eft une boiflon très-

agréable. Dans du lait , c'eft un
excellent rei*iede dans la phthilîe,

la dyfTenterie bilieufe ^ dans les

acrimonies de la lymphe.
SALIAN. Cet oifeau du Bré-

fil ne voie point, il eft fi léger à

la courfe , qu'un Chien ne peut

rattraper.

SALICOQUE. Voyez Che-
vrette.
SALICOR, Salicom'in. On re-

tire de ce petit arbriiTeau ,
qui

croît fur les bords de la mer , des

cendres feinbiables à celles de la

fonde. On donne aufli le nom de
Saitcor à la foude en pierre. Voy.
Soude.
SALMERIN. Ce poilTon eft

commun du côte de Trente en

Italie. 11 fe plait dans les lacs

,

les rivières, ôc dans les lieux froids

& pierreux. Sa chair approche

beaucoup de celle de la Truite.

. SALPÊTRE. Voyez Nitre.
SALSEPAREILLE. Les ra-

cines de cette plante , qui nous

vient du Pérou , du Eréiîl Ôc de

la nouvelle Efpagne , ont été em-
ployées dans les maladies véné-

riennes. On les a abandonnées,

depuis la découverte des proprié-

tés fupérieures du mercure. Les
effets de cette plante font trop

foibles dans nos climats moins
chauds , ou les pores font moins
ouverts. Elle fait des cures mer-

veilleufes dans les pays chauds de

l'un & l'autre Continent.

SAMBOyC. Les commerçants
Européens font préfent de ce bois

odoriférant &: d'autres aromates

aux Princes de la Côte •4e Gui-

née ,
qui aiment beaucoup ces

odeurs. Ils facilitent par ce moyen
leur commerce avec cette contrée

de r Afrique.

SAM
SAMESTRE. On donne ce

nom au Corail , foit brut , fok
travaillé , qu'on envoie d'Europe
à Smyrne.
SAMPA. On emploie le bois

de cette efpece de Palmier , a

faire d'excellents tuyaux pour la

conduite des eaux.

SANDARAQUE , ou Femis.

Cette réfîne découle du Gené-
vrier, ou du Cèdre à feuilles de
Cyprès. Le Sandaraque de Gené-
vrier réduit en poudre, fert à

frotter le papier
,
pour l'empêcher

de boire. On l'emploie extérieu-

rement pour la guérifon des ulcè-

res, en fumigation pour les ca-

tarres. Dillout dans de l'huile de

Lin , il fournit un vernis blanc

,

mais fujet à fe rayer. On lui donne
plus de dureté , en y ajoutant de

la laque & de la réfine Elémij
mais il perd un peu de fa blan-

cheur. Le Sandaraque de Cyprès

eft très-rare. On l'eftime comme
un excellent parfum. On donne
encore le nom de Sandaraque à

une combinaifon de foufre & d'ar-

fenic.

SANDASTRE. Cette pierre

précieufe fe trouve aux Indes>

dans riile de Ceylan & en Ethio-

pie, dans le pays des Caramantes.

Ces peuples la regardent comme
un fpécifique contre le poifon.

Quels peuvent être fes effets ? Ce
n'eft qu'une Agate qui contient

des cntroques lîlicés.

SANG -DRAGON. On retire

cette fubftance réfîneufe de cer-

taines efpeces de Palmiers. Celle

dont on fait le plus d'ufage, vient

d'un Palmier qui croît aux ifles

Canaries. Elle découle des inci-

Hons faites à ces arbres. On la

vend en larmes plus ou moins
groffes

,
enveloppée dans des feuil-

les. Sur la côte de Coromandel

,

on expofe les feuilles de cet arbre

à la vapeur de l'eau bouillante,

La fubilaijce i'éiineufe foit des
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.vfruits , fe répand fur leur furface.

On la recueille, ou on la fait

bouillir jufqu'à ce que l'eau i'c

foit chargée du fuc de ce fruit

,

èc on la fait évaporer. Les Pal-

miers de Java donnent auili du
Sang-Dragon. Cette réfîne eft in-

flammable
,
répand ^ lorfqu'on la

brûle , une odeur qui approche
de celle du Storax liquide. La fu-

mée a une faveur acide. Cette ré-

iînc eft un excellent vulnéraire

aftringent, tant àTintérieur, qu'à

Textérieur
, pour les ûiix de ven-

tre , hémorragies. On la fait en-

trer dans les poudres dentrifiques

,

comme propre à raffermir les gen-

cives. Voyez Bois de la Palile,

SANGLIER. Cet animai fau-

vage eft la fource primitive du
.Cochon domeftique & du Co-
chon de Siam. La manière de
vivre & les inclinations du San-
glier refTemblent beaucoup à cel-

les du Cochon domeftique. Voy.
Porc, Ils s'accouplent 6c multi-
plient enfemble. Le produit en
eft fécond ; preuve complète d'une
origine commune. Une vie plus

agrefte , la nécelîlté de fe défen-

dre fouvent bc fur-tout la liberté ,

donne au Sanglier des mœurs
mieux caradérifées, dans lefquelles

on reconnoît plus diftindement
les inclinations de Fefpece. Le
anglier eft plutôt frugivore que
arnacier. Cependant il eft l'un &
autre. Il vit de graines , de ra-

cines , de fruits , mais il fe nour-
rit auffî volontiers de chair. Il

fouille avec fon boutoir les ter-

ïicrs de Lapins. Il a une gour-
mandife brutale , qui lui fait dé-

vorer indiftinftement tout ce qui
fe préfente, même fa progéniture
au moment où elle vient de naî-

\trc. Sa voracité dépend apparem-
ment de la grande capacité de fon
cftomac. 5, C'eft de tous les ani-

„ maux , dit M. de Buffon , le

yjt plus brut. Toutes Tes habitudes
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„ font grofiieres. Tous fcs goûts

„ font immondes. Toutes fes fen-

5, fations fe réduilent à une luxuils

5, furieufe. „ Les fensdu toucher

du gout font très-obtus i mais

les Sangliers ont l'ouie , l'odorat

& la vue fi bons , que les chaf-

feurs ont peine à les furprendre.

Dans le temps du rut , le mâle
habite avec fa femelle pendant
trente jours dans les bois les plus

épais & les plus folitaires. Il de-

vient alors plus farouche que ja-

mais. S'il fe préfente quelque ri-

val , il fe bat jufqu'à la mort. La
femelle recherche les approches

du mâle, quoiqu'elle foit pleine :

„ Ce qui peut palTer, continue

,, M. de Buffon , pour un excès

parmi les animaux , dont la

femelle , clans prefque toutes

,, les efpeces, refufe le mâlelorl^

,, qu'elle a conçu. ,, Elle porté

pendant quatre mois , met bas

au cinquième , entre en fureur ,

lorfqu'on attaque fes petits. La
Laie ne met bas qu'une fois pat

an , mais la Truie domeftique
deux fois. Cette différence eft

l'effet de la difctte de nourriture

dans l'animal fauvage. Le San-
glier peut vivre jufqu'à if ou 5-0

ans. Les jeunes Sangliers portent

pendant fLx mois le nom de Mar-
cajfin , & jufqu'à l'âge de deux
ans , celui de bêtes roujjes ou de

compagnie. On donne le nom de
Ragot aux mâles entre deux oa
trois ans. C'eft depuis trois juf-

qu'à cinq ans que les Sangliers

font le plus à craindre. Leurs dé-

fenfes font alors extrêmement
tranchantes. A mefure qu'ils paf^

fent cet âge , elles deviennent
moins incilives, mais leur force

les rend toujours très-redoutables.

Lorfque les Sangliers ont atteint

r^âge de trois ans , ils ne vivent

plus en compagnie. Ils font alors

pourvus d'armes qui les raflurent.

La fécuritc les mené à la foUtude.
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lis *,nc la quittent que dans le

temps du riit. Les Laies vivent

toujours en fociété, s'attroupent

piufieurs enfemble avec leurs Mar-
calîîns Ôc les jeunes mâles , dont
les défenfes ne font pas encore au
point de leur rendic toute alTocia-

tion inutile. Tous les Sangliers

quicompofent cette troupe, ont
refpiit de la défenfe commune.
JS^on-feulcmcnt les Laies char-

gent avec fureur les hommes &c

les Chiens qui attaquent leuis

MarcalÏÏnsj mais encore les jeu-

nes mâles s*animent au combat.
La troupe fe range en cercle. On
place au centre les plus foibles,

êc on préfente par-tout un front

héiifCé de boutoirs, La chalfe du
Sanglier fe fait à force ouverte.

On tâche d'en féparet un de la

troupe. On le pourfuit. Les San-
gliers de trois ans font difficiles à

forcer, parce qu'ils courent trcs-

loin fans s'arrêter. Mais les vieux
Sangliers & ceux qui font fati-

gués s*acculcnt contre un arbre

,

font face aux Chiens ôc en tuent
jlufîeurs , fi on les lailTe fe livrer

a leur ardeur. A rinftant oii on
tue le Sanglier , on lui coupe les

tefticules. L'odeur forte qui en
exhale, infeiîieroit fa çhair au
bout de cinq ou fîx heures. La
hure du Sanglier efk la partie la

plus délicate. On mange les Mar-
caflîns & jeunes Sangliers. On fait

avec la peau du Sanglier des cri-

bles , & avec fes foies des pin-

ceaux, des broffes. La graille de
J'épiploon & de TinteSin fert à

faire îc fain-doux 6c le vieux
oing. Ces animaux font d'un tem-
pérament robufte qui leur fait

ilipporter toutes fortes de climats.

Il paroît feulement que dans l'é-

tat de domefticité , ils ont plus

dégénéré fous les climats froids.

Cet animal
, qui fe trouve en

Europe, en Afie, en Afrique,
manquoit au nouveau monde. On
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Ty a tranfporté , & il s'y cft très--

bien multiplié.

SANG-SUE. On en diftingue

plufîeurs efpeccs. On en voit dans
les eaux doucçs dans la mer.
Elles différent par leur gro^^eur ,

leur couleur. 11 y en a qui font

regardées comme vcnimeufes. De
€c nombre en eft une à tête groflc >

de couleur verdâtre qui reluit dans
l'obfcurité comme les vers lui-

fants. D'autres font employées ca
Chirurgie. Les organes de la gé-

nération des Sang-fues font con-

formés comme ceux des Limaces
& Limaçons de terre. La tête des

Sang-fues eft armée d'un inftru*

ment tranchant , qui fait trois

petites plaies à la fois. Ce font

trois dents aiguës alTez fortes pour
percer la peau d*un homme, &
même celle d'un Cheval ou d*un

Bœuf. Leur bouche eft le corps

de la pompe, & leur langue ou
mamelon charnu en eft le pifton.

C'eft par le jeu de cette mécha-
nique que le fang s'élève jufques

dans le canal qui conduit dans

Teftomac de Tanimal. Cet efto-

mac eft une poche membraneufe
divifée en vingt-quatre petites

cellules. Le fang fucé s'y conferve

pendant plufîeurs mois , fans pref^

que s'y cailler. C*cft une provifion

de nourriture pour le reptile. Cet
aliment pur & déjà digéré par les

animaux, n'a pas befoin d'être

dégagé de matières hétérogènes j

auflî nereconnoît-on point d'anus

à la Sang-fuc. Il paroit qu'il fe

fait chez elle une fîmplc tranfpi-

ration. La matière s'attache fur

la furface de fon corps &: fe dé-

tache enfuite en petits filets. On
peut en faire l'épreuve en mettant

une Sang-fue dans de l'huile , elle

y vit plufîeurs jours. Lorfqu'on
l'en retire ^ qu'on la met dans

l\-au, on voit fe détacher comme
une efpece de peau qui imite la

forme é& foa corps. Ûorgane do
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fa refpiration, quoiquMnconnu

,

paroît fitué dans fa bouche. Tout
autre infede périroit dans l'huile.

I Les ftigmates par où il refpire fc

trouveroient bouchés. Les Sang-

fues ont peut-être donné les pre-

mières l'idée de la faignée. LoiC-

qu'on a les jambes dans l'eau ,

elles s*y attachent , & le fang coule

après les bleflfures fans qu'on s'en

apperçoive. Pour en faire ufage

dans les maladies , on choilît la

meilleure cfpecc de Sang-fue. On
la trouve dans les eaux vives

,

claires , elle a la tête menue , le

dos verdâtre mêlé d'un peu de

jaune, le ventre rougeâtre : on
l'applique dans des endroits déli-

cats fur les vaiifeaux , afin de dé-

gorger le fang épailîî qui les fur-

charge , ou pour faire des faignées

aux petits enfants. Si elle ne s'at-

tache point 5 on met à l'endroit

que l'on veut qu'elle attaque , une
gou.tte de lait, ou l'on fait fortir

un peu de fang par une petite pi-

quure. Elle s'acharne à Tinftant.

Il eft prudent de la tenir attachée

avec un rofeau , de peur qu'elle

jic s'introduife , ou dans l'anus

lorfqu'on l'emploie pour les hé-

morroïdes , ou dans l'œfophage

il l'on s'en fert pour dégorger les

gencives. Autrement, elle feroit

plus grands ravages dans l'ef-

mac ou les inteftins. Le meil-

r remède dans cet accident eft

boire de l'eau falée, de prcn-

rc pour les inteftins des lave-

ments d'eau falée. C'eft la mé-
thode dont on fe fert pour lui

faire lâcher prife, lorfqu'elle fuce

le fang plus long-temps qu'on ne
veut. L'huile de Tartre, l'alkali

volatil , le Poivre , les acides lui

font auflî quitter la place ou on
Ta appliquée. Si l'on defîre au
contraire qu'elle boive une plus

grande quantité de fang , on lui

coupe le bout de la queue. Elle

toit cpntintiellement , pour répa-

>
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rer la perte qu'elle fait. On arrête

aifément l'écoulement de fang

fait par la morfure de la Sang-

fue i avec de l'eau-de-vie ou d'au-

tres ftyptiques. A Ceylan , les

voyageurs qui marchent nues jam-

bes , font incommodés par la gran-

de quantité de Sang-fues qui fc

trouvent fous l'herbe.

Sang-sue Limace, Efpece de
Tœnia. Voyez Fasgiola.
SANGUINELLE. On retire

en Tofcaiie de l'huile à brûler ,

de la graine du fruit de ce petit

arbufte.

SANICLE. La puilfante vertu

qu'on a trouvée dans cette plante

pour les médicaments extérieurs

&c intérieurs, a donné lieu à ces

deux méchants vers.

Qui a la Bugle & la Santcîe ,

Fait aux Chirurgiens la nique,^

SANKIRA . On attribue \ cette

plante qui croît au Japon , autant

de propriété qu'au Gens-eng; voy.

ce mot.

SANSA. Cet arbriffeau croît

au Japon. On mêle fes feuill«i

avec celles du Thé , pour lui

donner une odeur plus agréable.

SANSONNET , Etourneau.

Ces oi féaux vivent en fociété. On
les voit voler en troupes. Ils fc

nourrilfent de vers ôc d'infedes.

Dans le temps des vendanges , ils

font gras & fort bons à manger.
Leur tête a une odeur de Fourmi.
On la coupe. Leur peau eft amerc.

On l'enlevé. Les femelles pon-
dent des œufs d'un bleu verdâtre.

Le jeune Sanfonnct s'apprivoife

aifément. Il eft fufceptible d'é-

ducation & de talents. On en voit

qui parlent fort bien. La goutte
& répilepfie font des maladies
auxquelles il eft fujet.

'

SANTAL. On diftingue trois

efpeccs de ces bois , le rouge, le

blanc le citrin. Ce dernier a
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une faveur amere, une odeur
agréabie. On le fait entrer dans
le parfum. On croit que le San-
tal blanc n'eft que la fubftance
intérieure du même bois. On
prétend que ceux qui coupent
ces bois , font attaqués de vertiges

,

par l'odeur vive qui s'exhaie de
récorce de ces arbres. On nous
l'apporte des ifles Tymor ^ Soior.

Il en vient aulïi de la Chine bc de
Siam. Comme ce bois cû cher Ôc

lare, on y fubftituc quelquefois
le bois de Chandelle. Le Santal

xouge vient de la Côte de Coro-
mandel. On s'en fert pour tein-

dre , ou on lui fubftitue du bois

de Brélîl ou de Campêche.
Santal. ( Faux) C'eft le nom

d'un grand 5c bel arbre de Can-
die. Son bois eft louge , dur &
prefque inodore.

^
SANTOLINE. Voy. Poudre

a vers.

5AOMOUNA. V. Fromager.
SAOUARY. Le fruit de cet

arbre de Guiane le mange comme
iios Cerneaux. Son gout eft plus

délicat. On emploie fon bois à la

conftrudion des canaux pour la

pêche.

SAPAJOU. Cet animal dont
la forme extérieure approche de
celle du Singe , ne fe trouve

,

ainiî que le Sagouin , que dans le

nouveau Continent. Il diffère de
celui-ci par fa queue dégarnie

de poils par deffous. 11 peut s'en

fervir comme d'une main pour
s'accrocher. Il y a pluHeurs efpe-

ces de Sapajous , tels que le Coai-

ta j le Sajou , le Saï; voy. ces mots.

SAPAN. Ce bois du Japon
lelfemble un peu au bois de Eré-

iîL On l'emploie en teinture. Les
Hoîlandois en font le commerce,

f
SAPHIR. Cette pierre précieu-

fe bleue ne le cède en tranfpa-

îence & en dureté qu*au Diamant
& au Rubis. On en diilingue de

- . diverfes nuances. Le Saphir Oiien-

SAP
tal efl: le plus eftimc pour fa du-

,

reté. Il vient des Royaumes de
j

Eifnagar , de Pégu , de Cambaie ,
(

de l'ille de Ceylan. L'Occidental
|

qu'on nous apporte de Bohême
& de Silélie, eft inférieure pout
la dureté bc. la vivacité des cou-

leurs. Le Saphir mis dans un bai^

de fable, ôc expofé à un feu dç

verrerie pendant douze heures ,

relfemble au diamant après avoi^

été poli. On ignore s'il eft co-
"

loré par le fer , le cuivre ou le !

cobalt. On le contrefair avec de

la fritte de cryftal du fafre.

SAPIN. On en diftingue de '

plu£eurs efpeces. On peut les ranr
;

ger en deux ciafTes principales.

Les premiers nommés propremenf
Sapins, fournilfent la térében-

thine. Ils fe reconnoilTent à leurs i

cônes dont la pointe eft tournée

en haut. Les autres connus fous

le nom d*£picea , fournilfent de

la poix pour les vailfeaux. Leurs
cônes font tournés en bas. Voy.
Epicéa. Dans ce genre font VÈ-
pinette du Canada ôc de la nouvelle

Angleterre. On diftingue le vrai

Sapin , on à feuilles d'If, le petit

Sapin de Virginie
, ( fa forme en

cône écrafé peut avoir fon me--

rite dans l'ordonnance d'un grand

jardin,) le Sapin odorant, on k
baume de Giléad , fon en retite une^i
ré fine claire , odorante que l'on?

fait pafîer quelquefois pour Ic^

baume de Giléad : ) & enfin , lesl

grands Sapins de la Chine. Le^
Sapin

,
pat rapport à fon volume. ôc

à l'utilité de fon bois , eft , après le

Chêne & le Châtaignier , au pre-

mier rang des arbres foreftiers. Il

ne refufe prefquc aucun terrein jjî

ce n'eft l'aridité de la craie , le

fable vif. Il fe plaît dans les pays

froids , languit dans les pays

chauds. On en voit quelquefois

d'une grolTeur monftrueufe. Dans
les Alpes de autres montagnes

coiivciîes de Sapins, vers le mois
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d'Août , on va à la récolte de

' la térébenthine. C'eft un fpedacie

plaifant de voir les payfans grim-

j

per avec des fouliers garnis de

\
crampons fur les arbres les plus

élevés. Ils ont à la main un cor-

net de fer blanc ou une corne de

jBœuf. Ils crèvent les petites tu-

meurs ou velîies qu'ils apperçoi-

vent fur l'écorce des arbres. La
térébenthine coule dans les cor-

nets. Lorfqu'ils font pleins, ils

la verfent dans des bouteilles at-

tachées à leur coté. Si elle n'eil

pas pure, ils la filtrent dans des

entonnoirs faits de feuilles de

Sapin , & la mettent dans des

outres ou peaux de Bouc pour
la vendre. Cette huile efientielle

de térébenthine eft de bonne qua-

lité lorfqu'elle eft claire & tranf-

parente , d'une odeur forte & d un
gout un peu amer. On l'emploie

dans la compolition du vernis.

Les Peintres s'en fervent pour
rendre leurs couleurs plus cou-

lantes. Les Maréchaux en font

ufage pour les plaies des Che-
vaux. Elle entre dans quelques

emplâtres ou onguents digeftifs.

On dit que mêlée avec de l'huile

d'afphalt redifié dans unvafe de

cuivre jaune , on en compofe une
fubftance molle imitant l'ambre

jaune avec laiqueile on peut faire

Kes
tabatières. Le bois de Sapin

ntre dans la fabrique des plus

rands vaiffeaux. On en fait des

pièces de charpente , des planches,

îl eft très-bon à brûler , fait de
bon charbon. Si l'on ferme en-

• tiérement une chambre avec des

volets ammenuifés au point de
Ji*avoir qu'une ligne d'épaifTeur ,

ils lailTent paffer autant de jour

que les fermetures que l'on nom-
me fuUanes ; mais le Sapin paroit

rouge & rend le même effet que
fi la lumière pafifoit à travers un
îûdeau de taffetas .cramoilî.
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de Lichnis multiplie finguliérc-

mcnt par fes racines traçantes. Ses

fleurs deviennent quelquefois dou-

bles , elles ont une odeur alTez

agréable. Cette plante , tant in-

térieurement qu'extérieurement,

eft réfolutive. Elle contient une
fubftance favonneufe qui fe dif-

fout dans l'eau. On peut s'en fer-

vir pour laver le linge & enlever

les taches.

S A R A N N E. On diftinguc

pluheurs efpeces de ce Lys.

11 croît en Sibérie , en Ruf-
fte. L'efpece nommée Matefta ,

qui croît en Rulîie , s'emploie

en confitures. On en retire pac

la diftillation une liqueur fpiri-

tucufe. Cette plante eit fi acre,

qu'on nepeut la cueillir qu'avec des

gants. On la laifté fermenter dans
de l'eau avec des fruits de Pruael-

lier. On en retire par la diftillatioa

une liqueur aufti forte que de
i'eau-de-vie. Cette même liqueur

donne un efprit ardent. L'ufage

de cette liqueur rend ftupide ,

noircit la peau du vifage. On pré-

tend que des perfonncs qui s'eii

étoient enivrés la veille , s'enivrè-

rent de nouveau le lendemain ea
buvant un verre d'eau.

SARCOCOLLE , ou Collechai^

re. Cette fubftance gommo - réfi-

neufe confolide de cicatrife les

plaies.

SARDINE. PoilTon de mer à
nageoires molles du genre des

Alofes, mais infiniment plus pc-'

_ tit. Les couleurs \'^riées de fes

écailles s'évanouiiTent lorfqu'il efl

mort, ce qui lui arrive en fortant

de l'eau. Les Sardines nagent en
grande troupe de côté èc d'autre,

tantôt vers la haute mer, tantôt

fur les bords. On en pêche dans
la Méditerranée ôc beaucoup plus
dans l'Océan , fur-tout depuis les

côtes de Bretagne jufqucs fur

celles d'Efpagne i mais elles va-

ÙQin pou£ la grofieur. Celles que
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Ton prend à S. Jean-de-Luzfont
le double de celles que Ton pê-

che au bas de la Garonne vis-à-

vis Royan. Elles y pafTcnt pour
les meilleures de toutes. Ce poif-

fon délicat n'a point de fiel 3 auflî

ji'eft-on pas obligé de le vuider. II

fuffit de le mettre un inftant fur

les charbons pour le manger. Ceft
la nourriture du peuple dans les

lieux ou il eft commun i mais il

n'en eft pas moins recherché fur

les tables les plus délicates. On
prépare dans certains endroits pour

les attirer, des appas faits avec

des œufs de Morue. On poufle

même l'avidité jufqu'à fe fervir

du menu fretin des Soles, Mer-
lans 5c autres poiflons. Ce moyen
a plufieurs inconvénients. On dé-

truit de jeunes poiiTons , refpé-

lance d'une pêche abondante, &c

la Sardine nourrie de cet appas,

fe corrompt promptement 6c le

garde moins long-temps. On re-

tire des Sardines une huile qui

fait un grand objet de commerce.

On les fale. Elles fe confervent

très-bien. On en vend une gran-

de quantité à la foire de Beau-

caire. Les Sardines pêchées aux

environs des ifles Barbades dans

certains mois de l'année , font

,

dit-on, fi^évreufes.

SARDOINE. Cette pierre pré-

cieufe jaune eft d'une nature d'a-

gate 3 l'Orientale plus dure Ôc

plus eftimée que l'Occidentale.

La première fe trouve en Chy-
pre , en Egypte , aux Indes. La
féconde fe trouve en Siléfîe , en

Bohême.
SA'RGO. La chair de ce poif-

fon approche beaucoup pour le

gout , de celui de la Dorade j

mais elle eft moins délicate.

SARICOVIENNE. Cette ef-

pece de Loutre amphibie fe trou-

ve le long des bords de la rivière

de la Plata. P^llc vit en fociété , fe

cfèufe wne tannicre fur le bord

SAR
des fleuves , fe nourrit de Crabes ,

de petits poilfons. Sa peau four-
nit une excellente fourrure. Sa
chair eft très-bonne à manger.
SARIGUE. Efpece de jDideU

phe ; Voyez ce mot.
SARRASIN, ou BUd noir.

Cette plante originaire d'Améri-
que s'eft très- bien naturalifée dans
la plupart de nos provinces. Elle
croît dans toutes fortes de terres.

Sa fleur fournit aux Abeilles une
abondante récolte de miel. Sa
graine eft réfolutive

, engraifle

la volaille. Comme elle eft un
peu chaude , elle hâte la ponte
des Poules. On peut en faire du
pain piefque noir, peu nour-
rilTant, mais de meilleur gout que
le pain d'Orge.

SARRETTE. On peut, dit-

on , retirer de cette plante une
couleur jaune.

SARRlETTE.Cette plante d'u-

fage dans la cuifine , eft un ftoma-
clîique. Son gargarifmc eft très-

bon pour le relâchement de la

luette ôc le gonflement des amyg-
dales.

SASSAFRAS. Cette racine d'u-

ne odeur lî agréable, nous vient

du Bréiîl, de la Floride & de
plufîeurs provinces de l'Améri-

que. Elle eft inciftve , propre dans

la goutte , la paralyfîe & les ma-
ladies vénériennes.

SATYRION. On peut prépa--

rer les bulbes de ces efpeces d'or-

chis comme les Turcs préparent

le Salep , s'en fervir aux mêmes
ufages voyez ce mot. Mêlées
avec d'autres ftimulants tels que
la femence de Roquette , l'elTence

d^Ambre , on les regarde comme
propres à exciter à l'amour.

SAUGE. Cette plante toujours

verte, fait des bordures agréables

dans les potagers. Toute la plante

contient une huile aromatique
très - bonne contre ks rhumatif*

mes. On fait avec fes fleurs une
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confèrvc & une eau diilillée. La
déco^ion de la Sauge eû très-

utile pout fortifier les nerfs , ra-

mollir les tumeurs & diiïiperles

enflures. Au Levant il croît fur

les Sauges de petites gales for-

naécs par des piquures d'infeâres.

On les vend au marché, & l'on

en mange. Les Chinois èc Japo-

jiois font plus de cas des feuil-

les de notre petite Sauge, que
de leur Thé. Les Hollandois en-

lèvent à grand marché celle qui

croît fur nos côtes de Provence,
obtiennent de ces peuples deux

ou trois cailles de Thé pour une
de feuilles de Sauge.

SAULE. On en diftingue plu-

lieurs cfpeces. Les Olîers font des

cfpeces de Saules.Ces arbres croif-

fent très-bien dans les lieux hu-

mides, le multiplient de bouture.

Les petits Olîers fervent aux Van-
niers , aux Tonneliers. Le Saule

abandonné entre les mains de la

nature , devient un arbre très-

grand , très-beau , & fait un très-

bel effet dans les parties humi-
des des prés. Pour le faire rap-

porter davantage on Tétête. On
voit fouvent fur les bords des

rivières & des ruilfeaux , des Sau-
les creafés & pourris en dedans.

C*cft l'effet des eaux qui féjour-

nent fur leurs têtes dépouillées.

Cependant ce miférable tronc re-

rend tous les ans fa verdure

,

fe couronne de branches touf-

ues, preuve convaincante qu'un
arbre peut végéter fans moelle

,

& que c'cft i'écorce feule qui
tranfmetles fucs nourriciers à tou-

tes les branches. On fait d'alTe^

bons cchalas avec les branches de
Saule dépouillées de leur écorce

& delféchées en paquets bien liés.

Les feuilles ôc chatons de Saule
font aftrîhgents & rafraîchilfants.

Le charbon de Ton bois eft très-

inflammable, excellent dans la

cpinpoUtion de la poudie^à ca«
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non. L'on en fait de bons cra^'ons.

L'écorce du Saule commun def*
fechee de réduite en poudre com-
me le Quinquina, calme les

vies quartes ik. celles d'automne,
mais ne les dilïlpe qu'étant aUb-
cice avec lui. On retire des lili-

ques d'une efpece de Saule qui
croît en Allemagne , une forte de
duvet cotoiineux. On en coupe
en Juin les fommités. On les

fait lécher. Elles s'ouvrent. Le
duvet cotonneux fc détache. On
le ramaHe avec un éventail de
plumes. Il peut entrer dans les

doublures. Mêlé avec le coron ,

on en feroit d'aiTez jolies étofiPcs.

Mélangé avec des plumes d-*Oic

& de Canard , il peut fapplécr
à rédredon.

SAUMON. Ce poilîon a une
chair nourrilTante & délicate, pcle
quelquefois jufqu'à trente &c qua-
rante livres. li habite tantôt les

mers , tantôt les fleuves ri-

vières qui s^y déchargent. On le

trouve dans la mer Baltique &
rOcéan. Ce poilTon nerv^eux mon-
te contre le courant avec la ra-
pidité d'un trait

, depuis le moi«
de Novembre jufqu'au printemps,
fur- tout lorfque les eaux font
troubles Ôc grofiàes pat l'abon-
dance des pluies. On le voit le-

monter en troupe quelquefois jus-

qu'à cent lieues dans le Rhin,iaGa-
ronne, la Tamife , la Mofelle , ia

Meufe ôc autres fleuves ôc rivières.

Chaque femelle choiiît un lieu
favorable fur le Sable, y crcule
avec adrelTe une folle longue de
trois ou quatre pieds ôc de la mê-
me largeur

, y dépofe fes œufs à
Tabri des flots Ôc de la tempête.
Le mâle p^ffc dcifns , les fécon*
de. L'un ôc l'autre travaillent de
concert, confliruifent autour de
cette folfe , avec des pierres , une
efpece de digue pour rompre l'a-

gitation de l'eau, ôc empêcher
que leurs ceufs ne foient entrai-
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nés. Il arrive quelquefois que
ces tendres dépôts reftent à fec

fur le Sable ,
lorfque les eaux le

retirent. Les eaux . viennent-elles

à recroître , les œufs n'en éclo-

fent pas moins. Les jeunes Sau-

moneaux nés dans les fîeuves,y

habitent quelque temps, defcen-

dent enfuite dans la mer, mais

reviennent dans les fleuves & les

rivières. Le Saumon fe nourrit

de vers, de petits poillbns , ^'en-

graifle dans l'eau douce. Sa chair

y contrade un gout agréable. Les
Saumoneaux mâles , quoique tout

jeunes , font en état de féconder

des femelles adultes. Les mâles

ardents les fuivent avec tant d'ac-

tivité, qu'on en prend des quan-

tités prodigieufes- On ne trouve

point les moindres traces d'œufs
' dans les jeunes femelles. Sur la

/ rivière de Châteaulin, on forme
' avec des pieux une efpece de di-

gue fur les côtés & dans le fond

des eaux ou la rivière eft moins

rapide; car c'eft le lieu que choi-

iiiTent par inftinét ces poiffons

dans leurs marches. On place des

efpeces de coffres faits de treilla-

ges ferrés. Dès que les femelles

y entrent, tous les mâles s'y pré-

cipitent, ils font pris & ne peu-

vent plus fe fauver. On obferve que

les mêmes Saumons remontent

dans les rivières ou ils font nés.

Voici comment l'on s'en eft affuré :

On a mis des anneaux de cuivre

à la queue de ces poiffons dans

l'efpace de deux ou trois ans on

les a repêchés piuiieurs fois dans

les mêmes rivières. C'efl: par des

poiffons marqués de la forte qu'on

a reconnu, dit-on , la communica-

tion de la mer Cafpienne avec là

mer Noire & même avec le Gol-

fe Perlique. On remarque auflî

que les Saumons remontent de

préférence certaines rivières. Quel-

le qu'en foi t la caufe , foit la na-

des eaux , foit celle des in-.

SAV
;

fedes qui les habitent, à la rade
[

de Brcil font deux rivières pa- 1

ralleles , ils fe plaifent dans Tu.-" \

ne & dédaignent l'autre. I

SAVONNIER, arlyre aux Sa-^-
\

vonnettes. Il croît naturellement !

en Amérique. Il en découle une*
fubftance gommeufe qu'on em-
ploie, dit -on, avec fuccès dans
les pertes de fang. Le fruit de '

cet arbre , ainfî que fa racine

contient une fubftance fwonneu-
fe , qui fe diffoui dans l'eau , la

rend blanchâtre , moufleufe , dé- i

terfive. On l'emploie pour blan-

chir le linge. L'ufage trop fré- 1

quent de ce Savon le gâte ôc le

brûle. On fait avec les noyaux du ji

fruit, des chapelets d'un beau !

noir d'ébene.

SAUTERELLE. On diftinguc ,i

piuiieurs efpeces de ces infedes dif-
|

férentes par leurs formes , leurs

grandeurs, leurs couleurs 6c les

pays qu'ils habitent. Les Sauterel-

les ont trois eflomacs comme les

animaux ruminants. Les trachées

organes de \cm refpiration , font

placées fur les côtés. Elles multi-

plient prodigieufement. Chaque
femelle pond deux ou trois, cents

œufs. Les mâles ardents dans leurs

plaifîrs
, pourfuivent les femelles ,

les faiiîffent par le chignon du col

,

Ôcneies abandonnent qu'après de
longs ébats. Les mâles font feuls

*f

doués de l'organe du chant. M.
Linnœus prétend qu'il eft formé
par une membrane tranfparente

fîtuée à la bafe des fourreaux

des étuis. Ils ne chantent ^u'au
coucher du foleil ,

quelquefois

pendant le jour lorf(Jue le foleil

fe couvre. Mais l'été ils ne cefr»

fent de chanter toute la nuit.

Vers la fin de l'automne les fe-

melles dépofent leurs œufs dans
la terre. Elles la creufent avec

l'efpece de couteau dont elles font

armées à leur partie poflérieure.

Les oeafs glilTeut eiitïe les deux
lames.



SAU
hmcs. Ils font arrangés en tuyaux,
& font ainli confiés à la terre.

Après avoir fatisfait aux vœux
de la nature , les mères périflent.

Le même fort arrive aux mâles.

Les œufs éclofent vers la fin d'A-
vril , il en fort de petits vers blan-

châtres, noirs & roulfâtresfuccelîî-

vcment. Bientôt ils fubilTent une
métamorphofe. Ce paffage pour
eux n'eft pas laborieux. Ce font

autant de jeunes nymphes toujours

adives, toujours fautantes, en
cela bien différentes de la plu-
part des infcdes qui, dans cet

€tat , perdent le mouvement , la

faculté de manger, ôc prefque
le fentiment. Au bout de vingt-

quatre jours à peu près, ces nym-
phes s'attachent à quelques brins

d'herbes, gonflent leur tête. La
peau qui les enveloppoit, fe

déchire. La Sauterelle fort fous

fa nouvelle forme. Ses ailes fe

déploient» L'infede encore tendre

& délicat , peut , à peine, foute-

jiir les impreflîons de l'air. 11

tombe à terre prefque demi mort.
Bientôt après il s'anime. 5es ailes

fe delfechent. Il fe met à bon-
dir, à fauter, & prend fon vol.

La multiplication des Sautereljes

cft fî prodigieufe dans certaiiîes

années, qu'elles deviennent pour
quelques pays le fléau le plus
ledoutable. On les voit s'élever

par légions dans les airs , former
des nuées épailTes qui obfcurcif
fent l'éclat du foleil. Ces armées
formidables portées par les vents,
imitant par leur vol le bruit de
la tempête, vont dévafl:er les cam-
pagnes. Au bout d,e quelques heu-
res les prairies ôc les plaines où
elles s'abattent, font changées
en déferts ftériles. Les arbres font
dépouillés de leur verdure. Elles
dévorent, ravagent tout, pénè-
trent dans les maifons , mangent
les grains. Les flammes & Tiit-

ccn4ieiepltts xapi4ç, prpdtti*
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fent pas de plus cruels défaftres.

On a vu quelquefois ces terribles

légions fe divifcr en différents

corps, ôc aller dévafter diverfes
contrées. Après avoir porté la fa-

mine dans les pays, elles y ré-
pandent la pefte. Leurs cadavres
amoncelés à plufieurs pieds d'é-
paiffeur, infedenf l'air. L'hifl:oirc

nous apprend que plufieurs pays
ont été ainfi ravagés dans toutes
les parties du monde, au Cap
de Bonne - Efpérance , aux Indes
Orientales , à Madagafcar , en
Afrique, dans la Lybie. On a
auffi éprouvé ces fléaux les an-
nées dernières dans la Bohême,
TAllemagne ôc la Hongrie. La
plus grande adivité eft nécelfaire
contre ces cruels ennemis. Il faut
les pourfuivre le fer & le feu a
la main , faire de grands foffés

,

les y chafler & les couvrir de
monceaux de terre ou les jetter
dans les flammes , rechercher leurs
œufs, écrafer les petits naiflants.
C'efl; par ces foins qu'à Arles, à
Beaucaire , à Tarafcon , on fc
fauva d'une nouvelle défolation
plus redoutable par le nombre
de brigands prêts à éclore. Oa
ramaffa plus de jooo quintaux
d'œufs, &c on fupputa que fi ces
œufs euifent éclos, ils auroient
formé. Tannée fuivante, une ar-
mée de y mille millions de Sau-
terelles. Sur un fol ingrat, fterile,

l'homme réduit à la mifcre, fait
ufage de toutes fortes d'aliments.
On voit les Ethiopiens fe nour-
rir de Sauterelles. Ces aliments
leur occafionnent, vers l'âge de
quarante ans , des maladies pédi-
culaires. Ils périlfent miférable-
ment , dévorés par une multitude
de Poux qui leur rongent l'efto-

mac, les entrailles. Les Suédois
fe guérilfent les verrues des mains
en les faifant mordre par la gran-
de Sauterelle verte. La liqueur
qu'elle laiife découler, les corrodô
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Sauterelle Puce, V. Cigale.

SAUTEUR. Voyez Altise.

SAUVEGARDE. Cette efpece

de Lézard d'Amérique eft am-
phibie , fe nourrit d'infedes, d'a-

nimaux , de poiflbns. La femelle

creufe le fable , depofe fes œufs

fur le bord de quelques rivières.

On le nomme Sauvegarde , parce

que fes cris annoncent à ceux

qui fe baignent , la préfence du
Crocodile. Les œufs de Sauve-

garde font très-bons à manger.

SAXIFRAGE. On en dilHn-

gue plufieurs efpeccs. Aux envi-

rons de Fécamp font des falaifes

où croît cette plante en abon-

dance, La récolte en eft périllcufc.

Xes payfans defcendent dans ces

précipices le long d'ttne corde at-

tachée au fommet des montagnes,

& remontent après avoir fait pro-

viiion de Saxifrage. Ils ea font

ufage dans les falaifons,

SCABIEUSE. Les infufions de

cette plante palfent pour aftrin-

genres , utiles dans Tinfiamma-

tion de gorge. Son eau diftilléc

cft une des quatre cordiales , &
peut-être une des 500 eaux inutiles.

seALATA. Cette coquille du
genre des Vis cft très - précieufe &
très-rare, fur-tout lorsqu'elle a plus

d*un pouce de longueur. Elle com-

plète les plus riches collections.

C*eft un bijou précieux chez les In-

diens. Les femmes la fufpendent à

leur col. Leur paflîon pour cette

coquille ôc leur vanité nous la font

payer cher. On trouve beaucoup

de petites Scalatas dans la mer
Adriatique i mais on en fait peu

de ças.

SCAMMONÉE. On diftingue

plufieurs efpeces de ce fuc réfî-

neux concret. On le retire des

racines de Liferon qui croilTent

à Alep , à Smyrne. On le recueille

de diverfes manières , ce qui lui

donne des qualités différen-

tes. Oa coupe la tête des racines.

SCA
Le fuc laiteux eft reçu dans des

coquilles de Moule. Celui-là cft

très-pur. On creufe aufïi la tête

de la racine. Le fuc fe ramaftc

dans ce godet. D'autres font des

incifions à la racine , ou expriment

la racine Se les feuilles pour
en obtenir le fuc. Il s'épaiflit au

foleil. C'eft un violent purgatif.

On ne doit l'adminiftrer qu'avec

prudence & en l'alTociant à d'au-

tres pojurte tempérer. On en fait

plufieoirs préparations en difTol-

vant la partie réfineufe dans l'ef-

prit-de-vin.

SCARABÉ. Il eft affez ordi-

naire d'appellcr ainfi tous les in-

fedes dont les ailes font cachées

fous des étuis 5 mais les Natura-

liftes donnent plus particulière-

ment ce nom à une famille de

Coléoptères dont le caraâ:ere eft

d'avoir les antennes à maftc en

feuillets, telles qu'on les remar-

que dans les Hannetons qui font

de cette clalTe. Le nombre des

feuillets varie dans les antennes

de ces petits animaux 3 les uns

en ont trois, d'autres fept. Avant
de paroître dans l'état d'infede

ail« , ils ont paffé par l'état de

vers. Les uns habitent dans la

terre fous la forme de vers blancs,

Si font grand tort aux racines

des plantes & des arbres dont ils

fe nourrilTent. D'autres palfent

leur premier âge dans les boufes

& les excréments j d'autres au

fond des eaux & dans les lieux

marécageux. Quelques-uns reftent

deux ou trois ans dans l'état de

vers. Les plus remarquables parmi

les Scarabés font le Hanneton , le

Rhinocéros ou Moine , fi connus de

tout le monde. Il y en a une ef-»

pece aflez curieufe qu'on nom-
me Phalangijîe; parce que fon

corcelet eft armé de deux longues

pointes latérales qui débordent

la tête. h*Emeraudine eft agréa-

ble à voir» à caufe de fes belles

couleurs.
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ScARABé aquatique. C grand )V»

Hydrophile,
Sg ARABE aquatique, (petit) V.

Monocle.
ScARAB^ de L'ijle de Cayenne,

Voyez Ravet.
Sgarabe des Lis. Voyez Ver

JJottentot y Criocere.

Scarabé monocéros, V. Rhino-
céros.
Sgarabe pillulaire. V. Fouille-

merde.
ScarabÉ Tortue, Voyez Coc-

cinelle.

Searabe à vrille ^ ou à tarriere,

Voy. Vrillette.
SCARABi£L Nous foulons

aux pieds l'Efcarbot comme un
infede vil &: méprifable : les Egyp-
tiens rhonoroient comme une
vive image du foleil. On le voit

ïepréfenté tantôt fous fa forme
naturelle , tantôt au lieu de tête

il porte l'image du foleil ou une
tête d'Ilîs.

SCARE. Ce poilfon faxatile

habite la Méditerranée. On en
pêche beaucoup près d'Antibes

,

de Marfeiile. Il fe retire dans les

lochers, & eft, dit-on , le feul

poilTons qui dorme : auflî ne le

prend-on jamais la nuit. L'amour
l'aveugle. Auflî-tôt que quelque

femelle eft dans une nalfe , il s'y

précipite. On prétend que les Sca-

t res fe prêtent un fecours mutuel
pour fe fauver. Celui qui eft pris

paffe fa queue à travers les mail^

les. Ceux qui font en liberté le

tirent par la queue & l'aident à

Je tirer du filet.

SCATOPSE. Ce nom fignifîe

Mouche à ordure. Cependant tous

les infedes de ce genre ne fré-

quentent pas les latrines, les lieux

humides & fangeux. Il y en a

qui dans l'état devers fe pratiquent

leur habitation dans les feuilles

de Buis , s'y transforment en nym-
phes , & fortent avec des ailes

par la petite ouverture qu'ils fe

font ménagée.
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SCEAU de Notre-Dame. Voy,

Racine vierge.

Sceau de Salomon. L'eau dif-

tillée de cette plante j eft cofmé-
tique , rinfuiîon de la racine vul-

néraire ôc aftringente , le fruit

purgatif.

SCHENANTE , Jonc odorant.

Paille de Lameque. Cette plante eft

très- commune en Arabie. Elle

eft aromatique, d'un gout acre.

On l'eftime comme alexipharma-

que. On fait ufage de fes fleurs

nouvelles dans la thériaque. Le
Jonc odorant qu'on apporte pré-

fentement de Bourbon & de Ma*
dagafcar, a une odeur plus forte

& plus aromatique que celui d'A-
rabie. Son infufion eft, dit-on,

bonne pour guérir les rhumes opi-
niâtres,

SCHIRS. Cette efpece de mine
en petits cryftaux prifmatiques , fc

trouve dans des filons de plomb.
Elle contient un peu d'étain , da
fer de l'arfenic.

SCHISTE. Ces pierres ne font

que des efpeces d'argillesi plus
ou moins dures , mêlées & quel-
quefois colorées par des fubftan-

ccs métalliques. Lorfqu'ellcs font
fufibles , elles portent le nom d'ar-

doifes, forment les falbandes de
la bonne ardoife des mines de
cuivre & du charbon. On y voit

fouvent des empreintes d'animaux
& de végétaux.

SCIE de mer. Voyez Espadon.
SCILLE , ou Squille. On en

diftingue pluficurs efpeces. L'oi-
gnon de cette plante eft eftimé
comme incifif. Ses tuniques ont
été regardées comme un poifon.

L'expérience journalière démo*i-
tre le contraire. Les couteaux
dont on s'eft fervi pour les cou-
per, ne produifent aucun effet

nuifible. Cependant , S'il en faut
croire Thiftoire , on rapporte qu'u-
ne Poule d'Inde pour avoir man-
ge d'une pâte empoifonnée pat

Hh X
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ces tuniques , fut attaquée de vcr-

tîges , de convulfions ôc de puf-

tules.

SCINC , ou Stlnc marin. Cette
cfpece de petit Lé fard fe trouve

en Egypte , en Arabie. On pré-

tend que les Egyptiens font ufa-

ge de ce mets pour s*exciter à

l'amour.
/ SCOLOPENDRE. Ces infec-

tes font auflî connus fous le nom
de Millepieds, On en diftingue

de piufîeurs efpeces à^i^éïtniQS

par leurs formes , leur grandeur

& leur couleur. Les uns vivent

dans le bois pourri , d'autres ram-
pent fur terre , d'autres vivent

dans la mer & les eaux douces.

Quelques-uns font lumineux dans

l'obfcurité. Le Mdlepied à dard

nage fur l'eau avec vitelTe, fe re-

tire fur ks plantes aquatiques,

devient la proie des Polypes. De
chaque partie de fon corps cou-

pée &: fëparée , renaît un nouveau
Millepied comme dans le Polype ;

voyez ce mot. Les Scolopendres

de mer femblables à une Sang-

Xue étendue & applatie , fe conf-

truifent avec art de petites cel-

lules. On en voit fur les bor^
de la mer à Dieppe après la ma-
rée. Ce font des mafles compo-
sées d'une multitude de petits

entonnoirs, d'un tiffu calfant,

poreux. L'ouverture de ces en-

tonnoirs eft fermée d'un petit

couvercle de fable, que l'animal

conftruit pour fe mettre dans fon

tuyau à l'abri de tous les dangers.

Les Millepieds d'Amérique por-

tent leurs œufs fous le ventre.

Ils habitent les bois, les lieux

incultes. Leur piquure eft auflî

dangereufc que celle des Scor-

pions. Les habitants en feroient

cruellement incommodés , iî ces

infeâ:es ne devenoient la proie

des Serpents aveugles,

SCOLYTE. Cet infede afl'ez

me fe trouve dans ks chantiers

SCO
& fous les écorces. On ne fait

rien de particulier fur fon hiftoire.

SCORPENO. V. Rascasse.
SCORPION. On diftingue piu-

fîeurs efpeces de ces infedes. Ils

différent parleur grandeur, leur

couleur & les lieux qu'ils habi-

tent. On les trouve fréquemment
dans les pays chauds , tels que
l'Efpagne , la Provence , le Lan-
guedoc , l'Italie. Il y en a aufii

en Aiîe , en Afrique , en Améri-
que. On a rapporté bien des faits

Abuleux fur les Scorpions. M. de
Maupertuis a étudié leur hiftoire

avec un œil philofophiquc. Ces
infectes font vivipares. Une fe-

melle donne nailfance à 40 ou 60
petits. Si on l'ouvre , on les voie

tous attachés à un fil commun

,

mais féparés chacun par une cloi-

fon membraneufe qui ks enve-

loppe. Les Scorpions font armés
à leur partie poftérieure d'un poi-

gnard , qui diftille le poifon dans

^s plaies qu'ils font. C'eft une
arme défeniive des plus terribles.

M. de Maupertuis en a élevé un
^rès-grand nombre enfembie. Il

lêur a reconnu des mœurs féroces

^cruelles. Il les a vu fe dévorer

les uns les autres , fans égard d'â-

ge , ni de fexe , quoique d'ail-

leurs ils ne manqualfent pas d'a-

liments. Ils fenourriifentde vers,

de mouches , d'herbes. Les Arai-

gnées font pour eux un mets dé-

licat. Un Scorpion, quoique pe-

tit, attaque une Araignée vigou-

reufe. Celle-ci tâche de l'enve-

lopper dans fes filets. Ses efforts

font inutiles. Il relevé fa queue ,

lui porte piufîeurs coups de poi-

gnard , lui coupe les pattes avec

fes pinces , la faifît par le milieu,

du corps & la fuce. Notre obfer-

vateur a fait piufîeurs expérien-

ces pour examiner l'effet de leur

poifon. L'efpece de Scorpion qui

fe trouve fréquemment en Italie

dans U campagne, a été employée
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pour fes obfervations. Il a fait

piquer des Chiens, des Poulets ,

Ôc a reconnu que la piquure des

Scorpions étoit quelquefois ve-

nimeufe, mais le plus fouvent
innocente. La caufe de cette dif-

férence & du concours des cir-

conftances efl difficile à détermi-
lier. La nature des vaifTeaux pi-

ques , celle de l'aliment dont
s'eft nourri le Scorpion , la fai-

fon ôc plufîeurs autres incidents,

peuvent y contribuer. L'efficacité

du remède que l'on emploie , tels

que ceux d'huile de Scorpion &
autres, n'eft peut-être due qu'au
peu d'adivitc ou à l'abfence to-

tale du poifon. Dans les climats

où PcfFet de leur piquure eft la

plus redoutable , les remèdes les

plus certains feroient les alkalis

volatils. On dit qu'en il

parut à Bagdad en Arabie des

Scorpions ailés avec une double
queue , qui remplirent tous les

habitants de terreur & firent beau-

coup de dommage,
SCROPHULAIRE. On dif-

tingue deux efpeces de ces plan-

tes, la commune & la Scropjm-

laire aquatique^ ou Vherbe du Jiegè.

Cette dernière pofTede éminem-
ment les qualités vulnéraires. A
un fiege de la Rochelle, on ne
faifoit ufage que de cette feule

plante pour toutes les blefîures.

Les jeunes feuilles de Scrophu-
L-îire aquatique infufées , dit-on

,

à quantité égale avec des feuilles

de Séné , en corrigent le gout dé-

làgréable.

SEBESTES. Ces fruits du Se-

ibeftier qui croît en Syrie & en
Egypte , font adoucilTants. On
les emploie dans la toux. Leujc

mucilage eft eftimé propre à ré-

foudre toutes fortes de duretés.

On prépare auflî avec la pulpo
une efpece de glu.

SECESPITA. Ces couteaux
de fer ou de cuivre , dont ks mau-
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ches étoient ornés quelquefois

d'ivoire , d'or ou d'argent , fer-

voient à égorger les vidimes. Les
Flamines, les Flaminiques vier-

ges les Pontifes s'en fervoient

dans les facrifices.

SECHE, Boufron. Cetinfede-
poiffon fe trouve fur les cotes de
la mer Méditerranée & de l'O-

céan. On en voit d'un ou deux
pieds de longueur , ôc d'autres

qui ont jufqu'à deux coudées. 11

a la tête armée de deux trompes
&: de huit bras tendineux

,
garnis

dans toute leur longueur d'une
multitude innombrable

\ de fu-

çoirs. C'eft avec ces bras 5c ces

trompes qu'il faiiït les Pélamy-
des , Melettes , Langouftcs Se

coquillages dont il fe nourrit. Ce
font aufll des cordages & des an-

cres avec Icfquels il s'attache ,

pour réfifter aux mouvements des
fiots agités par la tempête. Ces
fuçoirs, de la forme de la cupule
d'un gland , font armés d'une
multitude de petits crochets. La
Sèche les applique fur les corps

qu'elle faifit, ou bien auxquels
elle s'attache. Toutes ces forces

réunies font des plus puiifantes.

Au centre des bras eft placé fon
bec. Il eft à peu près de la forme
& de la figure de celui d'un Per-
roquet. Les femelles fe diftin-

guent par deux efpeces de ma-
melles. Elles s*accouplent , ainfî

que les Calmars ôc les Polypes ,

en s'embralTant mutuellement, Ôc

dépofent leurs œufs fur les algues

& plantes marines. Ces œufs font

ramaffés enfemble comme des

grappes de Raifîns.^ A l'inftant oii

les femelles les dépofent , ils font

blancs. Les mâles palTent delTus ,

les fécondent avec une liqueur

noire. Ils groflîlFent. On les ap-

pelle en Languedoc Raifins de Sè-

che, Lorfqu'on ouvre ces grains ,

on y apperçoit la petite Sechc-

toute vivante. Les mâles font dea

lih 5
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maris confiants. Ils accompagnent
par-tout leurs femelles. Sont-elles

en danger, ils s'expofent à tout,

& les défendent avec intrépidité

au péril de leur vie. Les femelles

timides fuient , dès qu'elles voient

les mâles blelTés. Le cri de la Sè-

che , lorfqu'on la retire de Teau,
imite le grognement du Cochon.
Lorfque les Sèches mâles font

pourfuivis par des Loups marins
& autres poilTons carnaciers , ils

échappent au danger par la rufe.

Ils lancent leur liqueur noire à

la dofe quelquefois d'un gros.

A rinftant Teau s'obfcurcit , de-

vient noire comme de l'encre , &
à la faveur de ce nuage épais,

l'animal échappe à la pourfuite

de fon ennemi. Cette encre ou
liqueur noire a été nommée par

M. le Cat (Ethiops anima.1. Son
léfervoir eft dans une glande. Dans
fon état de liquidité , elle refl'cm-

ble parfaitement à celle de la cho-
roïde de l'homme. Elle peut tein-

dre alors les étoffes d'une couleur
indélébile. Dans l'état de lîccité ,

on la prendroit pour le produit

de la liqueur noire du Nègre def^

féché ôc précipité par Tefprit-dc-

vin. Cet œthiops animal eft dans

les Nègres , ainli que dans la Sè-

che, plus abondant après la mort
que pendant la vie même, La Sè-

che eft un aliment alTez dur ôc

de mauvaife digeftion, à moins
qu'elle n'ait été ramollie dans de
Teau falée , & avec de la chaux
vive & des cendres. Les œufs
font eftimés apéritifs. L'os de la

Sèche eft lî léger après la mort
de l'animal, qu'il furnage fur les

fluides. Cette charpente offeufe

eft d'abord un peu molle, & fe

durcit en fuite. On l'appelle quel-

quefois icufne , ou bifcuit de mer.

L'organifation en eft merveille u-

fe. On obferve une multitude.de

colonnes verricaîes qui vont de la

kme fupéricure à riuféiicme. On
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en régale fouvent les Serins. Les
Orfèvres forment avec cet os ré-

duit en poudre , d'excellents mou-
les pour plulîeurs petits ouvrages ,

comme cuillers , fourchettes , ba-*

gues, &c. L'encre de Sèche peut
fervir à écrire, à imprimer. Les
Romains en ont fait ufage pour
écrire. On prétend qiie mêlée avec

du Riz, elle entre dans la com-
pofition de l'encre de la Chine.
SECUIiES, On voit de ces ha-

ches de pierre Ôc d'autres d'airain.

Les premières fervoient dans les

combats, les Amazones en por-

toient à deux tranchants.On faifoit

ufage des fécondes dans les fa-

criiices, j)our alTommer les vidi-

mes. On trouve quelquefois des

haches de pierre enfermées dans

les tombeaux des Anciens.

SEFER. Ce poilTon de la Côte
d'or, long quelquefois de cinq

pieds & abondant fur les rivages,

a , lorfqu'il eft gras , la chais

noire Ôc favoureule. Il fait fa re-

traite dans les rochers. On peut

le prendre à coups de dard à la

pêche au flambeau.

^EIGLE. Cette plante fecon-

dàire du Froment fe plait dans

les terres fableufes. Il y en a

deux efpeces : Tune demande à

palfer l'hiver en terre , l'autre ne
fe feme qu'au printemps. Ces
Seigles coupés en verd , font ex-

cellents pour les Chevaux. Le
Seigle n'eft point fujet à la nielle

ôc au charbon comme le Bled 5

mais dans certaines années il y a

beaucoup de grains ergotes. Ils

font allongés, Jillonnés , comme
piqués de vers. Eft-ce défaut de

fécondation , effet des brouillards

ou de la piquure de Chenilles ?

Ces grains font remplis d'une

pouffiere brune. Elle n'eft point

contagieufe pour les autres grains,

comme celle du Bled charbonné.

Dans les années oîx il y a beau-

coup de giains ergotes, fi Ici
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Payfafts n'ont pas foin de les té^

parer au crible , ce qui n'arrive

que trop fouvcnt , la nourriture

de ce Seigle leur caufe , ainii qu*on
Ta vu dans i'Oricanois , une gan-
grené fethe. Leurs membres tom-
bent fans douleur les uns après

les autres. On a vu des gens qui
n'avoient plus que le tronc ôc la

tête, vivre ainli plufîeurs jours.

Les remèdes , tant internes ,

qu'externes , dcvenoient quel-
quefois inutiles. Le pain de Sei-

gle pefant , lourd , ne convient
qu*à des eitomacs vigoureux. La
farine eft réfolutive. Les grains

grillés Ôc bouillis donnent une
cfpece de boiffon , qui imite un
peu le Cafe.

SEL Ammoniac, On diftingue

le naturel ô: le fa£kice. Le natu-
rel s'élève par fublimation des
fentes des foufricres de Pouzzol

,

s'attache aux pierres que Ton
place deflus. On le diffout dans
Teau , & on le fait criltallifer.

Le fadice fe diftingue en deux
efpeces. La première vient des
Indes fous la forme de pain de
fucre. Elle eft très-rare. La fé-

conde que Ton emploie dans le

commerce , nous vient d'Egypte
en pains ronds & plats. On a dit

fauflement que c'étoit de l'urine

de Chameau fublimée dans les

fables d'Afrique. Dans ce pays
le bois eft très-rare. On ramalîe
la fiente des animaux. On la mêle
avec la paille imbibée d'urine.

Lorfque ce mélange eft fec , on
le brûle ffeur fe chauffer , & on
ramaffe exaftcment la fuie. Les
pauvres portent cette fuie dans
les manufaâiures de Sel Ammo-
niac. On la met dans des cornues
& on en tire par fublimation le

Sel Ammoniac , qui eft compofé
de l'acide marin & de l'alkali vo«
iatil que contenoit la fuie. Le
Sel Ammoniac eft d'un grand
ufage^ comme fondant poux Te*
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tamage des vaiifeaux de cujvre

& de fer. Etant volatil , il aide à
la fublimation des métaux im-
parfaits. Il exalte la couleur de
l'or. On l'emploie pour faire des

glaces. Ses qualités incifives le

rendent propre à atténuer les hu-
meurs vifqueufes.

Sel commun^ ou de cuifine. On
le retire des eaux de la mer par

plufîeurs procédés dittérents. En
Bretagne &c en Languedoc , on
met de Teau de mer dans des baf-

fins enduits de terre glaife. La
chaleur du foleil fait évaporer les

parties aqueufes. Le Sei fe ciif-

tallife dans le fond. On le retire

& on le fait égoutter. En Lan-
guedoc & dans les iiîes de Ma-
guelonne, la criftallifation de ce

Sel eft des plus belles &c des plus

blanches. On jette dans ces étangs

falés des morceaux de bois dif-

pofés en étoile , en couronne oa
de toute autre forme. Le Sel s'y

attache. Ce font autant de crit

taux blancs réguliers , & dont le

coup d'oeil eft très-agréable. Dans
les pays où le froid eft exceflîf

,

les parties d'eau de mer qui con-
tiennent moins de Sel , fe glacent

facilement. On fait évaporer fut

le feu l'eau reftante chargée de
Sel marin. Un autre moyen très-

ingénieux eft celui de l'évapora-

tion , pour décharger l'eau d«
mer des parties aqueufes. On la

fait tomber d'une certaiiîe hau-
teur fur des fagots. Les furfaces

étant multipliées, l'évaporation

eft plus prompte. La même eati

étant reportée au haut du bâti-

ment , fubit plufîeurs fois la même
opération. Lorfqu'on vient en-
fuite l la faire évaporer fur le

feu , on obtient très-facilement

le Sel marin. Dans les contrées

feptentrionales , on ramaffe les

fables humcdés d'eau de mer, on
les lave , & l'on fait évaporer cettç

Citt dans des chaudières»

Hh4
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Sel gemme ^ ou Sel foffile. Il fe

trouve dans le fein de la terre à

des profondeurs plus ou moins
grandes , & en divers pays. Il eft

de différentes couleurs ^ jaune^
grisâtre , blanc comme du criftal.

On en a fait des bijoux qui imi-

toient ceux des pierres précieu-

les. En Ethiopie on le taille en
petites tablettes minces, & il fcrt

àe monnoie. La valeur en équi-

vaut à lix fols de France. Il y a

un très-grand nombre de mines
de ce Sel en Europe. On en trouve

aux Indes , en Rulîîe. Ces mines

y font fî abondantes & en blocs

îî durs
, que les Payfans en conf-

truifent, dit-on^ leurs maifons.

Une des plus belles & des plus

profondes mines de Sel gemme

,

cft celle de Willifca en Pologne.

On l'exploite depuis iiji. Elle

cil d'un produit conlîdérable. On
en retire tous les ans à peu près
6^00 mille quintaux. On le mout
en greffe farine. On entre dans

cette mine par fix ouvertures quar-

lées garnies de charpente, pour
empêcher Téboulement des terres.

Lorfqu*un voyageur eft curieux

d'y defcendre ^ on lui donne l'u-

niforme des Mineurs. Un ouvrier

s'attache avec une corde, comme
nos Plombiers , à un gros cable.

Il prend dans fes bras l'étranger.

Au iîgnal qu'il donne , on le def-

cend de quelques pieds , à l'aide

d'un Cheval qui fait mouvoir une
ïoue. Un autre Mineur fe charge

d'un nouveau voyageur. On laifle

couler de même le cable. Des
compagnies de trente ou quarante

perfonnes defcendent quelque-

fois routes enfemble. Cette def-

cente eft lente , obfcure , étroite ,

profonde de 600 pieds , perpendi-

culaire 5 il femble qu'on entre

dans le fond des abymes. Les Mi-
neurs ,

lorfqu'on eft arrivé au bas,

donnent une lampe à chaque

peïfoiiae 5 conduifcnt lems pas
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errants dans ces labyrinthes téîié-

breux. On voit avec étonnement
une ville fouterreine. Des colon-

nes de Sel foutiennent toutes les

voûtes. C'cft un palais de criftal

d'un blanc verdâtre , où l'éclat

des lumières fe réfléchit de toutes

parts. Chaque Mineur a fa petite

niche. C'eft une efpece de répu-,

blique bien policée. Les plaifirs^

n'y font pas inconnus. Il y naît

des enfants. Ce font autant de
citoyens deftinés au travail de la

mine , qui meurent pour la plu^

part fans jamais avoir vu le jour.

Un ruiffeau d'eau douce coule

dans ce fouterrein, en abreuve

les habitants. Il y a plus de 80

Chevaux qui fervent à voiturer.

On enlevé avec le fer des blocs de

Sel immenfe. Il y en a qui ont.

48 pieds de longueur. On lesrou.-

le. On les tranfporte au bas des:

ouvertures , &: on les enlevé avec

des machines mifes en jeu par
douze Chevaux.
SYUJÉ^PoiJTons. On en dif-

tingue deux efpeces. On les trouve

dans la mer des Indes. Leur nom
leur vient de l'efpece de felle

qu'ils ont fur le dos. La peau fi-

tuée à leur partie poftérieure , eft

large , ôc leur fert tout a la fois

de rame pour nager & d'arme tran-

chante, avec laquelle ils bleffent

6c tuent les poifïons qu'ils veulent

dévorer.

SELLE Polonoife. Cette efpece

d'Huître fe pêche dans la mer
Baltique.

SÉNÉ. Les feuilles & les grai-

nes de cet arbriffeau qui croît en

Perfc , en Syrie , en Arabie , font

un des purgatifs les plus eftimés.

Les follicules ou graines purgent

plus doucement & donnent moins
de tranchées. Pour tempérer ce

purgatif &: atténuer fes particules

réfineufes , on Taifocie toujours à

quelque fel. Les feuilles deScro-

phalaire en dofe égale ^ corrigeât
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le mauvais gout de la médecine.

SÉNÉ bâtard, on faux Séné, V.
Baguenaudier.

> SENEKA, Racine de Serpent d

fonnettes , ou PoLigala de Virginie,

Les racines de cette plante ont
une odeur légèrement aromati-

que, un gout acre ôc amer. Son
infufîon eit un fpécifique contre

la morfure du Serpent à fonnettes.

Elle chaflç le venin , réfout le

fang coagulé. On Ta employé dans
ces pays avec fuccès , pour les

pleuréiies Ôc les fluxions de poi-

trine. Sous notre climat, on Ta
cfTayé aux mêmes ufages. On ne
lui a pas toujours trouvé des effets

auflî efficaces , foit que la plante

perde de Tes propriétés , foit que
le climat & le tempérament diîFe-

xent des peuples en foient la caufe.

SENSITIVE, ou Herbe mi-

meufe. Cette plante s'élève dans
nos ferres chaudes. Honteufe ôc

fugitive , elle s'échappe fous la

main qui la touche. Ce n'eft pas

feulement le contadl du doigt des

Jeunes filles qui réveille fa fenfî-

bilité. La compreflîon de quelque
corps étranger, l'approche de la

nuit , celle d'un gros nuage, d'un
temps orageux , l'obfcunté pro-

duifent le même effet. Ses feuil-

les fe replient. Ses tiges s'afiTaif-

fcnt. Elle ne reprend (on premier
ctat qu'au bout d'un temps plus

ou moins long , fuivant lâ vigueur

de la plante , la faifon , l'heure du
jour, la chaleur & d'autres cir-

conftances de l'atmofphere. La
fécherelTe, l'humidité de l'air, la

lumière ne paroilTcnt pas erre les

feuls agents naturels des phéno-
mènes de cette plante. Quelle
qu'en foit la caufe , outre le mou-
vement de plication des folioles

pinnées , on obferve un mouve-
ment de charnière aux jeunes

branches , aux pédicules communs
des feuilles, Se à la nervure des

feuilles fui laquelle font attachées
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ces folioles. La grande fenlîbilité

eft à la partie blanche de ces arti-

culations. Ce mouvement d'arti-

culation efl un état de contrac-

tion. Si on veut relever la jeune

branche, l'effort la brife. Cette

plante a , pour ainfî dire , la fen-

libilité des animaux , ce qui la

fait nommer Mimeufe ^ c'eft-à-

dire, imitatrice du mouvement
des animaux. Une fecouffe , une
égratignure , une incifion , le

chaud, le froid, la vapeur de

l'eau , celle du foufre , tout ce

qui affefte le genre nerveux ani-

mal , fait impreflion fur la Senfi-

tive. On reconnoît cette fenfibi-

lité dans plufîeurs plantes. Quel-
ques-unes ont de certaines parties

très-fenlibles. Le toucher le plus

léger à la bafe des étamines de
V Opuntia ^ de VEpine - vinette ,

les fait courber fur le piftil. Les
feuilles des Acacias , des Hari»

cots , des Trèfles àc de plufieurs

autres plantes , fe replient à l'ap-

proche de la nuit. Le Todda-vadî

préfente une fingularité piquan-
te. Il croît au Malabar dans les

lieux chauds & humides , fur-

tout dans les bois un peu touffus*

Ses feuilles difpofées fur le même
plan , forment une efpece d'om-
belle. La plante s'incline aux
premiers rayons du foleil. En
plein midi elle eO: parallèle à l'ho-

rifon , & vers le foir elle fuit les

regards du foleil couchant. Au.
moindre contad & à la nuit , fes

feuilles fc replient en-deffous des

tiges, au contraire de la Scnfiti-

ve. On la nomme Dormeufe ,
parce

qu'elle paroît fe coucher comme
pour s'endormir. On lui a donné
aufîî le nom de Chajle, Si, avec

un doigt curieux, on veut fou-

lever fes feuilles repliées , elle fait

effort, fe contrarie, & cache à
l'œil ce qu'on vouloit voir.

Sensitive d'Angleterre. On ap-

prend^que cette plante, nouvelle-
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ment cultive'c en Angleterre, eft
feiifîbie au toucher comme laSen-
ûtive. A Tinftant que l'on pofe
le doigt au centre creux de la

feuille , les fibres nerveux fe con-
tradent, le doigt enveloppé
dans la feuille , &: puni de fa re-
ménxé par cette efpece d'empri-
fbnnement.
Seps. Cette efpece de Léfard ,

très-commun en Languedoc, cà
vivipare. Loin d'être venimeux

,

il pourroit être très-utile. On lit

dans un Mémoire fur la nature
des animaux venimeux, par M.
Sauvage, couronné par TAcadé-
mie de Rouen

, qu'une Poule
avala un de ces Lefards vivant.

Un moment après on le voit for-

tir par la route oppofée. La Poule
J'apperçoit, s'eiance fur lui, Na-
vale de nouveau. II reprend la

même route. La Poule la0ee du
badinage , le coupe en deux d'un
eoup de bec, & l'avale pour la

troiSeme & dernière fois. On
pourroit peut-être faire ufage d'un
animal fi innocent dans la pafiion

iliaque , avec plus de fuccès que
des balles de plomb Ôc du vif-

ârgent.

5EPT-a?//. Efpece de Lcmprok;
voyez ce mot.
SERAPIS. Ce Dieu chéri des

Egyptiens, efi: repréfenté dans les

médailles & les figures avec diffé-

rents attributs. C'étoit tout à la

fois le Dieu du ciel, de la terre

& des enfers 3 en un mot , il étoit

pour les Egyptiens un extrait dé
tous les Dieux. Les jeunes gens
avoient beaucoup de confiance ên
ce Dieu. Ils accouroient à fon
temple ôc l'invoquoient dévote-
ment, îorfqu'ils avoient à vaincre

la réfiflance d'une jeune fille un
peu trop cruelle.

SERGENT. Ce poiflbn des
Indes orientales eft , dit-on , tou-
jours fuivi de quelques autres. I|

leur condudeur , & içs guide
dans leur marche»

SER
SERIN commun. Cet oifeau

vit en fociété. On en voit grande
quantité en Hongrie. A l'appro*

che de l'hiver il quitte les mon-
tagnes , fe réfugie dans les bois.

Il en paife des troupes en Italie,

en Provence & dans les pays

chauds. Son chant eft très-agréa*

ble. On l'apprivoife aifèment.

Serin de Canarie, Cet oifeau,

quoiqu'originaire des ifles Cana-
ries , fe plait tellement dans notre

climat, qu'il multiplie très-bien.

Forme élégante , taille légère &
foupîe , gentil plumage , chant

mélodieux , cadences perlées ,

gaieté, propreté, docilité, fami-

liarité, tout enchante dans ce joli

petit muficien de nos apparte-

ments, il a le talent de plaire

aux Dames ôc Demoifelles , qui
font leur amufemcnt de fon édu-
cation. Petits foins , complaifan-

ces , attentions , bai fers , carelfes ,

rien n'eft épargné. Tantôt elles

prennent foin de leur apprendre

que'ques petits mots de tendreflc,

tantôt a i'aide d'une ferinette elles

dirigent fon gofier docile. On
écoute avec plaiîir un Serin , mê-
me lorfqu*il n'a eu d'autre maî-
tre que la narure. Ceux dont les

accents ôc le ramage ont été mo-
difiés par la bonne éducation,

fiffient plufieurs airs avec gout

,

précifion Ôc fans les confondre.

On en a vu à la foire S. Germain
en i7<^o, qui diftinguoient les

couleurs, aflôrtilToient les nuan-
ces de toutes les étoffes qu'on leur

montroit, faifoient les quatre rè-

gles de l'arithmétique avec les

fraélions, marquoient avec des

chiffres détachés l'heure de la

montre qu'on leur préfentoit. Les
Serins s'accouplent avec les Char-'

donnerets. Il en réfulte des efpe-»!

ces qu'on nomme Mulâtres. On a-

cru que ces derniers n'engen-

droient point. M. Springel , qui

s*eil attaché à obfçiyçr k marçhô-
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de la nature dans ces mélanges,

a reconnu qu'ils pouvoient mul-
tiplier entre eux , & avec les races

paternelles & maternelles. L'ef-

pece de Serin mulet de Tille d'Elbe

eft produite de l'union des Serins

de Canarie avec l'efpece d'oifeau

de ce pays. Un vailieau oà il y
avoir beaucoup de Serins, fe brifa

fur les côtes de cette llle par la

tempête. Les Serins échappés du
naufrage fe répandirent dans Tlfle,

& multiplièrent avec les oifeaux ,

habitants naturels, delà eft née
une efpece de Serins à pattes noi-

res. On prétend qu'ils font fujets

à des vertiges.

SERINGAT. Cet arbrilfeau

peu délicat s'accommode prefquc

de toutes fortes de terreins. On
peut préparer avec fes fleurs , foit

iîmples, foit doubles, une eau
de fenteur très- agréable.

SERINGUE. ( u^rbre de
) Voy.

Résine élajîtque.

SERPENS hieroglyphicus. Le
Serpent a été regardé comme le

fymbole de la fanté , c'eft fous

cet emblème que les Epidauriens

adoroient Efculape. Etoit - on
guéri de quelques maladies, on
ofFroit à ce Dieu un petit Ser-

pent d'airain.

SERPENT.La claife de ces rep-

tiles eft des plusnombreufes On en
voit dans toutes les contrées de l'u-

nivers. Ils différent lînguliérement

par la grandeur , par la variété &
la richeffe des couleurs & par leur

naturel. Les uns font venimeux,
les autres ne le font pas. Ceux-
ci font ovipares, ceux-là vivipa-

les. Quelques-uns habitent les

terres , les bois , ^'autres font

aquatiques, d'autres amphibies.

Ici l'homme pourfuit le Serpent,
le terralfe , Técrafe , là le fauvage

le refpefte , l'adore comme un
dieu. La marche des Serpents eft

un mouvement d'ondulation.

Leurs écailles font d'une ftruc-
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ture admirable. Des mufcles conf-

trideurs les redreflent à la vo-

lonté de l'animal. Ces écaille*

font alors autant de pieds qui

s'appuient fur la terre 6c facili-

tent la rapidité de leur couife.

Les Serpents fe nourrifl'ent d'hef-

bes, d'infedes,de Chenilles, de

Grenouilles, d'oifeaux. Leur ef-

tomac complaifant rejette les os

& les plumes des animaux qu'ils

dévorent. Les gros Serpents étouf-

fent des Cerfs , des Taureaux foUs

les replis tortueux de leur corps ,

les mordent au nazeau , fucent

leur fang. Les petits Serpents

avalent des animaux plus gros

qu*éux. Leur œfophage eft iuf'

ceptible d'une dilatation prodi-

gieufe. Il leur fert en même-temps
d'eftomac. La digeftion eft très-

lente chez ces reptiles. On en a

vu n'avoir point encore digéré

une Poule avalée un mois aupa-

ravant. Comme ils tranfpireiit

peu, ils vivent fept ou huit mois,

& même un an fans prendre d^e

nourriture. Quelques petits in-

fedes qui viennent fè précipiter

dans leur gueule béante , font

peut-être leur feul aliment. Les
Serpents s'accouplent , & dans ces

moments ils ne paroiiTent faire

qu'un Serpent à deux têtes. Ils

multiplient prodigieufement. Lc«
uns dépofent dans le fable un.

grand nombre d'oeufs , les autres

donnent le jour à plus de trente

Serpents vivants. Là pluralité dt

ces reptiles venimeux a été un
des obftacies les plus grands k
rétabliffemenc des Colonies àp
la Martinique. La voix des Ser*

pents eft un fîfBemenî. Leur œil

eft vif. Quelques-uns agitent leuï

tête avec tant de vivacité , qu'ils

paroiffent avoir deux tères. La
même célérité en impofe quel-

quefois fur la ftruc^are cie leur

langue. Ceux-ci répandent des

€xcréments d'une odeur agriablç
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êcmurquée, ceax-là exhalent une
odeur fétide. C'eft peut-être le

leul enchantement qu'ils mettent
en ufage pour lurprendre les ani-

maux deftinés par la nature à de-
venir leur proie. Les Nègres rc-

connoifTent la préfence des Ser-
pents à Todorat. Il y en a de très-

doux 6c fufceptibles de fe fami-
liariser tels que les Couleuvres de

Malabar^ le Oiarbonn'ur & quel-
qUes-unes4cnos Couleuvres. On
fait avec les Serpents &: les Vi-
pères des bouillons propres à pu-
lifîer le fang,

SerpE'Nt d'acier. Cet infcfte

commun enDanemarck ,a l'éclat

de facier. Sa morfure eft veni-
jneiîfe. Animé dans toutes fes

parties, lorfqu'on le coupe par
morceaux , chacune s'échappe &
£ttit avec rapidité

Serpent ailé. On voit de ces.

Serpents dans la Floride. Ils peu-
vent, dit -on, s'élever un peu
de terre & voler. Les Nègres les

levèrent comme des Dieux.
Serpfnt aveugle. Voy. Orvit.
Serpent d'eau de l'Inde. Il vit

fur la terre Ôc dans l'eau. Sa mor-
ftire eft venimeufej on en meurt
au bout de trois jours , après les

plus vives douleurs. Le meilleur
lemede eft de couper furie champ
Tendroit de la morfure pour em-
pêcher la communication du poi-

fbn. Le mithridate, la thériaque

& les alkaiis volatils font auiîi

des remèdes efficaces.

.Serpent éioujfeur. Voy. Ana-
CANDAIA.
Serpent fétiche. Les Nègres de

ja cote de Juidah en Afrique ont
une vénération lînguliere pour
cette efpece de Serpent. Il a un tem-
ple magnifique, des Prêtres, des

PrêtrelTes. C'eft le Dieu tutélaire

de la nation. D^ns les calamités

publiques on l'mvoque , on lui

fait des offrandes ^ éîofî'es de foie,

bijoux , mets délicieux , bçftiiiujc
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vivants , tous ces préfents tour-

nent au profit de leurs Prêtres

impofteurs qu'on nomme Fétiche'

res. Auiïî ceux-ci ont-ils -des re-

venus confid érables , des terres

immenfes , une multitude d'ef-

claves à leur fervice. La fuperf^

tition eft un tyran defpotique qui
fait tout céder à fes chimères.

Les Nègres ont l'imbécillité de
croire que leurs jeunes filles ont
eu communication avec le Ser-

pent fétiche , tandis que ces jeu-

nes vidimes ont été facrifiées à

la brutalité des Féticheres. De
vieilles Prêtrelfes appellés Betas

s'en vont par toute la ville ar-

mées d'un bâton , forcent les filles

les plus jolies à entrer dans le

temple. Secondées des Prêtres >

elles alfomment quiconque ofc

faire réfiftance. On inftruit les

jeunes filles à chanter des hym-
nes , à danfer en l'honneur de
la Divinité. Les Prêtres jouilTent

de leurs charmes, ôc les fafcinent

au point de leur faire accroire

qu'elles ont été honorées des

embralfements de l'immortel Ser-

pent fétiche. Si quelqu'une au
îbrtir de ce temple, ofe révéler

leurs horribles myfteres , elle eft

faifie, mife à mort. Les Fétiche-

res trouvent encore l'art féduc-

teur de fe faire payer chèrement
leurs plaifirs. Cette portion de
leur revenu entre pour moitié

dans les coffres du Souverain. Le
refte fe partage entr'eux ôc leurs

vieilles pourvoyeufes. Les Co-
chons font mal reçus dans ces

pays. L'cfpece en a été détruite

,

parce qu'ils étoient friands de
Serpents , ôc qu'ils mangeoient les

divinités favorites de la nation.

Serpent â Javelot, Voy. Acon-
TIAS.

Serpent à lunettes. Ce nom
lui vient de la figure d'efpeces

de lunettes qu'il porte fur fa tête^

On k trouve à Siain, au Pérou.
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Serpent de Malabar. Il y en

a de deux efpeces , rime très-dan-

gereufe , l'autre d'un naturel fi

doux , que les femmes de ce pays

les aiment fînguliérement les

mettent dans leur fein pendant

les grandes chaleurs pour fe ra-

fraîchir.

Serpent marin. On dit que cet

animal mônftrueux fe voit dans

les mers de Norwcge. 11 fembîe

voir à fon mouvement progrefiîf

une file de tonneaux qui fe fui-

vent en ligne droite. Cet animal

«ft redoutable j les pécheurs ne

pouvant l'éviter à caufe de la ra-

pidité avec laquelle il nage , le

font fuir en lui jettant du Caf-

toreum ou de rÀlTafoetida.

Serpent d fonnettes, Yoy. Boi-

CININGUA.
Serpent d tête de Chien, Ainll

nommé de la forme de fa tête

,

parce qu'il mord comme un
Chien. Il eft alTez commun à

la Dominique. C'eft l'ennemi re-

doutable des oifeaux. Replié au-

tour des branches, il fe met à

raffut, les faifît ôc les dévore.

Les oifeaux qui l'apperçoivent

,

jettent des cris , voltigent au-

tour de lui, viennent au-devant

des voyageurs , femblent implo-

rer du fecours. L'a t-on tué, ils

fondent fur le Serpent terraffé,

le frappent à coups de, bec, pla-

nent au-deffus de leur protedeur

ôc marquent leur reconnoiffance

par de grands cris de joie.

SERPENTAIRE de Virginie,

Toute cette plante eft eflimée

comme un puiffant contre-poifon

dans la morfure du Serpent à

fonnettes & des Chiens enragés.

Sa racine, dit-on, préfentée au

Serpent à fonnettes, le fait pé-

rir. Les Indiens ont grand foin

d'en garnir leurs bâtons.

SERPENTINE. On trouve les

carrières de cette efpece de mar-

bre en Grèce, en JEgypte. Il efl
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facile à tailler. On en fait des

vaiiTeaux, des boîtes & autres

ouvrages.

SERPOLET. Cette plante aro-

matique eft incifîve. Les feuilles

féchees réduites en poudre , font

flernutatoires comme le Tabac.
La chair du gibier nourri de Ser-

polet , efl tres-agréable.

SERSIFI , ou Salfifi. Les ra-

cines de cette plante font très-

bonnes à manger. Ses feuilles

font un excellent vulnéraire.

SERVAT. C'efl le Chatpard;

voyez ce mot.
SIGNOC , ou Siguenoc. Ces e{^

pcces de cruflacés fe trouvent le

long des rivages à l'embouchure
des fleuves aux Indes Orientales.

SILENE. C'eft le Parejfeux de

Ceylan, Voyez Paresseux.
SILEX. Ce mot défîgne plus

particulièrement la pierre à fuiil.

Ce n'eft qu^une efpece de caillou

i

voyez ce mot.

SIMAROUBA. L'ecorce de
cet arbre qui croît en Guyane,
s'emploie avec le plus heureujc

fuccès dans les dyfcnterics à la

dofe de deux gros eii infufîofl

,

& d'un gros rapé & pris en bol.

L'expérience a démontré que dans
nos climats tempérés , ces remè-
des doivent être adminiftrés à
plus petite dofe qu'ils ne le font
dans les pays chauds. Le Sima-^

rouba eft en même-temps floma-
chique , adoirciffant &c antifpaf-

modiquc. On Fa vu réuflir dans
des dévoiements dyfentériques où
les autres aftringents àc l'Ipéca-

cuanha n'avoient pas eu de fuc-

cès. Les Nègres qui vont à la

récolte de cette écorce , font obli*

gés de fe garantir du fuc acre qui
découle oe cet arbre. Il irrite la

peau & occafîonne une efpece de
gale.

SIMPULUM, Ces inftruments
de facrifîce étoient quelquefois

de terre cuite, On s'en fervoic
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pour faire des libations en l'hon-

neur des divinités.

SINGES. M. de BufFon définit

le Singe un animal fans queue
dont les mains , les doigts , les

ongles de les dents reffemblent à

ceux de l'homme , & qui comme
lui , marche debout fur fes deux
pieds. Sous ce rapport il ne compte
<jue trois efpcces de Singes, TO-
rang-outang y le Pitheque Se le Gib-

hon. Les autres animaux que Ton
range communément dans la clafle

des Singes , font des efpeces éloi-

gnées même des genres dilfé-

roics. L'organifation mterieure &
extérieure préfente des rapports

frappants entre le Singe 3c Thom-
nie. La privation de la patole

& de la penfee met un intervalle

imme- Te entre ces deux êtres.

En général les Singes font d'un

naturel vif, d'un tempérament
chaud, d'un caradere farouche,

redoutables dans certains pays ,

paifîoaaés pour les femmes au-

tant que pour leurs femelies.

Celles-ci font fujettes à Fécou-
lement périodique , mettent bas

deux petits qu'elles allaitent
,

qu'elles portent dans leurs bras,

& dont elles prennent des foins

particuliers. Le Singe eft indo-

cile. Ses mouvements font bruf-

qiies. Sa face mobile fe prête à

mille grimaces, mille contorfions

qui , jointes à fes geftes ridicu-

les & extravagants, donnent le

fpe^bacle de la pantomime la plus

rifîble Se la plus divertilfante. Les
Indiens aiment beaucoup la chair

des Sin<;es. Ils reconnoilTent les

pays qui n'ont pas été habités,

par la familiarité de ces animaux.

Ociî le gibier le plus ordinaire

& le plus du gout des habitants

voi(ins de la rivière des Amazones.
Singe capucin. Voyez Sajou.
SiNSE de mer. Ce poilTon ainfî

nommé de fi relTeiTiblance avec

le S'mgç. texceike, fe trouve dans

SIS
k Manche de la Méditerranée

,

fe cache entre les pierres , mord
les pêcheurs. Sa chair n'eft pas
agréable.

Singe mufqué. Voyez Sai.

Singe varié. Voyez Mone.
SISTRE. Inftrumcnt de mu-

fîque que les Egyptiens faifoienc

réfonner pendant le facrifice. Ils

s'en fervoient aulîi dans les céré-

monies lugubres pour fignifier la

triftefïé ou pour chaffer les ma-
lins efprits. -Les Juifs jouoientdu
Siitre dans les jours de réjouif-

fance. Cet inftrumcnt confacré

particulièrement au culte d'Ifis ,

a paiTé de l'Egypte dans la Grèce
Ôc à Rome ou le culte de la Déeflc
s'eft introduit. On remarque af-

fez ordinairement fur les Siftres

Egyptiens la figure d'un Chat ou
d'un Sphinx. Ces inftruments ne
rendoient d'autre fon que celui

des caftagnettes.

SxMECTITE. Voyez Terre à
foulon.

SOHIATAN. Les Sauvages de
l'Amérique trouvent la chair de
ce Rat auflî bonne que celle du
Lévraut. *

SOIE. Efpece de vers. Voyez
Crin de. mer.

Soie d'Araignée, V. Araignée
des jardins,

SOLDAT. Voyez Oiseau de

combat.

Soldat marin, Voy. Bernard
Vhermltc.

SOLE. Ce poiiTon plat eft aufîî

nommé Perdrix de mer à caufe de
la délicateife de fon gout. 11 eft

très-commun dans l'Océan. Pen-
dant l'hiver il fe réfugie au fond
des mers. Les œufs de Sole font

quelquefois attachés, par une li-

queur vifqueufe , à Teftomac de
la Crevette. M. Deflandes a mis
dans des barriques d'eau des Cre^
vettes chargées d'œufs de Sole ;

ils font éclos. D'un autre côté

des Soies mifes dans une baxxi-^
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qvLt Y ont fraye. Le frai a été

ôérile. Notre obfervateur en a

i;onclu que le cruftace ëtoit né*

xeflaire au développement de
i'embryon de la Soie. Les vrais

fecrets de la nature ne peuvent
lêtre dévoilés que par des expé-

4:iences réitérées ôc fuivies jurqa'aa
icrupule. Il eft difficile de con-
cevoir qu'elle abandonne à un
eruftacé le foin de faire éclorrc

les œufs d'un poifTon.

SOLEIL. La fleur de cette

plante eft belle & fait ornement
dans les parterres &c les potagers,

îl y en a beaucoup d'efpeces.

Elle nous vient du Pérou. On
en voit en Efpagne qui croisent

à la hauteur de vingt-quatre pieds.

Les femcnces de la grande efpece

donnent du pain aux habitants

de la Virginie , de la bouillie à

leurs enfants , & de Thuile aux
Sauvages de l'Amérique. M. Ha-
ies a prouvé qu'un pied de So-

leil ( le Vofakan ) à maiTcs égales

& dans des temps égaux , tranf-

pire 17 fois plus qu'un homme.
Soleil marin. Efpec« d'Etoile

de mer; voyez ce mot.

SOLETARD. On emploie en
Angleterre cette efpece de terre

favonneufe pour dégrailfer les lai-

nes.

SORBIER. Voyez Cormier.
SORGO. Voyez Millft.

. SOUCHET. 11 y a plufieurs

cfpeces de cette plante : les unes
croilTent dans les pays chauds

,

les autres dans les pays tempérés.

Les uns ont des racines longues,
d'autres les ont rondes. Le Sou-
ehet fultan^ ou fucré porte à fes

racines des tubercules blanches

d'un gout agréable. On en fuce

le fuc. C'eft un excellent remède
•dans les maladies de poitrine &
de côté. Les Parfumeurs em-
ploient ces racines delTéchées &
réduites en poudre pour les par-

fums. Les £fpagnols font de$

sou 495
chapelets odorants avec les nœudç
des racines du Souchet d*Amiri*
que nommées auiïi racines de St€,

Hikne, La graine du Souchet Lortg

mêlée dans le Riz , enivre. En gé-
néral les racines du Souchet abon-
dantes en principes aromatiques ,

font incifives & atténuantes.

SOUCHET Indes, Voyez
CURCUMA.
SOUCY. L'efpece que l'on

cultive pour Tornement des jar^

dins , eil quelquefois employée
par les gens de la campagne pour
donner une agréable couleur jau-
ne au beurre trop blanc. Les feuil^

les du Soucy fauvage deJSéchécs
fufent comme le nitic. Elles font
un puilfant apéritif. Le vinaigre

oîi l'on fait infufer ces Eeurs, eft

antipelHlenticl.

SOUDE, Marie vulgaire , Ma-
rie épineufe. Les diverfes cfpeces
de cette plante croifTent naturel-
lement dans des lieux fabion-
neux fur le bord de la mer. Oa
y en cultive auiîî beaucoup. On
fait fécher ces plantes. On les

met fur des barres de fer dans
de grands trous pratiqués en terre

& bouchés. Il n'y legne que l'air

nécefiaiie pour entretenir la flam-
me. On allume du feu delFous.
Les plantes fe brûlent , fe con-
fument. Les cendres s'amonce-
lent, forment de grolFes malfes
pierreufes , Çi dures , qu'on ne
peut les rompre qu'à coups de
marteau. C'eft un mélange de
parties terreufes & falines. Voiià
la Soude du commerce. On la

nomme aufïî Salicote , ou ^lun
catin. Lorfqu'on la pulvérife à
l'air, elle en attire l'humidité 6c
augmente de poids. On l'emploie

à caufe de fels alkalis qu'elle
contient comme fondant dans les

verreries. Elle entre dans la fa-

brique du favon & eft d'ufage
pour blanchir. Ces Tels s'uniiTant

avec les huiles Se les graiifes , fox*
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ment des fiibftances favonneufes.

Celles-ci par Taffinité qu'elles ont
avec les huiles , le combinent avec

elles 5c les rendent dilTolubies

dans Teau , ôc dégrailTent ainfi

les laines èc les étoffes.

SOUFFLEUR. Voyez Mar.
SOUIN.

SOUFRE minerai Cette fubf-

tance inflammable fc trouve ré-

pandue dans l'intérieur de la terre

€n un grand nombre d'endroits,

fur-rout dans ceux ou il y a des

minéraux métalliques. On trouve

une certaine quantité de Soufre

prefque pur dans les parois de

volcans Ôc dans des grottes ou il

s'eft fublimé & quelquefois cryf-

talliié. On le nomme Soufre na-

tif ^ ou Soufre vif. 11 y en a de

rouge , de citriu. 11 eft abondant

dans les pyrites. C'eft lui qui leur

communique ces couleurs brillan-

tes ôc meralliques fi imporantes.

On le retire par fuûon ëc fubli-

mation des fubltances & des terres

qui le contiennent. Lorfqu'il eft

fondu , on le met dans des mou-
les de rofeau , on les 'trempe dans

l'eau , le Soufre fe détache. C'eft

le Soufre en bâton du commerce.
Dans les vailTeaux clos , il fe fu-

blimé fans fe décompofer. Brûlé

à l'air libre, l'acide vitriolique

fulfureux , qui forme fa compo-
iîtion avec le phlogiftique ou la

matière du feu, fe dilTipe. Cette

vapeur enlevé &: détruit les taches

des étoffes. Auiii Temploie-t-on

pour blanchir les laines , les ga-

zes, les draps. Cette vapeur char-

gée du principe phlogiftique, dé-

truit i'élafticité de l'air. Dans un
endroit clos elle fuffoque les ani-

maux , les infedes ài même les

hommes. On peut l'employer avec

fuccès dans le fond de calle des

vailTeaux dans les maifons aban-

données pour en purifier l'air Ôc

y détruire les infeâes èc animaux

asxiaj-^ftirantf. Le Soufre entre dans

sou
les feux d*artifice , dans la com- !j

pofîtion de la poudre à canon. Ij

Difîbut dans les huiles , c'eft le i

baume de Soufre utile dans Tafthr \

me , ainfi que le Soufre en fubftan^

ce. Il occalïonne une tranfpira-
\

tion abondante à travers les po-
j

res de la peau dans les pou-
j

mons. Employé extérieurement ,

c'eft un puifTant répercuflif. Plu-

iieurseaux minérales eftimées pour i

les maladies de la peau , doivent i

leurs bons effets au Soufre qu'elles
i

. contiennent.
|

Soufre végétal. On nomme ainfi !

la pouftiere fécondante d'une

moufle appellée Lycopodium. Elle

eft jaune , inflammable. Plufieurs

autres plantes, telles que la Mouf-
le terreftre , le Pin , ôcc. répan-

dent une quantité prodigieufe de
femblable poufîiere. La furfacç

de la terre en eft quelquefois tou-

te couverte. Des Phyftciens peu
éclairés l'ont regardé comme des

pluies de Soufre. Le fimple exa-

men chymique auroit dû les dé-

fabufer. Ils ont vu de même dans

la matière du tonnerre le nître,

le Soufre. Si leur imagination y
eût trouvé la poudre de charbon,

le ciel eût été un magalin de pon-
dre à canon , & ils euffent com-
plété leur artillerie fyftématique.

SOURDON. Ce coquillage du
genre des Peignes , eft muni de
deux tuyaux. Ce font deux pom-
pes afpirantes & foulantes. Elles

attirent & rejettent l'eau. Lorf-

que*la mer eft retirée , on recon-

noît la place qu'habite ce coquil-

lage fous le fable. On apperçoit

deux trous : on en voit fouvent

fortir de petits jets-d'eau qui mouil-

lent le fable à quelques pas de
diftance.

SOURIS. Ce petit animal lé-

ger a l'œil vif, eft timide par na-
ture , familier par nécelllté. La
peur de le befoin dirigent tous

fes mouvements» Il ae fort de fan
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tro4!i que pour chercher à vivre,

ïriand de pain , de lard , de grai-

nes, de beurre ôc de tous les ali-

ments dont rhomme fe nourrit

,

il fuit les lieux inhabités , exhale

une odeur défagréable. S'il n'é-

toit pas inquiété cc pourfuivi, il

s'apprivoiferoit très - facilement.

Comme il croît très-vîte , il mul-
tiplie beaucoup. Une feule fe-

melle met bas cinq ou fîx petits,

& plufîeurs fois Tannée. Au bout
de quinze jours les jeunes Sou-
lis font déjà alfez fortes pour
aller butiner. On leur tend des

jpieges , on les leurre , les Chats
les guettent. La prudence leur

manque fouvent. On leur fait une
guerre iî cruelle, que l'efpece

ne fe conferve que par Tim-
menfe fécondité. L'Êurope, l'A-

lîe , rAfrique font leur patrie.

Celles qui ont multiplié en Amé-
ïiqiie y ont été tranîportees avec

les marchandifes des vailfeaux.

L'horreur que l'on a pour ces

petits animaux, ne peut venir que
de la furprife qu'ils occafionnent

en grimpant Se trottant avec lé-

gèreté. On voit quelquefois des

Souris toutes blanches.

Souris de montagne, ou. Lapin

de Norwege, Voyez "Lemming.
SOUSLIK. Ces petits animaux

que Ton voit enRuflîe font friands

de fel. Ils relTemblent un peu au
Campagnol. Leur peau d'une cou-

leur fauve 3 femée de petites ta-

ches d'un blanc vif &: luftré , fait

des fourrures très-jolies. Ils ha-

bitent en grande quantité fur les

terres voilines du Volga, fe glif-

fent dans les barques chargées de

fel qui defcendent des falines de

Solikamskie.

SPARE. Ce poilTon voyage

aifez volontiers de compagnie avec

la Dorade. Il entre avec elle dans

ks étangs marins. La chair du
Spare eft plus délicate.

SPA
Ces inftruments fervoient' aux
arufpices pour fouiller dans les

entrailles des animaux immolés, où
ils croyoient lire la volonté de
leurs Dieux Ôc les préfages de l'a-

venir. Les Romains envoyoient
tous les ans enEtrurie des jeunes
gens de familles illuftres pouc
s'inftruire dans l'an des arufpices.

Ils avoient auflî des augures char-

gés d'obferver l'avenir par le vol
des oifeaux & par l'appétit des
Poulets facrés. C'eft en confîdé-

rant le ridicule de ces cérémonies
fuperlHtieufes , qu'on s'étonnoit

comment deux augures pouvoient
s'entre - regarder fans éclater de
rire.

SPATH, ou Spar, On donne
ce nom général à des pierres cryf^

îallines plus ou moins tranfpa-

renies, qui ne font point fett

avec l'acier pour la plupart. Se

qu'on rencontre abondamment
dans l'intérieur de la terre , ÔC
plus particulièrement dans les mi-
nes métalliques , dans leurs gan*
gues Se dans leurs filons. Il n'y

a que l'œil obfervateur du Natu-
ralifte ôc le flambeau de la chy-
mie qui puiifent éclairer les obf^
curités dont eft voilée la fubf-

tance élémentaire qui compofe
les diverfes pierres comprifes fous
ce nom général. C'eft un chaos
qui refle encore à développer. Les
Naturalises donnent le nom de
calcaires aux Spaths dilTolubles par
les acides 5 de gypfeux à ceux qui
font inattaquables aux acides. Les
uns ne font, ni calcaires ^ ni gyp-
feux, & femb'ent tenir de lana-
ture du Talc. D'autres fe cryf^

tallifent en miroir comme le vrai
Spath , font un peu de feu avec
l'acier, fe fondent fans addition»

Ce fera le Spath fufible ^ ou quart*

:^eux. Les conjectures les plus na-
turelles à déduire des propriétés

de ce qu'on appelle Spath , c'eft

<iuç çe fçni 4e§ pierrç§ 4e tçm»
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les efpeces fort différentes entte

elles, qui s'étant formées dans des

terreins métalliques , ont contrac-

té, foitpar le mélange de quelques

terres métalliques , foit même
par une métallifation commencée
dans leur propre terre , quelques

propriétés communes à toutes

,

ou du moins au plus grand nom-
bre, telles qu'une certaine forme
de lames brillantes dans leur cryf-

tallifation, une pefanteur fpéci-

£que plus grande que toutes les

autres pierres , une plus grande

fufibilité j car le mélange des

Spaths facilite en général la fu-

lîon des terres & des pierres -,

auflî les emploie-t-on comme fon-

dant dans les travaux de plulîeurs

mines métalliques. Enfin il y a

plulîeurs efpeces de Spaths colo-

rées par diverfes fubftances mé-
talliques & qui imitent les cou-

leurs de toutes les pierres pré-

cieufes , mais avec un éclat moins
vif. La forme des Spaths varie

fuivant divers accidents. On en
voit de feuilletés , de rhomboï-
daux , de grainctés , de tranfpa-

xents.

SPATULE, ou £fpatule. V.
3?ALETTE.

SPARJULE, on EfpargouU,

Cette plante croît très-vîte dans

les terreins humides. On peut la

femer fur le chaume après la ré-

colte des Bleds. Elle forme des

prairies artificielles. On la fait

paître par les beftiaux avant les

gelées. Elle efl très-fenfible aux
froids. C'efl une nourriture qui

procure aux Vaches un lait abon-
dant , & engraiffe la volaille.

SPHINX. Ce monflre partie

femme Ôc partie Lion ou oifeau

,

ati'a jamais exiflé dans la nature.

Les Egyptiens dont l'imagination

ingénieufe favoit, en amufantles
yeux, cnfeigner la morale la

philofophie , mettoient ces ûgvL-

xcs idéaks aux portes des temples.

SPH
pôut défîgner qu'on dcvoît aimer
&c craindre les Dieux. On n'eft

pas d'accord fur l'explication de
cette figure fymboiique. Quel-
ques-uns veulent qu'elle indique
les mois où le Nil fe déborde ,

c'eft-à-dire , lorfque le foleil entre

dans les fignes du Lion & de la

Vierge. D'autres, enfin, difent

qu'elle eft l'emblème de notre
ame

, que la figure humaine figni-

fie la reffemblance de l'homme
avec Dieu

, que les ailes lui fer-

vent pour fe porter vers le ciel,

ôc que la fîamme qu'on voit fur

la tête du Sphinx, fignifie que
l'ame efl toujours agiflànte com-
me le feu. La manière de dorer

fur des couches de blanc efl très-

ancienne, comme on le voit par

le Sphinx de Ste. Geneviève.
Sphinx. Nom donné à quelques

Papillons à caufe de l'attitude

lînguliere de leurs Chenilles qui
appliquent la partie poflérieure

de leur corps contre une bran-

che d'arbre, & ont le refte du
corps élevé comme les Sphinx de
la fable. La plupart font leurs

coques dans la terre avec des mot^
tes 5c des grains entrelacés de
fils. Il n*y en a qu'une efpece dont
la coque liffe , foyeufc & en fu-

feau cû appliquée contre quel-

ques tiges de plantes. On nom-
me le Papillon qui en provient

Sphinx Bélier, à caufe de fes an^

tennes renflées dans leur milieu

& un peu courbées. Le Sphinx.

Bourdon n'a point de trompe , ou
n'en a qu'une très-courte. Celle

du Sphinx Epervier eft longue 6c

roulée en fpirale. La Chenille

la plus curieiife de cette claffe eft

la Chenille du Tithymale ; voyez
ce mot. Le Sphinx le plus inté-

reifant eft celui à tête de mort.

Voyez Papillon à tête de mort.

SPODE des Arabes, On ne s'en

fert plus qu'en Guyane où les

Sauvages fiottent ^ noirciflcnt
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èvec cette cendre ceux qui font

^ incommodés par des pians.

SPONDYLE, ou Sphondyle.

Ces efpeces de Clienilles s*entor-

tillent autour des racines des pl an-

- tes même acres & ameres , les

corrodent & les font périr.

• SQUALE. On voit de ces

Chiens de mer qui ont quelque-

fois plus de vingt pieds de lon-

gueur, & huit ou neuf de cir-

conférence. A la partie antérieure

du corps dellinée à fendre l'eau

,

cft un réfervoir de matière hui-

leufe. Elle humede cette partie,

lui donne de la foupleffe & là

îend impénétrable à l'eau.

SQUELETTE. Quel fpedacle

merveilleux préfente à un œil

philofophique la chjarpente ani-

male î On y compte jufqu'à deux

cents quarante-ttois os. Quelle lé-

gèreté & quelle force dans ces

osî Variété admirable dans les

formes , dans leurs diverfes ma-
nières de fe joindre, de fe mou-
voir, tous appropriés d'une ma-
nière fînguliere à leurs ufages :

mouvement de coulifle, de char-

nière, de genou, de pivot, on
obferve des cavités , des foifes ,

des finus , des rainures , deséchan-

crures, des trous deftinés à lo-

ger diverfes pièces de la machine,
à donner paffagc aux veines , ar-

tères , nerfs , vaiffeaux de tou-

tes efpeces ,
qui portent la nour-

riture , le mouvement & la vie

,

à toutes les parties du corps ani-

,mé. La forme des vertèbres varie

admirablement fuivant la nécef-

ûxé de la place où elles ont été

miles. La nature defcend par nuan-

ces de la forme de la première

|ufqu'à là dernière. La différence

dans les Squelettes de femme an-

nonce qu'elles ont été deflinées

par la nature à donner le îour

& à nourrir Fcfpece humaine.
Les os du baflîn font plus éva-

fés^ les os innomijià plu§ ékvççf

SQU
Il manqué fouvent au flernum
un os , ou bien l'on y obferve ua
trou qui fert de paflage aux vaif-

feaux des mamelles. La nature fî

fage & Il réglée dans fa marche ,

eft quelquefois troublée par di-

verfes caufes au moment de fon
développement j delà nailTentles

diiférentes difformités de la char-

pente olfcufe. Les enfants noués
ou rachitiques le deviennent or-

dinairement depuis râge de neuf
mois jufqu'à deux ans. Les ex»*

trêmités des os grofïîffent aux ar-

ticulations des bras & des jam-
bes , leur démarche devient chaix-

celantCi Fatigués ^ ils fe plaifent

dans l'inâdion : du reile ils ont
très-bon appétit , leurs fens font

très -bien difpofés, ils font mê-
mes plus gais , ont Tefprit plus

vif que leurs camarades de mê-
me âge. On prétend que Cette

maladie tie s'eft fait connoîtrc
dans l'Europe Septentrionale que
depuis deux cents ans. Son épo-
que avec celle de la maladie vé-
nérienne pourroit faire foupçon-
ner qu'elle en a été un des prin-

cipes. Parmi les jeux de la natu-

re, on la voit quelquefois tra-

vailler en miniature , avec une
jufteffe admirable de proportions

ces frêles enfants ne jouilTent

qu'un moment de leur état de
perfedion , on en voit un exem-
ple dans le Squélctte du petit Bé-
bé , nain du Roi de Pologne. Cet
ei^fant né d'un père & d'une merc
bien conftitués , habitants des
Vofges , ne pefoit qu'une livre

& un quart en venant au monde:
un fabot lui fervit de berceau
pendant Iong-temps j fa bouche
étoit fi petite , qu'elle né pou-
voit recevoir le mamelon de fa
mere j une Chèvre fut fa nour-
rice i à râge de deux ans, il com-
mença à marcher, on lui fît des
fouliers de dix-huit lignes de lon-

gueur i à ûx ans il étoit haut do
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quinze pouces. Malgré la bonne
éducation que le Roi lui iit don-

ner, on ne vit point de talent

fe développer 5 toute fon intelli-

gence ne palToit pas les bornes

de rinftina. Les paflîons cepen-

dant régnèrent dans fon ame ; il

étoit fufceptible de jalouiîe , de

colère ôc d'emportement dans fes

defirs. A l'âge de quinze ou fcize

ans , il avoit vingt - neuf pouces

de hauteur , c'étoit fon âge bril-

lant. Il étoit joli. A cet inftant

où la nature développe les lignes

de virilité , les forces de Bebé s'af-

foiblirent , fa tête fe pencha , fon

cpine du dos fe courba, il devint

iexagénaire , perdit fa gaieté &
périt à vingt - deux ans , ayant

trente-trois pouces de hauteur ,

tel qu'on l'obferve dans fon Sque-

lette.

SQUILLES. Ce font des efpe-

ccs de Chevrettes y voyez ce mot.

Squille aquatique. Il paroît

que c'eft le F'er ajjajjin; V. ce mot,

SQUINE, ou £fquine. Cette

plante croît à la Chine &: en
Amérique. L*infufion de fa ra-

cine eft eftimée comme propre à

purifier le fang , à faciliter la

tranfpiration. On en fait ufage

dans la jaunilfe , les tumeurs fquir-

leufes , les attaques de goutte.

En T î 5 î des marchands Chinois

la vendirent comme un fpécifique

dans les maladies vénériennes fous

le nom de FouUng. Son effet eft

bien inférieur à celui du mercure.

SSI, ou Gus. Ce fruit d'un

Oranger fauvage du Japon a une

cdeur défagréable, ungoutdétef-

table. C'eft un remède célèbre au

Japon.
SSIO. On retire des racines de

ce Laurier du Japon un camphre

inférieur à celui d^ Eornéo. Ces
racines font veinées & nuancées,

& les habitants en font de belles

boi ferles.

^jTALACTXXES» Cç§ coAcré-

STA
tions pîcrreufes varient dans leuï'

couleur, leur forme, leur nature.

Les eaux coulantes en petits fi-

lets travaillent continuellement à

la formation des corps qui font

dans l'intérieur de la terre. L'eau

chargée de particules pierreufes ,

filtre du haut des voûtes Jouter-

reines. Le fiuide s'évapore. Les
particules lapidifiques s'unilTent.

De nouvelles gouttes fuccedent

aux premières, apportent un nou-

veau dépôt. La Staladite fe for-

me & eft pendante en forme dé

quilles ou cul de lampe à la voûte,

de même que des glaçons formés

par la gelée. Les fubftances mé-
talliques les colorent quelquefois.

Au centre des Staladites s'ob-

ferve un petit trou, qui s'eft pra-

tiqué au moment de la formation.

On remarque des ftries circulai-

res composées d'aiguilles perpen-

diculaires à l'axe de la cïiftalli-

fation & des couches fuccefiîves.

Delà eft venu à Tournefort, dont
l'elprit étoit continuellement oc-

cupé de l'organifation des plan-

tes, l'idée de la végétation des

pierres. La grotte d'Antiparos Ôc

plufîeurs autres préfentent les

plus belles Stalactites.

STALAGMITE. Les eaux

chargées de particules pierreufes

,

tombant du haut des voûtes dan»

le bas des cavernes , forment des

couches mamelonnées qui grof-

filîent de jour en jour. Leur ma-
tière varie , fuivant la nature des

fubftances que charient les eaux,

STAPHISAIGRE , herbe au^
Poux , on à la pituite. Cette plante

tire fçs noms de fes diverfes pro-

priétés. On ne fait ufage que de
la graine. Elle eft huileule. On
ne l'emploie point intérieure-

ment. C'eft- un purgatif trop acre.

Eroyée & répandue en poudre fur

les cheveux, elle fait périr les

Poux. Un petit nouet de cette;

gïaiîie mâché, iuite les glandes
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fallvaires, fait cracher abondam-
ment & guérit la pituite.

STAPHILIN. Cet infede co-

léoptere eft du nombre de ceux
dont les étuis ne couvrent qu'une
-partie du ventre , & habite le

fable humide , les boufes de Va-
che , les bois. Ses armes offenfi-

ves de défenfîves font deux fortes

pinces , qu'il faut éviter avec
foin. Ses ailes font grandes , ar-

tiftement repliées Ôc cachées fous

les étuis. Dès qu'on le touche

,

il redrelfe fa queue , comme s'il

vouloit s'en fervir pour fe défen-

dre j mais elle ne pique point &
îi'eft point dangereufe.

STATICE , ou ^a:^o« d^Olympe,

Cette plante eft employée dans
' l'ornement des jardins. Elle eft

bonne pour la dyifenterie. DefTé-

chée , réduite en poudre ôc mife
fur les^ ulcères , elle les guérit.

STEATITES. Ces pierres ne
font proprement que 4es argilles

durcies naturellement, au point

de ne pouvoir plus fe délayer

dans l'eau comme les argilles or-

dinaires. Elles en ont tous les

autres caraftcres. Voyez Argille.
STÊLECHITE. Efpece d'O/-

tiocolle ; voyez ce mot.
STENCORE. On défigne par

ce nom un genre d'infede, dont
les étuis vont en fe rétréciflant

par le bout plus ou moins. Du
ïefte , même façon de vivre , mê-
mes habitudes que les Capricor-

nes & les Leptures. L'efpece la

plus curieufe de ce genre eft celle

dont la larve fe nourrit de feuil-

les & racines d'Iris, qui viennent
dans l'eau.

STIL de grain. On prépare avec

une terre calcaire ou marneufe

,

en la mêlant avec de l'alun Se

une décoûion de graine d'Avi-

gnon , cette pâte que les Pein-
tres emploient dans leurs cou-
leurs. Elle donne un jaune agréa-

hÏQ 5 mais plus folide , ii die eft

STO 5or
eft préparée avec du blanc de
plomb ou de Cérufe.

STŒCHAS. Des diverfes cf-

peces de cette plante, les unes
croiffent en Arabie , les autres en
Languedoc , Provence. Elles s'é-

lèvent aufti dans. nos jardins ôc

nos ferres. On retire par la diftil-

lation de leurs fleurs nouvelles

,

une huile effentielle aromatique ,

d'ufage dans les maladies de nerf.

STOMOX, Mouche d'automne.

Cet infeâie vigoureux diffère de
la Mouche par fa bbuche poin-

tue & de l'afyle, par fes anten^

nés à palettes. Il s'élance fur les

hommes , fur les animaux , s'y

attache , les pique avec fa trompe
acérée comme une lancette , ôc fe

défaitere dans leur fang.

STORAX calamité. Cette re-

fîne enveloppée quelquefois dans
des Rofeaux , d'bù lui vient fon
nom Calamité^ eft d'une odeur
agréable. Elle coule naturelle-

ment de l'Aliboufler. La récolte

en eft très-abondante dans les

pays très-chauds , tels que la Sy-

rie , la Silicie , que dans la Pro-
vence. Le Storax en larmes dé-»

coule , dit-on , par de petits trous

que fe font des Vermilîeaux , qui
rongent l'écorce de cet arbre-

Lorfque le Storax eft divifé Ôc

mêlé avec de la fciure de bois ^ le

parfum en eft alors bien plus dé-

licieux. On le nomme alors Sto-

rax en farilles. Les fabriquants le

fubftituent quelquefois dans le

chocolat à la Vanille , qui eft

trop chère. C'eft un encens très-

agréable. Il eft au rang des cor-

diaux , ôc on l'emploie dans
Fafthme humoral.
STRIGILIS. Cet inftrument

étoit d'ufage chez les Romains;
pour la propreté du corps. On s'en

fervoit dans les bains. De jeunes

garçons frottoient les hommes
avec cet inftrument, les femmes
étoient frottées par de jeunes fil-
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les. L'athlète fortant de Tarenc,

couvert de Tueur & de poufiîere

,

fe décralToit le corps avec cette

cfpece d'étrillé. Les Strigiles

ëtoient 4e fer , de cuivre , d'ar-

gent , d'ivoire » de corne , & pref-

que tout le monde en avoit à Ton

ufage perfonnel 5 on avoit r^iême

foin de faire graver fon nom fur

le manche. L'Empereur Adrien
alloit fe baigner un jour dans les

bains publics, il apperçut un
vieux foldat qui fe frottoir contre

le marbre. , Le Prince étonné lui

çn demanda 1^ caufe. Je n'ai pas

,

dit-il, d'cfclave qui me frotte.

Adrien lui donna des efclaves &
de quoi les entretenir. Des vieil»

lards témoins de cette générofîté ,

en conçurent d'heureufes çfpé-

lances, .Dans un moment où
Adrien étoit au bain, ils fe mi-

ixnt à fe froiter contre le marbre.

Eh! mes amis, leur dit Adrien,
frottez-vous l'un contre l'autre.

STROMELING. Cette efpece

de petit Hareng très-délicat, fe

pèche en grande abondance dans

îe golfe Bothnique.
STP.ONGLES. V. Ascarides.
STRUND-Zû^er , ou Chafe-

merde. Cette efpece de Mouette
^inli nomriiée par les Eîollandois,

fréquente le Spitzberg. On pré-

tend qu'elle pourfuit opiniâtré-

ment i'oifeau nommé Kittyeghef.

La frayeur faifit celui-ci. Il re-

jette fes excréments. Le chalTeur

les dévore avec gout 5c avidité.

STUC. Cette pierre fadice

imite les marbres les plus précieux.

Elle renchérit r^ême fur leur beau-

té ^ mais elle leur cède pour la

dureté. On la fait avec du plâtre

calciné , auquel on incorpore di-

verfes couleurs délayées dans des

gommes. Il y a quelques années

que l'on voyoit en Stuc au Lou-
vre , des tableaux de fleurs & de
fruits de la plus grande beauté.

STYRAX. Voyez SxoRiix ç<^-

garnie.

STY
Styrax liquide. On ignore de

quel arbre fe retire cette réfine,.

Elle a une odeur défagréable , un
gout un peu acre. On l'emploi^

avec fuccès pour les plaies &. les

ulcères. Elle eft la bafe des on-
guents dont on fe fert dans les

hôpitaux , pour s'oppofer à la

gangrené.

SUCCIN. V. Ambre jaune,

S\jCE'Bœuf, Cet oifeau fe

trouve au Sénégal. On prétend

qu'il s'attache fur les beftiaux à

des endroits du corps ou l'animal

ne peut parvenir à les chafler. Il

les perce à coups de bec & leur

fuce le fang.

SUCET , ou Arrete-nef. Voy»
Rémora.
SUCRE. Au mot Canne à Su-

cre on a parlé fort au long de fes

qualités \ & de la manière de le

préparer. Il refl:e à dire un mot du
Sucre d'Erable. On obtient ce Su-
cre par évaporation d'une liqueur

fucrée que l'on retire par incilîon

d'une efpece d'Erable , qui croît

en Virginie & au Canada. C'efl

depuis le mois de Mars jufqu'à 1$

mi-Mai , que les habitants font la

récolte de cette liqueur. Ils font

une incifion ovale jufqu'aux fibre?

ligneufes. Car c'efl: d'elles que
fort la liqueur fucrée. Ils adap-

tent une petite canule de bois , êc

la reçoivent dans des vafes. Dès
que la feve commence à monteij

dans récorce , la liqueur i|i*eft plus

bonne & n'a qu'un gout herbacé.

Si l'on faifoit plufieurs incifiotis \
un arbre, on le feroit périr. Les
jeunes arbres donnent une cer-t

taine quantité de liqueur, mais
elle eft moins fucrée que celle

fournie par les vieux. Cette li-

queur , très-agréable à boire , a
l'avantage d'être très-apéritive &
de ne pas incommoder, lors même
qu'on la boiroit étant en fueùr.

La bonté du Sucre qu'on en re^

tire dépend de bien faili?: le 4e*
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grc de cuiffon. Cent livres de li-

queur produifent dix livres de

Sucre. On prépare tou?; les ans

au Canada douze à quinze mil-

liers pefants de ce Sucre. On le

falfîfie dans la préparation , en y
mettant un peu de farine. Il eft

plus blanc , mais d'une faveur &
d'une odeur moins agréable. Cet
arbre peut s'élever dans nos cli-

mats. Ses qualités y font altérées.

Il ne paroît pas qu'il puifTe y
fournir une liqueur fucrée. Au
bout de dix ans , il ne porte en-

core, ni fleurs, ni fruits.

SUMACH. On diftingue plu-

fîeurs efpeces de ces arbriffeaux :

le Sumach commun eft auîïî nom-
mé Rourt des Corroyeurs, Il croît

dans les terreins fecs, pierreux,

en Languedoc, en Efpagne. Son
bois eft verd de différentes nuan-
ces très-agréables, & donne en
teinture une couleur verte. La
décodion de fes feuilles teint les

cheveux en noir. On coupe tous

les ans les rejetons au pied des

racines. On les fait fécher. On
les réduit en poudre. C'eft un tan

dont on fait ufage pour apprê-

ter les peaux de Chèvre , de
Bouc, les maroquins. Il eft propre

à teindre en verd. Les Turcs fe

fervent de fes fruits pour affai-

fonner leurs aliments. On les em-
ployoit autrefois dans les cuifi-

nes. On en a ceffé l' ufage , parce

que leurs graines noircilfoient

les dents. Le Sumach de Virginie

fait un effet très-agréable dans
les jardins , les bofquets , par fes

belles grappes rouges. JBouillies

dans du vin, elles calment l'in-

fîammation des hémorroïdes. On
pourroit parvenir à en extraire de
belles couleurs pour la teinture.

Il découle naturellement des

troncs de ce Sumach une fubf-

tance réfîneufe. Elle paroît avoir

beaucoup d'analogie avçç le ver-

nis 4e U ChittÇt
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SUREAU. Cet arbriffeau fe

couvre de fleurs blanches. Infu-
fées dans du vinaigre , on en fait

le vinaigre furare d'Un gout agréa-

ble , & plus falutaire que le vinai-

gre iîmple. Si l'on met des pom-
mes fur des lits de fleurs de Su-
reau deflTéchées

, qu'on les en-
ferme ainfl dans une boîte, elles

contractent un gout de mufcat.
L'infuflon de ces fleurs eft très-

falutaire dans les douleurs de co-

lique , pour déterger les ulcères

& diflîper l'inflammation des éré-

iîpelles. L'écorce de l'arbre piléc

eft un remède contre la brûlure.

Infufée dans du vin blanc, c'eft

un purgatif. Des gâteaux faits

avec de la farine de Seigle & des

baies de Sureau, font excellents

pour arrêter la dyifenterie. Le
jeune bois creux fert à faire des

canonnières. Celui des troncs eft,

après le Buis, le plus eftimé pour
faire des peignes Ôc autres ouvrages.

SURIKATE. Ce petit animal
de l'Amérique méridionale a une
phyfîonomie jolie, vive. Il fe

dreflfe fur fes pattes de derrière,

fe chauffe dans cette attitude»

Docile , il obéit à la voix de fon
maître. Gai^ lefte, agile, il joue
avec les Chats. Adroit, on l'a vti

tirer avec fes pattes des œufs qu'on
avoit mis cuire dans l'eau. Son cri

de plaifîr eft femblable à celui

d'une crelTelle de bois tournée
avec rapidité. L'ennui ôcla frayeur

s'expriment par d'autres accents 5

il aboie alors comme un jeune

Chien. Il eft friand de viande , de
poiffons , ne peut boire que de
l'eau tiède. Sa boiffon ordinaire

eft fon urine. L'odeur en eft ce-

pendant très-défagréable.

SURMULET, Barbarin. On
diftingue plufîeurs efpeces de ce

poiffon à nageoires épineufes. Les
unes font barbues. Elles ont à la

mâchoire inférieure deux filets

bian^s ^ niols. Les autres n'en
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ont point. On prétend qnt les

premiers fe pèchent fur les riva-

fes , ôc les autres en pleine mer.

vC Surmulet d'étang fe plait dans

la vafe.

SURMULOT. Cet animal

n'eft connu que depuis quelques

années aux environs de Paris. De
quelque endroit qu'il foit venu

,

il a multiplié prodigieufement.

On Ta nommé improprement Rat
des bois. Ses moeurs , fes habitu-

des naturelles tiennent davantage

du Mulot. Il fe creufe un terrier

ou profite de celui des Lapins , y
amaife des graines. La femelle y
met bas neuf ou dix petits , éc

en fait trois portées par année.

S'il eft pourfuivi , il fe défend

avec acharnement, mord cruelle-

ment. Les plaies qu'il fait , font

difficiles à guérir. A l'approche

de l'hiver , ce peuple de brigands

quitte les campagnes , vient s'é-

tablir dans les granges , ronge les

portes , dévafte les greniers. C'eft

a Chantilî]f , à Verïailles , à Mar-
ly, que ces animaux ont fait par

leur nombre les premiers dégâts.

Ils tuent , dévorent le gibier

,

égorgent la volaille comme le

Putois. On ne voit, ni Rats, ni

Souris dans les lieux de leur do-

maine. Ils les pourfuivent & les

dettuifent.

SURON. L'on donne cé nom

SYC
à ât$ efpeces de cuirs de Bœuf
qui enveloppent les balles de Can^
nelle , d" Jalap , de Quinquin?^
Elles nous viennent de la nouvelle

Efpagne , de Éuenos-Ayres. Ces
balles font coufues avec des la-

nières de ces cuirs.

SYCOMORE, ou Erable blanc

de montagne. Cet arbre a été au-,

trefois de mode pour les avenues

Se les falles des parcs. Il a déplu

à caufe de fa trifte verdure

,

parce qu'il eft fujet à être dévoré

par les infeftes. Piulieurs bonnes
qualités rachètent ces défauts. 11

eft très-robufre , réfiiie aux vents

,

aux tempêtes , eft propre à abbri-

ter les lieux qui y font expofés.

Il fe multiplie de toutes maniè-
res 3 même de greffe fur les autres

Erables, foutient les plus grandes

féchereifes dans les Provinces mé-
ridionales. On a eu recours à lui

pour regarnir les autres efpeces

d'arbres qui avoient péri dans le

cours d'Aix en Provence. On en
retire par incilion une liqueur

fucrée ,. dont on fait par évapora-

tion un excellent fucre. Son bois

fec , léger , fonore , ne fe tour-

mente point. Les Luthiers rem-»

ploient pour les inftruments , ôc

fes qualités le font rechercher

par les Ebéniftes , Sculpteurs ^

Armuriers j &c.

TAB TAB

TABAC. Plante Indienne qui
tire fon nom de Tifle de Ta-

baco. Elle a été apportée en Fran-

ce par rAmbalfadeur Nicot en

If j d'où lui eft venu fon nom
de Nicotiane. Le Pape Urbain
VIII a excommunié ceux qui
prenoient du Tabac dans l'Eglife.

Le Czar, l'Empereur des Turcs ^

le Roi de Perfe, en ont défendu

Tufage fous peine de la vie , ou
d'avoir le nez coupé. En Angle-
terre, il a paru un Traité du Roi
Jacques Stuart de Sim.on Paul-

li , fur le mauvais ufage du Ta-
bac. En France , il eft défendu

d'en faire des plantations , & la

ferme du Tabac a le privilège
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txclufîf du débit. Les feuilles du
Tabac mâchées enflamment la

bouche, 6c y caufent une amer-

.tume défagréable 3 fumées dans

une pipe , elles enivrent
,
fatiguent

le cerveau , relâchent les libres

de l'eftomac j prifes en poudre
parle nez, c'eft un fternutatoire

incommode qui fait perdre la mé-
moire , affoibiit la vue , donne
au vifage un air de mal-propreté.

Malgré tant d'obftacles , jamais

production végétale n'a fait au-

tant de fortune dans toutes les

parties du monde , que le Tabac.
C'eft un des gros objets de com-
merce. En ly^o, Ton eftima à

^^00000 liv. le revenu que les

Anglois de la Virginie tiroient

de la France par l'exportation de
celte plante demi putrifîée. Soit

caprice , foit utilité , prefque tout

le monde en fait ufage ; les uns
par air & pour flatter leur amour
propre par la pofleflîon d'une jo-

lie boîte , d'un portrait élégant

,

& autres petites vanités de cette

efpece 5 les autres par habitude ,

car cette habitude une fois ac-

quife , il n'eft plus poflible de s'en

pafTer i & d'autres enfin par pré-

tendue néceiîîté , & par la bonne
foi où ils font d'être délivrés de
quelques maux peut-être imagi-
jîaires. Car l'expérience a démon-
tré qu'un remède pris habituelle-

ment , celTc d'être utile , & qu'en
tout l'excès eft nuifible, mais en
fuppofant même qull puifle ré-

fulter des avantages de l' ufage du
Tabac , ces avantages peuvent-ils

entrer en compenfation avec les

vives atteintes qu'il porte aux or-

ganes du cerveau , du gout , de
Todorat , de la vue 5c de ia mé-
moire ? Effets fenfibles & jour-

naliers avoués de ceux même qui
prennent du Tabac.
TABACAS, ou Polylt. Ce

font des tiges de Rofeau remplies

d'épices, d'Ambre liquéfié, de
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Tabac & autres plantes narcoti-

ques. Les Mexiquains les allu-

ment pour en refpirer la fumée.

Cette fumigation fait fur eux

l'effet de l'Opium.

TABAXIR. Nom Arabe d'une

forte de gelée blanche, qui fe

trouve dans les Cannes Indien-

nes appellées Mambous. On lui

donne auliî le nom de Sucre de

Mambou en Afie. C'eft un fébri-

fuge 6c un aftringent.

T^BELLM cerrat^. Voyez
Craphium,
TABROUBA. Grand arbre dç

Surinam. Les Indiens fe peignent

le corps avec le fuc de les fleurs

noirci au fpleil , ôc fe lavent la

tête avec le fuc laiteux Se amer

des branches incifées, pour fc

garantir des infedes.

TACAMAQUE. V. Résine

Tacamaque,

TACATACA. Efpece de Tou-

can; voyez ce mot.

TACON. C'eft le nom du

Jeune Saumon.
TADORNE. Cet oifeaù du

Nord Ôc de l' Angleterre a la voix

du Canard , fe plait fur l'eau

,

plonge rarement
,
porte fa queue

comme les Cannes. On lui a don-

né le nom latin de P^ulpenfer ,

parce que , comme le Renard , il

fait fon nid dans des trous en

terre.

TAELPE. Rat de Tartarie qui

fe loge dans la terre. Chaque
mâle a fon trou. L'un d'eux fait

fentinelle , & rentre avec précipi-

tation s'il voit approcher quel-

qu'un. Les Tartares font la chaflc

à ces petits animaux , environ-

nent le nid découvert, dtivrent

la terre en plufieurs endroits , y
jettent de la paille enflammée,
les prennent facilement lorfqu'ils

fe fauvent , les dépouillent , ôc

vendent leur peau fort bon mar-

ché. L'on en fait des mandlles à

Pékin.
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TAENIA. V. Flamsçau..
Taenia , ou f^er foluaire. Ce

ver a été nommé Tœnia de fa

forme i ( elle approche de celle
«l^uiti! ruban,

) folitairej parce qu'on
z. vu qu'il ne fe trouvoit jamais
^ue feuL Cet ennemi redoutable
fait fon fê;ouf dans les intelîins

ëei'fiomme
, y parvient à la lon-

gueur de trois, quatre aunes ôc

quelquefois de vingt» 11 préfcnte

flulleurs problêmes à réfoudre.

Quelle eil fon origine ï N'cilr-ce

^u'utt feul ver ou un affemblage
^epludeurs ? N'y en a-t-il qu'une
lêule efpece "î^ Comment fe nour-
lit-il 5 fe multiplie-t-il ï On ne
connaît point fur terre , ni dans
îes eaux l'analogue du ver foii-

taire. Le féjour dans le corps hu-
iwain, la nature des aliments le

£eroient-ils ainfî différer fi prodi-

gîeufement de lui-même ? Seroit-

il dépofé par quelques infeé^es

ailés l Tireroit-il fon origine de
quelques animaux 5 On le trouve
«ans la Tanche , dans le Chien.
Ce ver feroit-il héréditaire t On
cbfcrve que les habitants de cer-

taines contrées , telles que d'Al-

lemagne, d'Hollande, d'Ukraine

,

en font affez fouvent attaquées.

On a cru qu'il y en avoit de deux
cfpcces, l'un à anneaux courts,

l'autre à anneaux longs. Toujours
oblerve-t-on une partie qui de-

vient plus fine , plus déliée. On
la regarde comme la tête. D'au-
tres ont cru que ce ver n'étoit

qu'un affemblage deplufieursvers.

Il paroît par les obfervations des

Médecins , qu'on peut rejetter

des portions de ver folitaire , fans

que l'animal périffe. On nomme
ces portions V'ers cucurbitains. Sui-

vant les obfervations les plus mo^
peines de M. Bertrand de Berne

,

le ver folitaire eft un Zoophyte
de l'ftfpece des Polypes. Il adhère

fortement aux inteftins par fa

partie fu|>énettre fCiiioim^^ & par
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îes parties faillantes de chacuîi

de fes anneaux. Il pompe le chy-

le, par les orifices marginaux
diftribués le long de fon corps ôc

vers l'extrémité filiforme. Efl il

rompu, fur-tout vers cette der-

nière partie , il fe réunit. On le

voit quelquefois , ainii que les

Polypes , fe reproduire de quel-

ques fragments de fon corps bri^

fés. Un point effentiel pour fc

débarraifer de cet hôte redouta-

ble , c^eft de l'expulfer en entier.

M. Herrenfchwands à Bafic a
trouvé une poudre , avec laquelle

il fait fortir en entier & tout

vivant le Taenia à anneaux longs»

Il n'a pas ïéulfi avec autant de
fuccès fur celui à anneaux courts.

A l'examen de cette poudre, elle

paroît contenir l'œthiops martial»

Elle a un gout un peu falé & une
odeur de Safran. M. Bertrand

vient de trouver auflî un fecrct

fpécifique pour chaffer ces vers

dans Fefpace de quatre heures &
demie. Quelle découverte précieu^

fe pour l'humanité l

TAJACU. Voyez Pecam,
TAI-IBI du BréfiL Efpece de

Didelphe dont la femelle n'a pas

de poche pour y retirer fes petits ,

qui font au nombre de quatre.

TAIPARA. Joli Perroquet diî

Bréfil ,
grand mangeur de Fourmis.

TAIRA. Voyez Calera.
TALAPOIN. Petite Guenon

de Siam , d'une jolie figure.

TALC. Minéral toujours en
maffe dans le fein de la terre

compofée par feuillets gras, pe-

fant, réfradaire , inaltérable au

feu jufques dans fa couleur , in-

diifoluble aux acides. Outre le

Talc commun connu fous le noin

de Craie de Briançon , & qui en-

tre dans la compofition du fard ^

on diftingue le Talc blanc ^ lejaune ^

opaque & cajfant , & le verdâtre

dont on fait |ran4 çomn^çrcç à



TAL
? TALETEÇ. Joli Léfard à la

nouvelle Efpagne.

TALLIPOT. Une feuille de

cet arbre peut, dit-on, mettre

plufîeurs hommes à couvert de la

pluie. Ces feuilles fe plient com-
me des éventails, même lorfqu'el-

-les font feches. Elles fervent aux
habitants de Ceylan de parafol de

de tentes dans les voyages.

TAMACOLIN. V. Iguane.
TAMANOIR, Tamandua. V.

FOURMILLIER.
TAMARIN. Ceft le fruit du

Tamarinier ; voyez ce mot.

TAMARINIER. Cet arbre

,

originaire des Indes orientales &
d'Afrique , a été tranfporté en
Amérique. Son bois eft dur &
d'un brun roufsâtre. Son fruit

pulpeux , renfermé dans une ef-

^pece de goufle , contient beau-
coup d'acide. Les Arabes ôc les

Turcs en font provilion l'été pour
fe défaltérer dans leurs voyages.

Confits dans le miel ou dans le

fucre , c'eft un inets alTez friand

pour les marins. On vend dans les

boutiques deux fortes de pulpe

de Tamarin : l'une rougeâtre vient

du Bengale & de la Perfe , l'au-

tre noirâtre du Levant 3 Tune Ôc

l'autre eftimées laxatives , 6c em-
ployées par les Médecins comme
rafraîchilTantes , ceiTent d'être pur-

gatives , ôc donnent une boifTon

auflî agréable que celle du Li-
mon, lorfqu'on lui a fait perdre
fon gout aigre & trop acide dans
une fuffifante quantité d'eau.

TAMARISC. Arbre commun
en Hongrie , en Allemagne , à

Genève , & qui porte un fruit af-

tringent, dont l'ufage eft com-
mun dans la Médecine. L'Italie

,

l'Efpagne , le Languedoc , four-

îiiffent une autre cfpece de Ta-
marifc , dont le fruit fcrt pour la

teinture au lieu de Noix de galle.

Cet arbrilfeau fleurit chaque fai-

fo|i, exccptf l'hiver, fe multipliç
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de rejetons & de bouture, réulfit

dans les terres humides &: légères.

Son bois eft fudorifique , & em-
ployé en Médecine comme celui

de Gayac. On en fait des taiïes ,

des gobelets , de petits barils. La
liqueur qu'on y laiile quelque

temps, acquiert une vertu apéri-

tive & défopilative. On en fait

ufage pour les maux de la rate &
du foie. On tire du bois de l'ar-

bre un fel blanc qui fe nomme
SeL de Tamarifc, & qui n'eft autre

chofe qu'un vrai fel de Glauber

tout pur.

TAMARIS de mer. Nom donné
à une efpece de Polypier ramifié

véfîculeux , mis au nombre des

Corallines ; voyez ce mot.

TAMARU-GUACU. Ce cruf.

tacé du Bréfîl eft regardé çomme
une efpece de Langoufte de mer*

Il frappe avec fes bras, & fait des,

plaies difficiles à guérir. On ne le

mange pas.

TAMBOURECISSE. Cet ar-

bre de Madagafcar produit une
efpece de pomme qui s'ouvre en
quatre dans fa maturité. Sa peau
orangée donne une teinture qui,

par évaporation , eft femblablc

au Roucou d'Amérique.

TAMOATA du Bréjîl. Ce
poifTon eft un manger délicieux,

TANAISIE. Cette plante viva-

ce croît le long des chemins , dans

les champs , les prés , les lieux

humides. L'odeur en eft forte , le

gout amer. On en cultive des va^

riétés pour l'ornement des par-

terres , telles que la Tanaifie Ar^^

gloife ou crépue , la Tanaifie pana"
chée. On attribue à cette plante

des vertus carminatives , hiftéri-

qucs , vulnéraires , apcritives , ver-

mifuges
, emmenagogues. On en

fait des infufîons, des eaux dif-

tiliées , des conferves , du vin.

Son fuc eft eftimé pour les fou-

lures, entorfes, dartres^ teignes^

fngelures. Il y a des perfonnes
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qui font cueilliis dz la Tanaific
pour en mettre autour de leur
lit ou entre deux matelas ^ dans
la confiance que cette plante tue
& chaile les Punaifes. Dans les

pays du Nord vers le temps de
Pâques 5 on fait des gâteaux où il

entre du fuc &; de jeunes feuilles

de Tanaiiîe. On prétend que cette

nourriture dilïîpe les vents en-
gcndïés par les aliments du ca-

xême.
TANCHE. PoilTon du genre

des Carpes. Il fe plait dans les

lacs, marais, étangs, ôc fur-tout
dans les eaux bourbeufes

, ftagnan-

les ou qui coulent lentement. La
femelle a moins d'œufs que la

Carpe, les dëpofe au printemps
& en été , peuple beaucoup. Une
prodigieufe quantité de Tanches
mine le fond d'un étang. 11 faut
plus de terrein pour nourrir loo
Tanches que pour engraiffer 500
Carpes. La Tanche parvient

promptement à fa grandeur. Les
petits vers , les Eicarbots fervent

d'amorce pour la pêche de ce

poifTon , très-friand de cette nour-
riture. 11 fupporte aifément le

chaioi , échappe des mains com-
me une Anguille, à caufe de la

mucofité vifqueufe dont fes écail-

les font enduites. Sa chair n'eft

ï>onne qu'autant que le poifTon a

vécu dans Feau claire -, mais elle

3î*efî: pas bien faine. Les petites

pierres qu'on trouve dans la tête

de ce poiffon font eftimées com^
me abforbantes. On prétend qu'en
appliquant des Tanches vivantes

fur la région umbilicale & fur

celle du foie fucceflîvement juf-

qu'à ce qu'elles meurent , le ma-
lade eft guéri de h\ jaunilfe, & le

poiiTon eft jaune & enflé du côté

par lequel il a été appliqué. La
Tanche de mer ne fe mange pas.

Ce poilfon faxatile vient frayer

dans l'algue , oîi fes œufs éclo-

fent à l'abri d©6 tempêtes. Les
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écailles du mâle font plus îargeif

que celles de la femelle

TANREC Cet animal des

Indes orientales ne fe met point

en boule comme notre Héri^^on•^

Il grogne comme le Pourceau , fc

plait & féjourne long-temps dans

les lagunes de la mer, fe creufe

un terrier , ou il palTe l'hiver en-

gourdi comme le Loir. Sa chair

cil aifez fade. Les Indiens en
mangent.
TANTALE, Pilkan d'arhtt

de L'Amérique. Oifeau ftupide qui

fréquente les arbres & y fait fou

nid. L'on dit que lorfqu'il ouvre

le bec , un Agneau y pafTeroit.

TANTAMOU. Les habitants

de Madagafcar font cuire la ra-

cine de cette plante fous la braife

ou dans l'eau ; c'eft un philtre

amoureux qui leur rend les for-

ces épuifées par la joailTance..

TANTE. Voyez Calmar^.

TAON. Cet rnfeae à deux
ailes eft la terreur des bêtes à cor-

nes, des Chevaux , des Rhennes,
Sa bouche armée de deux crocs

aigus , perce leur peau. Sa trom-

pe en forme d'aiguillon , fuce leur

fang, dont il eft fort avide. On
voit en été ces Mouches s'achar-

ner fur les beftiaux. Ils font quel-

quefois tellement incommodés de

leurs piquures , qu'ils en devien-

nent furieux , s'agitent , fuient à

travers les précipices ^ les vallons ,

les montagnes, fe déchirent con-

tre le tronc des arbres ou contre

les rochers. Mais le vil infede fc

rit de la fureur du Taureau, re-

vient à la charge , le harcelé, en-

hardi par l'impunité , femble lo-

défier au combat , ôc tout glo-

rieux des mugilTements qui re-

tentilTent dans la plaine , il brave

la force du quadrupède irrité , le

pique ,* le fuce ôc fe donne ainfî

les honneurs & les fruits d'uii(e

vi£î:oire qu'il ne doit qu'à fa peti*

tefte méprifablc. La piquure du
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Taon cft vive & douloureufe. On
doit le prendre avec précaution.'

Il eil très-commun dans les ^bois

humides de les prés , fur-tout dans

les grandes chaleurs. Il eft alcrs

plus incommode. On en diftingue

plulîeurs efpeces ,
par la grandeur

ôc la couleur.

Taon marin. Nom donné à un
înfede de mer. Il s'attache aux
nageoires des poifîbns ôc princi-

palement du Thon , leur fuce le

fang & les tourmente quelque-
fois il cruellement , qu'ils s'élan-

cent fur le rivage ou fur les na-

vires. Cet infeâre s'enivre au point

tqu'il tombe comme mort.

TAPAYAXIN. Ce Lélard de
la nouvelle Efpagne eft auliî rare

que iîngulier. Quoiqu'il foit armé
4'épines piquantes ^ il eft doux,
familier , aime à être touché , fe

remue lentement, même lorf-

qu'on l'excite. Son corps , dit-on

,

eft toujours froid. Blefte à la tête

ou aux yeux , il en fort quelques
gouttes de fang avec précipitation.

TAPEIIIER. Nom Provençal

du Câprier; voyez ce mot.
TAPIA , ou Tapin. Efpece

d'Oranger des Indes , dont le

fruit a la forme & la couleur de
rOrange avec un alTez bon gout

,

mais une odeur dégoûtante. Il

vient fans culture aux ifles d'A-
mérique. Ses feuilles pilées gue-

riiTent les inflammations de l'a-

nus , dont les Sauvages Indiens

font fouvent attaqués.

TAPETI. Animal fauvage du
Erélîl qui aboie comme le Chien.
On en voit qui n'ont point de

queue. La femelle fécondée fait

trois ou quatre petits à la fois 3

mais les bêtes fauvages font la

guerre à ces petits quadrupèdes

,

^ les détruilent.

TAPIR. Cet animal eft com-
mun à la Guiane , au Bréftl , au
Paraguay, vit de plantes & de

idcincs dans le$ mui^ ? fui: le
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bord des lacs & des Neuves , ne
fort que la nuit , court alfez vite ,

marche encore mieux, fe jette à
l'eau pour échapper au danger.

On les voit quelquefois marcher
ou nager en grande troupe. Lorf-
qu'ils fe fentent pourfuivis , ils

nagent affez long -temps entre

deux eaux. Leur cuir dur & ferré

réfifte à la balle. Il n'eft pas bieit

certain que le Dante & le Tapie
foient le même animal.

TAB.A. Arbrilfeau de la val-

lée de Lima. A fes fleurs fucce-

dent des fîliques , dont les colfes

fervent à teindre en noir. On en
fait de bonne encre.

TARAKAN. Nom donné \
des infedes de Ruflie qui ne for-

tent que la nuit. Ils fe logent

dans des fentes de bois.

TARAGUIRA. Ce joli Lé-
fard du Brélîl eft très-agile. Sa
courfe eft rapide ôc fînueufe, à
caufe des mouvements tortueux

de fon corps. Lorfqu'il apperçoit

quelque chofe , il branle la tête

avec vîtefte.

TARBIKIS. Ce quadrupède
commun dans la Tartaric orien-

tale, fait l'été, dans des fouter-

reins , fa provilion d'herbes pour
l'hiver. Son poil eft doux fin,

TARCIBOYA. Serpent am-
phibie du Bréftl ,

grand mangeur
de volaille. Il mord lorfqu'on l'ir-

rite 5 mais fa blelfure eft facile à
guérir.

TARDONE. V. Tadorne.
TAREIRA. L'on diftingue

fous ce nom deux poilfons du.

Bréfil, l'un de mer, l'autre de
rivière. Leur chair eft bonne à
manger.
TARENTOLE. Léfard de

Tofcane qui fait la chaffe aux
Araignées. C'eft le Léfard étoiié,

TARENTULE. On trouve

de ces efpeces d'Araignées dans

la Pouille, à Rome. Elles fe nour-
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L'hiver elles fe cachent fous terre

ou dans des fentes de murailles,

fe dévorent les unes les autres.

Les Payfans pour les attraper

,

imitent à l'entrée le bourdonne-
ment d'une Mouche. L'Araignée
accourt 5c fe prend au piège qu'on

lui a tendu. Leurs yeux iont lu-

mineux pendant la nuit , comme
ceux des Chats. Tout le monde
eft imbu des fables répandues au

fujet de la Tarentule. Sa morfure

eft, dit-on, dangereufe, occa-

fionne des fymptomes iinguUers :

les uns pleurent , d'autres chan-

tent, rient, d'autres crient, ne

peuvent dormir , d'autres font

alToupis. La mulique ett le contre-

poifon. On fait venir des Muli •

ciens , avec divers initruments.

Ils eliaient différents airs. Lorf-

qu'ils ont rencontré celui qui

peut flatter le malade , on le voit

fauter hors de fon lit, fe mettre

à danfer jufqu'à ce qu'il foit en

nage , & le voilà guéri. Les per-

fonnes inftruites , avouent que la

morfure de la Tarentule ne pro-

duit point ces effets. Ce n'eft

qu'une charlatanerie de quelques

vagabonds ou gens de la lie du
peuple ,

qui affedent d'être ma-
lades & guéris de la forte, pour

attraper quelque argent.

TARERONDE. Voyez Pas-

tinaque.
TARET. Voyez Vers ron-

geurs de digues.

TARIER. Ce petit oifeau de

Lorraine fe retire dans les buif-

fons , vit de Vers ôc de Mouches.

Peut-être efl-ce une efpece de

Traquet. Il eft rare & difficile à

attraper.

TARIERE. Nom donné à des

Vers qui percent ôc rongent le

bois. On penfe que c'elHa larve

de la pyîlUm ; voyez ce mot.

TARIN. Ce petit oifeau com-

mun en France , eil plus gros &
mgiiis sare que le Seûn. Sou chant

TAR
cù. très-agréable. Il femble pro-*

.

noncer fon nom. Doux, facile à
apprivoifer, on l'élevé en cage.

Il vit de Chenevis & autres grains.

TARIRI. Les feuilles de cet

arbre tranfpîanté du Para dans la

Guiane, donnent au coton une
teinture pourpre ^ violette. Les
habitants en peignent leurs ha-
macs.

TARTARIN. Singe appelle

auffi Magot y voyez ce mot.
TARTONRAIRE. Nom don-

né à une efpece de Thymeléc
qui croit fur les bords de la mer ,

dans les fables aux environs de
Maifeilie. Ses fleurs font violem-
ment purgatives. \

^
TARTRE. C'efl: l'acide coagu-

lé du vin. Cette fubfl:ance falinc

& concrète s'attache aux parois

des tonneaux. Il y en a de gris

,

de blanc & de rouge , fuivant la

couleur des vins. Il faut , pour
difToudre le Tartre, ii fois fon
poids d'eau bouillante. Le Tartre

vitriolé fait avec l'efprit de vitriol

,

le Tartre martial compofé avec
l'eau des Forgerons , & le Tartre*

émétique préparé avec l'Antimoi-
ne, font d'un grand ufagc en
Médecine. Les crifl:aux , la crêmc
de Tartre font encore des médi-
caments dus à la Chymie. On
emploie aufïî le Tartre pour la

teinture.

TARUGA, ou Taruca. Ef-

pece de Chameau du Pérou qui

,

dit-on , fournit le plus grand bé-

zoart.

TASSARD. Poiffon fort vo-

race des mers d'Amérique , qui
reilemble beaucoup au Brochet
par la forme & le gout. On le

pêche fous la zone torride entre

deux ifles, parce qu'il fe plait

aux endroits oii la mer refferrée

entre les terres eft plus agitée. II

eft difficile à cuire. Les indigef-

tions qu'il caufe , font fuivies de
coliques biiieufes, ou de dégOï^

gement de bUe.
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TATAUBA. Arbre du Bré-

lîi dont le fruit fe mange au fucre

& au viiî, 6c fait les délices du
pays. Sou bois eft dur, fe con-

ierve long-temps dans la terre ôc

4ians Feau. Dans fa vieillelTe il

4onne une teinture jaune très-

belle.

TATI. V. Oiseau Moucha.

TATOU, oa ^rmadille. On
diftingue plufîeurs efpeees de ces

finguliers petits quadrupèdes. On
les connoît fous des noms par-

ticuliers, V^par, ou Tatou à trois

bandes , VEncoulert , ou Tatou à

Jix Bandes, TatueUe , ou Tatoua

fept bandes, Cachicame , ou Tatou

À neuf bandes ^ Kabajfou^ ou Ta-

tou à dou^e bandes
^

Cirquinjffbn ^

ou Tatou à dix 'huit bandes. Le
têt oiTeux de ces animaux eft d'u-

ne ftrufture admirable. Chaque
bande joue aifément , ce qui don-

ne à l'animal la facilité de fe

mettre en boule, lorfqu'il eft

pourfuivi. Cette facilité devient

d'autant plus grande , que chaque

bande eft elle-même compofée
d'une multitude de petits os dif-

pofcs en mofaïques , de manière

qu'ils peuvent tous fe mouvoir
ic s'écarter les uns des autres.

Une pellicule mince recouvre cette

charpente fi élégante , & fait l'ef-

fet d'un beau vernis. Les Tatous
ne fe nourrilfent que de végé-

taux, ne font de mal à perfon-

ne, font fufceptîbles de s'appri-

Toifer, fe ereufent de petits ter-

ïiers , d'où ils ne fortent que la

nuit pour chercher leur nourri-

ture. Ils multiplient beaucoup.

Les mâles annoncent une grande

vigueur. La femelle produit cha-

que mois quatre petits. Comme
les Tatous font un très-bon man-
ger, on leur fait la chafie , foit

en les prenant aux filets, lorf-

qu'ils viennent boire , foit en les

faîfant fortir de leur terrier avec

petits Chkns une fpis en

TAT su
plaine, on les prend facilement^

car ils ne courent point vite, èL

ne peuvent grimpei. Pourfuivis,

ils tâchent de crcufex la teirc, ce
qu'ils font avec plus de vîtelïc

que la Taupe. Le chalïèur arrive

quelquefois avant qu'il foit en-
tièrement caché , le fàilît pai la

queue. L'animal fe laifïc plutôt
arracher la queue que de foTiiidc

terre. Pour le faire lâcher prifc^oja

le chatouille fous le ventre avec
un bâton , il fe contraftc Sx. on îsç

retire aifément de terre. Aumo-
ment où le CMen va le laifiar^iS

le Tatou rencontre un précipice,

c'eft fon falut. Il femet en boule,
roule de rocher5 en rochers, ar-

rive en bas & fe développe fauj

fe refleurir de fa chute, il n'cil:

force humaine qui puilïe déve-
lopper un Tatou , lorfqu'il cil

roulé. Mis auprès du feu, la cha-
leur s'infjnue, il s^épanouit

fort de fon état de contraction.

TAUPE. Ce petit habitant de
la campagne , Ôc fur-tout des terres

fraîches ôc cultivées, n'eû point
fans yeux comme on le prétend-
Il en a de très-petits, diiïîciles

à rcconnoître fous le poil qui
les cache. La Taupe d'un natu-
rel timide ne s'expofe pas au grand
jour, vit d'infcdes & de vers
qu'elle trouve dans la terre , &
de racines potagères , jouit pailî-

blement des douceurs de la foM^
tude à Tabri des animaux carna-
ciersjdans fa retraite cîofe de toutes
parts &: fans if/ues. Elle ne craint

que les inondations. L'eau la chaflfe

de fon petit domaine, L'anato-
mie nous apprend qu'il n'eft point
d'animal , fans excepter l'homme ,

dont les parties de la génération
foient plus richement organifées
que dans le mâle de la Taupe.
VailTeaux fpermatiques , membre
génitale , matière prolifique , re^

fervoirs cachés intérieurement

,

adtivité , chaleur j viguçur, tout
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y cft proportionné pour le nom-
bre , la longueur, la quantité,

la groileur. On prétend même
cju'il eft tellement favorifé de
la nature à cet égard, qu'il fé-

conde fa femelle fans effort ôc

fans mouvement : ce qui eft vrai

,

c'eft qu'il règne une grande
intelligence dans le petit ména-
ge. La femelle fécondée vers

la fin de l'hiver, donne quatre

ou cinq petits dans le printemps.

Peut-être porte-t-cUe plus d'une

fois par an. Cette prodigieufe

multiplication deviendroit fatale

aux cultivateurs , fi le déborde-

ment des rivières , les pluies abon-

<lantes ôc les grofles eaux n*en

faifoient périr tous les ans une
grande quantité. On les voit quel-

quefois fe fauver à la nage 6c

chercher à gagner les éminences.

Au furplus la femelle ne néglige

lien pour l'éducation de fes pe-

tits. Le domicile qu'elle leur pré-

pare , eft fait avec foin. A la fur-

face de la terre s'élève une ef-

pece de dôme. Sous cette voûte

folide , 6c que l'eau ne peut pé-

nétrer , foutenue d'ailleurs par

des cloiions ou piliers de dif-

tanee en diflance , s'élève un
tertre au-deifus du niveau du ter-

lein pour éviter l'inondation.

C'eil là que fur un lit d'herbes

de de feuilles repofe la petite fa-

mille. A ce tertre communiquent
plufieurs fentiers fouterreins fer-

mes & battus qui partent comme
d'un centre commun. Ils fervent

tout à la fois de magafîns , de

vivres d'iflues pour échapper

au danger. Dans les jardins , au

lieu d'une voûte , c'eH: un boyau
-long. On conçoit qu'il faut à ce

petit animal autant de force que
d'adireCTe Se de prévoyance pour
coniïEuire fon logement. ît n'efl

point endormi Thiver , & p-our

fe fervir des expieflious des gens

4e U campagne^ il pouûc la mK£

TAU
lorfque le dégel n'eft pas loin.

Dans cette failbn l'on en prend
fouvent auprès des couches des
jardiniers

, parce qu'il cherche la

chaleur. Pour s'emparer d'un nid
de Taupes, aifé à reconnoître par
la prominence de la terre , il n'y
a d'autres moyens que de faire

une tranchée autour de la tau-
piere ^ mais cette tranchée doit,

être faite en un inftant , 6c à plu-
fieurs bras : car la Taupe dont
Fouie ell très-fubtile , avertie par
le bruit & le mouvement ne man-
que pas de fuir & de fauver fes

petits. Sa chair a l'odeur de celle

du Lapin. Son fang fait revenir
les poils, fa graiffe les fait tom-
ber. Le bouillon de Taupe elt

un remède de bonne femme pour
guérir les enfants de l'incommo-
dité de pifTer au lit. La peau ve -

loutée de notre petit campagnard
fait, dit-on, une allez jolie four-
rure. On aifure en avoir vu des
chapeaux d'une grande beauté.-

La belle Taupe dorée de Sibérie ^ la

Taupe rouge d'Amérique & la

Taupe de Firgirâe s'éloignent un
peu de notre Taupe,

Taupe. Nom de guerre donné
à une coquille de la famille de la

porcelaine à caufe de la couleur
des zones de fa lobe.

Taupe grillon y ou CourtHier

Cet infede a deux bras nerveux
difpofés comme ceux de la Tau-
pe. Ce font fes piques , fes pio-

ches. Il creufe la terre, s'y pra-

tique des galeries fouterreines

,

ronge*, dévore les racines des plan--

tes. Ce mineur vorace fait dans
les jardins les plus grands rava-

ges. Il eft en quelque forte am-
phibie 5 car il peut vivre quelque
temps dans l'eau. Sa tête eft ar-

mée de pinces vigoureufes. On a
vu quelquefois fa morfure deve-

nir dangereufe. La femelle éta-

blit fon nid fous terre, pratique

au. milieu d'iiaç liiottç dure, uu
troa^
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trou , y dépofe fes œufs , conferve l'Orge , la Vefce lui donnent plus

à cQttc motte la bafc nécelTaire, d'ardeur & le rendent plus pro-

fentinelle pour défendre fes œufs ton de voix grave ôc mâle , une
de l'attaque des ennemis. Si l'on démarche noble & orgueilleufe

veut faire périr cet infede , le le diftinguent du refte du trou-

fléau des jardins ôc potagers, il peau, fur- tout lorfqu'au retour

fuffit de verfer de l'huile dans un du printemps , il vient à la tête

trou de Taupe grillon , & enfuite de îbn ferrail prendre polfeflîon

de l'eau par delTus pour précipi- du pâturage. La préfénce d^un

ter l'huile. On voit bien-tôt for- autre Taureau l'anime au com-
tir l'infede qui vient chercher la bat. Les mugilTements font le fî-

mort. L'huile ne pénètre pasauiïï gnal de l'adion. Les deux rivaux

diredement jufqu'à l'animal dans fe détachent chacun de leur trou-

les couches que dans les terres peau, fondent l'un fur l'autre

fortes. avec violence. Le premier choc eft

TAU P IN , Scarahi à rejfort , fuivi d'un fécond , d'un troifieme ,

Scarabé Sauterelle^ Maréchal, On &c. Si on ne les fépare, la vidoi-

défîgne fous ces noms un genre re appartient au plus fort
, qui re-

d'infede dont le corcelet fe ter- vient triomphant & tête levée ,

mine en delTous par une longue tandis que le vaincu fe retire trille

pointe qui entre comme par ref- & confus , n'ofant jouir qu'en

fort dans une cavité pratiquée l'abfence du vainqueur , ou lorf-

dans la partie fupérieure du def- que l'excès de la jouilfance a ôté

fous du ventre. Ceft par le moyen à celui-ci le fentiment de la ja-

de cette efpece de relfort que le loufîe. La caftration du Taureau
Taupin , lorfqu'il efl renverfé fur fe fait à dix-huit mois ou deux
le dos, parvient à fauter en l'air ans au plutôt. Au lieu de lui cou-
& à fe retourner. Dans l'état de per les tefticules, on parvient à
vers, il habite les troncs d'arbres lui en ôter l'ufage à force de les:

pourris, & s'y métamorphofe. A tordre. Le Bœuf ainlî biftournc

,

l'aide de fes ailes il fort de fa montre quelquefois de l'inclina-

prifon , vole fur les fleurs, court tion à l'accouplement, mais fon

les champs, fe cache dans les attouchement fuivi fans doute
brolfailles ou fous l'écorce des ar- d'une effufîon virulente, fait naî-

bres. tre aux parties de la Vache des
TAURACA. Voyez R«i de carnofités qu'on ne guérit qu'a-

Guinée. vec un fer rouge. Du refte , le

TAUREAU. Plus fort ,
plus Taureau a rinflind ôc les habi-

vigoureux que le Bœuf, il eft tudes du Bœuf, fa manière de
aulîî plus indocile ,

plus fier. Ses viv^e , boit , dort , mange , ru-

mouvements font plus brufques. mine comme lui. Il eft fujet auX
Une fouffre point le joug patiem- mêmes maladies, lailTe après fa

ment. La couleur rouge le met mort une dépouille auflî utile,

en fureur. Dans le temps du rut , On fe fert du fang de Taureau
51 efl: indomptable , fouvent fu- pour purifier le fucre & dans la

lieux. Il peut faillir les Vaches préparation du bleu de PruflTc.

depuis trois jufqu'à neufans i mais Taureau Eléphant. Peut-être

on ne doit pas lui en livrer plus n'eft -ce qu'un fort Bœuf d'Ethio^,

de quinze pat iU9i.§, },r'Av9ÛiÇ 1 pie.

& pratique autour une galerie.

C'efl: là qu'elle rode &c fe met en
pre à la fécondation, il refufe

de couvrir une Vache pleine. Un

Kk
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Taureau marin. Il y a appa-

rence que c'eft le Lamentin 014

l'Hippopotame.
Taureau volant. Nom donné

à de gros Cerfs volants du Brëfil.

TAUTE. C'eft le nom que les

Marfeillois donnent à la Sèche
y

de au Calmars voyez ces mots.

TAYRA. Voyez Galère.
TÉCOIXIN. Nom donné à

deux efpeces de Léfards goitreux

du Mexique. Ils habitent les ro-

chers. On les regarde comme des

Salamandres, ils font fort rares.

TÉCUIXIM. Les Orientaux
donnent à ce Léfard le nom de
Sauvegarde , parce qu'à l'approche

du Crocodile , il jette un cri

qui aveitit ceux qui fe baignent

dans le voilînage , de prendre la

fuite. Il y a plufieurs efpeces de
Sauvegardes ; voyez ce mot.

TÉCUNHANA. C'eft un joli

Léfard du Bréfîl.

TÉGUMENTS. On donne ce

nom à la peau qui recouvre le

corps humain. Cette enveloppe

lui donne la beauté de la forme &
de la couleur. Lorfqu'on vknt à

l'examiner , on reconnoît qu'elle

cft compofée de plufieurs parties.

L'extérieure eft l'épiderme 5 c'eft

une membrane de la plus grande

finclTe. Son ufage eft de modérer
la fenfîbilité de la peau & les

écoulements qui fe font par

la tranfpiration infcnfible & la

fueur. Au-deflbus de l'épiderme

eft le corps réticulaire ou le ré-

feau cutanné. C'eft une mem-
brane fine, colorée en noir dans

les Nègres, d'où leur vient izui

couleur 3 elle eft percée d'une

infinité de petits trous comme
un réfeau. Leur ufage eft de
donner paifage aux houppes ner-

veufes ôc aux conduits fécrétoires,

de les tenir fermes bc de les em-
pêcher de flotter. Ces houppes

' nerveufes font l'organe de la fen-

fàtion du toLKjaçr. La peau^ eft

TEG
un cuir plus ou moins épais j SI

eft compofé d'un tilTu merveilleux
de fibres nerveufes & tendineufes

,

parfemécs d'un très-gvand nom-
bre de vaifTeaux. Elle eft percée

d'une infinité de petits trous qu'on
nomme pores, par où s'exhale

la fueur Ôc la tranfpiration. Les
pores de la tranfpiration font très-

petits & très-nombreux , la peau
en eft criblée : cette matière de
la tranfpiration eft plus abondante
que toutes les évacuations de la

nature ; les vapeurs qui s'exhalent

continuellement du corps, peuvent
s'évaluer fuivanties expériences de
Sandorius , à cinq huitièmes des

aliments. Dans les plantes , la

tranfpiration eft égale à un tiers de
leur poids. Ces expériences prou-

vent combien la rate doit être

altérée par la fuppreffîon ou la di-

minution de la tranfpiration,

TEIGNE. Nom donné à des

Chenilles 6c vers dont l'induftrie

confîfte à fe faire un habit, foit

aux dépens de nos meubles , de
nos tapilferies, de nos pelleteries ,

foit e>i roulant des feuilles d'ar-

bres ,Yoit, enfin, en fe formant
des tuyaux avec les brins de bois,

de paille & les débris de coquil-

les que le hafard leur offre pour
garantir leur peau tendre ôc dé-

licate des impre0ions de l'air ôc

du frottement des corps. Ces for-

tes de Chenilles à huit
,
quatorze

feize pattes , fe changent en
Papillons ou Phalènes, dont les

ailes dans la plupart font parfe-^

mées d'or 6c d'argent par compar-
timent , 6c offrent , à travers le

microfcope , le fpedacle le plus

riche 6c le plus éclatant. Les vers

fe changent en Mouches lorfqu'iîs

n'ont point de pattes -, en fcarabés y

s'ils ont des pattes écailleufes.

Ceux qui portent leurs fourreaux

avec eux , font les véritables Tei-

gnes , 6c ceux qui demeurent en
plaçç 4an$ leuïs fpuirçaux , font
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^aiiffes Teignes. En voici les

différentes efpeces.

Teigne domeftique. Elle n'eft

que trop connue par le ravage

qu'elle fait dans les garde-robes

bc les dégâts qu'elle caufc aux

meubles de laine & aux fourru-

res ^ tant pour fe nourrir que pour

fe vêtir. C'eft à la faveur des té-

nèbres ôc de robfcurité que cet

infede exerce fon brigandage. 11

pille ôc fourrage tout à fon aife

,

s'enfonce & fe cache fous le poil

fc la laine , fe file un fourreau

foyeux renflé dans le milieu , ou-

vert des deux bouts ,
allonge &

élargit ce petit habit lorfqu'il de-

vient trop court & trop étroit.

Le plus joli de cette induftrie

,

c'eft que ce fourreau eft quelque-

fois de plufîeurs couleurs fuivant

les éiofies que l'infede parcourt.

I)eux dents écailleufes lui fer-

vent à faire la trame garnir le

tilTu. Ce font fes cifeaux ôc fa

navette. Le crin le plus dur ne

rélîfte pas à ces inftruments , en-

foite qu'il n'épargne pas même
la bourre de dos fauteuils. Il n'y

a pas jufqu'à fes excréments qui

ne prennent la teinture des lai-

nes qu'il digère. Avec ces excré-

ments délayés dans l'eau , on fait

des pâtes ou laques que les Pein-

tres en miniature emploient dans

leurs ouvrages. La Teigne par-

venue à fon dernier accroiffement

,

quitte le lieu de fa pâture, va
s'établir dans quelque angle de

mur, & même au plafond de nos

appartements , où elle étale à nos

yeux les trophées de fon induf-

trie ôc de fon brigandage , fe

• change en chryfalide, fort au
bout de trois femaines fous la

forme de Papillon nodurne ar-

genté , s*accouple pendant une
nuit entière , dépofe fur nos meu-
bles fes petits œafs, afin que les

larves qui en fortiront trois fe-

înainçs après , -trpuvcût la nout'
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riture & le logement. Pour garan-

tir les meubles, habits, tapilTe-

ries j pelleteries de la dent perni-

cieufe de cet infede , rexpérien"

ce a appris qu'il y a moins de dan*

ger à les lailfer expofés à l'air fans

les couvrir , & que i'huile elfen-

tielle de térébenthine mêlée dans
l'efprit-de-vin, réulîit parfaitement

bien £c enlevé même les taches

degraifle, d'huile, de cambouis
qui pourroient fe trouver fur les

étoftes. Des feuilles imbibées de
cette huile ,ôc enfermées dans les

armoires Ôc les garde-robes, em-
poifonnent l'air, & font périr ju(^

qu'aux œufs de la Teigne. Ce
procédé qu'on renouvelle en Avril

& dans l'été , eft moins nuifible à
la fanté que le mercure , moms fa-

tal aux couleurs que le foufre ,

plus fpécifique, d'une odeur plus
facile à fe difiiper que la fumiga-
tion de Tâbac. La laine des Mou-
tons vivants n'eft point attaquée

des Teignes. La graille dont elle

eft enduite
,

déplait à ces petits

infedes qui fuient une tapilferie

ou pelleterie auxquelles ori a
communiqué cette graille par le

frottement.

Teignes champêtres. Les unes
vivent dans l'air , les autres dans
l'eau. Parmi les pren.ieres^ on
diftingue le J^er Hoztentot dil

Lis , de TAvoine , de l'Orge , du
Chardon, qui fe font un habit

de leurs excréments. Voyez Cria-

cere. D'autres ont l'induftrie de
difpofer circulairement le duvet
ou coton des graines de Saules 2c

de s'en faire un habit chaud de

léger, d'où fort, après la méta*

morphofc , une Mouche à deux
ailes. D'autres fc filent un four-

reau de foie conique , attaquent

les murailles , en détachent de
petits grains de fable pour fe cou»
vrir j te nourrilTent du Lichen qui
croît fur les murs , & pour fubir

Içuis métamorphofes , fe fixent
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fur la pierre par leur large em-
bouchure. Le mâle fe change
en Papillon 5 vole avec vivacité,

légèreté. Sa femelle lourde, maf-

Çve & fans ailes , pond fes œufs
à travers un long canal qui fort

de fa partie poftérieure. D'autres

fe font des habits de pure foie

en forme de crolTe, ou couverts

de deux grandes lames. Rien de
plus lîngulier que cet affublement.

Lorfqu'on le conlidere à la lou-

pe , la tilTure de TétofFe paroît

former de petites écailles tranf-

Î>arentes. Le Chêne, le Cerifîer,

es Charmilles font habités par

ces infedes. D'autres fe logent

fous répiderme des feuilles , s'y

pratiquent en même-temps qu'el-

les fe nourrilfent de leur paren-

chyme, des chemins couverts , des

galeries , tantôt droites , tantôt

^nueufes. Ce font de vraies Che-
jiilles mineufes dont on peut exa-

miner rinduftrie en les tirant de

leur habitation pour les tranfpor-

tcr fur des feuilles nouvelles.

D'autres fe contentent de plier

ou rouler la feuille, Ôc de vivre

tranquilles fous le pli ou dans le

louleau qu'elles fe font pratiqué ^

longeant les murs de leur mai-

fon pour fe nourrir. Ce font ces

petits vers rouges qu'on remar-

que dans les feuilles roulées du
Chêne, du Tilleul, &c fur- tout

du Liîas : les Papillons qui en
fortent, ont les épaules ou la bafe

des ailes aifez larges.D'autres s'ha-

billent de brins de feuilles dé-

coupées avec art. D'autres, enfin,

s'emparent des morceaux de bois,

de paille, &c. qu'elles ajuflent

fur leur fourneau. On les pren-

droit pour de petits fagots am-
bulants. Les Teignes aquatiques

a-cffemblent alTez aux Teignes ter-

leftres de la dernière efpece. On
cft tout étonné de voir dans le

courantM'unc petite rivière , des

morceaiix de bgis xçmQAtéi: con-
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tre le fii de l'eau. Il eft difficile

de dépouiller ces infedes de leur

vêtement. On doit admirer fur-

tout la ténacité avec laquelle le

bois & les autres matériaux ad-
hèrent à leur fourreau dont l'in-

térieur eft d'un tiffu doux ,

foyeux ôc très-ferré. Cette char-

pente , ces poutres, ces folives,

ces moellons qu'ils traînent con-
tinuellement avec eux, leur fer-

vent à plulîeurs fins. C'eft un
contrepoids qui les tient en équi-
libre avec l'eau. C'eft encore une
retraite afTurée contre les p^ers

<ijr^jfins & autres infedes voraces.

Les Teignes aquatiques quittent

l'élément qu'elles habitent , ôc

deviennent habitans de l'air. Voy.
Perle y Frigane.

Teignes, (faufîes) Quelques
Naturaliftes donnent ce nom aux
Chenilles ou Vers qui ne tranf-

portent pas leurs fourreaux avec
eux.

Teigne (faulfe) du Bled. La
Chenille de cette efpece de Pha-
lène ne loge point dans l'intérieur

du grain, mais de plufieurs grains

entrelacés avec de la foie , elle fe

forme un fourreau femblable à

celui de nos Teignes ordinaires.

Ce fourreau eft ordinairement
recouvert de farine ôc de fou
broyé. Elle fort de ce logement
pour aller butiner fur les grains

voifins qu'elle entame indiftinc-

tement ôc fans choix. Auflî en
voit-on plufieurs à demi rongés.

Lorfqu'on apperçoit la fuperficie

du Eîed former une efpece de
croûte , c'eft une marque qu'il y
a grande quantité de fauffes Tei-
gne;:. Les grains font liés ôc fer-

rés entr'eux par des fils de foie ,

ôc la croûte a quelquefois trois

pouces d'épaifteur. Si l'on remue
le tas de Eled, elles montent aux
murailles, ôc le lendemain elles

ont réparé le dérangement de la

veilje. C'eft au mois de Juia
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qt^on voit fortir le Papillon dû
même tuyau qui a fervi d'afyle à

Ja Chenille.

Teigne CfaulTe ) de la cire. Cette
petite Chenille foible , délicate

,

fans autre défenfe qu'un four-

leau foyeux qui lui fert de re-

traite & de bouclier, ofe braver

la vigilance, la fureur & la ven-

geance de vingt mille ennemis
bien armés. Ce fourreau collé

contre les alvéoles de la cire

,

donne à l'infcde la faculté de
prendre fa nourriture , de creu-

fer, d'étendre fon fourreau , de
s'y faire une galerie enduite de
cire , & de détruire impunément
& fans rifque les édifices de la

république, au point que les

Abeilles défefpérées , font obli-

gées d'abandonner la ruche , ôc

vont quelquefois porter la guerre

dans la ruche voiflne pour trou-

ver à fe loger. L'inftant de la me •

tamorphofe arrivé, la Chenille
£le une coque au bout de fa ga.^

lerie y & fe change d'abord en
chryfalide

, puis en Papillon. Ce-
lui-ci, ami de robfcurité , profite

de la nuit oii tous les êtres de la

nature font livrés au fommeil ,

s'infînue dans une ruche, trompe
la vigilance des Abeilles, dépofe
ies œufs dans le coin d'un gâ-

teau. Il en fort au bout de quel^

eues jours des Chenilles qui ne
doivent leur falut qu'à leur ex-

trême petitelfe , ôc qui ne man-
quent pas de travailler à leurs

fourreaux auflî-tôt après leur naif-

fance.

Teignes (faufTes) du chocolat.

Ces petites Chenilles friandes ont
grand foin de choifîr le meilleur

&c le plus beau. Le mois de Sep-

tembre eft le temps de leur mé-
tamorphofé.

TEIGNES, Cfauffes) des cuirs,

ILçAXt fourreau foyeux eft recou-

vert de leurs excréments.

TEKaALGHITCH. Ce petit
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quadrupède de la péninfule de
Kamfchatka joint aux mœurs ôc

aux habitudes du Lemming l'inl-

tind de s'étrangler entre des pan-

neaux fourchus lorfqu'il ne trou-

ve plus de quoi vivre.

TEINTURIER. Grand arbre

d'Ethiopie dont le fruit contient

une huile propre à teindre d'un
beau jiaune. Les habitants du
Royaume de Jenage s'en fervent

pour alTaifonner leurs mets Ôc

teindre leurs chapeaux tilTus de
jonc & de paille.

TEITET. Cet oifeau eft fort

recherché des habitants du Bré-

fîl qui rélevent en cage , à caufc

de Ibn plumage élégant 5c de fon
chant mélodieux.

TÉJUGUAM. Beau Léfard
du Bréiîl qui vit d'œufs ^ fouf-

fre patiemment la faim. Sa queue
coupée fe reproduit. On en a gar-

dé en vie pendant fept mois fans

leur donner aucune nourriture.

Les habitants mangent fa chair.

On donne auflî le même nom au
Técuixin.

TEK, ou Thek. On préfume
que cet arbre eft le Théka voy.
ce mot.
TELLINE. Ce coquillage bi-

valve eft diftingué dans la con-
chyliologie par fa forme.. Son ca-

radere eft d'avoir la charnière

plus ou moins éloignée du mi-
lieu. La famille dont il approche
le plus , dit Adanfon , eft celle

des Cames. Ses formes varient.

On en voit d'oblongs à côtés

égaux , d'autres à côtés inégaux ,

d'autres enfin tronquées & appla-

"^ies. Les plus curieux font l*aiU

de Papillon^ la TelUm , Feuille,

ou Langue d'or, la Pinçe de cki^

rurgien , les Manches de couteau ^
voyez Coutelier,
TELLINITE. C'eft le nom

de la Telline foflîle ou pétri-

fiée. ,

TEMAPARA. Très-beau
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fard d'Amérique. Ses yeux font

étincelants.

TENAILLE. Nom donne dans

les Lides Orientales à une efpece

de poilTon cjui fe pêche près TJfle

des Lions. Sa bouche en forme
de tenaille, eH charnue 6c non
cartilagineufe.

TENDRAC. Efpece de Hé-
ïifTon de Madagafcar. Cet animal

a les mœurs d>c les habitudes du
Tanrec^ dont il ne paroît diffé-

lerque par le poil. V. Tanrec.
TÉNÉBRIONS. Ce genre d'in-

feintes vole peu. Quelques - uns

n'ont pas d'ailes. Ils courent af-

fez vite. Il y en a qui fentent

mauvais. On les trouve aiTez fré-

quemment dans les campagnes ôc

les jardins parmi les ordures.

Dans rétat de Vers , ils reftent

cachés dans la terre, & s'y méta-
morphofent.

TÉRÉBRATULES. Voyez
Anomie.
TÉRÉGAM. Efpece de Figuier

de Malabar. Sa racine broyée dans

le vinaigre , préparée avec le Ca-
cao , 6c prife à jeun le matin ,

cfî: très-rafraîchifîante.

TÉRÉNIABEN. Nom Arabe
que les Médecins donnent à une
forte de manne ou de miel blanc

qui fe trouve fur certaines plan-

tes dans les pays du Levant. On
l'appelle autrement miel de rofée.

TERFEZ. Efpece de Truffe

qui croît dans les fables d'Afri-

que 6c de Numidie , fans pouf-

fer aucune tige. Elle parvient à

la grolfeur de l'Orange. Sa chair

cuite fous la cendre, ou bouil-

lie dans l'eau , efl faine 6c nour-

xiifante. Avec du lait on en fait

de la bouillie.

TERNIER, ou Pk de muraille.

Cet oifeau ne fe trouve gueres

qu'en Auvergne. 11 eft gai, vo-

lage , ne peut refter en place

,

îii perché, mais fufpendu par fes

griffes 6ç fur fa «jiieue , à la ma-
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niere des Piverts. Sa voix eft forte

6c mélodieufe. Il vit de Mouches
6c d'Araignées , 6c fait fes petits

dans des trous de muraille.

TERRE adamique. Nom d'un
Ochre ferrugineux d'Angleterre

6c de la vafe limonneufe que dé«

pofent le flux 6c reflux de la mer j

ce qui rend le terrein fi gliiTant,

qu'il n'eft gueres polTible d'y faire

un pas. On attribue cette qua-
lité de la Terre adamique au dé-

bris des plantes 6c poilfons, 6c

au contaà de l'air humide.
Terre alcaline dont les parties

falines font efrervefcence avec

les acides. On en tire le fel neu-»

tre.

Terre alumineufe. On peut en
tirer l'alun par lixiviation. Son
gout eft ftiptique. Au feu elle

exhale une vapeur fulfureufe 6c

s'enflamme.

Terre animale. Elle efl: pure

lorfqu'un animal confervé dans

un vafe, s*eft réduit en poufliere.

La Terre des cimetières eft une
terre animale mixte.

Terre argilleufe. V. Argille.
Terre arfenicale. Graffe au tou-

cher y la vapeur qui s'en exhale

fur le feu , a l'odeur de l'ail 6c

blanchit le cuivre.

Terre bitumineufe. On la trou-

ve en pouflîere , en Suéde 6c en
Ruflîe. Les environs du mont
Ethna en fourniffent une efpece

feuilletée qui fe divife en table

ôc brûle au feu.

Terre bolaire. Voyez Bols.

Terre de bucaros. Efpece de

terre de Patna dont on fait de

beaux vafes dans l'Inde 6c en Ame*
lique.

Terre calaminaire. Elle con-

tient plus d'ochre de zinc, que
d'ochre de fer.

Terre calcaire, Voy. Pierre
calcaire.

Terre cimolée. Nom donné à

une terie favonneufe qu'on tire
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'^e rifle Argentiere , 5c qui fert à

décralTer le linge. La médecine
l'emploie aufîi pour réfoudre les

humeurs.
Terre à foulon^ Terre favon-

neufe , SmeCliu. Ce font des efpeces

d'argilles variées dans leurs cou-
leurs. Elles ont les propriétés du
favon. On les emploie pour dé-

graifler les laines , les étoffes. Cel-
les d'Angleterre polfedent cette

propriété dans un dégré éminent.
Aufiî l'exportation de ces terres

cft-elle défendue aufïi rigoureu-

fement que celle des laines.

Terre franche, Voy.TERREAU.
Terre mérite. V. Curcuma.
Terre métallique, V. Ochres.
Terre moutard. Celle qui fc

trouve au fond de l*auge des Ré-
mouleurs, fert dans la teinture

noire. On la nomme encore Terre

cimolée des Couteliers. Les Cor-
royeurs & Peaufficrs en font aiilH

ufage.

Terre noix. Plante très-com-
mune en Angleterre &, en Hol-
lande. Elle fe plaît dans les lieux

humides & terres à Bled. Sa ra-

cine bulbeufe a le gout de Châ-
taigne. On la mange bouillie ou
cuite fous la cendre.

Terre d'ombre. Voy. Ochre.
Terre de Patna. Efpece de

Terre figillée des bords du Gange.
On en fait des vafes d'une ex-

trême légèreté qui communiquent
aux liqueurs un gout 6c une odeur
agréable. Ces vafes font connus
fous le nom de Gargoulette du Mo-
gol.

Terre de Perfe, Elle porte auf-

iî le nom de rouge d'Inde
,
parce

qu'elle fert aux Dames Lidien-

nes pour fe rougir le vifage.

Terre d pipe. Elle eft argil-

leufe , crétacée , liante , douce au
toucher , légère , grife ou blan-

châtre. On en fait des pipes , de
la faïance ; elle blanchit au feu
ôc fe couvre d'un vernis vitreux,
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lorfque le feu eft violent 6c con-

tinu. Les Hollandois ont long-

temps dérobé cette terre aux en-

virons de Rouen. Ils la tirent

aujourd'hui des environs de Na-
mur ôc de Cologne. Ils tiennent

à Tergoë des manufadures de
pipe ou ils emploient plus de
3000 ouvriers. La terre délayée

dans l'eau & réduite en bouillie,

palTe par un tamis de laiton. L'on
en décante l'eau. Il en réfultc

une pâte que l'on bat & pétrit.

C'eft l'ouvrage des hommes. Les
femmes font occupées à rouler

cette pâte, à lui donner une for-

me cylindrique groiïlere , à per-

forer ce rouleau avec une longue
aiguille de laiton , à la façonner
dans un moule de cuivre jaune.

Le tuyau de la pipe eft fait , il

ne refte plus qu'à le faire fécher

& à le faire cuire quatorze heu-
res dans un fourneau fous des
débris de pipes calTées réduites

en fable. En un mot , une pipe
paffe , avant d'être entièrement
faite , par les mains de vingt-deux
ouvriers.

Terre â porcelaine. Voy. Por-
celaine.

Terre pourrie. C'eft une efpece
d'argille qui a perdu fon gluten.

Réduite en confiftance de pâte
par le moyen de liquide , ellç

fe delféche & tombe en pouiHere.

On nous l'apporte d'Angleterre.

Elle conferve la trace du métal
fur lequel on la frotte , elle fert

à polir les ouvrages fins.

Terre rouge. Voyez Ochre.
Terre rubrique, Voy. Crayow

rouge.

Terre de Samos. Efpece de
Terre à pipe. Les anciens s'en

fervoient aux mêmes ufages que
de la Terre de J^emnos. Voyez
EOL.
Terre favonneufe, V. Terre

â foulon.

Terre figillée. Voyez Bou
Kk4
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Terre c fucre, Tgtre gralTc

iavec laquelle on blanchit le fucre

pour en faire la calTonade blanche.

Terre fulfureufi. Elle s'enflam-

me aifément &c fond difficilement.

Terre verte de Kéronne. Efpe-
ce d'ochre qui donne en pein-

ture une couleur durable. Oeft
le cuivre dilTout par un alkali 6c

précipité.

Terre de Venife. Cet ochre

louge eft le plus beau, le plus

£n & le meilleur en peinture.

T E R R EAU , Terre franche.

Nom donné à la terre compofée
du débris des végétaux Ôc des

animaux. Elle ne fait point ef-

fervefcence avec les acides , fe

gonfle dans l'eau, fe delTcche à

l'air, fe réduit en pouflîere , fouf-

fre un dégré de feu violent fans

fe calciner ni fe vitrifier. Le Ter-
reau efl: cette première terre qui

couvre la furface du globe. Elle

efl: très-propre à la végétation.

Elle diffère du Terreau des Jar-

diniers qui donnent ce nom à un
fumier ufé réduit en poudre. Ils

s'en fervent pour hâter la végéta-

tion. C*efl: un alfez bon engrais ^

dont la chaleur a quelquefois

befoin d'être tempérée.

TESSERES de nofpitalité. Les
anciens oc les Romains avoient

chez eux des appartements vui-

des qu'ils donnoient aux étran-

gers qui venoient leur deman-
der rhofpiralité. Ils contradoient

-quelquefois amitié avec ces hô-

tes 3 ils fe donnoient alors des

TeflTeres. C'étoientde petites tail-

les d'ivoire Se de bois qui fe di-

vifoient tSc fe trouvoient marquées
chacune du même ligne. Le voya-

geur en quittant fon hôte , em-
portoit fon Teffere. Ceux de fa

famille, ou les amis auxquels ils

Je donnoient, étoient reçus dans

la même maifon avec les plus

grands Joins Se la plus grande af-

fcéèioii.C'étoisnt en quelqi*e forte

TES
des lettres de créance qui étoient

acquittées avec la plus grande
exaditude. Cette hofpitâlité met-
toit parmi les hommes une forte

de fraternité. Aufiï reconnoilfoit-

on des Dieux vengeurs contre

ceux qui en abufoient.
' TESSIO. ^Palmier du Japon .

dont on retire le Sagou.

TESTACITES. Coquilles fof-

filcs : les unes font peu altérées,

d'autres plus ou moins calcinées ^

d'autres pétrifiées , ou agatifiées ,

ou pyâteufes , ou minéralifées.

Dans quelques-unes on ne recon-

noît que l'empreinte ou le noyau
de la coquille. Il n'eft guerespof-

fible de les rapprocher avec les

analogues vivants de la mer ,
qui

fouvent manquent. On doit fe

contenter d'en déterminer la fa-

mille ôc le genre : la décoloration

des coquilles efl: occafionnée pac

la corrofion des différents acides

répandus dans le fein de la terre ,

oH ils font dans une fermentation

continuelle.

TETARD. Nom donné à la

Grenouille dans l'état de nym-
phe. Voyez Grenouille. On donne
auflî le nom de Têtard ou Ten/,

au Meunier ; voyez ce mot.

TÊTE. Cette boîte offeufe def-

tinée à renfermer les fens admira-

bles de l'ouie , de la vue , de l'odo-

rat, de roreii'e , du gout Se le cer-

veau, principe des fenfations , efl:

conftruite avec l'art le plus mer-

veilleux. Une multitude de pièces

de diverfes formes & ftrudures

s'emboîtent avec une juftelfe fîn-

guliere les unes dans les autres;

elles font difpofées de manière que
tout le poids qui paroîtroit de-

voir écrafer la tête, tend au con-

traire à les lier plus étroitement.

Avec quel art l'os de la pommette
efl:-il retenu ? C'efl: lui qui efl: la

vraie clef du crânes c'efl fur lui

que fe porte tout l'effort. Tous
les événements font prévus pax la



TET
nature 5 elle a difpofé le crâne

pour réfîfter aux diiférents chocs

modérés qui peuvent lui arriver

dans tous les fens : s'il eût été d'une

feule pièce, le moindre coup lui

eût occalîonné des fêlures. Quoi-
,cjue la tête Toit dans les enfants,

à proportion des autiies parties du
corps, la plus grolTe, elle efl ful-

ceptible de fe prêter dans le mo-
ment ou l'enfant paroît à la lu-

mière : cette tête tendre , molle ,

délicate , doit être maniée avec

précaution 5 une preflîon trop

vive pourroit en altérer les orga-

nes. Aux Indes , on pétrit la tête

de Tenfant naiflant deftiné à être

Bonzes on lui donne la forme
d'un pain de fucre j elle devient

un autel , fur lequel le Bonze fait

brûler des feux. Auflî ces Minif-
tres ne jouiffent-ils pas ordinaire-

ment d'un génie bien fupérieur.

!Le Caraïbe écrafe Se pétrit la tête

de l'enfant qui naît j auflî eft-ce

le peuple le plus féroce , le plus

barbare. On a injedé avec un art

lîngulier les têtes, leurs différen-

tes parties , & toute l'économie

animale, ainfi qu'on le voit dans

les Cabinets. Confultez fur cet art,

l'article Pièces d'Anatomie inje6iées,

TÊte d'^ne. Voyez Chabot.
TETE de Chien. Voyez Serpent

a tête de Chien,

TÊTE de clou» Voyez Poivre
<ie la Jamaïque.

Tête de Dragon. Les fleurs de
cette plante d'Amérique gardent
fur la tige la fîtuation qu'on leur

donne dans l'efpace d'un demi
cercle.

TÊTE de Médufe. Efpece de
Zoophyte de la clalTe des Etoiles

de mer. Il fait l'ornement des

Cabinets d'Hilloire naturelle,

lorfqu'il eft grand &: bien confer-

vé dans toutes fes parties. Voyez
Etoile de mer.

TÊTE rouge. Petit oifeau que
Ton voit en Angleterre en cex-
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taîns temps , & qui difparoît au

printemps. Son ramage eft agréa-

ble. On peut rélever en cage.

Péut-être n'eft-ce que le Linot

rouge. Voyez Linoi. M. Klein en
i74(> blefla légèrement un de ces

oifeaux ôc un Chardanneret, qu'il

mit en cage. Ils vécurent jufqu'à

l'automne j mais la Tête rouge

perdit fa belle couleur.

TETHYE. Cet infede marin
appartient par fa forme au règne

végétal, & par fon mouvement
au règne animal. Il s'attache aux

rochers, quelquefois aux Huîtres.

Pourvu de deux trous aux extrê*

mités, le plus grand lui fert à re-

cevoir l'eau dont il fe nourrit, le

plus petit à la rejetter. Si on le

prelTe, l'eau jaillit par les deux
trous. Sans tête , fans yeux , fans

organes apparents , cet infeéie ne
laiffe pas de fe mouvoir & de mul-
tiplier au moins dans fa jeunelfe ;

car dans fa vieillelfe , il paroît

qu'il n'a pas de mouvement pro-

greflîfi raifon pour laquelle on
trouve fans doute autour de lui

des pierres &: autres corps étran-

gers qui s'y font fixés. Ce mou-
vement progreflîf confifte dan$
une efpece de rotation , qui s'exé-

cute par la contradion des fibres

tendineufes de ce Zoophyte.
TÈTE -CHEVRE, Crapaud

volant , Chauche branche. Oifeaa
nodurne. Les Anciens lui ont
attribué le fingulier inftiiid d'al-

ler dans les étables tetter les ma-
melles des Chèvres 3 mais il les

pique , dit-on , û cruellement

,

qu'elles en meurent. Il s'en trouve

beaucoup en Candie. On dit

qu'ils voltigent autour des étables ,

& qu'ils cherchent à s'y intro-

duire. Le Tête-chevre vit de Pa-
pillons , d'Efcarbots & d'infe€tes^

qu'il guette Ôc qu'il pourfuit avant

la pluie. Les petites plumes très-

minces dont fon bec eft chargé

vers les narines, l'aident bea.u-
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coup ({ans cette chalTc. On dit

que fon cri n'eft pas effrayant. La
femclîe pond Tes œufs dans le

premier trou qu'elle trouve en
terre , les couve dans ce nid de
hafard, élevé fes petits & les

tranfporte ailleurs lorfqu'on l'in-

quiete. La Tere-chevre de la Ja-
maïque & celle de Caroline,
différent peu de la Téîe-ciievre
Angloife.

TETTIGOMETRE. Nymphe
de Cigale, Vovez Cigale.
TEZAUCHCOALT. Nom

donné à un beau Serpent d'A-
mérique, à une Vipère rare du
JBréfil & à un Serpent du Zs4exi-

que. Plus effrayant par fa grande
beauté que nuifible , il fuit à la

vue d*un homme, & ne pourfuit
que de foibles animaux.
THALlCTRUM,/ûzc/r^ uRhu-^

harbe , Suèdes prés. Plante dont
la racine Ôc les feuilles font pur-

gatives. Sa racine teint en jaune
Furine^ôc la falive,

THE. On en diftingue dans le

commerce une infinité d'efpeces ,

qui pour la plupart font les mé-
Xncs & ont les mêmes qualités.

Leur principale différence vient

dcTage de Tarbulle, du terroir,

dii climat , du temps oii on a re-

cueilli les feuilles, de la manière
dont on les a préparées, &c. Les
Chinois & Japonois qui fourni f-

fentà l'Europe & dans l'Inde p]us

de 10 millions de livres de Thé
par an, trouvent leur compte à

cultiver leurs arbuftes àL j les

|>iaines baffes & fur les montagnes
3 rexpofition du folcil. Quarante
ou cinquante follicules de Thé
|ettées dans des foffes rondes de

iept à huit pouces <k recouvertes

de terre , donnent dix ou douze
arbriffeaux plus ou moins , dont

îes feuilles ne peuvent gueres être

récoltées dans les trois premières

innées j mais paffé ce temps, la

îécolte eff abofidam^. On ététç
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les arbriffeaux pour les empêcher^
de s'élever. Les feuilles qu'ils,

donnent dans leur vieilleffe , font

trop dures & trop épaiffes. Le
mois de Mars eft le premier de
l'année Japonnoife : c'eft dans ce

mois , lorîque le temps eff fec ,

que l'on cueille les nouvelles feuil*

les , à mefure qu'elles paroiffent.

Mères, enfants, fervantes, tous

quittent le logis ^ vifîtent les ar-

bres à toute heure du jour, s*ex-

pofent à l'ardeur du foleil , em-
portent le foir les feuilles dans

des paniers , les mettent féchcr

fur une plaque de fer chaud à
pluiieurs reprifes , fufqu'à ce

qu'elles foient dures & amenées
à une parfaite fîccité , & les en-

ferment , ou dans des bouteilles

de verre bien bouchées , ou dans

des boites d'étain recouvertes dç
Sapin, enforte que l'air humide
ne puiffe y pénétrer. Le Thé Im-^

pénal n'eft autre chofe que le*

feuilles qui paroiffent à peine dé-

ployées au fommet des plus pe-

tits rameaux. La .récolte s'en fait

à Udri y petite ville du Japon ,

avec le plus grand appareil. Ceux:

qui doivent la faire ne mangent ^

ni poiffon , ni certaines viandes,

fe lavent deux fois par jour dans
la rivière ^ dans un bain chaud ,

ne touchent aux feuilles qu'avec

des gants. Le plant eft environné

d'un vafte Ôc profond foffé. Les
allées d'arbriffeaux font balayées

tous les jours. Des commis veil-

lent à la culture & à la récolte.

Cette forte de Thé eft envoyée
fous cachet à la Cour de l'Em-

pereur , avec bonne efcorte. Ce
que l'Empereur a ehoilî eft con-

fervé dans des vafes de porcelai-

ne. Il n'y a que les Mandarins &
grands Seigneurs qui faffent ufage

de ce Thé. Le Thé verd des bou-
tiques doit fa douce odeur à \%

racine d'Iris de Florence , dont

on garnit ks caiffes lemplies
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The. Il fe prend à Teau. Son
• âcreté demande à être corrigée par

le fucre. A la Chine , on le boit

pur, parce qu'il a été nouvelle-

ment préparé. Le Thé bohé, ou
Thé bout diffère du précédent

,

parce qu'il a été plus froilTé
,
plus

rôti. Sa récolte ne s'en fait que
dans les mois d'Avril & Mai. On
le prend au lait. Le Thé le moins
cher eft celui qui porte le nom
de Thé de Flandres. C'efl: le Thé
de la Chine dont les Anglois ôc

Jes Hollandois ont tiré une légère

teinture , ôc qu'ils vendent en-

fuite en France Ôc en Allemagne
aux gens de la campagne. Le Thé
de la Afaninique , du Paraguay

,

des Antilles , du Mexique ne font

que des variétés du Thé ordinai-

re. On vend quelquefois pour du
Thé des feuilles de diverfes aU"

très plantes , telles que le Thé
d'Europe , nom donné à la Véro-
nique mâle 5 le Thé de France ou
de Provence , qui n'eft qu'une ef-

pece de petite Sauge que les Chi-

nois préfèrent à leur Thé , celui

du fort S. Pierre, efpece de Ca-
lyophillata. Mais parmi les diffé-

rentes fortes de Thé , on diftin-

gue la Cafflne de la mer du Sud ;

voyez ce mot. En général le The
efl une boiffon douce, agréable ,

propre pour la digeftion i on en
croit cependant l'excès nuiiible

,

flir-tout lorfqu'il eft pris à l'eau ,

parce qu'il relâche les fibres de

l'eflomac. Les grands buveurs de

Thé à l'eau font maigres, & quel-

quefois fujets à des mouvements
convulfîfs. Mais pris au lait , il

n'eft point mal~faifant. La meil-

leure manière de le préparer cor.'-

iîfte , non à le faire bouillir ^ mais
à jetter dans l'eau bouillante une
pincée de feuilles , de lui en laif^

1er prendre une légère teinture

,

de jetter les feuilles , & d'en re-

mettre de nouvelles à pluiîeurs

îfprifes. Les Hollandois , en bu-
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vant cette teinture , tiennent du
fucre candi dans leur bouche. Au
Japon , l'on verfe l'eau bouillante

fur le Thé réduit en poudre. De
petits pinceaux de rofeaux Indiens

découpés avec art , fervent à agi-

ter cette poudre jufqu'à ce que

l'écume vienne à la furface de

Tçau , qu'ils boivent fans fucre.

THEAMEDE. On foupçonne

que cette pierre des Anciens ef^

la même que la Tourmaline s voy.

ce mot.

THECA. Efpece de Chêne
des Indes , dont on trouve des

forêts entières dans le Malabar,

Ses feuilles bonnes à manger , ren -

dent une liqueur, qui fert à tein-

dre en pourpre les foies ôc les co-

tons. On fait auftî de fes fleurs

bouillies dans le miel du pays

,

un iîrop vanté pour l'hydropilic.

Son bois dur eft employé dans

rinde à la conftru£iion des vaif-

féaux Ôc des temples.

THÉRÉBENTHINE. Nom
donné à Thuile concrète qu'on

retire de différents arbres réfineux,

tels c. e le Thérébinthe , le Pin ^

le Sapin , le Mélèze , &c. voyez;

ces m.oîs. La véritable Thérében-
thine vient du Levant. La blan-

che eft celle qui coule de l'srbre,

qu'on reçoit, qu'on fait bouil-

lir Ôc refroidir. C'eft un rnaftica-

toire pour les Orientaux en deçà

du fleuve Indus. Les femmes ne
peuvent s'en paftér. Elles en ont

toujours dans la bouche. Cette

Thérébenthine leur blanchit 6c

affermit les dents , donne à l'ha*

leine une douce odeur & excite

l'appétit. Les Turcs la nomment
Sakkis. La Thérébenthine rouge de

Perfe doit fa couleur au feu ; les

Perfans font dans Tulage de brû-

ler les Thérébinthes, pour en
obtenir la réflne. Elle eft brilr.

lante , friable & dure. Les Pein-

tres du pays en font ufage. Eri

général 3 les Thércbeuthines don*
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lient à rurine l'odeuir de violette.

Appliquées extérieurement & pri-

ics intérieurement , c'eil un re-

mède vulnéraire & baifamique.
L*efprit de Thérébcnthinc eft bon
contre les engelures.

THÉRÉBINTHE, ou Pijla--

chier fauvcige. Cet arbre eft fort

connu dans la Provence & le Lan •

guedoc. 11 en vient plus de mâles
ue de femelles. Auflî a-t-on foin
e les enter, pour avoir plus de

fruits. Il réuiïit également dans
les lerreins pierreux Se entre les

Jochers. Ses feuilles tombent en
îliver. On mange fon fruits que
Ton fale pour le conferver. Son
bois eft dur èc réiineux. On fait

Tincifion à l'arbre, lorfqu'il a

ou i8 pouces de circonférence.

Cette opération fe fait en Juil-

let , depuis le pied de Tarbre juf-

qu'aux branches. La renne coule
pendant deux mois fur des pierres

plates , mifes au pied des arbres

pour la recevoir. Malgré ces foins

le Thérébinthc eft de peu de rap-

port. Un arbre de ans ne donne
gueres pour plus de 15 fols de
Xlîérébenthinc. Voyez Thérében-

thine. Jofeph rîîiftorien dit avoir

TU près la ville d'Ebron , un Thé-
lébinthe qui exiftoit depuis la

création du monde.
THERMES. La borne ou le

tronc d'arbre placés dans les

champs pour fervir de fépararion

entre les héritages, fut mis au
nombre des Dieux par les E.o-

mains. Leur cuite alloit jufqu'à

l'adoration. On couronnoit ce

Dieu de fteurs. On rcmmaillot-
toitavec des linges. On lui oâ^roit

des facrifices de fruits, d*Agneaux,
de Cochoîis de lait. Il faut avouer
que ce Dieu pacifique , dont les

fondions avaient pour objet le

partage des biens , la poftelîion

des héritages ôc la tranquillité pu-
blique , étoit un des plus utiles

de Tantiquité.

THL
THLASPI,ou Tarafpic. VHntQ

affez commune dont on diftingue

piufteurs efpeces. Le ThlafpL à
odeur d'^il eft le feul cultivé dans

les jardins des curieux. La fe-

mence des Thlafpis eft acre 6c

piquante. Mife dans la bouche
comme un mafticatoire ^ elle purge
la pituite & décharge le cerveau.

Elle entre dans la compofition de
la Thériaque. On prétend qu'elle

fait avorter les femmes grolfes.

THON. Ce grand poilfon de
la mer Méditerranée habite les

lieux limonneux , va toujours en
troupe , vit d'algue Ôc de plantes

marines. Il eft ii commun fur les

côtes de Provence , qu'on y a

établi une pêcherie appcllée -Âfa-

drague. Naturellement craintif,

le bruit, le tonnerre Tinquictei

il fe jette étourdiment dans les

folfes où les filets font tendus.

Pris dans ces filets , il n'ofe en for-

tir , fur-tout lorfqu'on le fait cou-

cher fur le dos. Il meurt peu de
temps après. La pêche du Thon
fur les côtes de Eafques de

Labour , fe fait depuis la mi-
Avril jufqu'en Odobre à la ligne.

Pour appas, on couvre l'hameçon

d'une toile taillée en forme de
Sardine dont les Thons font

friands ^ 6c chaque bateau ramené
quelquefois i^o Thons. Ce poif-

fon nage vite & long-temps. Ceux
qui fuivirent le vailleau du Che-
valier de Chembaud revenant de

la Martinique , l'abandonnèrent

au détroit de Gibraltar. La chair

de la poitrine du Thon eft la plus

délicate. Elle eft rouge , ferme ôc

lIPurriiTante , quand il eft nou-
vellement péché. Le Thon ma-
riné ou la thonnine qui nous vient

de Provence , a été cuite avec

rhuik & le fel. Il y a des Thons
qui pefent jufqu'à 1:^0 livres

plus.

THORE, ou Thora. Nom
d'une plante vcnime^ife dçs Ai-
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p«s. On fc fervoit autrefois de

fon fuc pour empoifonner les flè-

ches à la chalfe du Loup, du
Renard, &c. Dans le voilinage

de Grenade eft une efpece d'A-

conit ou Thora appellée Htrbe

d'arbïihte^ parce qu'en 15^0 les

Efpagnols, lors de la guerre con-

tre les Maures , trempèrent leurs

fieches dans le fuc de cette plan-

te. Le vertige ,
TcngourdilTement

,

l'enflure du corps 5c la mort font

ies effets de ce poifon , dont l'an-

tidote efl: VAconit ; voy. ce mot.

THRAN. Ceft l'huile de poif-

fon obtenue par la. difrillation

des foies de Cabéliaux , de Chiens

marins & autres. La grailTe de

Baleine non bouillie efl: le Thran
clair. C'eft le meilleur. Lagraiffe

bouillie efl: le Thran brun.

THURON. Voyez Aurochs.
THUYA. V. Arbre de vie,

THYM. On en cultive plufîeurs

cfpeces , telles que Thym de Crète ,

Thym à larges feuilles , &c. L'o-

deur aromatique de cette plante

la fait rechercher dans les jardins.

On en fait des bordures de par-

terre. Ses feuilles relèvent le gout

des fauffes, facilite la digeftion.

Le Thym contient beaucoup

d'huile éc de fel eflTentiel. On en

fait ufage intérieurement ôc ex-

térieurement en Médeeine. Le
coton imbibé dans l'huile eflen-

tielle de cette plante & introduit

dans une dent creufe ,
appaife la

douleur. Le Thym, de Crète efl:

plus diflicile à élever dans nos

climats tempérés. On donne au
Sel'polet le nom de Thym fauvage,

THYMELÉE, V. Bois gentil,

THYMIAMA.V.Narcaphte.
THYMO, ou TAym. Poiflbn

de rivière connu fur-tout en Ita-

lie. On dit qu'il a l'odeur du
*rhym lorfqu'il eft nouvellement

^^TIBURON. Efpece de Chien
de mer, rufé, voiace, cïuel^
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avide de chair humaine. Le mâle
& la femelle ont les parties de la

génération prefque doubles, un
inteflin très-grand un cœur
petit , mais li vivace , qu'il pal-

pite encore hors du corps de l'a-

nimal , même après Tavoir coupe
en plulieurs morceaux. La fe-

melle efl: vivipare , & allaite fon

petit comme la Baleine, Les Ti-
burons font très-communs dans la

mer des Indes , nagent avec une
vîtefle incroyable , devancent ies

vaifieaux ,
engloutiffent ceux qui

fe baignent dans la mer. On en
a vu qui avoient 20 pieds de long

fur 10 de large. On trouve quel',

quefois dans la capacité de leur

ventre en ies ouvrant, des hom-
mes entiers, des inlhuments de
fer. Un Nègre tiré du ventre d'un
Tiburon qui venoit de l'avaler,

vécut encore vingt-quatre heures.

Si l'on jette à la mer un Matelot
ou un efclave mort, on voie

quelques-uns de ces poiflTons qui
fuivent ordinairement les vaif-

feaux , fe jetter à corps perdu fus

le cadavre, le partager entre eux
avec leurs dents tranchantes , &
ravaler goulûment en un clin

d'œil. Ceux qui furviennent en-
fuite , furieux de n'avoir pas eu
part au butin , s'élancent fur les

autres. Le combat s'engage. Les
coups qu'ils fe portent & l'agi-

tation que leurs mouvements im-
pétueux caufent à îa mer, font
le fpedacle le plus effrayant. On
le prend avec un hameçon de fer

garni de Thon. Quinze hommes
fuflîfent à peine pour le tirer à
bord. C'efl: alors que fa fureur fc

réveille. Il s'agite , & donne des
coups terribles qui mettent • le

vaifleau en danger. Les Zvlatelots

mangent fa chair comme celle du
Requin.
TIERCELET. Terme de fau-

connerie qui defigne le mâle des
,

oifeaux de ^mï^ , tels que V^h^
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tour, VEmoiLchet & autres, parce

qu'ils font d'un tiers plus petits

que les femelles.

TIGRE. Ce quadrupède re-

doutable habite les contrées fau-

va^es, &. les ifles défertes de TA-
iiQ de de TAmérique. La force

,

l'agilité , la légèreté, la fouplelTe

fécondent fon naturel féroce

carnacier. Cruel par inftinct , «mé-

chant par caraârere, furieux par

habitude , toujours altéré de fang

,

cet animal deihudeur , fans at-

tendre le befoin, fans être excité

par le deiîr de la vengeance , étran-

gle , met en pièces , dévore tous

les êtres animés qu'il peut apper-

cevoir. Sa rage infatiable ne con-

noit point d'intervalles. C'eft un
tyran brutal qui voudroit dépeu-

pler l'univers
,

pour régner feul

au milieu des victimes qu'il égorge

à fa fureur aveugle. Ses ongles

crochus de mobiles , & fes dents

meurtrières , font les inftru-

ments de fa tyrannie qu'il étend

jufques fur fa propre faipille. Il

n'épargne pas même fa femelle,

lorfqu'elle veut fouftraire fes pe-

tits à fon appétit fanguinaire. Sa

férocité eft peinte dans fes yeux

hagards $c étincelants. Sa malice

dans fa figure baffe. Une face mo-
bile , une gueule enfanglantée

,

une langue pendante , une voix

rugiffante^ un grincement de

dents eontinuelj tels font les

lignes apparents de cette méchan-
ceté noire qui met en mouvement
tous les rc (forts organiques de cet

animal vorace. Troupeaux, do-

mediques, bêtes fauvages , petits

Eléphants , jeunes Rhinocéros ,

lien n'échappe à fes pourfuites.

Il s'élance par bonds fur fa proie ,

plonge fa tête dans l'animal qu'il

évenrre , en fuce le fang avec

avidité , fembie regretter celui

qui fe perd par effalion. Pour
jouir en paix de fa conquête , il

«ntraîne au fond des bois avec
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une rapidité llngulierc leBufÏÏe^

le Cheval & autres gros animaux

,

& les dépecé à fon aife fans ad-

mettre d'afibcié , fans foufirir de
partage, il n'eil permis à aucun
être vivant d'exilter par-tout ou
réfide le Tigre. A Sumatra , les

maifons font élevées fur des pieux

de Bambou , pour fe mettre à

Tâbri de fes incuriîons. Dans le

Gange , il fe met à la nage fur-

tout pendant la nuit^ Se s'élance

fur les petits bâtiments qui font

à l'ancre. On eit obligé de veiller

continuellement. La terreur qu'il

répand dans ks lieux qu'il habite ,

l'expoferoit à mourir de faim

,

s'il n'avoit recours à la rufe. 11

attend au bord des fleuves & des

lacs les animaux qui viennent s'y

défalterer. On prétend qu'à Ma-
labar , à Bengale , à Siam , il fe

purge & fe rafraîchit avec les

excréments du I^hinocéros. La
femelle n'eft pas moins terrible

que le mâle , fur-tout lorfqu'on

lui enlevé fes petits au nombre
de quatre ou cinq. Le moyen
d'éviter fa fureur eft de lâcher un
des petits , qu'elle faiiit de va

mettre en lieu de sûreté, pour
revenir enfuite à la charge juf-

qu'à ce qu'ils lui aient tous été

rendus. Si le ravilfeur , fier de fa

capture , échappe aux pourfuites

de la Tigrelfe, elle exprime fes

regrets de fa douleur par des cris

effroyables , des hurlements af-

freux de lugubres. Tous les foins

d'une éducation douce , paiiibîe,

le changement de nourriture , les

bons traitements , la contrainte ,

l'efclavage, rien ne peut adoucir

le caractère indocile & carnacier

du Tigre, Cependant on rapporte

qu'Héliogabale en fit venir des

Indes, pour lui fervir d'attelage.

En i7<^4, la Compagnie des In-

des amena deux Tigres pour le

Duc de Cumberland. Ce Prince

fît faire une enceinte de toiles
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iians la forêt de Viiidfor. On lâ-

cha an Cerf Ôc un des Tigres. Le
Cerf fe défendit de Ton bois con-

tre le Tigre qui, à la troifîemc

attaque, fut jette fort loin, re-

nonça au combat , fe réfugia fous

les toiles au milieu d'un trou-

peau de Daims , en mit un en
pièces, fut pris, enchaîné, mu-
îelé & reconduit à fa loge. Le
changement de climat 6c la cap-

tivité avoient fans doute énervé

cet animal indomptable. Les Sei-

gneurs Orientaux en font mener
à leur fuite enchaînés fur de pe-

tits charriots , ou enfermés dans

des cages de bois ou en cailfe

,

mais mufelés &c les yeux bandés.

Le combat d'un Tigre contre trois

Eléphants rapporté par le Pere
Tafchard , étoit fort inégal. Le
Tigre enchaîné par deux cordes ,

ne fut mis en liberté dans l'arène

,

qu'après avoir été terraffé par la

trompe d'un Eléphant. Pvevenu de
fon étourdiffement , il fe releva

avec fureur , jetta des hurlements
épouvantables ôc auroit déchiré

la trompe , iî l'Eléphant ne l'eût

replié leftement à l'ombre de fes

défenfes , avec lefquelles il fit

fauter le Tigre en l'air. Celui-ci

vaincu , mais plus terrible , s'é-

îançoit quelquefois vers les loges

des fpeftateurs. Les trois Elé-

phants s'avancent vers lui , le

frappent rudement , il contrefait

le mort. C'en étoit fait de lui,

fi Ton n'eut pas fait celTer le com-
bat. Cet animal fi redoutable,

dont la préfence fait trembler
tout ce qui refpire , l'homme ofe

l'attaquer. C'eft un honneur pour
les Rois & les grands Seigneurs

Indiens, La chaffe du Tigre eft

très-dangereufe. Le chaffeur qui
le manque , eft en un inftant vic-

time de fa mal-adreffe. Les chaf-

feurs Impériaux fort adroits cher-

chent à entourer le Tigre
,
qui

alocs paroit failide frayeur, s'ac-
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croupit fur fa queue. Les traits

qu'on lui lance , s'émoufTent fur la

peau. Il fixe des yeux ceux des
chafieurs qui le tirent. Sa fureur

s'allume. A l'inflant qu'il faute

fur les aggrelTeurs pour les dévo-
rer, d'autres chalfeurs lui préfen-

tent la pointe de leurs épieux Se

le percent. Les Indiens mangent
fa chair. Le Tigre du pays des

Amasones fait la guerre au Cro-
codile ,

qui quelquefois l'entraîne

dans la rivière &: le noie. Le
Tigre Royal du Brêfzl eû une cf-

pece d'Ours. On a donné au Cou-
guar de la Guiane le nom de Ti*

gre rouge. Le Roi de Congo pu-
nit févérement ceux qui lui ap-
portent des peaux de Tigre fans

le poil de leurs mouftaches , parce
que ce poil pris intérieurement,

eft un poifon qui pique les mem-
branes de l'eftomac avec autant
de douleur qu'un paquet de fineif

aiguilles. On dit que l'animal,
quand il boit, évite d'avaler ce»
fils, en fe plaçant parallelemenfl

au fil de l'eau. En Europe, on
vend les peaux de Léopard duSë^
négal & de Guinée fous le nom
de peaux de Tigre. Les véritable»

peaux de Tigif-è y font moins cfti-

mées qu'à la Chine. Les Manda-
rins militaires èri xouvrent leurs

chaifes dans les marches publi-
ques , & les Princes en font des
couvertures , des cou0îns pour
l'hiver.

Tigre. Nom donné â une ef^

pece de Morue, à caufe des taches
de fa peau. L'on donne aulii le
nom de Tigre marin au Phocas.
Parmi les coquillages de la famille
des Cornets ou Volutes , il en eft

un dont la robe eft joliment ti-

grée , qui pour cette raifon eft

appelle Tigre.

TILLEUL. Cet arbre cultive

dans les jardins , fert à former de
belles allées &: à décorer les bof-
quets. Ses rameaux dociles



5i8 TIL
plient à toutes fortes de formes.

Ses feuilles , d'une belle verdure ,

donnent plus d'ombre que celles

d'Acacia, ne font point man-
gées par les infedes comme celles

de rOrme. Elles font cependant
quelquefois chargées de petites

galles , qui fervent de berceau à

des Cinips ou autres infedes» Ses

fleurs parfument l'air par leur

odeur fuave. Prifes en infulion

théiforme , c'eft un remède cé-

phalique ôc nerval très-eftimé.

Ç'eft une fingularité , qu'on ne
puilTe de fes fleurs aromatiques

tirer une huile elfentielle. Son
fruit n'a pas , comme celui du
Marronnier , l'inconvénient de

bleffer les palfants en tombant.

Ses femences en poudre, prifes

comme du Tabac , arrêtent le

faignement de nez. De l'écorce

des jeunes Tilleuls trempée dans

l'eau, font faites les cordes de

puits. Le liber de cet arbre peut

être filé pour en faire de grolfes

toiles. Il fervoit de papier aux

Anciens. Le bois de Tilleul n'eft

guère propre au chauffage 5 mais

réduit en charbon, il entre dans

la compolition de la poudre à ca-

non. Ce bois blanc léger , tendre,

poreux, liant, ne laifle pas de

îervir à quantité de petits ouvra-

ges de tour, de fculpture , de

gravure , de menuiferie Ôc de

charronnage. Les jeunes rejetons

peuvent être employés pour les

ouvrages de vannerie , à défaut

de Saule & d'Oder. Le Tilleul

qui croît fans culture à la Louy-
:fîane & au Canada, eft ici trop

long-temps à venir de graine. Le
moyen de le multiplier prompte-

raent , c'eft de couper près la

terre un fort Tilleul , de cou-

vrir de terre les jets que donne le

tronc , ils prennent racines & fe

traniplantent facilement en au-

tomne. Entre autres variétés que

nous devons à la culture , k Til^
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îeuî à feuilles panachées eft très-

remarquable. On donne le nom
de TilLau au Tilleul à petites

feuilles des bois : de toutes le;^

efpeces de Tilleul, la plus belle

ôc la plus recherchée eft le Tilleul

d'Hollande, On parle de plufieurs

Tilleuls Anglois d'une grolie^r

énorme j on leur donne neuf,
dix &: feize pieds de diamètre.

M. Duhamel a fait déraciner des

Tilleuls ôc les a fait replanter d'un

fens tout oppofé, c'eft-à-dire , la

cime de l'arbre étoit enfoncée dans

la terre & les racines expofées à

l'air. La métamor^hofe s'eft opé-

rée. La cime eft devenue le tronc ,

ôc les racines converties en bran-

ches , fe font chargées de feuilles.

Ce phénpm.ene eft bien furpve-

nant. Mais la nature n'obéit pas

toujours aux caprices à la cu-

riolîté de l'obfervateur.

TIMBO. Nom d'une efpece de
liane du Bréftl dont la tige s'en-

tortille autour des plus grands

arbres jufqu'au fommet, quoi-

qu'elle foit quelquefois auffi grofte

que la cuifle. Son écorce jettée

dans l'eau, fait, dit-on, mourir

tous les poilfons.

TINKAL. Nom donné au Bo-
rax brut , fort terreux. V. Bôrax.
TINTENAQUE. C'eft la

Toutenague alliée , foit au plomb ,

foit à l'étain , avec un peu de

cuivre. Voyez Toutenague,
TIPULE. Cet înfeae à deux

ailes , eft fouvent pris pour le

Coufîn auquel il reflemble j mais

il n'en a , ni rinftinâ: meurtrier

,

ni la trompe affafiline. Les gran-

des Tipules font nommées Tipu"

les couturières; les petites Tipu-
les , culiciformes. Ces dernières

,

dans les beaux jours d'été , vol-

tigent le foir par légions au bord

des eaux. On peut traverfer ces

nuées d'infeftes fans danger. Le
bruit aigu qu'ils font avec leurs

aile§, eft pca fcnfibie. Les Tipu-



TIP
fes , avant d*être habitants de l'air

,

ont rampé fous la forme de vers.

Ceux qui donnent nailTance aux

grandes Tipules , habitent les

trous de Saule pourris dans les en-

droits les plus humides, s'y chan-

gent en nymphe , ont dans cet

état la faculté de refpirer par

deux petites cornes fines , longues

& courbées , ont de plus un mou-
vement progreflif 5 fans cependant

avoir la faculté de reculer^ étant

r-etenus par de petites pointes qui

bordent chaque anneau du ven-

tre. Le voile fe déchire , & Tin-

fede joliment vêtu à la faveur

de fes ailes fouvent panachées ,

s'échappe de fa trifte demeure,
va prendre fes ébats dans les prés.

Ses longues jambes & fes ailes fe

prêtent un mutuel fecours , Jorf-

qu'il marche ou qu'il vole. C'eft

dans l'eau qu'on trouve les vers

èc les nymphes des petites Tipu-
les. Ils varient de couleur , de
forme &c d'allure. Les uns gris,

d'autres bruns, d'autres rouges,
quelques-uns armés de bras com-
me des polypes , plufieurs pour-
vus de tuyaux cylindriques qui
font l'office de ftigmates. Ceux-ci
nagent avec agilité , ceux-là ne
quittent pas le trou qu'ils fe font

pratiqué fur le bord des ruiffeaux.

D'autres, enfin, fe conftruifént

une coque de foie qui loge une
partie de leur corps, mais tous,

au bout d'un temps, renoncent à

cette vie rampante 6c aquatique

,

reçoivent des ailes des mains de

la nature. Leur corps eft alors fi

foible , qu'en les touchant on
les écrafe. Tantôt d'un beau verd,

quelquefois noires comme du jais

,

êc les plus remarquables font celles

dont les pattes antérieures extraor-

dinairement longues , ne touchent

pas à terre , & font mobiles com-
me des antennes. C'eft dans cet

ctat de perfedion que les Tipu-
ks pourviiç§ dç§ prgaûçg proprç^
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à la génération, travaillent à la

multiplication de l'efpece. Ces
pauvres infedes qui, dans Térat

de vers, ont échappé à la voracité

des poilfons , deviennent fouvent

en traverfant les airs, la proie des
oifeaux.

TIQUE. On diftingue plufieurs

efpeces de ces infeô^es prefque
imperceptibles , telles que la Mit^
te ^ le Ciron de la gale & du fro* _

mage i voyez ces mots. Les Tiques
font ovipares, très^-fécondes. Les
unes attaquent les végétaux, d'au-

tres , les animaux & les poiffonSi"

Les Chiens de chaffe qiii vont
dans les bois fôurtés , rapportent

fouvent une efpece de Tique qui
s'attache à leurs oreilles & -!eîi

tourmente cruellement. Celles de
l'efpece qu'on nomme Tî/Jerandi

d'automne y ourdilTerit , dit-on,^
ces toiles connues fous le noni^

fils de la F'/er^f , fur iefquelles'

elles font tranfportées par les vents.'

Voyez Faucheur.. >

TITHIMALE. Cette plante^

laiteufe contient un fuc âcré'J*

brûlant, cauftique, violemment-
purgatif. Pris intérieurement de

fans difcrétion , il fait beaucoup,'

de mal , même aux tempéraments'
les plus robuftes , fait avorter les

femmes groffes, met le feu dans
la gorge & dans les inteflins ,

dérange les fondions de l'efto-

mac. Appliqué extérieurement

,

c'eft un dépilatoire , un remède
contre les dartres & les verrues.

Il eft dangereux d'appliquer ce
fuc corrofif fur les yeux &c au-
tres parties du corps j voyez le

mot EsuLE.
TlTIRl , ou Titrl latarini

, pe^
tit Pifquet. PoilTon de rivière com-
mun dans les Ifles Antilles. Il

s'en trouve quelquefois dans la

mer Méditerranée depuis Juillet

jufqu'en Odobre. En certains

temps de l'année , ces poiffons qui

vivent d'oeufs de Crabe , remon*
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tcnt les torrents les plus rapides,

côtoient le bord des eaux , &
gravirent les rochers du mieux
qu'ils peuvent , pour éviter les

chutes d'eau ôc gagner le haut

des montagnes. S'ils rencontrent

une cafcade , ils s'élancent hors

de l'eau , s'attachent contre les

rochers , ôc femblent fe difputer

SL J'cnvi le prix de la courfe. MoU"
tés les uns fur les autres à la hau-
teur quelquefois de deux pieds

d'épaifïeur , il eft aifé de les pren-

dre en avançant un bateau près

du rocher , afin de recevoir ceux
que l'on fait tomber avec la main.

Ces petits poilfons font quelque-
fois en fî grande quantité dans

Ijj iner 6c les rivières , que l'eau

en eft noire. Deux perfonnes en
pafTant un linge entre deux eaux ,

en prennent des milliers. En mar-

chant dans la rivière , on fait le-

v^r ceux qui fe tiennent au fond
de l'eau. Lorfqu'ils deviennent

gros , ils perdent de leur délica-

telTe. C'eft un mets û commun

,

^uc tout le monde en mange à

la cuiller, fans craindre écailles

ou arêtes, après cependant l'a-

voir bien lavé pour féparer le fa-

ble dont il eft couvert, & après

l'avoir fait cuire avec du fel, du
beurre de des herbes fines.

TLAPALEZPATHI. Voyez
Bois néphrétique,

TLEHUA, TIeva , ou ripere

ignée. Magnifique Vipère de Tifle

des Célebes & de l'ifle de Java. Son
venin eft auflî brûlant que le feu.

Celle de la nouvelle Efpagne vit de

Rats, de Loirs, &c. Peut-être

cft-ce le Tléon du Bréfil.

TLÉON. Nom d'une Vipère
qui habite les montagnes du Bré-

4l. Sa morfure eft mortelle.

TOAS , ou Tous. V. Chique.
TOCANHOA. Efpecede noix

vomique de Madagafcar, qui don-

îiQ la mort aux Chiens.

TOCKAYE, ou 7&c^^st, Lé-

TOJ
fard de Siam, ainfi nommé dei

fons qu'il articule en criant juf-

qu'à dix ou douz.e fois de fuite ,

& qu'on entend à plus de cent

pas. Ses ongles fo«t conformés de
manière qu'il s'attache aux corps

les plus unis , fur les branches

d'arbres, & grimpe aux murail*

les avec la plus grande agilité. Ses-

morfures, lorfqu'on l'attaque,

font quelquefois dangereufes.

TOJUGUA. Très - beau Ser-

pent couronné de la nouvelle Ef-

pagne.

TOLAI. Cet animal que l'on

voit dans ks terres voifines du lac

Baikal en Tartarie , ne paroît être

que notre Lapin, un peu change

par la variété du climat, & re-

marquable par fa longue queue.

TOLMERUS, Çell VHémero-
be ; voyez ce mot.
TOMATE. Nom donné à la

Pomme d'amour rouge & canne-

lée. Ce fruit , dit-on , à caufe de
l'acide qu'il contient, n'eft pas

auflî dangereux que les autres So-

lanums. Ceux qui font incom-
modés après en avoir mangé , doi-

vent faire ufage du vinaigre.

TOMIMIO. Petit Colibri du
Bréfil dont on admire également

la petiteffe 6c la beauté. Il vit de

fleurs , de miel & de rofée. Oa
obferve qu'en volant il bourdon"»

ne fans celTe commé une Mouche.
TONCHU. Cet arbre croît à

la Chine. On retire , par expref-

fion , de fon fruit, une huile qui,

mêlée avec de la litharge , forme
une efpece de vernis beau , lui-

fant^ on l'applique fur les car-

j:eaux des appartements. On en
peint les boiferies que l'on en-

duit auparavant d'une pâte pré-

parée. Cette huile entre dans la

compofition du vernis jaune avec

lequel les Chinois font ces ou-
vrages qui imitent Taventurine.

Ils faupoudrent de la poudre d'or

fui une couche de ce vernis , ôc
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ïcmcttcnt enfuite de nouvelles

couches.

TONGA, ou Talpier,^Ç^tct

de Chique du Bréfîl , difficile à

appcrcevoirdansla pouflîere qu'el-

le habite. Elle marche & faute

comme une Puce , s'infinue prin-

cipalement fous les ongles des

mains & des pieds comme les

Chiques des Antilles , & caufe

aux parties molles du corps qu'elle

attaque , une efpece de grangre-

ne. Les Sauvages, pour s'en ga-

rantir, fe frottent d'une huile

epailfe & rouge du fruit appelle

Couroq.

TONNE. Nom donné à une

famille de coquillage marin &
fîuviatile dont le caradere eft

d'avoir une bouche large , évafëe

,

tantôt entière, tantôt échancrée ,

tantôt garnie d'une petite queue.

On admire fur- tout dans cette

famille les coquilles auxquelles

on a donné les noms de Pourpre

de Panama, de Perdrix y de Radis,

de Harpe, de Gondole, de Cou-

ronne d^Ethiopie , de Figue , de Mû-
re , de Cordon bleu, de Prépuce,

Cette dernière montée fur un pied

de bois , eft le Dieu manitou

des Sauvages de l'Amérique. Les
Tonnes font xaugées par adanfon

dans la claifc des Pourpres. Les
Tonnes foflîlcs font appeilées Ton*

nites , ou Globofites,

I
TOPAZE. Pierre précieufe

f dont on diftingue plufieurs efpe-

ces , telle que l'Orientale dont
la couleur éclatante, d'un jaune

I
d'or mêlé de verd ,

acquiert un
poli qui réfiÛe prefque à la lime.

Sa dureté la fait placer après le

Saphir, dans l'ordre des pierres

précieufes. Elle foutient quelque

I
temps le feu fans en paroître al-

^ térée , même dans fa couleur , c'eft

d'Arabie que viennent les Topa-
zes Orientales. Celles d'Egypte

font moins dures. Les Topazes
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Occidentales , de Bohême , de
Saxe , du Bréfil. Elles n'ont , ni

l'éclat, ni le jeu, ni la dureté,

ni la couleur vive des Topazes
Orientales. Celle du Bréfil expo «

fée dans un petit creufet ren^pli

de cendres fur un feu gradué jui-

qu'à faire rougir le creufet, prend
le ton de couleur du B.ubis ba-
lais. Celle deSaxe, i^^i Tépreuvc
du feu , refte blanche tranfpa-

rente. On donne aux cryftaux

la couleur des Topazes par le

moyen du plomb , ce qui fait

croire que le plomb a beaucoup
de part à la formation des Tq~
pazes. Cette pierre précieufe te-

noit le fécond rang fur le pec-
toral du grand Prêtre Juif 3 on y
lifoit le nom de la tribu de Si-

méon. Peut-être n'étoit-ce qu'une
ChryfoUte ; voyez ce mot.
TOPINAMBOUR. Plante

commune à la nouvelle Angle-
terre. Elle ne donne point de grai-

ne en France. Elle s'y multiplie

par les racines. Les beftiaux

nourrilTent des feuilles. Cette
nourriture pourroit convenir aux
Vers à foie. La moelle des tiges

pourroit fervir de mèche.
TORCHEPIN. Voyez Pin.

TORCHEPOT. Voy. Gkim-
PEREAU.
TÔRCOL. Oifeau du genre

des Pies , alfez commun en Sué-
de, dans le printemps. Il vit de
Eourmis qu'il faifît en allongeant
fa langue gluante. Les plumes de
fa tête fe hériffent en forme de
huppe dans le mâle. Comme dans
la femelle le ventre eft dégarni
de plumes , peut-être couvent-ils

alternativement tous les deux.
Quand on le prend , ou qu'on le

tient dans la main , il tourne le

col comme pour fe défendre , Ôc

préfente les plumes de fa queue.
TORMENTILLE.Cette plan-

te réuflît très-bien par -tout. Sa

uim aitùpgente , viiUiéc^ûQ ^
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fudorifiquc , s'emploie particulxé •

lement pour les panaris.

TORPILLE, Tremble, Torpe-

de , dormilltoufe, Efpece de Raie

^u'on rencontre fréquemment fur

les côtes de Provence, de Gaf-

cogne , d'Aunis ôc de Poitou. Per-

fonne n'ignore rengourdiflcment

qu'elle caufe au bras de celui qui

la touche, foit avec la main, fbit

^vec un bâton. Cet engourdifle-

mcnt plus ou moins fenfiblc , fui-

vant les parties qu'on touche , cft

moins douloureux en prelTant &
appuyant avec force, & ne fe

fait nullement fentir lorfqu'on re-

tient fon haleine. Les pêcheurs

prennent la Torpille par la queue
qui n'a point de vertu toporifî-

que. Cette vertu n'exifte plus dans

l'animal après fa mort. On attri-

bue la caufe de ce phénomène à

deux gros mufcles qui s'étendent

de la tête à la queue de la Tor-
pille. Ces mufcles accompagnés

de fibres mufculeufes, fé contrac-

tent fous la main ou le corps qui

les touche , & reprenant fubite-

ment leur élafticité , font refluer

les efprits vitaux , en changent le

cours, ébranlent les nerfs de cau-

fent un fentiment de douleur &
de ftupeur. Il y a lieu de penfer

que la Torpille fait éprouver la

même fenfation aux poilfons dont

elle fe nourrit. Un Canard eti-

fermé dans un vafe d'eau de mer
avec une Torpille , fut trouvé

mort au bout de quelques heu-

les. Les Abyflins ,
pour faire paf-

fer la fièvre , lient le malade fur

une table , lui appliquent le poif-

fon fuccelïlvement fur tous les

membres. Le remède efl cruel

,

mais infaillible. La Torpille d'A-
mérique du genre des Congres pu
Anguilles , touchée même avec

un bâton ,
produit un engourdif-

fement fi violent, qu'il occafion-

ne quelquefois des vertiges. Les

Mariniers mangent la chaiï de la

TOR
Torpille. Elle eft d'un gout fade.

Son foie eft meilleur.

TORSCH des Suédois, MoriîC

panachée de diverfes couleurs

,

dont on pêche une grande quan-

tité dans la mer Baltique.

TORTELLE. Voyez Vel/r.
TORTUE. Cet amphibie ovi-

pare , au premier coup d'oeil, pa-

roît difgracié de la nature qui lui

a refufc la fouplelfe , le génie ,

l'agilité, prefque le fentiment ôc

le mouvement. Malfe informe ,

grolîîere , à peine peut-elle fe traî-

ner pour chercher fa nourriture:

muette, & peut-être fourde, fes

fens font comme engourdis , im-
parfaits. Cependant on reconnoît

toujours la tendrelfe & les foins

de la nature dans les êtres qu'elle

néglige le plus. Indépendamment
de la faculté qu'a la Tortue de
vivre fur terre & dans l'eau, le

bouclier dont elle eft perpétuelle-

ment couverte , la met en fureté

contre les attaques des ennemis
auxquelles la lenteur de fa marche
l'expofe. Ce bouclier eft fi ferme

,

qu'une voiture palTeroit defius

fans l'applatir. Au moindre dan-

ger elle y retire fes pattes, fa tête

& fa queue. La Tortue a la vie

dure & longue. On dit qu'elle

vit quatre-vingt ans. Un Anato-
mifte enleva tout le cerveau d'ii-

ne Tortue. Elle ferma les yeux
fans jamais les rouvrir , 6c vécut

fix mois. Le crâne fut fermé en
trois jours. Un autre Anatomifte
lia la bouche d'une Tortue , &
fella de cire à cacheter les con-
duits de la refpiration. Elle vé-

cut trente-un jours après Topéra-

tion. Une Tortue fans tête a vé-

cu vingt-trois jours. Le mâle cou-

vre la femelle pendant neuf jours

entiers , d'autres dlfent un mois ,

6c ne la quitte pas même lorf-

qu'elle eft prife. L'organîfatiou

intérieure de fon corps , la forme

de fon cœm» la conuimnicatlon
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©Valc des deux ventricules pour
la circulation du fang , la fingu-

larité de Tes parties génitales , Ten-
fcnible de la ftrudurc de cet ani-

mal , fa fécondité , Tinflexibilité de
fa queue , la force de fes mâchoi-
res j que d'objets dignes de la curio-

iité d'un obfervateur î Confîdé-
ïcc du côté de notre utilité, la

Tortue nous fournit des bouil-

lons plus falutaires qu'agréables.

On tire de fa chair un bon fîrop

pour la poitrine. La chair qui
lient à l'écaillé fupérieure , eft

moins indigefte. Sa graiffe peut
fuppléer à l'ufage du beurre. Son
fang eft employé extérieurement

contre les dartres , la gale & la

lèpre. Ses œufs pris intérieure-

ment , rafraîchilTent & donnent
le fommeil. Son écaille devient

belle & tranfparcnte entre les

mains des artiftes. Mife fur le feu

ou dans l'eau bouillante , elle fe

levé & fe divife en plufîeurs par^

tics écaiileules. On en fait des

pièces de rapport auxquelles on
peut donn-er différentes couleurs

en mettant des feuilles fous ces

écailles tranfparentes & fans nua-
ges. Manches de rafoirs ôc de lan-

cettes , peignes, boîtes, lorgnet-

tes : on fait avec Técaillc de Tor-
tue toutes fortes de meubles &
uftenfiles d'une grande propreté.

I>es Infulaires des Maldives pren-

nent des Tortues , les mettent au
feu, en retirent l'écaillé & les

remettent à la mer. On diftingue

communément les Tortues de

terre, les Tortues de mer & les

Tortues d'eau douce.

T0R.TUE de terre, de bois ou de

montagnes. Elle habite les champs

,

les jardins , les forêts, les bois,

les montagnes , vit d'herbes , de
fruits , légumes qu'elle coupe à

l'aide de fes mâchoires cartila^-

neufes,' inflexibles & dentelées

en forme de fcie , mange du fon

,

de la fatine , détruit mffi Un veis^
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Limaçons & autres infeâ:es, palTc

l'hiver dans les cavernes , quel-

quefois fans manger , fe dépouil-

le des écailles qui couvrent la fu-

pcrfîcie de fa cuiralTe , cache fes

oeufs fous la terre, ne jette au*

cune efpece de cris : dans fa mar-
che , elle avance d'abord une pat-

te , ne pofe que fur Tongle le

plus en arrière , appuie enfuitc

fur celui qui le fuit , pafTe ainfî

fur les autres jufqu'à l'ongle de
devant, & exécute gravement 1c

même mouvement fur chacune
de fes pattes. On alfurc qu'elle

n'aime point l'eau , cependant
elle eft conformée comme les am-
phibies. Sa chair eft faine & dé-
licate. On trouve beaucoup de
Tortues terreftres dans la Grèce,
la Macédoine, les ifîes d'Améri-
que. C'eft un mets recherché fur

les tables dans les Indes & la Ly-
bie. Cette viande eft défendue
chez les Turcs & les Grecs. On
fait venir du Languedoc à Paris

des Tortues de terre mais elle»

ne multiplient pas dans nos jar-

dins. Si vous renverfez la Tortue
fur le dos , elle fe balancera jufqu'à

ce qu'elle trouve un terrein in-

cliné qui la remette fur fes jambes.

Tortue de mer. Elle eft plus

grande que la Tortue de terre ^

vit d'herbes, foit dans l'eau , foit

hors de l'eau, choiftt pour foa
habitation les prairies du fond
de la mer, s'y promené, y prend
fa nourriture , s'élève de temps
en temps à fleur d'eau pour ref-

pirer , fe précipite à l'approche

d'un pêcheur ou d'un oifeau de
proie. Sa fuite qu'elle doit fans

doute à l'élafticité de fes poumons ,

n*eft pas auflli prompte , lorfqu'elle

a flotté long-temps fur l'eau, ôc

que Tair en delféchant fon écaille ,

a rompu l'équilibre. C'eft tou-
jours à terre dans le fable qu'elle

vient pondre fes œufs depuis le

mois de Mai jufqu'au mois de
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Septembre , de, quinze Jours, en
quinze jours. A Taide de fes ai-

lerons ou nageoires , elle fait un
trou alTez éloigné des vagues de

la mer , y dépofc chaque fois

œufs environ , recouvre légè-

rement fa ponte, retourne à Teau

,

le foleil échauôe les œufs. Au
bout de vingt - quatre ou vingt-

cinq jours , les petite^ Tortues
fe traînent à Teau 5 mais rejettées

par les vagues au premier abord

,

elles deviennent la proie des oi-

feaux qui courent en foule pour
les croquer. Les œufs de Tortue
de mer font peu délicats. Leur
coque eft mollaffe comme un par-

chemin mouillé. On les mange au
miroir , en les faifant cuire avec

du beurre , avec l'huile : le blanc

de l'œuf, dit-on , ne cuit jamais.

Enforte que de 300 œufs de Tor-
tue , à ^eine en échappe-t-il dix

à la voracité des hommes ôc des

oifeaux. La pêche de la Tortue
fe fait, ou par terre, ou par mer.
Des hommes apoftcs vers le foir

fur le rivage, lorfqu'elles vien-

nent dépofer leurs œufs , s'avan-

cent fans bruit , ôc les renverfent

les unes après les autres avec adref-

fe & célérité pour éviter le fable

qu'elles ne manqueroient pas de
jetter aux yeux du chalfeur en
fe défendant avec fes nageoires.

C*efî: ainfî que^s'y prennent les In-

Tulaires des Antilles & de Cayen-
ue pour chavirer la Tortue. La
pêche au harpon fe fait la nuit

au clair de la lune pendant le

calme de la mer fans bruit. Le
maître pêcheur monté fur le de-

vant du canot , fait iîgne à fes

deux matelots, qui, à Taide d'un

aviron , le conduifent leftement

au lieu indiqué. Le harpon lancé

avec vigueur, percé l'écaillé, Ôc

pénètre la chair de la Tortue qui

coule à fond , s'agite , fe déba^:.

Un des Matelots laiiTc filer la

corde attachée au liaypon
, juf^'à^
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ce que la Tortue ait perdu toutes

feà forces. C'eft ce qu'on appelle

prendre la Tortue û U varre. Dans
la mer du Sud , les Pêcheurs choi-

filTent le moment de la chaleur

du jour où les Tortues endor-

mies flottent fur la furface de lit

mer. Un plongeur , à quelques toi-

fes de la Tortue , s'élance de la

chaloupe , nage entre deux eaux

,

remonte près d'elle , s'appuie fur

le derrière de la Tortue qui s'é-

veille, fe débat. La chaloupe ap-

proche , on pêche tout à la fois ,

& l'homme , & la Tortue j mais

le plus fouvent les Pêcheurs la

renverfent fur le dos & la chaf-

fent devant eux avec leurs mains
jufqu'à leurs barques. Aux Aiir

tilles on fait grand cas de la chair

,

de récaille de la Tortue franche

qui pond i6o œufs. Les Nègres
attaqués de la vérole , en guérif-

fent les fymptomes avec cette

nourriture. Les lépreux & fcor-

butiques de Portugal vont au Cap
verd manger de la chair de Tor-
tue pour fe guérir. Les Caouan^

nés & les Carrets foHt auflî des

Tortues de mer j voyez ces mots.

Ce n'efl: que par des événements
extraordinaires qu'on trouve des

Tortues dans la mer Ealtiquc &;

dans rOcéan vers nos côtes j voy.;

Carret. La Tortue que l'on prit

en I7Î4 , à la hauteur de l'ifle de
Ré, pefoit 800 liv. fournit i9ç>

liv. de graifle. Son foie fuiîît pour
le dîner de 100 perfonnes. On
lui coupa la tête , il en fortit 8

pintes de fapg. Elle fut portée

vivante à l'Abbaye de Lonvaux ,

où l'on conferve fon écaille qui

a près de fix pieds de longueur*.

La Tortue verte efl préférée pour
la délicatelfe de fa ch-air & la

tranfparence de fon écaille. Il y
a- des Tortues de mer d'une grot
feur fî prodigieufe , que les pcu^

pies voifîns de l'Ethiopie s'en fer*

vent an lieu djs teiitç^^^ <is t>^ï?
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^es. Dans Tifle de Taprobane,
les maifons des gens riches font
couvertes d*écailles de Tortue.

T0B.TUE d'eau douce. L'air &
l'eau font les éléments nécelfai-

xts de cette efpece, la chair &
rherbe fa nourriture, un fiffle-

ment court ôc entrecoupé , fa

voix. Les habitants des bords du
fleuve des Amazones les enfer-

ment dans des parcs & en font un
commerce confidérable ave^ les

habitants de Cayenne. Elles fe

plaifent dans les lieux marécageux.
Les œufs que pond la femelle
dans des trous en terre, font de
deux couleurs : on en trouve beau-
coup dans le Languedoc que Ton
cleve ici dans les jardins , en prc^

liant la précaution de mettre fur
le bord du balfin ou du vivier

une planche qui leur ferve à
defcendre à Teau & à remonter
fur la terre. C*eft un deftrudeur
d'infeéiesi mais notre climat eft

trop froid pour ces animaux, ils

n'y multiplient pas.

Tortue, (petite) On donne ce
nom à un joli Papillon dont la

Chenille vît fur TOrtic. Voyez
CheKille épineufe,

TOTAN. Cet oifeau aquati-

que , affez femblable à la Bécalfe

,

fréquente le bord des fleuves , les

étangs & les lieux marécageux.
Il eft mis dans la claffe des Gla-
réoles ; voyez ce mot.
TOTOCKE. Nom d'un gros

fruit d'Amérique dont l'arbre

porte le même nom. Ce fruit eft

Il pefant, les arbres qui le

portent font fi hauts , que dans le

temps de fa maturité, les Sau-
vages n'entrent point dans les fo-

rêts fans avoir la tête couverte de
quelques rondachcs pour fe ga^

rantir de l'effet de fa chute.

TOUCAN , gros bec de Cayen-

ne^ Pie du BréfiL Le croupion de
cet oifeau eft rouge , ou blanc,

^iijaunç, ou vcrd. C'eft un man-

TOU 555
g€ur d'Amome, de Poivre, &
fur-tout de Raifîn , dont il letient

adroitement les grains qu'on lut

jette. Il s'apprivoife aifément, le

familiarife avec les Poules , vient

quand on l'appelle , mange ce
qu'on lui donne , n'eft pas plus

difficile à nourrir qu'un Perro-^

quet, ne s*éleve point dans les

pays froids, fait des trous aux
arbres pour y dépofer fes œufs à
l'abri des Singes. Son cri l'a fait

nommer au Bréfil Tacutaca. Sa
chair eft d'un violet foncé. Sa
langue fine & déliée eft célébrée

par les charlatans. Le Toucan du
Pérou plus petit, eft remarqua-
ble par la richeffe & la variété

de fes couleurs. Ses plumes gar-

nilTent les épées, chapeaux ôc

autres ornements des Sauvages. Le
Bec du Toucan a été placé par
les Aftronomes au nombre des

douze conftellations auftrales, H
eft compofé de huit étoiles.

TOULOLA. Voyez Herbe
aux flèches.

TOUPIE. Voyez Sabot.
TOUR de Babel. C'eft le nom

d'un joli buccin , dont la forme
finguliere fe fait remarquer parmi
les coquilles de cette famille.

TOURBE. Cette matière gxaf^

fe , onftueufe, inflammable, fou-

vent légère Ôcfibreufe,eft de bon-
ne ou de mauvaife qualité , fui-

vant la nature du terrein dont
on la tire , ôc l'cfpecc des plan-

tes du débris defquelles elle eft

formée. Une terre molle & trem-
blante fous les pieds , fait pré-

fumer l'exiûence de la Tourbe;
La Prêle, le Rofeau, le Jonc,
les Souchets , les Cypéroïdes 6c

autres graminées , & les coquilles

annoncent dans les prairies hau-
tes une Tourbe terreufe , cocjuil-.

leufe 5 efcargoteufe 5 c'eft la plus^

mauvaife. Les prairies baffeà ôc.

humides donnent la meilleure ,

fox-tout fi elle a été formée par

LI4
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des plantes marines comme en
Hollande. Elle eft noire , pefante,

donne le feu le plus vif &c de plus

longue durée. Il ne faut pas con-

fondre la Tourbe avec le char-

bon minéral. Celui-ci fe trouve

par veines & par lits dans les col-

lines. Voyez Charbon mbural, La
Tourbe, au contraire, fe tire des

marais. On la trouve prefque à

la furface de la terre , au moins
à une très'petite profondeur. Il y
a des tourbières qu'on fouille juf-

qu'à vingt pieds. Le fond eft une
couche de fable ou fe bornent les

travaux de rentrepreneur. Le
premier lit de Tourbe eft d'une

qualité inférieure au fécond , ôc

ainlî progreilivement. Dans l'ex-

ploitation de la Tourbe, le tra-

vail fe partage entre les Bêcheurs,

les Brouetteurs & les Puifeurs.

I>es Bêcheurs avec leurs inftru-

ments appellés louchet à aile , re-

tirent la Tourbe par mottes. Les
Brouetteurs la reçoivent, l'arran-

gent en pilettes ou pyramides

quarrées , la lai{fent fécher , puis

changent de forme, font ce qu'ils

appellent des chatelets , au bout

d'un temps la difpofent en forme
de cône à jour ou en lanternes,

6 après avoir été bien féchée

dans ces différents états , ils l'em-

pilent & la couvrent de paille

pour la vendre. Les Puifeurs font

occupés à enlever l'eau des tour-

bières. L'ufage de la Tourbe n'eft

pas 11 commun, à caufe de la

mauvaife odeur qu'elle répand

lorfqu'elle brûle. Ses vapeurs font

quelquefois nuifibles & mortelles.

On s'en fert avec fuccès dans les

fours de quelques manufactures,

telles que verrerie , faiance
,
pour

la cuiÔbn du plâtre , de la bri-

que , de la chaux , en teinture

,

en buanderie, en chapellerie,

pour la fonte des métaux 6c même
pour des opérations chymiques.

Cependant le charbon de Toarbe
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eft préférable dans les travaux de
la métallurgie. La Tourbe tient

lieu de bois dans les endroits ou
il n'eft pas commun. Pour la ré-

duire en charbon, on s'y prend
de deux manières , ou en l'en-

terrant dans la terre pour la faire

brûler , ou en l'expofant fur le >

feu dans des fourneaux conftruits

comme les fours à chaux. Céttc
dernière façon eft plus utile. La
cendre de Tourbe n'eft point

bonne pour la leflîve 3 mais c'eft

un excellent engrais dont l'expé-

rience a démontré les effets les

plus heureux fur les terreinsmême
les plus ingrats. On retire de la

Tourbe par la diftillation un al--

kali volatil , une liqueur acide &:

uiie huile empyreumatique.Si elle

fait effervefcenee dans les acides,

ce n'eft que par la rencontre des

coquilles fluviatiles ôc terreftres

qui ne font pas encore entière-

ment détruites. Les bonnes tour-

bières font moins communes, de-

puis que les hommes ont tourné

à leur profit les végétaux des bon-
nes prairies.

TOURD. Voyez Grive.
TOURLOUROU. Petit Cra-

be terreftre des ifies Antilles ôc

de la Martinique. Il habite les

montagnes, fe creufe dans la terre

un petit logement, d'où il ne fort

que pour chercher fa nourriture.

Après une pluie abondante , la

furface de la terre en eft couverte

au point qu'il faut les écarter

avec un bâton , pour fe frayer un
palTage. Il pince vigoureufement.

Il acheté fa liberté au prix du
membre par lequel il fe trouve

faiiî. Le taumaiin de ces Crabes

eft excellent. Les Créoles ont
l'art de le préparer avec de la

farine de Magnoc & d'en faire

un mets très-délicat, mais dont
l'excès cawfe le flux de fang.

TOURLOURY. La feuille

de cet arbre de Cayenne eft fé-»
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"parée par une côte dans fa lon-
gueur de 15 à pieds. Comme
elle eft très-commune , elle fert

de tuiles dans le pays pour la

couverture des maifons. On a

foin de rapprocher les côtes les

unes des autres. Elle dure long-
temps, & le feu a fur elle peu de
prife.

TOURMALINE, Tire-cendre

,

Turpeline. Cette pierre nous vient

toute taillée de Tifle de Ceylan

,

par le commerce des Hollandois.
Expofée à un feu médiocre , elle

acquiert une vertu éleârrique,

fans fouffrir d'altération. Elle s'é-

leâ:rife par le feu, la chaleur Ôc

même dans l'eau, beaucoup plus

que par le frottement , attire &
rcpouffe même à travers le papier
les corps légers , tels que la cen-
dre , la pouffiere de charbon , ne
donne , ni chaleur , ni étincelles,

n'a point de pôles , agit , fî l'on

veut, au bout d'un conduiSleur

métallique, rejette plus vivement
les paillettes ou l'on préfente les

pointes , eft attirée par un tube
éleftrifé loin d'en être repouffée ,

n'eft point altérée par l'aimant,

ne perd fon éledricité par aucuns
des moyens ordinaires de la ma-
chine cleftrique , ni par les poin-
tes ^ mais elle n'a plus d'éledri-

cité lorfqu'elle eft trop échauffée.

Deux Tourmalines fufpendues ôc

échauffées s'attirent , au lieu de fe

repoufler. Tous ces phénom^enes
font très-curieux, ôc méritent
d'être obfervés. ]1 feroit à defirer

que la Tourmaline fût plus com-
mune , pour être à portée de ré-

péter ces expériences phyfiques.

TOURMENTIN. Quelques-
uns donnent ce nom à une efpece

d'oifeau de tempête plus petite.

TOURNESOL. Ce mot dé-

iîgne une plante dont il eft parlé

au mot Héliotrope, On donne auflî

le nom de Tournefol en pain, en

pierre^ ôc celui de Tournefol en
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drapeaua. une teinture tirée d'une

plante commune du Languedoc
appellée Morelle ; voyez ce mot.

Tournefol eft aufîi le nom d*une

Etoile de mer très-curieufe. Le
nombre des rayons 6c la grandeur

de fon diamètre en augmentent

confidérabiement le prix. Voyez
Etoile de mer.

TOURNIQUET. V. Gyrin.
TOURTEAU. Efpece de Can-

cre; voyez ce mot.

TOURTERELLE. Cet oifeau

vit huit ans, fe plait dans les

montagnes , ôc les lieux folitaires

Ôc fablonncux , defcend dans la

plaine & les jardins, vit de grai-

nes , & fur-tout de Millet. Son
vol eft plus léger ,

plus rapide

plus élevé que celui du Bifet. Sa

voix eft tendre &: plaintive , mais
ennuyeufe par fa monotonie. On
a remarqué que le mâle & \t

femelle vont toujours enfcmbîe-,
'

& qu'après la mort de l'un ^ l'au-

tre paffe le refte de fes jours dans

le veuvage 6c la folitude^ auflî

les cite-t-on comme le fymbole
de la fidélité conjugale. La fe-

melle fait deux fois l'an dans les

pays chauds fon nid fur le haut
des arbres, ou elle dépofe deux
œufs. Le mâle ne la quitte point

lorfqu'elle couver c'eft lui qui

préfîde à l'éducation des petits

Tourtereaux. En Angleterre , on
élevé dans des cages avec du Bled,
du Millet & du Chenevis des

Tourterelles toutes blanches. La
Tourterelle d'Amérique & celle

de la Jamaïque, de l'ifie des Bar-
bades, de Cayenne, du Canada^
de la Caroline , du Sénégal , du.

Cap de Bonne-Efpérance , 6cc,

font plus riches en couleur que
celle de nos climats. Une Tour-
terelle jeune, gralfe 6c tendre efl

d'un gout infiniment fupcrieur à
celui des Pigeons ramiers j mais
fa chair eft maffive ôc indigefte ,

lorfqu'elle eft vieUie»
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Tourterelle.V.Pastenaque.
Tourterelle de mer. Voyez

Colombe.
TOUS. Vojez Chiques.
TOUSELLE. Efpece de Fro-

ment du Languedoc, dont on
fait de très-beau & bon pain.

TOUTE-BONNE. Voy. Or-
TALE.

TOUTENAGUE. On pré-

tend que cette fubftance métalli-

que n*eft point faftice , qu'elle fe

trouve dans la Chine en filons,

depuis deux pieds de la furface

de la terre jufqu'à 80 toiles de
profondeur. Pefante , rarement
pure, tendre fous terre, elle fe

durcit à l'air. Son minerai très-

fufiblc au feu , répand une fu-

mée épailTe , fétide & mal-faine.

Quelques Naturalises prérendent
que ce n*eft autre chofc que du
zinc.

TOXICODENDRON. Nom
d'un arbre de la Caroline , dont
le fuc corrolif caufe à la peau
une efpece d'éréfipeile. Il eil dan-
gereux de toucher imprudemment
à fes feuilles. Il y a une efpece

de Toxîcodsndron au Jardin du
Roi dans les plates-bandes en for-

me de builTon. Cet arbufte dé-

pouillé de fes feuilles , noir , trif-

te, d'une forme hideufe, ramaf-
fée, defféchée, femble porter le

çaradere de la réprobation. Au
jiombre des Toxicodendrons cil

un arbre du Japon qu'on appelle

Vernis i voyez ce mot. Dans la

Virginie , l'on a découvert plu-

£eurs efpeces de Toxicodendrons
qui ont la propriété de teindre

les toiles d'un noir plus parfait Ôc

avec moins d'acrimonie que dans

nos préparations ordinaires, &
cette teinture n'elt altérable , ni

par la leHlve , ni par la lie des

cendres de bois verds.

TRAPP. Pierre argilleufe, du-

pe , ferrugineufe , fufceptible du
poli de l'Agatç. On la trouve en

TRA
Suéde, ou par veine dans des tO"

ches, ou en maiTc ôc formant

des montagnes. Expoféc au feu ,

elle fe calcine , rougit & fe con^

vertit en un verre noir & com*
pa£î:e.

TRAQUET. Ce petit oifeaa

très-commun en Lombardie , ne
vit que d'infedes, s'éloigne des

villes Ôc lieux habités , vole très-

rarement de compagnie, ne re-

nonce à la vie folitaire 6c farou-

che que lorfqu'il eft conduit par

l'amour, fe repofe fur la cime

des branches les plus élevées de*

buiifons , mais agitant toujours

fes ailes comme le traquet d'ua

moulin. La fsmelle très-féconde ,

a l'art de cacher fon nid, & d'y

entrer &: d'en fortir fans qu'on

puilfe l'appercevoir. Il y en a une
efpece toute blanche.

TRASI. V. SoucHET/ttW
TREFLE. Efpece de Bœuf faur

vage 6c fans corne , ainfi nommé
à caufe de la forme de fon mu-
feau. Il a été découvert il y a

près de quarante ans fur la côte

de Tempie , entre le Mexique &
la nouvelle Orléans. Il vit d'her-

bes. Prefque auflî gros que le

Rhinocéros, il eft moins lourd

& moins pefant dans fa marche.

Trèfle des prés. Cette plante >

commune dans les terretns argil-

îeux , eft , pour les beftiaux qui

broutent l'herbe, une nourriture

excellente, moins chaude que la

Luzerne. Semée dans le mois do
Mars ou d'Avril, il ne faut la

couper que loifqu'elle eft en fleur.

Elle eft dans toute fa force au
bout de trois ans. On fauche ce

fourrage plufieurs fois l'année

dans les terreins gras & humides.
En 17^4, il arriva en Angleterre

un accident funefte à des Vaches
qui en mangèrent trop & avec

trop d'avidité. Elles enfilèrent. Il

en mourut dix fur le champ. On.

ne put fauvcr les autres que pa«
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wne prompte faignée. L*eau dif-

tillée de cette plante, diiîipe Tin-

fîammation des yeux.

Trèfle des champs. Voy» Pied
de Lièvre.

Trèfle des Jardiniers. Voyez
Cytise.
Trèfle aquatique. Voy. Buck-

Trèfle mufqué. Voyez Lotier
cdorant.

Trèfle bitumineux , ou des j'ar^

dins , ou odorant. Cette plante ,

commune dans les pays chauds ôc

dans nos Provinces méridionales

,

fupporte ici le froid d'un hiver

ordinaire, fleurit en Juin, Juil-

let, Août dans les jardins des

curieux. Toute la plante a une
odeur forte de bitume. On pré-

tend que la graine de cette plante

venue d'Irlande en Allemagne,
perd fon odeur par la culture.

On tire par expreflîon de cette

graine, une huile ondueufc ôc

îéfolutive.

Trèfle à quatre feuilles, Cu-
lieux par fa ôngularité , il croît

aux lieux ombrageux. On le cul-

tive dans quelques jardins.

TREMBLANTE. Voyez An-
GUiLLE de Cayenne.

TREMBLE. Voy. Peuplier.
Tremble poi/Tb;:. V. Tortille.
TREMBLEUR. Nom d'un

Canard fauvage ôc d'un oifeau de

la Martinique, qui tient toujours

fes ailes à demi déployées , & les

agite fans cefTe, même lorfqu'il

xepofe fur la branche.

TRETTE-TRETTE. Ce qua-

drupède à face humaine exifte

,

dit-on , dans l'ille de Madagaf-
car, vit dans la folitude , fuit les

Infulaire^, qui craignent de le

rencontrer.

TRIBULE ,
Saligot. On donne

ce nom à deux efpeces de plantes

,

Tune aquatique, l'autre terref-

tre. La Trihule aquatique appellée

auflî Truffe d'eau j
ChâtaigKe d'eau

,
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Cornioîe, Cornuelle , Macre , oii

Macle, croît dans les étangs , lacs,

rivières & lieux marécageux» Son
fruit, femblable à de petites Châ-
taignes , eft plus fade. Les habi-

tants du bord du Nil en font

d'afîez bon pain , ainfi que les

Thraces , & en France les Limou-
fîns. L'amande à moitié çuite

,

dépouillée de fon écorce ôc pilée

dans un mortier fans eau , ni lait,

eft la bouillie des enfants dans

cette Province. La planre en dé-

codion dans un vin miellé, eft

bonne pour les ulcères. On attri-

bue l'origine des machines de

guerre appellées Chauffe- trappe , à

la forme de fon fruit. La Tribulè

terrejlre , autrement nommée Her-

fe, ou Croix de Chevalier ^ fert de
nourriture aux Anes. On prétend

que fa décodion répandue dans

une chambre , en chafie les Puces.

TRICHITES. Nom donné à

quelques fubftances fofïiles qui

fe préfentent fous la forme de
cheveux, telles que la Mine d'ar*

gent vierge ôc le Vitriol.

TPvICOLOR.V.Amaranth».
TRICOTÉE , ou Corbeille.

Nom donné à une efpecc de Ca-
me , à caufe du réfeau fîngulicc

de fa robe.

TRIPOLI. Cette fubftancè

foflîle ainfi nommée du lieu d'où,

on la tiroit autrefois, eft légère-,

rude au toucher , ne fait point

eifervefcence avec les acides , con-

tient du fer, rarement de l'or,

donne par la diftillation une li-

queur acide vitriolique, ôc par là

fublimation du fel Ammoniac.
Mis au feu, il devient rouge,

compare, ôc prend une furface

vitreufe dans un feu violent. Le
Tripoli qu'on retire de Poligny

en Bretagne , femble être un bois

folîile^ dont l'écorce quelquefois

bien diftinde , fe réduit en cendre

comme les végétaux. On a décou-

vert , il y a des années > une car-»-
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fiere xîc Tripoli à fept lieues de
Menât en Auvergne. Celui de
Bretagne eft plus eflimé 3 moins
chargé de parties lableufes, il

fert à polir les ouvrages des Mi-
roitiers, des Lapidaires, des Or-
fèvres ôc des Ouvriers en cuivre.

Les Fondeurs en font des moules
^ui réfiftent à l'adion du feu.

TRIPS. Ce genre d'infedes eft

le jplus petit de tous. On le trouve
frécjuemment fur les fleurs fous
l*écorce des vieux arbres. Il vole
peu , mais court alTez vite.

TRIPUS
, Trépied. Il y en avoit

de différentes matières, de diffé-

lentes formes & de toutes les

grandeurs. Les plus grands fe po-
foient à terre , d'autres plus pe-
tits fe mettoient fur la table. Ils

fervoienr, ou d'ornement dans les

Temples , ou de récompenfe aux
talents. Ce toit fur les Trépieds
qu'on faifoit brûler rencens en
rhonneur de la divinité. On les

plaçoit fouvent devant les divini-

tés qui rendoient des oracles 3 c'eft

pour cela que les Anciens pre-
Eoient les Trépieds pour fymbole
de Ja vérité. Ils eullcnt été plus
fages de le regarder comme le

fymbole de l'erreur.

TRITICITE. Pierre figurée

,

qui imite les épis de Eled.
TRITOME. Cet infede , ainfi

jiommé à caufe de fes tarfes com-
pofées de trois pièces , eft rare.

^
TRITON. Le chant de ce bel

oifeau de la nouvelle Efpagne , eft

tel par la variété des tons
,
qu'on

croiroit entendre trois oifeaux
diflTérentSi ce qui lui a fait don-
ner le nom de Triton.

TROCHE. Voyez OABOT.
TROCHITES, «ou Troques,

Voyez Palmier, marin,

TROÈNE. Ce joli arbriileau

qui fleurit en Juin , prête fes ra-

meaux fouples ôc dociles à l'art

du Jardinier. Ses fruits reftentfur

rarbre l'hiver. Les Merks, les

TRO
Grives & autres oifeaux s'en nom*
lilfent. Il fe multiplie aifément

dans les remifes. Il s'en trouve

dont les feuilles font panachées

de jaune ou de blanc. Les baies

du Troène fourniflent une cou-

leur noire Ôc un bleu Turquin,
dont on fait ufagc pour les enlu-

minures & pour colorer le vin.

On fait avec les branches les plus

flexibles de cet arbrifiéau des lie4îs

ôc petits ouvrages de vannerie.

Son bois inattaquable aux infec-

tes , peut fervir d'échalas. On en

fait auflî de la poudre à canon.

Le Troène toujours verd de l'Italie.

croît jufqu'à 18 pieds de hauteur.

Le Troène d'Egypte^ ou Alcana ^

porte des fruits dont le fuc eft

d'une belle couleur rouge. Les
Négreifes s'en teignent les ongles

les maris la barbe. Ses fleurs

réduites en poudre & m.êlées avec

du fuc de Limon , font un cof-

métique pour les Dames Egyp-

tiennes.

TROMPETTE, ou Rhinod-^

ros. Cet oifeau eft ainiî nommé
du bruit qu'il fait entendre. C*eft

une efpece de Corbeau cornu. 11

eft familier ôc très-commun vers

la côte occidentale d'Afrique oti

d'Amérique. On lui donne le

nom de Colas.

Trompette. On donne encore

ce nom à un grand poilfon des

Indes orientales, à caufe du bruit

qu'il fait pendant le calme de la

nuit. Ce bruit s'entend de très-

loin. Pour fifHer, il avance fon

long bec fur l'eau de afpire l'air.

Tp.ompette de mer. V. Buccin.

TRONCHON. Poiifon de la

mer Méditerranée ,
qui peut-être

eft le Derbio. Sa chair eft molle

ôc de bon gout.

TRUEN. Nom d'un oifeau

aquatique de l'ifle de Féro ,
qui

ne peut plonger pour attraper les

poifTons au fond de l'eau. Son

nom qui fignifie voleur , Jui vient
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de ce qu'il pourfuit.à coups de
bec les oifeaux pêcheurs

,
jufqu'à

leur faire lâcher leur capture

,

qu'il attrape même dans Tair.

TRUFFE. Ceft une efpece de
Champignon eftimé par bien des

perfonnes comme un mets déli-

cieux. Il croît en terre, ne paroît

jamais dehors. Il fe plait dans les

pays fecs, fablonneux, en Li-
jnoufîn, en Gafcogne, en Péri-

gord , en Angoumois & fur^tout

en Italie. Il y en a en Savoie qui
ont un gout d'Ail. Les Cochons
€n fouillant la terre, en rencon-
trent quelquefois. Le plaifîr les

tranfporte. Ils jettent de grands

cris de joie. Le Pâtre , averti par

cette indifcrétion , accourt , les

chalTe à coups de bâton, éc ré-

ferve ces fruits pour des palais

plus délicats. Il y a des vers qui
fe nourrifTent de Truffes. Ces
vers fe changent en Mouches. On
cft sûr de trouver des Truffes dans
les endroits où l'on apperçoit ces

Mouches , en regardant fur la

furface de la terre horifontale-

îiient. La Tribule aquatique porte

le nom de Truff& d*eau.

Truffe rouge, Voy. Batate.
TRUIE. C'eft la femelle du

Cochon domeftique. V. Porc.
TRUITE. Cet excellent poif^

fon de rivière aime fur-tout les

eaux rapides & pierreufes , craint

le bruit du tonnerre , vit de Mou-
ches éphémères , de Vers , de Cou-
iîns , d'infedles aquatiques , de
Sang-fues, de Vairons, de Lo-
ches, de Goujons, Se même de
petites Perches &c de jeunes Trui-
tes, qu'il pourfuit avec tant d'a-

vidité, qu'il s'élance quelquefois

4ans de petits bateaux qui fe ren-

contrent fur fon pafîage. La
Truite fraie dans l'hiver. En No-
vembre & Décembre , elle dé-

pofe fes œufs dans les trous qu'elle

pratique au milieu des graviers &
des pierres* il çft, dit-pn, aifé
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dans cette faifon de la prendre à

la main. Elle aime à fe lailfer

chatouiller &: gratter le ventre.

Mais fa chair alors n'eft pas aulîî

eftimée. Elle eft grafie & délicate

dans les mois de Juillet & d'Août.

Elle ne fe garde pas long-tempSé

Il faut la manger prefque au fox-

tir de l'eau. C'eft un mets très-

fain & délicieux pour un conva-

lefcent. 11 y a des pays ou on fale

ce poiiTon comme le Hareng.
Pour en faire provifion , le levée

du foleil ou un temps couvert

font les moments les plus favora-

bles à cette pêche. On appelle

Truites faumonnées celles qui ont
la chair ferme & rouge 5 ce font

les meilleures. Les Truites noires

font rares , & plus encore les jau-

nes. Les Truites étrangères font

lemarquables par leurs couleurs.

TSIELA, ou Tfiakclu. Efpccc
de Figuier du Malabar. On fait

des cordes d'arc avec fon écorce.

Il donne une couleur rouge , qui
fert à teindre les draps de Cam-

^TSIEROEKATOU. Cette ef-

pece de Prunier du Malabar donnç
deux fucs différents. L'un gom-
meux, odorant, devient noir au
foleil. Les Teinturiers s^en fer-

vent avec la chaux ,
pour teindre

leur coton mêlé. L'autre corro-

j(if ulcère la peau, ce qui la fait

rechercher dans les champsXemés
de Riz, pour en écarter les oi-

feaux.

TSIN. Subftance minérale dont
les Chinois fe fervent pour pein-

dre en bleu leur porcelaine. Peut-

être n'eft-ce que le bleu de Cobalt-
TSIdl. Voy. KAKOPiT-T/a-r.

TUBÉREUSE , ou Jacinthe des

Indes. Cette fleur, d'un port ad-

mirable , d'une odeur gracieufe,

mais forte , a été tranfportée des
Indes en Italie , d'ou elle nous eft

venue dans nos Provinces mérir

dioualçs, EUe y tleurit en pîsi^xç
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terre. Ici nous la mettons dans
des pots fur couches

, pour lui pro-

curer la température de fon cli-

fti^t. Ses oignons mis en terre un
peu tard ,

peuvent donner des

iieurs à l'entrée de l'hiver. On
peut rehaufler la blancheur de

Ion teint par des couleurs incar-

nates. On met la plante coupée
dans de Teau, colorée avec le jus

des baies de la plante nommée
Phytolaca ^mericana fruâiu majore,

La liqueur ne doit être, ni trop

claire , elle ne donneroit point

de teint j ni trop épailTe , le fuc

colorant ne pourroit s'élever juf-

ques dans les fleurs.

TUB£Pv01DES. Nom donné
à une petite plante parafite qui

attaque l'oignon du Safran, le

fait périr. Voyez Safran.
TUBIPORE. Efpece de Poly-

piers d'une fubftance folide &
ipierreufe : on ne les diftingue des

Madrépores & Aftroites qu'à caufe

de leurs petits tuyaux faillants,

quelquefois bifourchus , ramaffés

en malfe folide , en forme de

buiffon , ifolés en partie
, Joints

'feulement par leur bafe. Les Po-

lypes vivants occupent l'extrémité

des cellules.

TUBIPORITES. Ce font les

Tubipores fofïiles.

TUBULITES. Nom que les

Naturalises donnent' à ces group-

pes de tuyaux ou tubules qu'on

trouve dans le fein de la terre

rafTemblés fortuitement , & qucl-

-quefois tellement entrelaifés
, que

Ton n'y diftingue aucun arrange-

ment. Ces petits tuyaux ont fervi

de logement à des infeâres marins.

Il y en a qui njettent dans la clalTe

des Tubulites r^rroyo/r, les f^er-

miculîtes, ou Tuyaux de mer ^ TOr-

gue marine, &c.

• TUCAN. Ce petit animal de

la nouvelle Efpagne a du rapport

avec la Taupe j il en diffère à

<g:Ucl^ues égards par la couleur du

TUI
poil , le nombre des doigts $C

d'autres accidents. Il fouille la

terre comme la Taupe. Il n'a pas

l'inftirid de retrouver fon terrier

pour fe fauver , il s'en creufe de
nouveaux. Les terreins ou il ha-
bite font il criblés de trous , qu'on
ne peut y m.archer qu'avec pré-

caution.

TUI. Ce Perroquet eft très-

commun au Bréiii. Les forêts en
font pleines. Ils volent toujours

en troupes. On en voit quelque-
fois quatre ou cinq cents perchés

fur la cime des arbres. Ils font

un fabbat terrible.

TULIPE. Nom donné à une
efpece de Gland de mer, 6c en-
core à une jolie coquille du genre
des Rouleaux

,
qu'on appelle auflî

Bruneite
, lorfqu'cîle eft marbrée

de brun. Il y a dans la famille

des Buccins une autre coquille

qui porte le même nom.
Tulipe. C'eft une plante com-

mune dans les prés de Tartarie,

Elle nous vient de Turquie. Son
nom eft formé de Tulipant

, qui
lignifie Twrèizn dans les pay s Orien-
taux. Nous avons ôbteiiu par la

culture de cette fleur, des variétés

infinies , 6c toutes plus belles les

unes que les autres. On a remar-
qué que la première Tulipe qui
vient de graine , n'eft point pana-
chée, mais d'une feiile couleurs
ce que Ton attribue à la force de
la nature qui, dans les plantes,

dégénère par la culture. Delà ces

belles variétés de Tulipes lî efti-

mées des Curieux. On admire
dans ces fleurs l'élégance- de la

forme , la beauté du defléin , le

ton des couleurs, la richeffe des

nuances. Quelle finelîe , quelle

délicateiTe dans le pinceau de la

nature î Une couleur tranchante

furie fond, accompagnée d'un
filet noir, un beau luftre , un
éclat vif, tels font les caraderes

de la belle Tulipe. Les Tulipes
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pïintanîcrcs fleurilTcnt en Mars,
îcs tardives en Mai. Celles qui

HeurifTent le plus haut font ap-

pcilées Baguettes, Ce font les plus

renommées. En Hollande , il y
jcn a qui fleurifTent à plus de trois

pieds de hauteur. Le mois d'Oc-

tobre eft la faifon de planter.

Elles viennent de graine ou de

caïeux. Celles qui viennent de

graine appellées Nourricières , don-

nent par la fuite les efpeces pa-

nachées. De cette graine que l'on

feme en Septembre dans un ter-

reau préparé ,
poufle la première

année un oignon de la grolfeur

à*un grain de Bled. La féconde

année on peut le tirer de fa cailfe

& le planter en pleine terre. Il ne

£eurit qu'après cinq ou lîx ans

«le ièmences. On dit que pour
avoir des Tulipes qui n'aient pas

été vues , il faut femer la graine

d'une fleur dont le fond foit cra-

moifî, violet, pourpré. L'oignon
Ou caïeu donne toujours les mê-
mes variétés 5 les Agates , Moril-

lon , Fattodi
,

Marfuetrines , font

les plus eftimées des Fleuriftes.

La Tulipe Amaranthe panachée

de blanc & de rouge , fe nomme
Adimian. Un carreau de Tulipes

offre aux yeux le plus riche ta-

bleau de l'Univers. On a vu dans

le fiecle dernier des Amateure
faciifîer quinze ^ vingt mille liv.

& ruiner leurs familles , par paf-

Hon pour cette fleur. On leut a

donné le nom de Fou-Tulipiers^

Il n'eft pas de fleurs qui réunif-

ient autant de couleurs & qui

donnent autant de variétés que la

Tulipe. Il n'en eft pas aulïï de

plus fragile & de plus délicate,

& qui demande plus de foins.

Les oignons attaqués par l'hu-

midité, font fujetsà une maladie

qu'on nomme tache de Mars , qui

fait périr même les oignons voi-

lîns , fî Ton n'a pas foin de cou-

çcc ce chancre jufqu'au vif , ^
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de les mettre dans un lieu fec

pour les confervcr. Les pluies,

la grande ardeur du folei} enlè-

vent la fraîcheur de la fleur à
peine éclofe. Un paillaiTon ou
une toile cirée tendue fur des cer-

ceaux, ia met à l'abri de ce dé*
faftre , &: prolonge de quelques
inâants la jouiflance momentanée
du Cultivateur.

TULIPIER , ou boisjaune. Cet
arbre croît naturellement dans
toute rAmérique feptentrionale.

Il porte des fleurs très-grandes &
très-belles ^ approchantes cepe|i-

dant plus de celles de la Fritiiîaire

que de la Tulipe , quoiqu'on lai

ait donné le nom d'arbre aux Tu-
lipes. Ces arbres font de fuperbes

avenues , fe plaifent dans les

terreins humides , deviennent très-

grands. On en voit qui ont jus-

qu'à trente pieds de circonféren-

ce. On les emploie à conlhuirc
des pirogues d'une feule pièce.

Ils croiflènt très-bien ici. On en
voit un fort beau à Paris dans le

Jardin des pépinières du Roi.
TUNA. Voyez Opuntia,
TUNGS-TEEN. Cette mine

de fer Suédoife dure 6c pefante ,

n'eft prefque fufibîe qu'avec le

fel d'urine , & donne trente liv.

de métal par quintal.

TUPINAMBIS. Oifeau du
Bîéfll qui vit de poilfons. Ceâ:
une eipece de Guêpier.

TuprNAMBis. Léfard amphibie
d'Amérique , de l'efpece de ceux
qu'on nomme Sauvegardes. Il fré-

quente le bord des eaux. Le cri

qu'il jette au bruit ou à la vue dii

Crocodile , avertit ceux qui fe

baignent de prendre la fuite.

TUR. Ceft l'Aurochs des Po-
lonois. Voyez Aurochs.
TURBINES. Ce mot dé%ne

la forme de certains coquillages
tournés en volute ou fpirale à peu
près comme la toupie des enfants 5

îeis font les Buofms ^ lej £fcar^



544 TUR
gots , &c. On en trouve beaucoup
de foiïiles. Eiles portent le nom
de Turhinites , ou Strombites , ou
Héiicites. Ce nom convient plus

particulièrement aux Vis foflilcs.

TURBITH. Nom d'une ra-

cine Indienne qui purge fi vio-

lemment , qu'elle demande à être

corrigée. L'efpece de Liferon qui

la fournit, eft rampant Ôc très-

commun à Malabar & dans Tiflc

de Cevlan. Le Turb'uk bâtard, ou
de montagne cft le Tapiîe. La Glo-

bulaire ou Sené des Provençaux

porte le nom de Turbitk blanc. On
donne au Tithymale le nom de

Turbith noir. Le Turb'uh minéral eft

compofé du mercure xévivifié,

du cinnabre. On en fait une pou-

dre très-purgative.

TUP.BOT. Ce poifTon nom-
mé Rkombe , à caufe de fa forme

en Lofange , fe nourrit de poif-

fons, dévore les cancres, les Ecre-

vilTes , fe met en embufcade à

Temboucliure des rivières dans lé

fable ,
agite les Barbillons & ava-

le goulûment tous les petits poif-

fons qui fe lailTent feduire par

cet appas. La mer Baltique, l'O-

céan , l'embouchure du Rhône,
fourniffent de très - grands Tur-
bots. On en a vu de lîx pieds de

long fur quatre de large. Les uns

ont des piquants ou aiguillons ,

les autres n'en ont point. On
préfère, pour la table, les Tur-
bots de moyenne grandeur. Leur
chair eO: fernie , délicate & fa-

voureufe. On trouve fréquemment

de petits Turbots vers le rivage.

On les nomme CailUtots. On
donne à la Louyfiane le nom de

Turbot émaillé à un poifTon de lac

de rivière ,
pefant fix livres

fans arêtes ôc d'un gout fupérieur

eu Cabeliau. Ses écailles trian-

gulaires font 11 dures, que les

Sauvages s'en fer^^ent en guife de

fer pour armer leurs fieches.

TURC. Nom d'un petit vers

TUR
qui ronge les arbres. On prétend

qu'il s'attache particulièrement

aux Poiriers de bon chrétien, ôc

Ton s'eft imaginé plaifamment

que fon nom lui vient de-là ,

comme l'ennemi du nom chrétien.

TURNEPS. Ce gros Navet
d'Angleterre fournit par fes feuil-

les à la nourriture du bétail pen-

dant l'hiver , Ôc par fa racine , à
celle des journaliers domefli-

ques. On retire , à le cultiver

,

pluiieurs avantages économiques.
Un arpent de terre rapporte plus

en Navets qu'en Froment, êc de-

vient plus fertile en Bled après

la récolte du Navet.

TURQUOISE. Quelques Na-
turalises comme M. de Réaumur,
ont prétendu que les Turquoifes

n'étoient autre chofe que des par-

ties ofieufes animales pénétrées

Se imprégnées d'un fluide cuivreux.

On voit au cabinet du Jardin du
Roi une main convertie en Tur-
quoife. Cependant il paroît dé-

montré qu'il y a d'autres pétrifi-

cations en Turquoife. On diftin-

gue les Turquoifes Perfiennes qui

viennent de Perfe, les Turquines

qui viennent de Turquie , & les

Turquoifes de nouvelle, roche qui fe

trouvent en Efpagne , en Alle-

magne & dans le bas Languedoc.
Une belle Turquoife eft rare &
chère. Elle vaut, dit-on ,

jufqu'à

750 liv. Il y en a qui prétendent

que la couleur bleue des Tur-
quoifes fe change en verd avec le;

temps. Il eft vrai que leur cou-

leur s'aflfoiblit. Mais pour l'avi-

ver, il fufîît de les mettre quel-

ques inftants dans des cendres

chaudes, de les polir fur la

roue des Lapidaires. On a trouvé

l'art de faire , avec l'ivoire, des

Turquoifes artificielles.

TURTLE. Grande Tortue de

mer en vénération dans l'Ifie de

Tabaco. Les Américains font

grand cas des Turtles verds dont
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ïa chair eft regardée comme un
contre -poifon. Les habitants de

<juinéc trouvent dans fa chair ,

fa graille 6c fes œufs féchés au

Ibleil, une nourriiure fucculcnte

& un remède infaillible contre

les maux vénériens.

TUSSILAGE , ou Pas iVAne,

Plante falutairc dans les maux de

poitrine. La mouffe de fes raci-

nes cuite avec un peu de fel de

jiitre, eft une amorce excellente

pour le feu qu'on tire des cail-

loux.

TUTIE /ojfjî/e. V. Calamine.
TUYAUX demtr. Nom d'une

famille de coquilles univalves

qu'on diftingue en dentales, an-

talcs & vermiculaiires. Beaucoup
<k Tuyaux marins font habités
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par dires Scolopendres; voyez ce

mot. U^rrojoir eft le plus efti-

mé des coquillages de cette fa-

mille. Il y en a qui mettent la

Scalatadans cette clafîe. Le Tuyau
de mer eft ordinairement feul^ ce

qui le diftingue des VermilTeaux
de mer qui forment plufîeurs

Tuyaux joints enfemble , tels que
V Orgue marine. On donne aux
Tuyaux de mer foftîles les noms
de Dentalite ^

Tubulhe, f^ermicu^

lue,

TYPOLITHES, on Pierres em^

preintes. Noms donnés à des pier-

res fur lefquelles font gravées des
fubftances animales ou végétales.

On voit fréquemment de ces em-
preintes fur i'ardoife.

VAC VAG
VACHE. Nom de la femelle

du Taureau. Cet animal uti-

le fait la richelTe de la ferme ,

& le foutien du ménage cham-
pêtre. Elle n'a pas autant de force

que le Bœuf, mais elle en a la

docilité , l'inftinû & les bonnes
qualités. On ne laifTe pas de l'em-

ployer au labour. Ce qui rend fa

vie plus précieufe encore à l'ef-

pece humaine, c'eft que non- feu-
lement elle nous donne le lait

,

cette nourriture Ci favoureufe &c

pedorale qui fait nos délices

,

mais encore fa fécondité nous
enrichit , augmente nos troupeaux,

étend notre domaine , fournit des

fecours pour l'agriculture , ou des

vivres pour notre fubiîftance. La
Vache demande les mêmes foins

que le Bœuf, tant en fanté qu'en

maladie. Les Vaches blanches

donnent plus de lait, les noires

donnent le meilleur. Celui des

<jemir€$ €A trop cUû > ççlmi

vieilles Vaches , trop fec en ité ,

trop épais en hiver. Les Vaches
en chaleur , ou qui approchent
de leur terme , fournilTent un
très-mauvais lait. Les Vaches de
Hollande fourniflent le meilleur

lait, le meilleur beurre & le meil-

leur fromage. On peut traire une
bonne Vache deux fois par jour

en été , une fois en hiver. La*
nourriture qu'on lui donne , con-
tribue tellement à la qualité du
lait , qu'il feroit polTible de lui

communiquer une vertu purga-
tive ou antifcorbutique , ou telle

autre vertu médicale, en faifant

manger à l'animal des plantes qui
auioient ces propriétés. Tout le

monde fait de quel ufage eft le

lait pour nos befojns. Le beurre,

le fromage , font des mets exquis

que nous devons à cette douce
liqueur renouvellée tous les jours ,

& dont les pis des Vaches font

Içs réfçïYoirs. On voit rarement

Mm
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des Vaches fe tetter elles-mêmes ;

elles ne font bonnes alors qu*à

engraiffer ôc à vendre. Les Va-
ches ne doivent s'accoupler que
depuis trois ans jufqu'à neuf. En
chaleur dans le printemps, elles

mugiflent fréquemment , fautent

fur les Bœufs , fur les Taureaux

,

même fur les autres Vaches. Les
parties génératives font extérieu-

rement gonflées. Elles reçoivent

alors avec fuccès l'approche du
Taureau. Le feul attouchement

du Taureau biftourné y caufe des

verrues qu'on détruit avec un fer

xouge. Une Vache porte neuf
mois , avorte fi on ne la ménage
pas , met bas avec fatigue , allaite

Ion Veau , ôc fe lailleroit épui-

fer, fi Ton n'avoit foin de l'en

réparer au bout de cinq ou fix

jours. Une Vache commune cou-

verte par un Taureau de Hol-
lande , donne une Vache qui réu-

nit le double avantage de four-

nir du lait toute l'année, &c de

mettre bas fouvent deux Veaux
à la fois. L'eau de mille fleurs

d'ufage en médecine comme pur-

gative , n'eft autre chofe que Tu-

jcine de Vache.
Va^he marine, ou bête â la gran-

de dent. Ces animaux amphibies

ont quelquefois vingt-quatre pieds

ôc plus de longueur. Leurs dé-

I

fenfesplus belles que l'ivoire font

\
arquées en fens contraire de cel-

les de l'Eléphant. Elles leur fer-

\ vent à gravir fur les montagnes
de glace , fur les rochers , à pio-

cher le limon de la mer où ils

cherchent des coquillages. Ce font

des armes ofFenfîves ôc défenfi-

ves. Ces animaux d'un naturel

idoux j ne fuiroient pas lapréfence

de l'homme mais pourfuivis cruel-

/ lement , ils font devenus fauva-

/ geSj. ôc n'habitent plus que les

mers du Nord les plus ifolées.

On en voit beaucoup dans la mer
ési Kaaiftb^tka. Ils yiyw çw Ib-

VAC
cicté. Chaque famille cft réunie*

Les plus forts veillent à la con-
fervation des plus foibles. Les
jeunes nagent entourés de la trou-

pe ôc fous les yeux de leurs mè-
res. Elles ont deux mamelles Se

les allaitent. Il y en avoit autre-

fois des troupeaux prodigieux dans
les baies d'HarrilTon ôc de Klok.
Sans crainte, fans foupçon^ ils

s'avançoient jufques dans la cam-
pagne y y pailToient l'herbe en
toute fecurité. Des chafleurs mar-
chant de front leur coupoient
la retraite des mers , les tuoient

à coup de pique. Ayant les doigts

palmés , ils ne fuyoient que
très-difficilement. Les monceaux
de corps morts formoient des bar-

rières. On attaquoit les autres pas

derrière. On en tuoit ainfi quel-

quefois 3 ou 400. Ceux qui ont
échappé à ce carnage, font deve-
nus plus craintifs. Ils ont inftruit

les autres par leur exemple à la

méfiance. Ils ne s'éloignent plus

du bord des eaux, & s'y replon-

gent au moindre danger. On va
préfentement les attaquer au mi-
lieu des mers. On leur lance un
harpon attaché à une corde , Ôe

on les traîne fur le rivage. Les
Vaches marines viennent fecou-

rir celle qui eft attaquée , s'élan-

cent fur la corde, tâchent de dé-

tacher le harpon. Rien alors ne
les effraie. Elles entrent en fu-^

rcur , courent fur la barque , la

lenverfent, fondent fur le pêcheur

& le mettent en pièces. Les La-
pons , les Danois leur font la

guerre pour s'emparer de leurs

défenfes d'ivoire &: de leur grailfe

qui eft aufîî utile que l'huile de
Ealeine.

VACOS. Il paroît que c*efi: la.

même efpece que la Fourfht

mineuje des Indes Orientales, Voy»
ce mot.
VAGIT^Nm, Les Romain»

ayoleau des Dieitx poiu tous
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âges, pour toutes les vertus , pour

tous les vices, pour toutes les ac-

tions humaines. Celui - ci préfi-

doit aux cris des enfants.

VAIRON. Ce petit Goujon fe

plait Cwi le fable dans les endroits

où il y a peu d'eau.

VAISSEAU de mer, ovi de

guerre. Cette efpece d'Albatrafs

de la Jamaïque, eft remarquable

par la ftrudure fînguliere de fon

bec. Il fe nourrit & fait bonne
chère de la pêche des autres. Dès
qu''il apperçoit quelques oifeaux

habiles pêcheurs portant au bec

leur butin , il vole, s'élance fur

eux avec la rapidité d'un trait, Ôc

attrape adroitement leur proie à

l'inftant où faifis de frayeur, ils

la lailTent tomber.

VALERIANE. Les divcrfes

cfpeces de cette plante abondent

en fels volatils& font fudorifiques,

alexiteres ôc antiépileptiques.

VALISNÉRIA. Cette plante

préfente une particularité qui lui

ieft unique. Elle tient par fa ra-

cine au fond des eaux , Ôc croît

dans des fleuves dont les eaux

font fujettes à hauifer & bailTer.

La nature de la plante deman-
doit que fa fleur de forme de

Jafmin , fe maintînt à la furface

des eaux pour fe développer ôc

frudifier. A cet effet , cette fleur

cil portée fur une tige tournée

en fpirale , qui s'allonge ou fe

laccourcit.

VALLL Cet arbriffeau des In-

des vit en parafîte. Il s'attache fur

les arbres voifins, s'y nourrit. On
fait des cordes avec fon écorce.

VAMPIRE. Voyez Chauve-
Souris.
VANCOLE, ou Fdncoho.Ls.

niorfure de cette efpece de Scor-

pion de Madagafcar eft des plus

dangereufe. On refte pendant deux
jours froid comme glace , & dans

un état de foibleffe. Les remèdes

l-és plus eflfîcaces font la chakur
& les fudoiiliques*
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VANGERON. Ce poiffon du

lac de Laufanne a un gout qui
approche de celui de la Carpe.
VANILLE. L'arbrifleau qui

donne la Vanille étaie fa foibleffe

en s'entortiîlant autour des autres

arbres. On diftingue trois efpeccs

de ces gouflTes dans le commerce.
Leur différence dépend peut-être
du terrein ou du dégré de matu-
rité. Les premières grofles , ron-
des , font nommées Pompona , on
Bova, par les Efpagnols , c'eft-à-

dirc , bouffies. Elles ont une odeur
trop forte. Les fécondes fines

,

minces , longues , d'un aromate
délicieux , les feules qui foient

d'ufage , font nommées Vanilles /e-

gitimes ^ ou de leg. Les troifiemes

ont peu d'odeur -, on les appelle
Simarona , ou Bâtardes. Les Va-
nilles nouvelles font quelquefois
enduites d'un fel blanc, C'eft

le fel effentiel qui tranifude dii

fruit ; ce ne font pas les plus
mauvaifes. Celles de S. Doanin-
gue n'ont prefque pas d'odeur.

Les plus délicieufes viennent du
Mexique, du Pérou. La Vanille
de rindoftan eft d'une grofleur
monftrueufe , ôc n'a qu'une odeur
de Prunes. On fait la cueillette

des Vanilles en Novembre Ôc Dé-
cembre. On les enduit d'huile de
Cacao pour les empêcher de fe

rider. On les met par paquets
qu'on laiife fécher à l'ombre.
Comme la Vanille eft un aromate
précieux , on la falfifie quelque-
fois au Mexique. On ouvre le$

goufTes, on en ôte la pulpe aro-
matique , on les remplit de pe-
tites pailles , on réunit les deux
moitiés avec un peu de colle. La
Vanille fe deffeche &: perd fa

qualité en vicillilfant 3 on la ré-

tablit quelquefois en la mettant
dans de l'huile d'amande douce
mêlée avec du ftorax & du bau-
me du Pérou. Cette fupercheric

eft aifez difficile à rcconnoître*

. Mm a
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Cet aromate s*emploie beaucoup
dans le chocolat , & lui donne un
gout & une odeur agréable. Com-
me il eft très-échauffant , il faut

€n ufer avec modération. L'on
s'en lervoit autrefois pour parfu-

mer le Tabac j mais les parfums

ont pafTé de mode 5 ils ne caufent

aduellement que des vapeurs.

VANNEAU. Cet oifeau fe

plait dans les lieux humides, ma-
jrécageux , s'y nourrit de vers ,

d'inledes. Son vol , quoique vif

6 léger, eft accompagné de bruit.

Son cri femble faire entendre le

mot dix-huit. Chaque couple vit

cnfemblc pendant l'été. Ha fe-

melle conftruit à terre un petit

nid , y pond cinq ou lîx œufs
d'un jaune fale marqué de raies

noires. Va-t-elle aux champs , elle

les recouvre de paille pour les

mettre à l'abri de tout danger.

Dès que les petits font éclos toute

la famille fe met à trotter & va

à la picorée fous la conduite de

la mere. Dans l'hiver ou l'amour

n'excite plus l'ardeur de rivalité,

ces oifeaux fe réunilfent en trou-

pe 3* on les prend alors facilement

au filet. Si l'on en tue quelqu'un

au fulil, tous les autres volent

autour du chaffeur , ne s'en écar-

tent qu'avec peine , ôc lui livrent

une vidoire facile. Les Vanneaux
privés & élevés dans un jardin , en
détruifent les Chenilles 5c autres

infedes. Leur chair eft alTez dé-

licate. En Hollande , les gens ri-

ches paient , dit - on , dans la

primeur, une piftole, une couple

de ceà œuft. On les eftime com-
me un mets des plus délicats.

VAREC, ou lucus. Efpecede
plante du genre des Algues. Elle

croit au fond de la mer, ou fur

le bord du rivage. C'eft la nuance
entre les Hépatiques &c les Cham-
pignons. Les Fucus rampants ôc

fans racines , ont la forme d'une

lame ou d'une vefiie. Les Fucus

VAR
en arbrîlTeau font ramifiés & tien-

nent par des racines ou par un
empâtement femblable à celui

des Moulfes. On en mange plu-
fieurs efpeces. Les autres font

employés à faire de la foude. La
couleur ordinaire de la plante eft

olivâtre , & devient noire par la

deflication. On en voit dans les

Herbiers marins qui font variés

de différentes couleurs, 6c dont
l'afped eft très-agréable. Le Va-
rec cache fes fruits fous l'aiffelfc

des feuilles. M. de Réaumur a
découvert fes étamines & fes grai-

nes,

VARI. Cette efpecc de Maki»
originaire de l'Afrique Oriental
& de Madagafcar , eft remarqua-
ble par fa cravate à longs poils.

Il n'a pas la douceur des mœurs
du Mococo. Plus fort, plus vi-

goureux , il eft d'un naturel fau*

vage , méchant , farouche. On,
compare fa fureur à celle du Ti-
gre. Sa voix tient du rugilfemcnt
du Lion i elle infpire l'effroi. Deux
de ces animaux dans un bois ,

foit en amour , foit en fureur

,

varient tant leurs accents, font
tant de bruit, qu'on croiroit en
entendre unemultitudeprodigieu-
ie. Cette force de leur voix dé-
pend d'une ftrudure finguliere.

Les deux branches de la trachée

artère s'élargiifent , & avant d'ar-

river aux bronches du poumon,
forment une grande concavité.

VARIOLITHE, Pierre â pi^

cot , Pierre de vérole. Son nom lui

vient de ce que fes taches repré-

fentent affez bien les grains de
la petite vérole, C'étoit autrefois

une pierre curieufe fort rare qu'on
apportoit des Indes, & qu'on
pcndoit fuperftitieufement au col

des perfonnes attaquées de la pe-

tite vérole , ou bien l'on en tou-

choit leurs yeux.

V^SA etrufca. Ces vafes, mo-
numents de rétat des arts dans
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fEtîuric , Colonies des Lydiens

,

font d'une terre brune rougâtre.

On en voit beaucoup dans les

cabinets d'Italie. Pluiîeurs de ces

vafes font ornés de peintures al-

légoriques, dont les feules cou-
leurs font le noir, le jaune Ôc le

blanc. Ils contiennent à peu près

cinq ou fîx pintes.

VASES d boire. L'homme re-

çut des mains de la nature ks
premiers vafès à boire. Une firn-

pl€ corne de Boeuf fut fa pre-

mière cottpe. Le gout fe raffina.

Le luxe en introduifît d'or , d'ar-

gent , de cryftal , de pierres pré-

cicufcs. Mais on conferva long-
temps , du moins à peu près, la

forme des vafcs de nos premiers
pcres. Il fut un temps oii ces

vafes en forme de coir^e , étoient

percés à leur extrémité , ce qui
ôbligeoit le convive d'y porter la

main ou le doigt, lorfqu'on lui

verfoit la liqueur, & le mettoit
dans la douce néceflîté d'avaler

tout /ufqu'à la dernière goutte.

Vases antiques. Ils différent par
leur forme , leur grandeur ^ leur

matière& Fufage auquel ils étoient

dcftinés. On en voit de corne

,

de bois , de pierre , de marbre ,

d'ivoire, de terre cuite, d'agate,

de cryftal , de porcelaine, &c.
Les uns étoient deftinés aux fa-

crifices , d'autres aux funérailles

,

d'autres à l'ornement des buffets

,

d'autres à l'ufage de la table. Les
reliefs, les incruûations & les

ornements curieux dont qaelques-
uns de ces vafes font décorés ,

nous donnent une haute idée du
travail des anciens. On ne fe laffe

point d'admirer la fîmplicité , la

délicatelfe, la belle proportion,
le gout & l'élégance des trois Va-
fes antiques d'agate confervés au
tréfor de l'Abbaye d& S^ Denis
en France.

Vases mirrhins. Ces Valès con-

nus à Kome sipiès U défaite de

VAX
Mithridate par Pompée , devin-

rent un nouvel objet de luxe.

Ils étoient rares. On en voulut

à tout prix. On vit des Romains
payer ces vafes fragiles j ufqu'à

710 mille livres de notre mon-
noie. On n'a jamais été d'accord

fur la matière de ces vafes. Il

y â lieu de penfer que c'étoit un
produit de l'art , une efpece de
porcelaine précieufe. Il n'y a forte

de folie qui ne paffe dans l'ef-

prit humain. L'Empereur Néron
n'eut pas rendu de plus grands

honneurs anx cendres d'un héros

qu'il en rendit aux débris de fes

vafes mirrhin«. Il recueillit jus-

qu'aux plus petits fragments de
ces vafes brifés , ôc leur fit ériger

un tombeau avec le plus graîi^^

appareil.

VATMAR. Voyez Bergero-
NETTE.

VAUTOUR. On compte juf-

qu'à onze elpeces différentes de
ces oifeaux de proie. On en voit

dans prefque toutes les parties

du monde. Ils habitent de pré-

férence les montagnes. Leur ca-

radere féroce carnacier fe rc-

connoît à la forme de leurs becs

crochus , & de leurs onsles acé-

res. Ils font leurs nids dans les

lieux foliîaires , fur les arbres le»

plus élevés des forêts , pourfui^

vent leur proie au vol & à la

courfe , fe nourrilient de fang ôc

de carnage. L'ancienne Pharma-
ciç comptoit au nombre de fes

remèdes plufîeurs parties de ces

oifeaux , fur-tout leur fiente. Mais
la ÙLge expérience a abandonné
ces fauffes richelfes , ainfî que
bien d'autres.

VEAU. C'eft le petit de la

Vache ôc du Taureau. On a foin

de ne laiffer le jeune Veau que
cinq ou lîx jours auprès de fa

mere ; plus long -temps, il l'é-

puifcroit. Il fuffit de U laiiTer.

tçtter deux ou trois fois par» jour

Mm 3
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pendant deux mois , lî on veut

félever , ôc quarante jours feu-

lement , s'il eft deftiné à la bou-

cherie. Quelque temps après fa

naifTance , on lui enlevé les tefti-

cules pour en faire un Boeuf.

Tant que le Veau tetie , il ne
luminé point. On trouve dans

fon troifieme & dans fon quatriè-

me eftomac des grumeaux de lait

caillé. Séchés à Tair , c'eft une
préfure dont il faut une très-pe-

tite quantité pour faire un grand
volume de fromage. Le temps du
fevrage Qiï pour les Veaux le plus

dangereux. Pour les y accoutu-

mer dès l'âge de trois à quatre

mois , on commence à leur don-
ner une nourriture plus folide.

Le premier hiver qui fuit le fe-

vrage , ell difficile à palTer, Il

faut des foins.

VEAU marin. Voyez Phocas.
VÉLAR, ou Tondle, L'infu-

fîon de cette plante abondante
en parties volatiles , eft un fpé-

cifique fîngulier dnns Textinélion

de voix , la toux invétérée , &c peut

diviferles mucolltés gluantes épaif-

iies dans les bronches du pou-
mon. Son ufage eft dangereux
dans les maladies aiguës de la poi-

trine. On en prépare une com-
polition fameufe 5 connue fous le

nom de firop de Chantres. Mais ce

julep n'a pas pour eux Tattiait

de la bouteille.

VELETTE. Ce petit animal
de mer a une particularité fîngu-

liere. Sur fa partie fupérieure s'é-

lève une efpece de crête cartiîagi-

neufe, traiifparente. Elle fait l'ef-

fet d'un voile , & lui fert à flot-

ter fur les eaux. Dès qu'on retire

ranimai de l'eau , le voile fe flé-

trit , perd fon relFort , èc l'ani-

mal rentrant à la mer , ne peut
plus voguer. On voit ces animaux
nager par milliers fur la furface

des mers en Provence.

VENEN. L'infufioii aromati-

VER
que des fleurs de cet arbre de lû

Chine, eft très-eftimée contre le»

maux de tête di les palpitations

de cœur. On fait avec fon fruit

une liqueur agréable à boire.

VER. Cette claîTe du legnc
animal eft une des plus nombreu-
fes , ôc qui préfente les phénomè-
nes les plus fînguliers. Les un»
rampent toute leur vie fur la terre

ou dans les eaux. Les autres paf-

fent de l'état reptile à celui d'in-

fe61:e ailé. Ce paffage eft plus oa
moins pénible dans prefque tous

les iafedes. Cette métamorphofc
eft accompagnée d'un fommeil lé-

thargique. De ces Vers, ceux-ci

fe changent en Mouches à deux
ailes, ceux-là en Mouches à qua-
tre ailes , d'autres en infe£tcs à

étuis. Si les Chenilles doivent

être mifes au rang des Vers, ks
unes fe changent en Mouches
papillonacées , les autres en Pa-

pillons, &c.
Ver amphibie. Cet infedc fîn-

gulier jouit tout à la fois des deux
éléments, de la terre Ôc de Teau^

Son corps eft replié en fiphon.

Sa tête ôc fa queue font conti-

nuellement dans l'eau. Le reftc

de fon corps eft fur terre. Ses pat-

tes font fituées fur le dos. Veut-
il faire quelque mouvement , il

fe cramponne fur terre avec fes

pattes , &: allonge enfuite fon corps,

C'eft toujours fur le bord d'une

eau tranquille qu'il s'établit. Sa

tête refte a la furface de l'eau.

Les petites touffes de poils de fa

bouche qu'il agite continuelle-

ment , forment des tourbillons

dans lefquels font entraînés de

petits infedes. Il s'en nourrit. Dès
que l'eau l'abandonne , il ft*cft

plus à fon aife , s'en rapproche »

y replonge fa tête ôc fa queue»

Si l'eau le recouvre un peu tropj,

il s'en éloigne. Lorfqu'il nage

,

il va par mouvement d'ondula-

tion cotnme les autres Vers.
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Ver. ajpijjin. Il tient Ton nom

de fa voracité. Ceft un mangeur
d'Agrouellcs , de Limas , de Griot-

tes 6c autres infedes aquatiques.

Sa vue eft perçante. Il a fur fa

tête douze yeux noirs. Du plus

loin qu'il apperçoit fa proie , il

s'élance deflus avec rapidité , la

faifît avec fes dents vigoureufes.

Ce font des tuyaux tranfparcnts,

à travers lefquels on apperçoit

couler le fang des infedes qu'il

fuce, & même jufqu'aux petites

bulles d*air qui s*y trouvent mê-
lées. Sa queue hériffée de poils

,

lui fert de gouvernail pour diri-

ger fa courfe avec certitude. Ceft
aulfî Torgane de fa refpiration.

Après s'être ainlî nourri de fang

& de carnage , il arrive à fon der-

nier période d'accroilfement , en-

tre en terre , s'y forme une ha-

bitation Iphérique , fe change en
nymphe , puis en grand fcarabé,

connu fous le nom Hydrophile

voyez ce mot.
Ver du Bled ^ ou de Hanneton

^

ou yer de Meunier, Voyez Han-
KETON.
Ver de Cantharide, Voy. Can-

THAMDE.
Ver de Champignon. Cet infede

habite dans les Champignons , les

Truffes, s'y nourrit , s'y métamSr-
phofe en une petite Mouche noire.

Ces petits elfaims de Mouches vol-

tigeant au-delTus de la furface de la

terre , fontreconnoître les endroits

où les Truffes font cachées.

Ver du Chardon, 11 pique la

tige de ces plantes. Lc/uc fe porte

dans cet endroit en* plus grande
iabondance. Il fe forme une gale.

C'eft l'habitation de ces Vers. Us
s'y nourriffent, y croilfent & fe

changent en de jolies Mouches à

beaux yeux verds & à ailes blan-

ches.

Ver de la Chine, Au rapport

du Pere d'Incarville , il s'attache

fur 1^ feuilles de cextains aubxes
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de petits Vers qui, bouillis dans
de l'eau , donnent une efpece de
cire. Ce font peut-être ces mê-
mes infedes qui font ces petits

rayons de cire fur les feuilles dont
parle le Pere du Halde.

Ver du corps humain. La nature
a femé les êtres dans les êtres.

Les animaux , les hommes , nour-
riffent des Vers dans plufieurs pat-

tics de leur corps, & même juf-

qucs dans leur fang. Ce font,
tantôt les mêmes efpeces qui ha-
bitent dans diverfes parties du
corps, tantôt des efpeces diffé-

rentes. Les Encéphales font petits,

rouges , naiffent dans le cerveau.

Ces cruels ennemis font très-ra*

res. On reconnut qu'ils étoient

la caufe d'une fièvre peftilentielle

qui faifoit périr prefque tout le

monde à Bénévent dans un état de
fureur horrible. On ne trouva de
remède à cette épidémie que dans
le vin de Mauve, dans lequel on
avoit fait bouillir des Raiforts. Ce
remède opéra fur le champ la de(^

trudion des Vers 6c le falut des
fébricitants. Les Auriculaires ha-

bitent dans les oreilles. Il y en
a d'une petitelfe infinie. Les Ri-
niaires , ou Naficoles s'engendrent

dans le nez. On en a vu de vivi-

pares. Les Pulmonaires de formes
variées, habitent dans les pou-
mons. Les Dentaires fe forment
fous une croûte amaffée fur les

dents par la mal-propreté , ron-
gent peu à peu les dents , y cau-
fent une mauvaife odeur Ôc ne
font prefque point fentir de dou-
leur. Les Cardiaires établiffent

leur féjour dans le fiege de la vie ,

dans le cœur. Ils s'attachent dans
les ventricules , Ôc s'y mettent à
l'abri du cours perpétuel du fang.

Les Féficulaires varient beaucoup
par leurs formes. On les rejette

par les urines. On en a vu vivre

dans l'eau pendant plus de fix ou
fept mois. Les Ombilicaux vivent

Mm 4



551 VER
dans Tombilic des enfants. Pour
s'en alTurer, on y applique un
Goujon. Cet appas les attire. On
y fubftitue du verre pilé mêlé
avec de la fabine de du miel p le

Ver en mange & périt. Les Cuta-

nd habitent entre cuir &: chair,

tels font les Crinons , les Cirons ,

les Bouv^iers , les Draconcules , les

StrongUs , Iqs Afiarides , é-'c. voyez
ces mots. Les Hdœphages féj-our-

nent dans les ulcères, dans les

bubons peftilentiels. Les Véné-

riens , on prétend qu'ils fe plai-

fent dans toutes les parties du
corps attaquées de la maladie vé-

nérienne. Les Sanguins nagent

dans le fang
,
s'y nourriifent. Leur

corps a la figure d'une feuille de

Myrte. Ils ont fur la tête une
efpece d'évent comme les Balei-

nes ,
par lequel ils rejettent la

liqueur dont ils regorgent. Ces
Vers y quoique nourris dans le

fang, font blancs, parce qu'ils

s'engrailTent des parties chileufes

qui ne fc font pas encore chan-

gées en fang. Le plus redoutable

de tous les Vers qui attaque

rhomme, c'eft le Tœnia j voyez

ce mot.

V E BL Cucurbitain. Ces petits

Vers , de la forme d'un grain de

Concombre, accompagnent pref-

que toujours le^ Tœnia ou Ver
folitaire. Quelques obfervateurs

croient que ce font des portions

de ce Ver. Voyez T<enia.

Ver cylindrique t ou Ver des

enfants. On donne encore à ce

Ver le nom de Strongle , ou ^fca-
ride; voyez ce mot.

Ver, de VEphémère. Voy. Ephé-
mère.
Ver du fromage,y Mou-

che du fromage. v

Ver des galles. Voyez Galle
& Cynips.

Ver en grappes. Ces Vers déliés

comme un fil , très-courts , fe

UQUvent en Norvège. Ils font

VER
toujours ramalTés les uns fur

autres , & fous la forme d'ur?e

corde de plus d'un doigt d'épaif-

feur de plulîeurs pieds de lon-

gueur. La troupe s'avance ainli

,

& laiffe la trace de fa marche.
Ils ne font point réunis par gout

de fociété 5 mais on croit qu'ils

fe dévorent ainfi les uns les autres.

Ver de Guinée* Les habitants

de ce pays ôc les étrangers qui y
féjournent, font fuj<cts à être at-

taqués de ces Vers. Ils vivent

fous la peau , 5c n'occafionnent

de douleurs vives que lorfqu'ils

veulent fortir. On efc aulîî tour-

menté aux Indes orientales & dans

l'Amérique méridionale à Cayen-
ne , d'un Ver qu'on appelle Ma-
caque y ou Ver Singe. L'origiiie

de ce Ver peut être attribuée,

foit à de petits œufs qui s'atta-

chent fur la peau de ceux qui fe

baignent, foit à la piquurc de
quelques infedes aériens qui dé-

pofent leurs œufs entre cuir & -

chair. Il s'élève une tumeur de
la grofleur d'une Feve. On l'a-

mollit avec un onguent, dès qu'on

apperçoit la tête de l'infecte. Oï%

tâche de la lier avec un fil. On le

retire doucement, en l'humec-

tant avec de l'huile , crainte de le

b*rifer. S'il en reçoit quelque
portion , l'on feroit tourmenté

d'une fièvre dangereuie. On par-

vient à le tirer hors de la tumeur
en le roulant petit à petit fur u-n

morceau de bois , comme fur une
bobine. Sa longueur eft quelqtie-

fois de trois ou quatre aunes. Il

eft replié en zig-zag , ainfi- que
ceux que l'on voit attachés fur

les cuilfes des Chardonnerets.

Ver Hoîzentot. Nom donné à

la larve de quelques efpeces de

Crioceres. Ce Ver eft très-lourd.

Pour mettre fa peau fine à l'abri

du folcil & de la pluie , il fe fait

un fourreau avec fes excréments ,

^ui fanent de fon anus placé ï^t
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le dos. Lorfque ce toit ou para-

fol eft trop dur , le Ver s'en dé-

pouille de fe donne un habit neuf
plus frais. Quinze jours pallés

' îbus ce manteau fale & dégoû-
tant, il devient un peu plus pro-

pre, plus agile , defcend à terre ,

s*y loge 6c fubit fa métamorphofe.
. Voyez Criocere.

Ver des inteftins des Chevaux,

Voyez Oestre.
Ver luifant. Dans les nuits

d'été ôc d'automne , l'on apper-

çoit dans l'herbe & fur la terre

fraîche ces petits phofphores vi-

vants. Leur éclat lumineux dé-

pend, à ce qu'il paroît, d'une
iiqueur iîtuée à l'extrémité pofté-

ïieure de l'infeéte. Lorfqu'il s'a-

gite & qu'il eft en mouvement,
la lumière eft plus vive , plus

brillante & d'un plus beau verd.

Il la fait difparoître à volonté

,

foit en fe roulant , foit en fe con-
tradant. La preuve que cette lu-

mière dépend d'une matière phof-

phorique, c'eft qu'on peut écra-

fer l'animal , 5c quoique mort &
brifé, il refte fur la main une
fubftance lumineufe qui ne perd
fon éclat que lorfqu'elle vient à

fe delTécher. On a penfé que cette

lumière fervoit de ftgnal amou-
icux aux mâles qui voltigent dans
les airs. Mais ce phare qui con-
duit le mâle au lieu où eft fa fe-

melle , n'eft pas toujours allumé.

Les nouvelles obfcrvations de M.
Géer obligent de quitter cette

idée de galanterie. 11 a reconnu
que ces Vers jouiifent de cet éclat

lumineux dans leur état d'enfance

& dans celui de nymphe, temps
où ils ne pourroient fe livrer aux
approches des mâles, Refte à dé-

couvrir de quel ufage eft pour ces

jnfeftes cet éclat phofphorique.
Ver Macaque , ou Fer Singe.

Voyez Ver de Guinée.

Ver marin. Ces fortes de Vers
habitent iç fable , s'y conftruifent
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des tuyaux friables avec les grains

de fable &c les coquillages broyés,

les uniifent à l'aide d'une glu

,

dont les a pourvus la nature. Leur
tête plus large que leur corps,

eft l'inftrument dont ils fe fervent

pour donner la forme à leur do-

micile. Celle de quelques-uns eft

garnie de petits poils. Ils leur

fervent à lutter le terrein. On va

à la chaffe de ces Vers , lorfque

la marée eft retirée. On les em-
ploie pour garnir les hameçons.

Les Vers noirs font plus gros &
plus eftimés pour la pêche que
les rouges. Lorfque la mer fe

relire , on voit dans certains en-

droits les fables tout criblés de
ces trous de Vers.

Vers mineurs de feuilles. Voyeas

Mineurs.
Ver de la mouche u4fik. Voyez

Asile.

Ver palmifte. Une efpece de

Charanfon noir très-commun aux
Antilles, dépofe fes œufs dans

la moelle des Palmiers abattus.

Les Vers palmiftes y nailfcnt,

s'y nourriffent , paffent à l'état de

chryfalide. C'eft alors une pe-

lotte de graifTe. On les noie dans

du jus de Citron. On les fait rô-

tir au feu , en les eniilant dans

une petite brochette de bois. Cette

grailîe répand une odeur déii-

cieufc. Elle flatte & invite d'y

goûter. Mais leur figure modère
un peu la friandife de ceux qui

n'en ont pas encore mangé. C'eft

un mets eftimé des plus délicats

à la Martinique ôc à la Grenade.

Il a été fort vanté des Anciens.

La peau de ces Vers eft mince ,

croquante. Elle renferme un pe-

loton d'une grailTe plus fine que
celle d'un Chapon.
Vers pétrifiés. Voyez Helmin-

TOLITES.

Vers polypes. Ils donnent nail^

fance aux Tipules culicifoxmes.

Voyez TiPuiBs.
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Ver à queue de Rat, Il fc plaît

dans les eaux puantes, bourbeu-
fes & croupies, dans les cloaques
& dans les latrines. L'organifa-
tion de cet animal dégoûtant efl

alTez curieufe. Les quatorze ma-
melons de Ton ventre lui fervent
de cjambes. Point de ftigmate.

Pour refpircr, il élevé à la fur-

face de Teau fa queue à deux
tuyaux, qui rentrent Tun dans
l'autre comme ceux des lunettes

d'approche. Cette queue de fept

à huit lignes en apparence , peut
fe prolonger de quatre à cinq
pouces , fuivant que la furface de
Tcau eft plus élevée. Tel cft le

véhicule méchanique de Tair dans
les inteftins de ce Ver fordide.

Pour fubir fa métamorphofe , il

fort de Teau, fe cache en terre.

Sa longue queue fe raccourcit.

Sa peau fe durcit, forme fa coque
fur laquelle on remarque quatre
petites cornes qui répondent aux
quatre ftigmates du corcelet de
3a Mouche future. C'eft par ces

organes que la nymphe relpire.

Au bout de huit ou dix jours, la

Mouche fait fauter la partie fu-

péricurc de fa coque dont la ca-

lotte fe divifc en deux pièces

,

prend fon elfor , s'accouple &:

va dépofer fes œufs près des ma-
tières liquides ôc fales, qui doi-

vent fervir de nourriture à fa

poftérité.

Vers rongeurs de digues , devaif-

féaux, ou Tarets, Le moindre
infede , lorfqu'il fe multiplie à

un certain point, peut devenir

pour riiomme un fléau des plus

redoutables. Ces Vers rongeurs

donnèrent en 175 1 & 1731 la

plus grande allarme aux HoUan-
dois. Ils rongeoient les digues

de la Zélande , Ôc s'ils euffent con-

tinué à multiplier dans la même
progrefîîon , ils l'auroient criblée.

Les eaux de la mér auroient rom-
pu les digues & inondé une de

VER
leurs plus belles Provinces. On
croit que ces nouveaux ennemis
ont été amenés des Antilles, fur

des vailfeaux qui en avoient été

attaqués dans ces mers. On en
voit aulîî au Sénégal. Ils habitent

dans les racines de Manglicrs.

Leur tête eft armée de deux ef-

peces de coquilles. Elles peuvent

jouer féparément ôc indépendam-
ment l'une de l'autre. Ce font des

vilebrequins acérés avec lefquels

ils percent le bois. Ils vivent

dans l'eau, s'y mukiplient, dé-

pofent leurs œufs fur les vaif-

îeaux. Les Vers s'introduifent

dans le bois , fondent avec quatre

petits crochets qui font à leur

tête, le terrein le plus facile à

percer, en fuivent le fil, mar-
chent toujours en ligne droite,

fe mettent ainfî à l'abri de l'air

,

qu'ils redoutent, vivent en toute

fécurité , foit du bois qu'ils ron-

gent , foit de l'eau qu'ils afpirent.

Ce font des mineurs intrépides.

Ils fe creufent dans les bois des

routes ténébreufes. S'ils viennent

à fe rencontrer, aucun d'eux ne
recule. Il en coûte la vie à l'un

& l'autre champion. Leurs armes

s'émoulfent, fe brifent j ou ils fc

percent tous deux , ou ils reftent

emprifonnés ,
n'ayant plus de

pioches pour fe former de nou-
veaux chemins. Pour garantir les

vaiiTeaux de l'attaque de ces Vers ,

on les revêt extérieurement d'une

couche faite de bôurre de Vache
& de verre piles. On applique

dciTus un nouveau bordage de

planches. On les attache avec

quantité de clous à large tête.

Ces Vers rencontrent alors pref-

que par-tout des obftacles invin-

cibles. Les Vers appellés Pi«-

ceaux de mer, s'attachent aufïî aux

bordages des vailTeaux 0 voyez

ce mot.
Ver rouge. Voyez Clairon.

y-EK de faumure. On voiî
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dans les faumures de fel concen-
trées par évaporation. La femelle,

dit-on , porte fous le ventre un
fac mol 5 membraneux

, qui con-

tient fes œufs. Le mâle eft fon
accoucheur. 11 comprime ce fac

avec fes jambes , & la facilite à

fe débarralTer de fes œufs.

Ver. d foie. Cet infede, origi-

naire de la Chine, travaille avec

un art admirable , & fournit la

matière de nos brillantes étoffes.

Très-bien naturalifé dans nos Pro-

vinces méridionales , on parvient

avec des foins à Télever même
dans les pays du Nord. On ob-

ferve fur cette Chenille , ainiî que
•fur toutes les autres, les ftigma-

tes en forme de boutonnière

,

organes de la rcfpiration , placés

fur les côtés. Les petits grains

îioirs placés fur fa tête, font fes

yeux. Si Ton porte un œil curieux
dans l'intérieur du Ver à foie

,

on reconnoîtque la nature donne
la vie de mille manières diverfes.

Xe cœur eft un vaifTeau couché
tout le long du corps , depuis la

tête jufqu'à l'anus. Les flots de
fang ou de la liqueur qui en tient

lieu , circulent de la queue à la

tête. On n'a pas encore décou-
vert de veines qui la rapportent

au cœur. Le fang paroit n'être

agité que par un mouvement pé-
liftaltique. Les réfervoirs qui con-

tiennent la matière de la foie

,

font deux vaiifeaux jaunâtres. Ils

fe replient avec des fînuofîtés fur

le dos, &c viennent aboutir à la

tête ou eft le mamelon qui fert

de filière. En mettant la Chenille
pendant deux oit trois jours dans
re(prit-dc-vin, on diftingue aifé-

ment ces vailTeaux. Ils acquièrent

de la confiftance. Par quelle mer-
veille le fuc des feuilles de Mû-
lier, l'extrait des aliments fe con-
vertit-il en matière foyeufe ? A
rinftant où le Ver file , la li-

gueur eft fluide. AuflS-tôt qu'elle
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prend Tair , elle fe deflfeche 5 des

ce moment elle ne peut plus être

ramollie par l'eau ôc par la cha-

leur. C'eft un fil foyeux. Cette

matière de la foie réunit toutes

les qualités des vernis. DilToutc

dans i'eau chaude, étendue fuc

le papier, elle y forme un bwu
vernis jaunâtre. Cette obferva-

tion pourroit donner l'idée de

filer des vernis. Une multitude

de grolfes Chenilles qui abondent
en matière foyeufe & n'en font

prefque pas d'ufage , fe conten-

tant de fe fufpendre pendant leur

métamorphofe à un fil de foie

,

pourroient peut-être fournir, ou
des vernis , ou des fils propres à

fabriquer des étoffes , ou fervir à

d'autres ufages. Dans les pays

chauds, fous les ciels heureux
qui ne font point fujets à Tin-

conftance de température , à Tun-
quin on élevé les Vers à foie fut

les Mûriers. C'eft un charme de
voir ces coques jaunes fe détacher

fur un fond de verdure. Ce font

autant de petites pommes d'or.

Dans la plupart des pays où on
veut les élever , on les met dans

des chambres à une bonne expo-

fition. On drefle des claies fur

des colonnes. Les jeunes vers s'y

nourriflent des feuilles qu'on leur

donne plufieurs fois par jour, fui-

vant leur force & leur appétit.

Chaque millier de Vers confom-
me cinquante livres pefant de
feuilles, depuis fa naillance juf-

qu'à fon dernier état d'accroilTe-

ment. La grande propreté eft ab-

folument néceflTaire pour leur

fan té. Lorfqu'on leur donne de
nouvelles feuilles , on peut les

mettre fur des filets. Les Vers
paflTent à travers les mailles, vien-

nent les chercher. On fouleve le

filet & on ôte les vieilles feuilles.

Avant d'arriver au moment de
leur métamorphofe , les Vers à
foie changent quatre fois de peau.
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Cette opération cû des plus la-

borieufcs. Plulieurs y périflcnt.

On dilîîpc leurs maladies en par-

fumant la chambre avec les va-

peurs de plantes aromatiques , ou
en augmentant l'élafticité de Tair

par ia vapeur du vinaigre. Lorf-
guc les Vers font parvenus à leur

dernier ctat d'accroilTemcnt , ils

f
rcnnent une couleur de chair,

nquiets, ils s'agitent. On les

place alors fur un tabarinage. Ce
îbnt de petits berceaux en ar-

cade faits avec des bruyères. Cha-
cun cherche une place convena-
ble. Il y forme une tente à le-

feau. C'eft la matière connue
fous le nom de Fleuret, ou de
Filofelle, l\ fe replie fur lui-mê-
me, conftruit avec un art liogu-

îier le cocon^ habitation douce Ôc

foyeufe. Tous les fils font cou-
chés en zig-zag. Il les applique
ainjS les uns contre les autres en
ïespouûant continuellement avec

i*s téte, forme de la forte jufqu'à

ûx couches de foie. Ces fils dé-

ployés peuvent avoir fept à neuf
cents pieds de longueur. Ce pé-
nible travail s'exécute en deux
eu trois /ours. Quelques Vers
plus vigoureux &c plus adroits n'y

emploient que quelques heures.

A l'abri des intempéries de l'air

de tout ennemi , ils paflent

p«r rétat de Chxyfalides & de-

viennent Papillons. Au bout de
huit ou vingt jours , le Papillon

perce fa coque, vient >ouir de
l'air Se des plaifîrs. On choiflt

les cocons les plus beaux, les

plus fermes, ceux qui annoncent
les Papillons les plus vigoureux,
pour les lailTer fartir ôc perpétuer

î'efpece. Les cocons des mâles
fi^nt plus allongés , ceux des fe-

melles plus arrondis. Dans l'état

^e Ver , on reconnoît les mâles
à leurs yeux plus marqués , plus

dillinds. Ceux dont la couleur

tire faï le jaune pâle, fournilfeat
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la foie la plus parfaite. On met
les autres cocons dans un four

chaud , ôc l'on fait périr les Chry-
falides , parce que les Papillons

en fortant gâteroient la foie qu'on
veut leur enlever. Le moment
ou elles périlfent , fe reconnoît

à un pétillement femblable à
celui d'un grain de fel jetté dan»
le feu. On met les Papillons mâ-
les & femelles prédeftinés dans
des boîtes garnies d'étamines. Les
femelles fécondées dépofent leurs

œufs. Un gros d'oeufs ou de graine

donne nailfance à 5000 Vers. Il

en périt alTez ordinairement la

moitié avant de filer leurs cocons »

l'autre moitié fournit 2500 co-

cons , dont on peut retirer une
livre de foie. Les Vers nés &
naturalifés fous notre climat ,

donnent nailTance à une poftérité

plus ïobuûe que ceux fournis par

les graines de Piémont, de Si-

cile ôc d'Efpagne , dont on fait

tant de cas. Dans les pays chaiida

ou la température eft confiante^

on laiffe à la nature le foin de,

faire éclorre les jeunes Vers. Soiss

nos climats, on a recours à une
chaleur artificielle. On les enve-

loppe. On les met fous une Poule
couveufe. Des femmes les portent

fur elles, les font éclorre dans

leur fein. La couleur rouge indi-

que fi les œufs ont été trop

échauffés. Ils ne peuvent plus

réuflir. On en couve d'autres. Le
point efientiel pour réuflîr à ia

récolte de la foie , eft de pouvoir

l'obtenir fous nos climats avant le

moment des temps orageux. On
n'ofe cependant les faire naître

qu'au moment ou les feuilles de

Miirler fe développent. Nos ré-

coltes deviennent prefque tou-

jours uop tardivçs. On a propofc

un nouveau moyen. On fait fé-

cher à Tombre en automne des

feuilles de Mûrier. On en pren4

«l'auues. On les pilç, Oa e» tiifi
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Fcxtïait^ On le conferve dans écs

bouteilles bouchées avec de Thui-

le. Au moment oà l'on veut faire

tclorre les Vers ôc anticiper fur

k développement des arbres, on
fait tremper dans cet extrait les

feuilles deflechées. Elles repren-

nent une belle couleur verte. On
les effuie. Elles fournirent aux

jeunes Vers une nourriture faine,

en attendant les jeunes feuilles

du printemps. Quelques perfon-

ncs entretiennent la chambre ou
ils font éclorre leurs Vers, à la

température de 1 8 dégrés du ther-

momètre de M. de Réaumur.
Ceux que Ton fait éclorre au 14e

& I f e dégrés, font cependant plus

vigoureux , &c donnent une foie

plus forte , plus belle. La beauté

des foies dépend de la qualité des

feuilles de Mûrier. Celles du Mû-
lier franc enté fur le Mûrier

blanc , fourniMent beaucoup plus

de foie & d'une qualité ' fupé-

rieure. Ici , l'induftrie met à pro-

fit , avec un art étonnant , les dons

de la nature , de l'on voit rcpa-

roître la foie fous une multitude

de formes difFércntes plus élégan-

tes les unes que les autres , ôc

nuancée de mille couleurs diver-

fes. ùxjtyvujL^

Ver folitaire. Voyez Tœnia.
Ver. Jîercoraire. Voyez Mou-

che mtrdivore.

Ver fublingual. Cet infede

s'attache fous la langue des Chiens,

leur occalîonne une faim , une
maigreur extraordinaire. On les

guérit en enlevant ce Ver avec

une aiguille. Dans le Roufiîllon

,

les Chiens couchants ôc de ber-

gers y font allez fujets.

Ver. de terre. Cet infede ram-

pant que l'on foule aux pieds , ou
fur lequel on jette un regard de

mépris 2c de dédain , jouit cepen-

dant, comme tous les êtres créés,

de la vie , du mouvement , de la

^afatioa ôc de toutes les fatuités
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animales. Sa marche fînueufe efl

facilitée par les inégalités de fou'

corps , armé de petits poils roides

& pointus. Lorfqu'il veut s'infi-

nuer dans la terre, il tranlTu^e
.

de fon corps une liqueur vif-

queufe qui l'aide à fe glilfer. Sa
nourriture conlifte dans un peu
de terre qu'il digère. Le fupcrfiu

eft rejetté par la voie des excré-

ments , fous une forme vermicu-
laire. Ce reptile innocent ne nuit
jamais aux racines des végétaux.'

Les Vers de terre font herma-
phrodites. Chez eux , les parties

de la génération font fituces prèr
du collier. Ils s'accouplent fur

la terre. Rien n'eft plus ordinaire

que de la voir criblée de trous^

On penfe que ces trous font faits

par ces fortes de Vers , qui vien-

nent chercher des femelles à la -

furface de la terre. Pendant l'ac-

couplement , on les écraferoit

plutôt que de les fepàrer. Les
Vers qui naiiTent de leurs cseufs ,

ne fubiflent point de métamoi-
phofe. Ils ne quittent la terre

qu'après les grandes pluies, ou à :

rapproche des orages ôc dans la

faifbn des amours. La manière
de les faire forrir eft, ou d'arro-

fer la terre avec des infuiions de
plantes ameres, ou de trépignec

avec les pieds. Le feul mouvement
fait à la fuperficie du fol, les fait

fuir , dans la crainte d'être furpris

par la Taupe, leur ennemie re-

doutable. C'eft ainfi que les Pê-
cheurs s'y prennent, pour garnit

leur hameçon ôc leurs filets. Ils

ont donné le nom à'^chées ou
Laiches à ces Vers. Les goûts va-

rient finguliérement chez les na-
tions. Les Indiens font friands

de Vers de terre.

Ver. des tumeurs des bêtes à corne

^

Voyez OESTR.E.

Ver. a tuyaux. C'eft le même
que le Ver rondeur dé dlgue-s^ Yoy*
ce mot.
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Vek dîi Vinaigre, Voyez Mou-

che du vinaigre.

Ver. Zoophyte, V. Zoophyte.
V£RD d'aïur. Voyez Pierre

Arménienne.

/ \^KD-de-gris. Voyez Verdet.
VERDET naturel, Verd de

montagne. Ce font des ochres de
€iiivre ou des efpeces de Verd-de-

gris formés par les eaux dans l'in-

térieur de la terre par la décom-
pofition du cuivre. On en fait

ufage en peinture. Voyez Ochres,

Cuivre. On fe procure auflî un
Verd-de-gris , ou Verdet faôiice.

On expofe des lames de cuivre à

la vapeur des rafles de Raifin ou
du vinaigre , l'acide corrode le

cuivre , le réduit en chaux. Cette

chaux eft le Verd-de-gris que l'on

emploie en peinture
,

qui donne
une couleur fi agréable.

VERDIER. On nomme ainfi

cet oifeau à caufe de fa couleur.

Il eft d'un naturel gai , chante

agréablement , conftruit fon nid

dans les haies avec de la bourre,

de la laine , des plumes , du poil

,

pond des œufs mouchetés de ta-

ches rouges. On prétend qu'il

voyage comme les oifeaux de

pâlfagc.

VERDON. Cet oifeau, com-
mtHî en Angleterre, eft doué d'un

bel organe. Il module fes tons.

On réleve en cage , pour jouir de

fes talents. Il conftruit un nid

clégant avec de la moulfe verte,

& pond quatre ou cinq œufs d'un

bleu pâle.

VERGE d'or. On diftingue juf-

qu'à neuf efpeces de cette plante.

Elle fait un affez bel effet dans

les jardins, par fes rameaux cou-

leur d'or. Les Mouches à miel y
viennent faire d'abondantes ré-

coltes. Son infufîon en forme de

Thé, eft eftimée comme un ex-

cellent vulnéraire aftringent. Ses

fleurs entrent dans les èiitranchs

OU. vulnçi'aiïes SuilTes,
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Veiige d'^aron , ou Bagusîtf

divinatoire. Voyez Coudrier.
Verge marine. Voyez Priapî

de mer.

VERINE. Cette efpece de Ta-
bac eftimé comme un des meil-
leurs, fe cultive par les Efpa-
gnols dans la province de Vene-
zula dans l'Amérique méridionale.

VERJUS. Cette efpece de
Raifin a toujours une faveur âpre

acide. Le jus exprimé s'emploie

dans les aflaifonnements. On fait

avec ces fruits d'excellentes con-

fitures. On prétend que les Ci-
riers font ufage de fuc de Verjus ,

pour purifier leur cire. Les larges

feuilles de cet arbriifeau forment
d'agréables berceaux.

VERMEILLE. Quelques La-
pidaires donnent ce nom à une
efpece de Grenat , qui ne perd
point fa couleur au feu. Voyez
Grenat.
VERMISSEAUX de mer. On

en diftingue de pluiieurs efpeces.

Chacune a fa manière de bâtir Ôc

fon architeéiure particulière. On.
les voit ramaffés

,
aggroupés , en-

talTés d'une manière irréguliere.

Quelques-uns travaillent avec la

plus grande régularité, conf-

truifent des logements couleur de
pourpre. On les nomme Orgues

de mer, à caufe de leur forme.

Ces infeftes vivent en fociété.

Chacun d'eux travaille en parti-

culier à fon petit bâtiment. Ils le

forment à la manière de coquil-

les. C'eft un fuc qui tranfpire du
corps de l'animal , fe durcit 2c

prend ainiî diverfes formes, fui-

vant la poiîtion de l'infede. Les
^ntales &c Dentales

,
quoiqu'en-

fermés dans des tuyaux , font

dans une clafTe différente. Ils vi-

vent feuls Ôc ifolés. V. ces mots.

VERNIS. Au Japon , cette

efpece de Toxicodendron eft fî

vénéneux , que le fimple attou-

chement de fes feuilles 6c mémo
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leur exhalaifon caufent réréfî-

pelle. Les Japonois retirent par

incifîon de cet arbre dans des

vailTeaux de bois , une liqueur

blanche &; virqueufe qui fe noir-

cit à Tair. On la conferve dans

des vafes couverts d'une peau hui-

lée. Les habitants emploient ce

Vernis pour noircir leurs uftenfî-

les, & les Calicutiens pour fe

peindre le corps. L'efpece d'arbre

qu'on cultive chez nous fous le

nom de f^ernis , fait en automne
Tornement de nos bofquets , par

fes feuilles d'un beau rouge. On
ne doit le toucher qu'avec pré-

caution.

Vernis </e la Chine, V. Arbre
du f^ernis.

Vernis , ou Sandaraque des

Arabes. Voyez Sandaraque.
VÉRONIQUE. On diftingue

quarante -trois efpeces de cette

plante. Les propriétés de la Vé-
ronique ont été célébrées avec

cnthoufîafme. Il cft difficile d'en

«leviner la raifon. On a écrit un
Traité entier fur ce végétal fous

le nom de Thé de VEurope. A cette

grande réputation a fuccédé pref-

que l'oubli. Ses vertus examinées
de fang froid , fe réduifent à être

un fimplc altérant, légèrement
tonique

, ftomachique & diapho-
ïétîque. En infufion théiforme

,

elle eft propre à aromatifer les

boiffons aqueufcs , chaudes, &
à en corriger la fadeur.

VERRAT, Ceft le Cochon
mâle. Voyez Porc.
VERRE de Mofcovle, Voyez

Mica.
Verre naturel. Cette produc-

tion doit fon origine , ainfi que
les laves ôc la pierre obfidienne,

aux feux des volcans , atteliers

terribles où la main de la nature
compofe , décompofe , & fe joue,
pour ainfî dire, des opérations

$e la Chymie la plus profonde.
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la charpente des corps animés
font de la plus belle conftruélion,

ainlî qu'on le voit dans celles d»
l'homme, delà Baleine Ôc d'au-
tres animaux. Elles font percée^ ,

donnent palfage à la moelle allon-

gée, qui n'eft qu'une expanfîon
du cerveau. Toutes ces Vertè-
bres jouent les unes fur les au-
tres , à raifon de leur forme , de
la liqueur qui les abreuve dans
leurs articulations. Des liens vi-

goureux les empêchent de fe fé-

parer les unes des autres. Leur
défunion occalîonneroit la mort,
par la rupture de la moëlle allon-

gée. On a vu toutes ces parties

flexibles s'ofÏÏfier chez ces Bonzes
qui , croyant plaire à la divinité ,

font vœu de palfer toute leur
dans la même attitude.

VERVEINE. Cette plante eft

apéritive & déterfîve. Pilée & ap-
pliquée fur la tête, elle appaifc
les douleurs & les migraines.
Prife en infufion comme le Thé,
elle diffipe les vapeurs & la coli-

que. Les anciens Druides avoicnt
pour cette plante une vénératioa
lînguiiere. Avant de la cueillir,

ils faifoient à la terre un facrifice*

La moment de l'arracher étoit à
la pointe du jour, lorfque la ca-
nicule fe levoit. On faifbit les

afperfîons d'eau luftrale, poui*
chaiTer les efprits malins. On s'en
fervoit pour nettoyer les autels
de Jupiter. On lui attribuoit mille
propriétés, l'avantage de ré-

concilier les cœurs aliénés par
l'inimitié. Les Hérauts d'armes y
lorfqu'ils annonçoient la paix ou
la guerre , avoient la tête ceinte
d'une couronne de Verveine.
VESCE. On fait avec cette

plante d'excellentes prairies arti-

ficielles. Elle fournit une bonne
nourriture aux befèiaux. Les Pi-
geons aiment beaucoup fa graine.

On en a fait du pain en 1709.

Mais U étoit d'une digeftion dif-
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écàle. La farine des planfes lé-

gumineufes eil plutôt propre à

être mangée en bouillie , qu*à

être réduite en pâte pour faire

du pain.

YESSE-de-Loup. Ce Champi-
gnon qui croît autour de Paris,

eft d'abord d'un beau blanc. Dans
fa maturité il eft noir, rempli

intérieurement d'une fubftance

pulpeufe , molle , & qui fe con-

vertit en une pouÂiere jaune lorf-

qu'il vient à fe fécher. Cette

poufliere , examinée au microf-

cope ,
paroît être une infinité de

petits globules garnis d'une pe-

tite pointe. Ces globules font

autant de graines qui s'implantent

dans la terre ôc reproduifent la

plante. Ce Champignon pris in-

lérieurement, feroit un poifon

cruel. La poudre jettée fur les

plaies, arrête le fang, dclTeche

les ulcères. On ne doit la manier
qu'avec précaution. Lancée dans

les yeux , elle y occalionneroit

de grandes inflammations.

VESSIE. Ce fa€ , deftiné à re-

cevoir les urines féparées du fang

par les filtres des reins , eft com-
pofé de plufieurs membranes ou
tuniques. Les unes font charnues

,

les autres nerveufcs 5 elles font

fufceptibles d'une contradion, à

l'aide de laquelle elles fe déchar-

gent de l'urine dont elles font le

ïéfervoir. La face interne de la

Veffie eft abreuvée par une lym-
phe mucilagineufe qui la garantit

des impre (fions trop vives de l'u-

ïine. Par fon long féjour, l'urine

irrite les fibres , tous les mufcles

entrent en contraftion ,
compri-

ment la Veflîe & donnent lieu à

l'évacuation de Turine. Il fe forme
dans la Veffie , par la réunion de

certaines circonftances fâcheufes,

des pierres ou bézoarts 3 voyez

CCS mots.

VïssiE de mer. Voyez Galère.

VEUVE. Ce joli oifeau dc§

vie
Indes orientales ainfi nommé de
fa couleur, peut vivre fous notre

climat. On en voit quelques-uns

en cage. Les deux plumes pen-
dantes de fa longue queue, qui

font un de fes plus beaux orne-

ments , tombent fe renouvel-

lent tous les fix mois.

VICTIMARIUS , naimaire.

Ces emblèmes nous donnent une
idée de la manière dont les An-
ciens conduifoient les vidimes à
l'autel. Ces vidimes étoient or-

nées de guirlandes de fieurs, de
ceintures , de jeunes branches

d'arbres. Elles étoient efcortées

jufqu'au lieu du facrifice avec

pompe Ôc magnificence , au fo»

des fiftres & des flûtes.

VIEILLARD. Voyez Mone,
VIEILLE. Ce poiiTon ainft

nommé par les Anglois , eft une
efpece de groife Morue. Les Hol^
iandois vont à la pêche de ce

poiflon , le falent & en envoient

dans leurs Colonies.

VIELLEUR. Cet infede eft

ainfi nommé du bruit qu'il fait

en volant. Il paroît que c'eft le

Porte-Lanterne ; voyez ce mot.

YlY-eir^ent, Voyez Mercuke.
VIGNE. Cet arbrilfeau ori-

ginaire de l'Afic , s'eft naturalifé

fous divers climats. Un bois fec,

ftérile , raboteux, ignoble,, don*

ne des fruits dont on retire la li-

queur la plus agréable. Quelques
Gaulois en goûtèrent en Italie.

La terre qui produifoit un tel

nedar , leur parut un lieu divin.

Le défir leur vint de s'établir

dans ces pays. Ils ne s'amufercnt

point à exciter l'ardeur de leurs

compatriotes par de foibles dif-

cours. Des outres de vin envoyées

au-delà des Alpes, voilà le fignal.

A l'inftant , les Gaulois tranfal-

pins abandonnent le gland de
leurs forêts , traverfent les mon-
tagnes. Nul péril ne les eifraie,

II* s'unilTeiit aux Gallois cifal-

pins«
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pins. Le torrent fe grofilt, fe ré-

pand fur ritalie. lis deviennent

îcs maîtres de cette terre fortunée

,

partagent cntfeux 6c favourent à

longs traits les fruits de leur con-
i quête. On multiplie la Vigne dans

les divers pays ou elle peut croî-

tre. Les peuples contents de pof-

féder cette liqueur précieufe, ne
quittent plus leur terre natale ,

ne font plus d'émigrations. Cet
arbriffeau , en fe multipliant de

pafTant fous divers climats , don-
ne naiffance à mille efpeces de
fruits différents par la couleur ,

la groflcur, la forme, le gout,
la qualité. Les collines forment
de grands efpaliers , ou le foleil

fe réfléchit , porte la chaleur
dans le Raifîn , Tamene à fon
dégré parfait de maturité. Un fol

fableux, caillouteux , qui neparoît
qu'ingrat, eft le lieu où la Vigne
ïéuiTit avec le plus d'avantage. La
nature de la terre y contribue au-
tant que rexpofition , & donne
de la renommée aux vins de cer-

taines côtes. Les efpeces de Vi-
gnes qui muriffent tard, fe pla-

cent dans les terrein-s chauds , fecs

& élevés 5 ceux qui murifféilt

plus facilément dans les expor-
tions les moins favorables. Lors-
que les ceps font efpat;és , la Vi-
gne profite davantage , fair crt-

cule autour , rhumidité fe dilïï-

pe , le vin eft plus abondant &
meilleur. M. Duhamel fit plan-
ter des Vignes alfez écartées pour
cultiver la terre à la charrue. Les
frais de culture devinrent moins
confidérables que dans la métho-
de ordinaire, & ces Vignes don-
nèrent deux cinquièmes de plus
en récolte de vin. Les engrais

animent la végétation. Le gazon
,

la corne des pieds de Moutons
ou ingîiotes, font les meilleurs.

Ils ne communiquent point au
vin de gout défagréable

, produi-
ront leur çi^çt tout 4^ fuite, &
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cet effet dure lîx ou fcpt ans.
Tous les genres d'induiîrie fe

réunilTent pour mettre la Vigne
en vigueur. On la taille, crainte
qu'elle ne poulie trop en bois ,

qu'elle ne fe charge trop de fruits ,

5i qu'elle ne s'épuife. Lorfqu'ellé
eft vieille, on la greffe fur les

jeunes poufïes. Les éclialas fou-
tiennent les foibles rameaux, &
les mettent à l'abri des premiers
rayons du foleil levant, mortels
après les gelées. On Tébourgeon-
ne, la feve fe porte en plus gran-
de abondance dans les fruits. Ils

acquièrent plus de qualité. Ses
fleurs délicates font fenfîbles aux
moindres gelées. Les pluies dan*
le temps de la fioraifon, enlè-
vent les pouffieres fécondantes,
la font couler. Le Gtibouri, le
Limaçon , la bêche l'attaquent ôc
diminuent les récoltes. Les infec-
tes deftru(aeurs de la Vigne font
leur féjour dans des tas de fu-
mier placés au milieu des ceps.
On les faifît dans lei^r retraite ,

& on les fait périr. Lorfque les
années ont été favorables

, que le
Raifm eft p^r^^enu à fa maturité,
on en fait ahe boilTon délicieufc
qui fè conferVe pendant plufîeurs
années. Chaque province de ce
Royaunle fe pique d'une noble
émulation dans la préparation

,

dans chaque provi*nce il y a en-
core des cantons qui ont au-def»
fus des aotres l'avantage du fol
& de la polîtion. En général on
peut faire trois cueillettes dç
vendanges, l'une des grappes les
plus mûres, la féconde, de celles
qui leur font inférieures, & 1^
troifiemedes Raiiîns verds, pour-
ris ou delFéchés. La première don-
ne les vins les plus parfaits, fur-
tout û Ton a foin d'égrapper les
Raifîns> car la verdure de la grap-
pe communique toujours au vin
quelque petite âpreté. Le Raifm
blauc donne un vîn blaîic de foi-
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ble qualité. Il jaunit promptemcnt
& perd fa force. Le Raiiin noir

fournit le plus beau vin blanc ,

celui qui a le plus bel œil. La
matière colorante ne réiîde que
dans la peau. En Champagne , on
cueille le Raifîn par la rofée avant

la grande ardeur du foleil. On le

tranfporte doucement au preifoir,

on le prelTe tout de fuite, 2c l'on

obtient un beau vin blanc. Ce-
lui que Ton retire enfuite à cha-

que nouvelle preiTe,. devient de

plus en plus coloré. En Bourgo-
gne, lorfqu'on fait le vin rouge,

on le cueille à la plus grande ar-

deur du foleil,, on le foule avant

de le tirer. Les particules colo-

rantes de la peaxi fe mêlent avec

le jus du fruit, & le vin acquiert

ainfi cette belle couleur vermeille.

Au moment de la fermentation

vineufc , il s'élève des vapeurs

qui détruifent Télafticité de l'air.

Se deviendroient mortelles pour
ceux qui entreroient dans le cel-

lier , fi on ne laifloit à l'air un
libre courant. Les vins muets
font ceux qu'on ne laiïTe pas fer-

menter. Au fortir du preifoir, on
les met dans des tonneaux fou-

frés. La fermentation étant arrê-

tée , ils conlervent toujours kur
gout doux & fucré. On en fait

ufage dans les rhumes & maux
de poitrine. Lorfqu'on mêle dans

la cuve les Raifins de divers can-

tons, on tempère l'un par l'autre,

fuivant fa qualité. La liqueur fer-

mente, & l'on obtient des vins

qui réunilfent la fermeté à la dé-

licateffe, à l'odeur, à la couleur

ôc aux qualités les plus recher-

chées. Les fameux vins d'Ay , de

Sillery , d'Hautevilliers ont été

portés par cette méthode à kur
perfedion. La combinaifbn des

RaiGns eft préférable à la réunion

des vins. La bonté àc la durée des

vins dépend des foins qu'on prend

de ks debarialTçi: dç kut Us. Oa
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les foutire* On les clarifie avec
le blanc d'œuf. Il forme un ré-

feau qui entraîne avec lui les par-

ties hétérogènes. Par un effet

fîngulier de fermentation qui fc

fait au mois de Mai , lorfqu'on

met dans ce moment le vin de
Champagne en bouteille, il de-

vient moufleux. A l'inftant où on.

le verfe dans le verre, il pétille.

L'air qu'il contenoit s'échappe»^

Dans l'Italie ôc dans les pays

chauds , les Raifîns parviennent à.

un plus grand dégré de maturité.

On les lailTe fur le cep jufqu'à ce

qu'ils commencent à fe flétrir.

Leur fuG fe raffine. On les expri-

me , & l'on obtient ces vins de
liqueurs qui joignent à un gout
doux & fucré une amertume agréa;-

ble. Ces vins , plus fubftantiels

que fpiritueux, conviennent mieux
aux habitants des pays chauds.

Celui de Bourgogne , de Cham-
pagne plus léger, eft plus analo-

gue à notre climat. Ces vins fa

difputent quelquefois l'honneur

des tables. Il s'élève des partis

entre les convives. Ces combats
font des fêtes. Le partifan du
Bourgogne , avant la fin du repas,

entretient fouvent des intelligen-

ces avec le partifan du Champa-
gne. Au deffert, ce dernier en-

traîne tout le monde dans fan

parti. La faârion celfe. Ils fe réu-

nilfent. Cette liqueur enchantc-

relfc infpire peut-être aux Fran-

çois une partie de la gaieté qui
les anime. Prife avec modéra-
tion , elle réchauffe les fens , ré-

jouit le cœur, déride le front,

diffipe la mélancolie, & donne h
l'efpiit plus de fînelfe , de légère-

té ,
d'enjouement Ôc de vivacité i

mais l'excès du vin fait difparoî-

trc la raifon , jette un voile fur

les yeux , dérange l'équilibre du
corps , met l'homme ivre en dan-

ger de périr à chaque pas , caufe

ks m^lâdks ks plus fâcheufeis»
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la paralyfîe, la fièvre, la léthar-

gie, rhydropiiîe, Tapoplexie , ôc

mille autres maux plus funeftes

les uns que les autres. On retire

du vin piufieurs fubftances diffé-

rentes. Son fcl tartareux dépofé
dans les tonneaux , fournir le

Tanre.S^liQ defféchée & brûlée,

donne les cendres graveUes , Tun
& l'autre d'ufage dans les Arts.

On retire , par diflillation du vin,

Teau-de-vie
, refprit-de-vin , la

bafe des liqueurs. En pafTant de
la fermentation vineufe à la fer-

mentation acide , il donne le

vinaigre, remède rafraîchifTant

,

antipeftilentiel , fpécifîque dans
les maladies putrides, propre à

purifier Tair, à lui rendre fon
^'laihcité. On parvient à faire du
vin fans une feule grappe de Rai-

lin. On a obfervé que le Railin

contenoit un fel effentiel fucré.

On prend du fucre. On le fait

fondre dans de l'eau. On y ajoute

du tartre de vin du Rhin. La li-

queur fermente , forme un mout
fans couleur, fans odeur. I>ans

Je moment ou il parvient à \f
fermentation vineufe , on le co-

lore avec le Tournefol en drapeau
,

ou de la laque tirée des peaux de
Kaiiîns , & on lui donne un gout
agréable ^avec des plantes aroma-
tiques ou des huiles effentielles.

Dans les Colonies où le fucre eft

très-commun, on peut fournir

ainiî fa cave de vins artificiels.

Vigne blanche. Voy. Bryone.
Vigne du Nord. V. Houblon.
VIGOGNE. Ces animaux font

au Pérou de la plus grande uti-

lité. On s'en fert pour tranfpor-

ter des fardeaux. Ils portent juf-

qu'à iz<; livres pefant
, tranfpor-

tent dans les champs la fiente

d'oifeaux fauvages , dont on fe

fert pour engrais. On en rencon-

tre quelquefois des milliers char-

gés de marchandifes en voyage,

ils fç" nouxïifTent 4'un pe» d'heibc

VIG 5<fj

dans leur route. Leur laine efl

belle , douce , très-chaude. On
l'emploie en Bonneterie & dans
la fabrique des chapeaux , en la

mêlant avec du poil de Lapin ou
de Lièvre. Les Efpagnols ont
tenté de tranfporteï ces animaux
en Efpagne , mais fans fuccès.

Ces animaux , abandonnés à la

nature, habitent le fommet des
montagnes oti règne l'air le plus
froid. On réufliroit peut-être aies
naturalifer fous notre climat dans
les pays froids , au pied des Al-
pes, des Pyrénées. Ils y trouve-

roient plutôt leur dégré de tem-
pérature, que fous le ciel d'Ef^

pagne. Cet animal, d'un naturel

doux, efî: d'une timidité imbé-
cille. On le chaffe de on le prend
aifément dans les bois. On l'end

des cordes, ou l'on fufpend quel-

ques morceaux d'étoffes. On bat
la forêt. Les Vigognes effrayés

n'ofent paifer devant les cordes.

Ils reftcnt faifîs de frayeur , ôc le

chafTeur les tue. On les faifît

vivants avec un lacet de cuir. On
prétend que ces animaux lafcifs

font organifés de manière , qu'ils

ne peuvent fe livrer qu'avec beau-
coup de peine à l'invitation de
la nature. Il leur faut quelque^
fois un jour entier , avant de pou-
voir remplir l'afte de fécondation,

VINAIGRIER. On donne ce
nom à une efpece de Sumach,
dont l'infufion des fruits forme
un bon vinaigre, Voy. Sumach.
VIOLETTE. Ces fleurs d'une

odeur douce , agréable , font d'un
fréquent ufage en Pharmacie. Ou
en tire la teinture , & l'on en pré-

pare le firop de Violette d'un
gout flatteur, de employé avec
fuccès dans les maux de poitrine.

Pour obtenir cette teinture, on
fait bouillir les pétales dans de
l'eau i mais pour avoir une t)elle

couleur, il efl elTentiel de fe

fçryir d'un vafe d'étain. Ce métal
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contribue à la beauté de la cou-

leur. Lorfqu'on veut conferver

ces fleurs feches avec leur cou*

leur naturelle , il faut les faire

fécher dans une étuve où regnè

une vapeur d'alkali volatil. Sé-

chées à l'ombre ou autrement,

elles deviendroient rouges. L'al-

kali fe combine fans doute avec

Tacide qui fe développe, & lui

6te le pouvoir de détruire la cou-

leur de la Violette. La teinture

de Violette eft une liqueur d'é-

preuve très—commode. Tout flui-

de qui contient de l'acide , fe dé-

çele en le colorant en range. Son
changement en couleur veite

,

annonce la préfence de Talkali.

Violette. (PUrre de) Voyez
loLITE.

Violette des forciers. Voyez
Pervenche.
VIOLIER d^hiver. V. Perce-

neige.

VIORNE , ou Bourdaine blan-

che. Les fruits de cet aibrilfeau

qui croît dans les haies , peuvent

être employés comme aftringents.

On peut préparer une cfpece de
glu avec fes racines^

Viorne des pauvres, Voycî^
CtlÉMATïTE.
VIPERE. Ces reptiles veni-

ïïieux différent par la couleur.

On en voit de blanchâtres , de,

faunâtres , de rottgeâtres , de gris

,

<îe bruns. Les figues. difl:indifs

auxquels on peut reconnokre ôc

ciiflinguer ces ennemis redouta-

bles d'avec les Couleuvres , font

iiiiportants à connoitre. La tête

4e la Vipère eft plate, 5c a autour,

4es extrémités de la partie fupé-

licure une efpece de rebord qui

B^'ciL point à la Couleuvre. Sur fa

tête font deux taches noires en

fprme d'V , qui prennent naif-

fance entre les deux yeux & s'é-

tendent vers les deux côtés du
fommct de la tête. Elles ont quel-

quefois chacune quatre oi; cinq.
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lignes de long. Au milieu de ce»

deux traits cft une tache de la

grandeur d'une petite lentille

,

en forme d'un fer de lance. Toute
l'épine du dos eil couverte de pe-

tites taches noires , dont celle-là

eft la première. La Vipère rampe
lentement , ne faute , ne bondit

point. Lorfqu'elle eft irritée , elle

îiflîe. Son œil eft vif, étinceiant

,

fon regard hardi ,
menaçant. Elle

lance fa langue avec tant de ra-

pidité , qu'elle parok comme une
flamme qui s^échappe. Elle eft

garnie de deux ou plulieurs poin-

tes. Cette langue infpire l'elfroi.

Mais elle eft molle ôc nullement

dangerêufe. L'animal s'en fert,

ainfi que la Couleuvre , pour
attraper les petits infedes, dont

il fe nourrit quelquefois. Ses

armes empoifonnées lont de gref-

fes dents pointues , courbées ,

creufes , fîtuées à l'origine de la

mâchoire. Au bas de ces dents

eft une véflcule. C'eft le réfer-

voir du venin. 11 prend fa fourcc

dans de petites glandes fituées

Auprès de l'orbite de l'œil. Tels

font les filtres par lefquels le psi-

fon eft extrait du fang même ds
l'animal. Les dents ont une rai-

nure, creufe. A rinftant où la Vi-
père mord, les à^s pointues

s'enfoncent, la compreflîon que
reçoit la gencive & le mouvC'
ment de la mâchoire de l'animal

qui mord , fait jaillir ôc diftiller le

poifon mortel dans les blelTures.

On prétend que quelques Char-
latans, pour en impofer au peu-

ple ôc débiter plus facilement ka
remèdes qu'ils vendent , fe font

mordre par des Vipères. Ils ont

foin de boucher exademcnt avee

de la cire les trous des dents par

lefquels s'échappe le venin de ce

reptile. Vi n'eft que trop vrai que
ce venin devient fatal, à l'hommcs

qui a eu le malheur d'être mordu,

la fa^e, uax^xe n>, Boucvu. ia^
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Vipère de ce poifon , que parce

qu'il lui ciï nécefîaire pour fa vie.

Se voici comment. Ses dents poin-

tues , mais foibles , ne peuvent
que faifîr la Grenouille , le Lé-
lard , le Crapaud , la Taupe , la

Souris & autres animaux , dont
elle fait fa nourriture. Ne pou-
vant les mâcher, elle les avale.

Pour y parvenir , chaque côté de
fa mâchoire a un mouvement in-

dépendamment de l'autre. Lorf-
qu'elle tient fa proie de la mâ-
choire droite , la gauche la ra-

mené plus avant , chacune ainfi

fucceflivcment. C'eft de cette ma-
nière qu'elle parvient à avaler une
Grenouille j mais fi le venin mor-
tel qui s'inlînue dans les plaies,

ne faifoit périr celle-ci, elle en-

treroit toute vivante dans rcefo-

phage de la Vipère , feroit beau-
coup de ravages dans fes inteftins

,

dérangeroit les mufcles de fon

cftomac , qui n'auroit pas la force

de digérer un animal vivant. Le
venin de la Vipère tient de la

nature des acides. Il rougit le

Êapier bleu, coagule le fang.

xaminé fur une plaque de verre

avec un microfcope , on voit une
multitude de petites particules

falines. Au bout de quelque
temps , elles fc convertificnt en
petits criftaux durs , très-pointus

avec des efpeces de noeuds. Ils

confervent leur forme & leur du-
reté pendant plufieurs mois. M.
Méad s*éft afTuré de ces faits par

des expériences hardies. Cette li-

queur fi adive , ne confîfte que
dans une feule goutte. Lorfqu*on
cft mordu & que la liqueur fe mêle
dans le fang, elle occafîonne les

fymptomes les plus fâcheux , en-

gourdilfement , enflure j foiblefTe

,

vomiffement, délire. Le remède
le plus prompt Ôc le plus certain,

ainlî que l'a éprouvé M. Bernard
de Juflieu , eft Talkali volatil ou
VcÀVi de Luce, qui n'eft que cet
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alkali aromatifé. On en balïînc

les plaies. On en met cinq ou ûx
gouttes dans un verre d'eau. On
les fait boire au malade. On réi*

tere cette boiifon à chaque nou-
velle foibleffe dans laquelle il re-

tombe. On le couche dans un lit

bien chaud. La tranfpiration de-

vient très-abondante, Ôc tous les

accidents font entièrement dilfi-

pés au bout de quelques jours,

en buvant deux ou trois fois pat

jour deux gouttes d'alkali volatil

dans fa boilTon. Le remède d'en-

velopper la plaie avec un cérat

de blanc de plomb & d'huile d'O-
live vanté en Angleterre, ne pa-

roît pas par l'expérience un fpéci*

fîque auffi certain. La génération

des Vipères préfente un phéno-
mène fingulier ôc prefque unique.

Les parties de la génération font

doubles dans le mâle. La matrice

de la femelle eft divifée en deux
poches. Elle eft vivipare , donner

naifTance à une vingtaine de pe-

tits Vipéreaux. Ils vivent foua

l'herbe , dans les builfons , chan-*

fent de peau trois fois par an.

)es Payfans vont dans plufieura

Provinces, telles que le Poitou,
le Lyonnois, le Dauphiné, à la

chàlTe des Vipères au printemps
& dans l'automne. Ils les pren-
nent avec de petites fourches de
bois , les mettent dans des facs ,

les apportent aux Apothicaires,

qui les confervent dans des ton-
neaux remplis de fon. Comme
ces animaux tranfpirent peu, ils

peuvent vivre très-long- temps
fans prendre de nourriture. Auftî

les conferve-t-on de cette façon
une annie entière. Lorfqu'on
veut tuer les Vipères, on les

faifit avec une pince. On leur

coupe la tête. Cette tête, quoi-

que féparée de fon tronc , eft

encore redoutable. Elle fait de»

blelfures mortelles. Les efprits

animaux lui donnent encore de'

Nu j
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la vigueur, ainfi qu'à Ton coï|^s

palpitant pendant un alTez long

temps. Pour les faire périr, on
jette ces têtes tranciié-es dans Teau-

de-vie. Une Vipère vivante jet-

îée dans Te fp rit-de-vin , y lutte

très-long-temps contre la mort.

Quelques peifonnes portent en
amulettes & en forme de. colliers

des têtes de Vipères. Leurgraiffe

efl: eflimée nervine, ophtalmi-

que, & un excellent cofmétique

propre à elFacer les rides du vifage

à embellir le teint. On avoit

attribue de grandes propriétés

fudorifiques à diverfes prépara-

tions de la chair de Vipères.

Elles font contefcées. L'ufage le

plus connu, efi: celui des bouil-

lons de Vipères pour les maladies

de la peau.

VIPÉRINE. Voyez Herbe
aux yîperes.

Vipérine de Virginie, Voyez
Serpentaire.
VIS. Nom donné à une fa-

mille de coquilles dont le carac-

tère, générique eft d'avoir la fi-

gure extrêmement longue & me-
nue , avec une pointe très-aiguë

,

des Ipires qui coulent impercep-

tiblement fans. une grande cavité,

la bafe plate ôc petite , de même
que l'ouverture de la bouche.

Les plus curie ufes de cette fa-

mille font VEnfant maillot^ l'O-

héllfque Chinois , le Ruban ^ la Tar-

rierc ailée , & fur-tout la Scalata^

voyez ce mot.

VISCACHE. Ce petit Lapin
du Pérou a un poil d'un beau
gris, doux, fbyeux. Sous le règne

des Incas^ on ne Temployoit que
pour les étoffes des perfbnnes de

diftinftion.

VISNAGE , herhe aux gencives
,

ou Cure-dent d'Efpagne. Cette

plante croît naturellement en

Languedoc , dans l'Italie , TEf-

pagne &c les pays chauds. Les
tiges de fes ombelles font fermes.

VIS
foupîeSj odorantes. On en fait

d'excellents cure-dents.

VISON. Ce petit animal dm
nord de TAmérique , a des moeurs
affez fcmblables à celles de la

Fouine. Son poil eft plus iuftré ,

plus doux^ plus foyeux^ effet

produit par le climat, & qui s'ob-

{Qryc fur les animaux de même
nature communs à l'un ôc à l'au-

tre Continent Ôc fous le même
dégre de latitude.

VITRIOL blanc. C'eft un fcl

quelquefois naturel& fouvcnt fac*

tice, compofé de l'acide vitriolique

uni au zinc auffi lui donne-t-otî

le nom de Vitriol de yjnc, ou de
CGlfelard. Voyez Zinc.
Vitriol bleu. Ce fel tire forj

origine de l'union de l'acide vi-

triolique uni au cuivre. On le

trouve quelquefois tout formé
dans le fein de la terre. 11 pro-^

vient de la décompofîtion des py-
rites & des matières minérales ^

avec lefquelles il eû combiné»
Voyez Cuivre.
Vitriol verd. De l'union de

l'acide vitriolique avec le fer lé-

fulte le Vitriol verd , ou Vitriol

martial. Les Teinturiers en font
un grand ufage , ainfi que les

Pelletiers
, Chapeliers. 11 entre

avec la Noix de galle dans la.

compofition de l'encre. Voy. Fer.
VIVE, Dragon de mer. Ce poif-

fon eft plus long dans l'Océan ,

que celui de la mer Méditerra-

née. Sa tête & fes nageoires font
armées d'aiguillons , venimeux y

même après fa mort. Auflî eft- il

ordonné aux Pêcheurs & Mar-
chands de poiffoBs de les couper,

La Vive armée de pareilles dé-

fenfes , ne doit être touchée qu'a-

vec beaucoup de précaution. On
la pêche en Juin & Juillet. C'eft

la nourriture du peuple en Hol-
lande. Sa peau eft dure & feche^

mais fa chair d'un bon gout Se

facik à digérer.
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XJMBLÉ. Ce poilTon eft une

cfpcce de Saumon. On le pêche
•dans le lac de Laufanne. Lorf-

^u'il cft jeune, fa chair efî: tendre

Se délicate. La tête en eft le mets
le plus exquis. Vieil, il eft fec

& coriace.

UMBU. Le fruit de cette ef-

pece de Prunier du Eréfîl défal-

tere le voyageur ôc appaife l'ar-

deur de la fièvre.

UNAU. Ce petit quadrupède
paroit à Textérieur avoir beau-
coup de conformité avec le Pa-
rejjeux. Sa charpente intérieure

préfente cependant une différence

des plus frappantes. On y compte
quarante-fix côtes. Les Parelfeux

n'en ont que vingt-huit. Dans les

plus grands animaux , les che-

vrons de la charpente ne font pas

fi nombreux à proportion de kur
groifeur. On n'en 'compte que
trente-fîx au Cheval , vingt-qua-

tre à l'homme , quarante à l'Elé-

phant. La marche de l'Unau n'a

pas tout-à-fait autant de lenteur

que celle des Parelfeux. Il fe

nourrit de lait^ de Pomme de
terre , de pain. Lorfqu'il dort , il

fe fi^^pcnd à une branche par les

pattes , le corps en arc ôc pen-
dant. Quelle force iînguliere dans

ces mufcles î Combien cependant
lui devient-elle inutile dans fa

marche foible & vacillante î

UNICORNE Mlle, Voyez
YvoiRE fojjiîe.

UNIQUE. On donne ce nom
à plufîeurs des coquilles unival-

ves tournées en fpirale , lorfque

les fpires vont de droite à gau-
che en fens contraire des coquil-

les ordinaires, dont les volutes

vont de gauch| à droite. Cette
iîngularité attire l'attention des

curieux, Se donne du prix aujt

coquilles.

VOADOUROU . roafontft.

Ce fruit relTemble alfez au Bled
4k Tttiqulc On le mout en fa*
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rîne. C'eft un bon aliment avec
le lait. On en retire de l'huile

par exprefïîon. L'arbre fur lequel

il croit eft un Balilîer de Mada-
gafcar. Ses feuilles fervent de
nappes , fcrviettes

,
plats & autres

uftenfiies de ménage. Lorfqu'elles

font feches , on les emploie pour
couvrir les maifons.

VOAMENES. Ces efpeces de
Pois de Madagafcar font les mê-
mes que les Condours des Indes,

Pilés &. mêlés avec du jus de
Citron , on s'en fert comme fon-
dant pour fonder. Il faut fuppo-
fer que ces fruits contiennent en
abondance un fel fondant.

VOLVOX. Efpece de Zvophy^ t
t€j voyez ce mot.
VOLUTES. Nom générique

fous lequel plufieurs Conchylio-
logift-es comprennent les Cornets,

Olives & Rouleaux ; V. ces mots.

VOUEDE. Voyez Pastel.
VOULI-VOZA. Les fleurs de

cet arbrifTeau de Madagafcar réu-

nilTent le parfum de la fleur d'O-
range , du Girofle , de la Can-
nelle.

VOULOU. Ce Rofeau croît

en Guiane. Il a trois ou quatre
pouces de diamètre. Son bois

ferme & léger s'emploie dans la

conftruftion des hamacs. Ces Ro-
£èaux creux font les cors, les por-

te-voix des Sauvages. Lorfque le

vent n'enfle plus les voiles de
leur canot , ils fonnent, ôc croient

que le vent docile viendra à leur

commandement. Dans d'autres

pays , le Nègre appelle le vent
en fîfHant. Le Koulou des Indes eft

une efpece de bois de Bambou ; voy.

ce mot.
URA. Ce "cruftacé habite au

Bréfîi dans la vafe. Sa chair d'af-

fez bon gout , eft un aliment
commun des Indiens.

URANOMORPHITES. Ces
efpeces de Dendrites portent ce

nom, parce qu'elles. repréfement

Nn 4
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accidentellement des corps cé-

leftes.

URANOSCOPE , Rafpecon.

Noms donnés à un beau poiiTon

de la Méditerranée. Ses yeux pla-

cés fur fa tête , regardent direde-

ment le ciel. Sa queue , lorfqu'il

eft vivant , reiTemble affez à celle

du Paon. Le jour , il dort fur le

fable. La nuit , il veille pour bu-

tiner. Il n*el»: occupé qu'à rem-

plir fa panfe , quelquefois pleine

a crever. Pour attraper les petits

poilTons dont il- fait fa nourri-

ture , il avance une peau fîtoée

entre fa langue & fa mâchoire
inféiieure , s'enfonce dans la fan-

ge, retire fa peau que les petits

poiifons pourfuivent comme un
ver , les avale. On prétend que
le fiel de rUranofcope eft pro-

pre à nettoyer îa vue. On rem-
ploie même pour les catarades de§

yeux. Quelques-uns le prennent

pour le poiffon de Tobie.

VRiLLETTE. Ce genre d'in-

fedes eft un des plus petits

,

mais auiïî un des plus rem-arqua-

bles. C'eft lui qui dans Tétat de
ver perce nos tables , nos chanis

de fenêtres & autres meubles de

tois. 11 y en a même qui atta-

quent le bois verd de nos arbres

dans les fardins. D'autres fe nour-

riflent d'une matière moins dure,

telle que la farine , le pain , la

colie de farine. Toutes ces efpe-

ces fe métamorphofent au fond
du canal qu'elles ont, creufé , en
tapilTent le fond avec des fils de

foie, prennent la forme de Chry-
falidç , & parviennent arniî à l'é-

tat d'infe6te ailé. On les confond
quelquefois avec les Derme^es.
Ils en difFcrent par leurs anten-

nes. Cependant ils ont l'un &
l'autre une particularité commu-
ne ; c'eft de reder immobiles 5c

comme m.oïîs lorfqu'on las tou-

che. La lyHletce pe.rce-bois efi:

digue d'âttention > pai le petit

URN
bruit qu'elle fait. On entend
fouvent , fur-tout du côté des fe -

nêtres 5 un petit battement fem-
biable au mouvement d'une mon-
tre. Quelques perfonnes etFrayécs

l'ont regardé comme l'horloge de
la mort. Rien de plus conttant^

que ces pulfations font Telfet des

efforts redoublés de la Vrillette,

Pour furprendre cet animal dans

fon opération, il faut approchct

doucement. Au moindre bruit,

l'animal fufpend fes travaux. Si

l'on a la confiance de le guetter

,

on découvre bientôt l'attelier Ôc

l'ouvrier.

URN\M dnercrU, îl étoît d*u-

fage chez les Romains de brulei

les corps , de renfermer les cen-.

dres dans des urnes deilinées à cc«

ufage. Ces urnes étaient de dif-

férentes formes matières. Quel-

ques-unes étoient ornées de bas-

reliefs , de figtires. Les cendres

des Empereurs étoient recueillies

dans des Urnes d'or. L*Urne de
Trajan fut pofée fur cette belle

colonne que Ton voit encore à

Rome 5c qui porte fon nom. Lcsi

Utnes de terre étoient pour Ici

gens du peuple. Comme on pre-

noit moins de foin poux réduire

leurs cadavres en cendre, on ies

tenoit plus grandes , 6c propres à

recevoir les os qui n'étoient pax

entièrement confumés. Les cen-

dres d'une famille entière étoient

quelquefois réunies dans lamêm«
Ùme. Les Romains n*avoient

pas moins de refpeâ: que noua
pour les cendres de kurs conci-

toyens. Les Urnes étoient pré-

cieufement gardées, ou dans l'in-

térieur des maifons , ou dans de»

tombes y ou fous des voûtes fe-

pulcrales. Les Egyptiens enfer-

moieîit quelquefois leujs mo-
mies dans des Urnes d« terre

cuite recouvertes d'hiéroglyphes»

URNULM firvandis lacrymis ^

LacrymoiomSi PaxHîi kshoane'^îâ^
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fhncraircs que l'on rendoit aux
morts , on faifoit accompagner ie

convoi par un certain nombre de
femmes payées pour pleurer. Elles

xépandoient des larmes à volonté

,

ou elles avoient Tart de les ex-

citer. Ces larnues étoient recueil-

lies par elles avec foin dans ces pe-

tites urnes ou phioles. On trouve

de ces urnes de verre dans les tom-
beaux. Quelques Antiquaires ont
jette des doutes fur Tuiage de ces

phioles, à caufe de leur forme
étroite peu propre à recueillir des

pleurs. Ils ont penfé que ces

hioles fervoient à mettre les

aumes liquides qu'on veïfoit fur

les os lors de la combuftion.

UROCERE. Ce genre d'in-

fedes paroît être particulier aux
pays froids. M. de Réaumur lui

donne le nom à'Ichneumon de la

Laponie. On dit cependant en
avoir trouvé autour de Paris. L*U-
locere porte à l'extrémité de fon
corps un appendice concave , dans
lequel le loge fon aiguillon den-
telé comme celui des Mouches à

fcie , ôc renfermé entre deux la-

mes ou fourreaux comme dans les

Ichneumons.

USN 5^9
URUCU. VoyezRoucouYER..
USNÉE fugitive. V. NosTOCH.
UsN]éE, ou MouJT^ de crâne.

Cette efpece de Lichen croît fur

les arbres, quelquefois fur les

os des animaux qui reftent expo-

fés à l'air. L'Ufnée qui croît fur

les crânes hnmains eû rare , & a

été fort vantée par les Alchymif-

tes. Ses propriétés aftringentes

pour arrêter le faignement de nez

,

lui font communes avec les au-

tres moulfes.

USUN. Cette Cerife du Pé-

rou a un gout très-agréable. Elle

donne Tallarme à ceux qui en

ont mangé fans en connoitre l'ef*

fet. Leur urine devient couleur

de fang. Cet effet dure dix ou
douze heures. On n'éprouve ce-

pendant pas la moindre incom-

modité. En Provence , il y a des

efpeces de Champignons qui ont

la même propriété.

UTIAS. Il paroît que c'eft le

même animal que VAgouty ; yoy,

ce mot.

WOLFRAxM. C'cH une ef:

pece de mine de fer aifenicalc^

très-difficile à fondre.

XAN XAN
XANTOLINE. V. Poudre

à vers,

XANTHURUS des Indes orien-

tales. On prend * e poiffon à l'ha-

meçon entre les rochers, fur le

bord de la mer. Sa chair eft faine

& de bon gout.

XANXUS. Ce grand Buccin
cftfemblable à ceux qu'on donne
pour attribut aux Tritons. On
le pêche vers l'ifle de Ceylan.
Ceux dont les volutes vont de
gauche à droite , font en vénéra-
«ioa ch^ kslndieiîs , qui croient

qu'un de leurs Dieux a choifi u»
Xanxus de cette forme pour s'y

cacher. On ne peut vendre ce co-

quillage qu'aux Hollandois , qui

l'achètent grand marché ôc le ven*

dent.^fort cher à Bengale, où oiv

le fcie pour en faire des braflelets^

XALXALHUA, ou Serpent

cornu, C'eft une Couleuvre dit

Mexique d'une rare beauté. La
femelle eft plus richement habil-

lée que le mâle. Ses dents petites

font profondément çnfouçées dans

Içur^ alvéoles.
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XE des Chinois, Ce quadru-

pède eft de la grandeur du Che-
vreuil. On en conferve un dans
le Mufœum de Londres. C'eilun
animal timide qui fuit dès qu'on
rapproche. Il a Touie très-délicate.

Sous Ton ventre eft, comme dans
la Civette , une efpece de fac qui
fc remplit au temps de la pleine

lune , ôc fournit un mufc fort

cftimé des Levantins,

XIPHIAS. Nom donné par les

Anciens à VEfpadon,

XOCHICAPAL. Arbre d*A-
înérique qui fournit une refîne

odorante, femblable à celle de
la refîne Copal.

.
XOCHIOCATZOL. Arbre

xoc
du Mexique, dont on retire h
Liquidambar.
XOCOCHITL. Les femcnccs

renfermées dans le fruit de cet

arbre , font connues fous le nom
de Poivre de Tabafco. Elles tien-

nent lieu de Poivre aux habitants

d'une contrée du Mexique.
XOMOLT. Pinçon huppé,

dont le plumage eft ii joliment

varié de différentes nuances , que
les Indiens en font ufage pour fe

parer.

XUTAS. Les Sauvages de la

province de Quito nourriiTent ôc

apprivoifent facilement cette ef-

pece d*Oie.

^ - ^ ^^-^vv^a^, , . ,„ .^.m,»^^

YAC
YACARANDE.Efpcce de Pru-

nier de rifle de Madagafcar,
^ont le fruit fe mange cuit , & n'eft

pas moins gros que les deux poings.

Les habitants en font une efpece
àc marmelade fort faine , qu'ils ap-

pellent Manipoi. Le Yackique eft

une autre efpece de Prunier, dont
le fruit reiTcmbic entierémcnt à

2Î0S Prunes.

YAPA. Cet oifeau du Bré-

€i\ eft très -utile dans les mai-
fons. Il fait la guerre aux Arai-

gnées , Grillons & autres infec-

tes. Son aigrette , qu'il redrclTe à

volonté , lui donne un air inté-

relTant. Lorfqu'il fe met en colè-

re, il exhale une odeur défagréable.

YEELE. Voyez Hieble.

YECOLT. On retire des feuil-

les de cette efpece de Palmier

d'Amérique des fils très-fins

très-forts , avec lefquels on fait

de très-bonne toile.

YEUSE. Voyez Chêne verd,

T. YEUX d'EcrevijJe. Cette fubf-

taîîce nommée ainfi impropre-

YPR
ment, fc trouve dans Teftomac

des Ecreviffes. Voyez leur ufage

au mot Pierre d'EcreviJJe,

YPREAU. Cette efpece d'Or-

me à larges fe>uiiles tire fon nom
d'Ypres en Flandres , où il efî:

très-beau & très-commun. On en
a beaucoup planté à Marli. Voy»

YSARD. Voyez Chamois.
YVOIRR On donne ce nom

à la fubftance dont font compo-
fées les défenfes des Eléphants &c

des Hippopotames; voy. ces mots.

On obferve dans ces défenfes une
organifation admirable. Les vaif-

féaux fîtués à leifrs racines , y ap-

portent la nourriture. Les cou-

ches font concentriques comme -

dans les végétaux. L'oftîficatioiî

£e fait par dégré. Lorfqu'elles font

nouvelles, l'Yvoire eft un peu
verd ^ en féchant il acquiert de

la blancheur. On fait avec ces

défenfes des dents artificielles du
plus bel émail, des bijoux de

la plus grande délicateffc. On
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retire des tablettes , fur lefquelles

les Peintres en miniature font

de très-beaux ouvrages. Ils re-

cherchent l'Yvoire tranche dans

fà coupe longitudinale , parce

qu'il n*a point alors de grain.

I.es Ouvriers au contraire préfè-

rent la coupe tranfverfale
, parce

qu'on voit mieux les grains de
rYvoire , qui le diftinguent faci-

lement de l'os à l'œil des moins
connoifTeurs. Les ouvrages d'Y-
voire jauniffent à l'air. On leur

rend leur blancheur en les expo-
fant à la rofee , ou en les arro-

fant d'eau de favon : il ne faut

point les laiflfer expofés au fo-

leil , de peur qu'ils ne fe fendent.

On prétend que l'Yvoire tiré des

Eléphants de l'ifle de Ceylan &
d'Archand ne jaunit point. Il eft

toujours le plus cher. On le choi-

iît de préférence pour faire les

dents artificielles.

YvoiRE. (Arbre.) Le Sauvage
a , ainfî que l'homme policé , fon
art, fon induftrie particulière. Il

fait avec l'écorce de certains ar-

bres, auxquels il donne le nom

YVO 571
&Yvoire, des canots légers de

trente pieds 6c plus de longueur.

Voyez Canot.
YvoiKufoJfile, ou Unicorne. On

rencontre dans l'intérieur de la

terre mille corps de nature diffé-

rente. Ils y ont été enfevelis par

divers événements. Leur nature

s'altère , fe change , fe modifie.

On rencontre des os de divers

animaux , des dents d'Eléphants.

Leur nature efi: altérée. Elles hap-

pent à la langue comme les terres

marneufes. Les fubflances mé-
talliques ou bitumineufes les

ont teints de diverfes couleurs.

Ces Yvoires confervent cepen-

dant leur blancheur dans Tinté-

rieur.

YVRAIE, ou Ziianie. Lorf-
que la graine de cette efpecc de
Cramen , qui croît quelquefois

dans les Bleds & dans l'Orge , eft

trop abondante , elle fe mêle avec

ces grains , & communique ai

pain & à la bierre la propriété

d'enivrer 3 on éprouve auiïï des

maux de tête, des vertiges, des

afToupiffements.

ZAA
ZAAGUISCH. Nom donné

par les Hollandois à un poif-
fon volant de l'Inde dont le vol
cfl court, & qui porte une trompe
dentelée femblable à de l'ivoire.

ZACCON. Efpece de Prunier
qui croît dans la plaine de Jéri-
cho, & qui tire fon nom des
Eglifes de Zacch^us , aux envi-
ions defquelles il croît. De fes

fruits
, qui font une forte de Pru-

nes rondes d'abord vertes & jau-
nes en muriffant, on tire une
huile qui fert à réfoudre les hu-
meurs froides 2c vifqueufes.

ZAFRE. Voyez Safre,

ZEB
ZEBOA. Vipère de l'ifle de

Néra dans l'Océan oriental. Sa
morfure eil, dit-on, mortelle ôc

incurable.

ZEBRE. Ane rayé & fauvage
du Cap de Bonne - Efpérance ,

doux , mais difficile à apprivoi-

fer. Il a la légèreté du Cerf, ce
qui le rend difficile à prendre,
rare & très-cher. Le Roi de Por-
tugal en avoit reçu quatre de la

baffe Ethiopie, qui traînoicnt

quelquefois fon carroiïe. Cet ani-

mal , diflingué par fa raille élé-

gante & fon habit joliment ba-

lioié, efl très-commun en Afri-
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^ue » vit en fociété, produit tous
les ans. Celui que l'on voit au
Cabinet du Jardin du Roi, étoit
l la Ménagerie de Verfailles en
17^1. On iui a préfenîé des Ju-
ments, des AnclTes. Soit chan-
gement de climat, ou diiconvc-
Kancc d'efpece, il jouoit avec elles
6c les montoit , mais fans érec-
tioiî, ni hcnnilTement. Il avoit
quatre ans. Têtu, rétif, ii fal-
loit pour le monter prendre des
précautions. Sa. bouche étoit très-
dure j mais fenfibie des oreilles

,

il ruoit dès qu'on y touchoit.
Après la mort on Ta dépouillé
éc fa belle robe, dont on a re-
vêtu un modèle en plâtre. C'cil
ce que ion conferve au Cabinet
du Jardin du Pvoi.

Zèbre. Bœuf boffu de TAfri-
que affez petit, doux, docile.
C'eH pour les Africains un ani-
mal domeilique qui leur fert de
monture. On doit le regarder
comme une variété de FAurochs.
ZÉDOAIRE. Plante de la

Chine ôc des Indes, dont on
retire par la diûiliation avec Tcau
commune

, une huile elTentiellc
qui fe iige, prend la forme du
Camphre. On lui attribue des
vertus contre les poifons , la pef-
îc , les ventoiîtés , le fcorbut , les
hémorragies, &c. Ses racines font
«romatiques 5c amercs. On en
diflingue deux efpeces , l'une
ronde , Tautre longue.
ZECBOTZE. Poiiîon dont

les nageoires grandes foupîcs
lui fervent à s'arrêter, tourner,
s'élever

, plonger, aller de droite
Ôo de gauche, en avant, en ar-
rière avec beaucoup de vivacité.
Il habite la mer des Indes.
ZECDRACK, ou Dragon ma-

nn^ Ce poiiïon cartilagineux des
Indes orientales eft un mets inlî-

pide, abandonné aux plus pau-
vres Indiens. En Técorchant, il

sclls peu chair.

ZEM
ZEMNÎ. Cet animal des pro-

vinces du Nord, plus petit que le

Chat , a les yeux de la Taupe , fe

crcufe un tctrier, y fait un ma-
gaiin ou il entalFc des grains , des
légumes , des fruits pour fa pro-
vilion d'hiver. Quelques Auteurs
lui ont donné le nom de petit

Chien de terre,

ZÊOLITHES. Cette fubiîance
pierreufe connue chez les Anglois
fous le nom de Litfus nature ^ n'eii

qu'un fpath inattaquable aux aci-

des. Il ne fait point feu avec Ta-
eicr. A la fiamme de la lampe des
Emailleurs , il fe gonfle comme
le Borax, bouillonne & fe change
en un verre blanc & diaphane,
après avoir répandu une lumière
phofphorique. Le Schorl eft la

pierre à laquelle il xeffcmble le

plus,

ZERUMBETH. Nom que l'on

donne dans les boutiques à une
racine très-rare de Tifle de Saint-

Vincent, & que Ton confond
fouvent avec le Zédoaire , parce
qu'elles fervent toutes les deux
aux mêmes ufages en Médecinet
Voyez Zédoaire. La racine de
Zerumbetk feche àc réduite en
farine, perd de fon âcreté. Les
Indiens en font du pain dans les

temps de difette. Les beftiaux

aiment beaucoup le fruit de la

plante, dont le fuc donne, dit-

on , une couleur de violette in-

délébile à la toile ôc à la foie.

ZIBELINE. Ce quadrupède,
plus petit que la Marte , habite
les bois épais & le bord des fleu-

ves de la Sibérie Se de la RufÏÏe.

Lefle , agile , toujours en mouve»
ment pendant la nuit , les Rats ,

les oifeaux , les Ecureuils , îes^

fruits font pour lui des morceaux^

friands. On le voit quelquefois^

fe jetter à Tcau pour manger le

poilTon. L'ardeur du foleil le fa-

tigue. Le fommeil qui fuit fon

petit repas , eft dur. C'eft plutôt
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un engourdilTement. Car qu'on
le prenne, qu'on le pince, qu'on
le fecoue , il paroît comme infen-
fible, Ôc cette infenfîbilité dure
près d'une heure. Lorfqu'il eft

en chaleur, il n'elî pas moins
puant qu'amoureux. On lui fait

la chalïe pour avoir fa fourrure ,

qui change de couleur deux fois

Tannée, d'un brun jaune en été,
d'un brun noir en hiver« Les plus
belles font les plus noires. En
Sibérie, l'on envoie à cette cha£fe
les criminels & les foldats. Ils ne
tirent qu'à balle, pour ménager
Ja peau , ôc font obligés d'en
fournir une certaine quantité.
Celles dont le poil s'incline fa-

cilement de tous fens, font les

plus recherchées. Les Chinois
ont l'art de perfcétionner la cou-
leur des Zibelines de Kamfchatka

,

qui ne font pas d'un beau noir

,

& qui cependant font très-efii-

mées. Ils paient très-cher cette
cipece de fourrure.

ZIBET , ou Animal du mufc.
Cet animal originaire d'Afie , des
Indes orientales, a tous les carac-

tères communs avec la Civette

,

mêmes mœurs, même habitude,
l'une &C l'autre portent une po-
che odorante. Les différences ne
font qu'extérieures & peu confi-
dérables. Voyez Civette.
ZIGZAG. Nom d'une Phalè-

ne, dont la Chenille cft de l'ef-

pece des CkerMUs à oreilles ; vov.
ce mot.

ZIMBIS. Nom que l'on donne
fur la côte d'Afrique

, particuliè-
rement dans les Pvoyaumes d'An-
gola de de Congo , aux petits co-
quillages qui fervent de monnoie

,

te que la plupart des voyageurs
nomment Koris. Voy. Pucelage.
ZINC. De tous les demi-mé-

taux , c'eft le plus duaile. Rare-
ment pur, il fe trouve le plus
fouvent avec le fer & le plomb.
il cà difficile à extwirc de Con

minerai, fe fond à un feu vio-
lent , produit une âamme vcrdâ-
tre , & fe fublime fous la forme
d'une^ fumée blanche. Quelque-
fois u ne s'évapore pas en entier ,
à caufe du plomb qu'il çontient.
Tous les métaux, excepté l'Or,
fe volatilifent avec lui. Le moyen
d'unir le Zinc aux autres métaux

,

c'efi de les fondre eafemble. L«
fer lui réfîfte davantage. Au cui-
vre , il dcKrme une couleur d*or.

Jamais il ne fe joint au bifmuth.
S'il s'amalgame avec ie mercure

,

celui-ci qui a plus d'affinité avec
le cuivre, l'en fépare comme uuc
poudre. C'eft ce qui réfuite de
répreuve fur le Tombac du Prince
Robert. La limaille de Ziiic,
comme celle de fer , a la vcrta
d'être attirée par raimant. Cetîd
limaille mêlée avec ie falpêtre,
détonne vivement 6c produit une
flamme éclatante.On en fait grand,
ufage dans la Pyrotechnie , poux
varier ôc rendre brillants les feux
d'artifices. Il entre àa ILinc dans
la compoîition du tombac ^ le lai-

ton , le pinchcbecic, le métal da
Prince Robert , ie fimiior , ia fou-
dure des Fondeurs & Chaudrca-
niers. L'étain en devient plus
blanc , & le cuivre eft moins fujct
au vcrd-de-gris. C'ett principale-
ment en Suéde qu'on trouve des
mines de Zinc. Le Zinc des Indes
orientales eft plus connu fous le
nom de Tôutenague &c Tintenague^

voyez ces mots.

ZINGL Voy. Ams de la Chine^

ZOOLITHES , ou parties de
quadrupèdes pétrifiées. Les pétrifi-

cations des quadrupèdes font fort
rares. Linnœus parle d*un Cerf
pétrifié trouvé à Genève. Les os
des Eléphants font moins rares.

On les trouve durcis, virriolifés,

minéralifés , ou pétrifiés & quel-
quefois comme calcinés. Il y a
quelques années , Ton a trouvé
prçs d'&RiBpc? hfi Q&mçnn d'une
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Rhenne confondus avec ceux d'un

Hippopotame. Ce font là deux

beaux médaillons de la cataftro-

phe du globe terreftre. Les parties

ofleufes des quadrupèdes font plus

ou moins altérées , fuivant la qua-

lité des matières au milieu def-

quelles elles ont féjourné. Lorfque

ces os ont été minéralifés par un
fluide cuivreux , ils en ont pris

une teinte plus ou moins forte de

verd ou de bleu. Delà les Tur-

qiioifes ; voyez ce mot.

ZOOPHYTES , ou Animaux-
plantes. Nom donné aux produc-

tions de la nature qui tiennent

tout à la fois de la plante ôc de

ranimai, & qui font la nuance

entre ces deux règnes. La plupart

ont des racines ou font fixés. On
y voit une tige , des boutons, des

feuilles. On y reconnoît une fen-

flbilité , un mouvement fpontané,

des organes pour la nourriture ôc

la génération. Il y a encore bien

de Tobfcurité fur ces produdions

,

ôc une diverlîté d'opimoîis entre

zoo
les Auteurs. Les uns regardent
les Zoophytes comme des Poly-
piers, c'eii-à-dire, comme le Po-
lype avec fon ouvrage. D'autres
penfent que ce font de vraies

plantes qui végètent indépendam-
ment des Polypes ou Vermilfeaux
qui s'y retirent , & qu'il y a une
végétation indépendante de la

propagation animale. Au nombre
des Zoophytes font les Molluf-
ques y les Etoiles de mers voyez-
ces mots.

ZOOPHYTOLITES. On a
long-temps cherché la véritable

origine des corps qui appartien-

nent à cetto clalTe. Les uns les

regardent comme des produdions
dÏL règne minéral. Les autres les

prennent pour des parties de co-
raux articulés ou de vertèbres de
poilTons , d'autres pour des vertè-

bres de la tête de Médufe. On
doit à M. Guettard l'analogie des

Zoophytoiitcs avec le Palmier

marin; voyez ce mot.

ZYGENE. Voyez Marteau.

FIN.
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TABLE ALPHABÉTIQUE
De différents articles de ce Manuel ^ dont les détails

peuvent exciter la curiqfité^ quoique la vue de Vob^

jet ne frappe pas les yeux du fpeclateur dans les

Cabinets d'HiJloire naturelle & ailleurs.
'

Les abréviations qui fuivent, fîgnifîent, favoir : amph. amphibîei
anat. anatomie, antiq. antiquité 5 co^«i//. coquillage

^
cruji, cruftacëj

înf. infede j min. mipéralogie ; oif, oifeaui pl, plante i pl. ttr. plante

étrangère 3 poi{f, poiflbn i quadr, quadrupède 3 f^rp^^ ferpent j 'io^J^h,

zoophyte.

Abeilles,
Able

, poijT,

Acanthe
, pl.

w^golethron, pL
Aigle , poiJT.

Airelle , pl.

Algue , pl.

Alligator, amph.

Alohs y
pl. étr,

Alofe, poiJT, \

Alouette , oif.

Alrunes, antiq.

^Itare, antiq.

Amandier
,
pl.

Amianthe , min.

Amphora , antiq.

Amulette ,
antiq.

Anacarde
,
fruit.

Angérone
,

antiq.

Ankylofe, anat. -

Anneau de virginité

,

antiq,

AnnuH
y antiq.

Antimoine, min.

Aniibis, antiq.

Apis, antiq.

Apocyn , pL
Araignée, inf

Arbre de cire ,
pl. ttr.

Arbre de Diane , min.

Aïbre du pain , pU àr.

Arbre auxPois^p/. étr.

Argent, min.

Armes des Sauvages,
antiq,

^rmill^
, antiq.

Afelle, inf

Afperge ,
pl.

Affafœtida, pl. etr.

Aune ,
pl.

Eakeleys ,
quadr.

Baobab ,
pl.

Baumes.
Becune , poijf.

Eédéguar, pl.

Bella-Dona , pl.

Belle de nuit ,
pl.

Ben
, fruit.

Bernard l'hermite ,

cruft.

Bétel j pl.

Bette j pl.

Bézoart.

Bifmuth , min.

Bifon
,
quadr.

Blaireau, quadr.

Blanc de Baleine.

Elanc de bifmuth.

Bleds ,
pl.

Boiciningua, frp.
Bois d'Aloès , Sec.

Bols , mi/î.

Bombardier, inf.

Bona Dca , antiq.

Bonite, poifl*.

Borax, min.

Boucliers, antiq.

Bouleau pl.

Bourdaine , pl.

Brochet , poijf.

Bucaros , m.in.

Buccin, coquilh

Buffle
,

quadr.

Buprefte, inf

Cacao , pl. itr.

Cachou, pL étr.

Café
,
pl. étr.

Caille, oif

Caillelait, pl.

Caillou , min.

Calebaflîer, pl. étr,

Calli triche. Singe.

Calus des os , anat.

Came , coquill.

Camomille
,
pl.

Camphre.
Canard

, oif.

Canéphores, antiq,

Canopus
, antiq.

Cantharide, inf
Carapullo, pl. étr.

Carotte, pL
Caïpe , poiJf
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,Cartame ,

pl.

Caryatides, anti^,

Calîïde , inf.

Caffine^ pl.

Ceinture de virgini-

té ,
dntiq.

Cétf-volan-t ^ inf.

Champignon ,
pi.

Chanvre ,
pl.

Charanfon ^ inf.

Charbon , min.

Chauve-Souris, oif

Chêne verd , pL
Chenilles j inf.

Chèvre ,
quadr.

Chevrette, crujî.

Chevrotin, quadr,

Chryfalide , inf.

Cigale , inf

Ciguë, pl.

Cinips, inf

Ciron, inf

Clairon > inf

Claves , antiq.

Clématite, pi.

Cloporte , inf

Coaita, Singe.

Cobolt, min.

Coccinelle , i-nf

Cochenille, inf

Cochon d'Inde, quadr.

Coco , pL étr^

Cœur, anat.

Colchique ,
pl.

Colibri, oif.

Condor, oif:

Conferva, pl.

Coiïque de Vénus,
coquill.

Confonde , pl.

Coq, oif

Ccqiies du Levant,/?/.

Corail.

Coralline.

Corbeau, oif

Cordon ombilicale

,

anaî.

Cormoran , oif

Corne d'Ammon^co-
çuill.

Corne de Rhinocéros.

Table alphabétique.
Cotonnier, pl, étr.

Coucou , oif.

Couipuvre ,
ampk,

Coufin , inf.

Coutellier , coauilL

Crabe , coquiLl.

Crepitus ^ antiq.
,

Criocere, inf

Criftal , min.

Croifette , pU
Curcuma , pL étr.

Demoiselle de Nu-
midie , oif

Demoifelles, inf

Dents , anat.

Dermeftes , inf.

Diable de mti ^poljf,

Didame blanc , pL
Didelphe, quadr.

Dindon, oif

Dipfade
, ferp.

Dorée , poijf,

Doronic , pL
Dragon de muraille.

Dure-mere , anat.

Du Troa , pl. étr.

ÉcREvissEs , cruft,

Egagropile.

Eglantier, pl.

Eguille , poiJf

Emeraude , min.

Ephémères, inf

Epine-vinette , pL
Epinocle , poiJf.

Eftomac , anat.

Euphorbier ,
pL

Ex voto
, antiq.

Faîtière ,
coquill.

Faucheur, inf

Fauftina , antiq.

Fauvette , oif

Fenouil
, pL

Férule
,
pl.

Fiel an , polJf.

Fœtus , anat.

Foie , anat.

Forinicalco , inf

roillies , min^

Fougère , pl.

Fourmis , inf

Frangipanier
,
pl. étr.

Frigane, inf.

Furet, quadr.

Fufain , pL

Galère
,

:^oopk„

Galle ,
pl.

Gallinfede , inf

Garance , pl.

Gâteaux de cire,

Gens-eng ,
pl. étr.

Girofle, pl. étr.

Gobe-Mouche ,
pL

Graphium, antiq^

Grillon , inf.

Guêpes , inf

Gyps , min.

Hanneton , inf

Hémerobe, inf <

Herbier.

HérifTon blanc , inf
Hermaphrodite.
Hirondelle, oif

Horus , antiq.

Huître ,
coquill.

Hupe , oif

Hydrophile, inf

Hyène, quadr,

Hyftérolitcs, mw.

Jacinthe, pl.

Ibis ,
antiq^

Ichneumons, inf

Jek , ferp.

Jeux de la nature,
min.

Indigo , pL étr.

Intefiins, anat.

Ifîs ,
antiq.

Jufquiame ,
pl,

Kakerlaque , inf

Kali ,
pl.

Kermès, inf

Kurbatos

,

Labdanum.
La«mmer- Geyer, oif.

Lamproie ,^



Lamproie, polff.

Laques.
Lares, antiq*

Lauriers > pl.

Lemming ,
quadr.

Léopard ,
quadr.

Lézards.

Lianes , pL étr,

Liège ,
pl.

Lièvres ,
quadr.

Limaçon, coquilL

Lin ,
pl.

Loir, quadr.

Loutre, quadr.

JLucsrnie fepulcrales

antiq.

Lumme , oif.

Lys , pL

Magot, Singe,

Mancelinier, pl.

Mandragore
,

pl.

Mante , inf.

Marmotte ,
quadr.

Marronnier, pl.

Martinet, oif.

Marum
, pL

Médailles, antiq,

Merifîer ^ pL
Mineurs , inf.

Mites, inf.

Mococo, Singe,

Momie , antiq.

Monocle, inf,

Morelle ,
pl.

Mofquite , inf

Mouches , inf

Moule ,
coquilL

Moufle, pl.

Mufcade , pl.

Jkfujivum opus , ant.

Myrte , pl,

Napel y pl.

Nautile, coquin.

Noix vomique , pL
Noftoch ,

pl.

Obier ,
pl,

Ocellot, quadr.

Table alphabétique.
Œil, anat.

Oeftre ^ inf

Oifeau tailleur.

Oifeaii de tempête.

Opium.
Orang-Outang, ^/«^e.

Oreille d'Ours ,
pl.

Orpiment, min.

Orfeille, pl.

Orties de mer , ^ooph.

Os , anat.

Os de l'oreille , anat,

.
Ofeille

,
pl,

Ofîris, antiq,

y Oye, oi/:

Pan , antiq,

papier, pl, étr.

Papillon, inf

Papion , iSin^e.

* Parefleux , Singe,

Patas ,
Singe.

Patera ,
antiq.

Peau, anat.

Peigne^ coquilL

Perce- oreille, i/î/

' Perche poijf.

Perle , inf >

• Perle, co^wi//.

Pétrifications.

Pholade, coquilL

Phofphore.
Pièces anatomiques.

Pierre d'Aimant.
Pierre de Bologne.

Pierres d'Ecrevifle. ^

Pierres précieufes.

Pierre rayée de Mo-
ravie.

Pipai, Crapaud,

Platane , pL
Platine , min.

Plie, poiJf.

Plumbata. antiq;

Podure, inf

Poiflon d*or.

Polpoch
, ferp,

I^olype.

Pomme épineufe , pl.

Porcelaine.

J?oxîç-laBtçrnÇ| ipf%
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Pou, inf

Poule , oif.

Poumon , anat.

Pourpre, coquilL

Vièù , pL >

Priape de mer , roopk

Pfylle, inf

Puce, inf.

Pucelage y coquilL

Pucerons ^ inf
Punaife, inf
Pyrite , min„

Quartz , min.

Rascasse , poiJJZ

Rat, quadr, .
•

Ratte , anat, ^ >

Rave , pl.

Réalgar, min»

Redoui , pL
Reins , anat.

Rémora, /7oi^ .

Renard, quadr.

Renoncule , pL
Rélîne élaftique.

Richard , inf
Roitelet, oif

'

Roquette , pl.

Roliîgnol, oif .

Roucou , pL
Rue, pl.

Sables , min»

Safran, pL
Sâ'i , Singe,

Sajou, Singe,

Salamandre.
Sang-fue.

Saranne ,
pl. étr.

Saule , pl.

Sauterelle, inf
Scalata , coquilL

Scatopfe , inf
Scille ,

pl.

Scolopendre, inf
Scorpion , inj^

Sèche, poi£[\,

Sels, min,

Senfitive, pl.

Seps, Zéiard,

Qq
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SerapîS) dtttt^.

Serins, oif.

Serpents.

Serpent fétiche*

Serpent tête deCHien
Singe.

Siftre, antiq.

Sole, poijp.

Soufiie ^ min,

Spat^ , antiq*

Sphinx, antiq^

Squelette» anat*

Strigilis y antiq.

Surikatc^ qu<ulr.

Surmulot, quadn

Tabac , pl.

Tœnia, ver.

Tanche, poijp»

Taon, inf.

Tarentule, inf.

Taupe, qiuidr.

Taupe-Grillon, inf

Taupin, inf.

Téguments» ohm.

Teignes, inf

Terre à pipe » min.

Tefleres de Thof^ita-

lité, antiq,

Têtç» tfW.

TahU dlphabéttqut
Tcthye, looph
Tête-Chevre, oif
rhé .

pi.

Thércbinthe pl.

Thermes, antiq.

Thon , poijf

Thore ,
pl.

Tiburon, poijf

Tigre, quadr.

Tilleul ,
pL

Tipule, inf

Topaze, min.

Torpille, poijf

Tortues, ampk.

Tourbe, min.

Tourmaline, min,

Toxicodendron, pL
TripuSy antiq.

Troène, pl.

Tubéreufe, pl.

Tulipe , pl,

Turquoife, min.

Vafes antiques , antip

Vafes mirrhins
,
anti^

Vautour , oif
Vers, inf

Vertèbres , anoi^

Verveine, pL
VelTe de toup , pL
Veflîe , anat,

Vi^imariuSy anti(|;

Vigne , pL
Vigogne, quadr,

Violette i pl,

.

Vipère.

Vive , poijf,

Unau, quadr.

Unique , coquille

Voulou ,
pl,

Uranofcope , poiJf,

Vrillctte, inf
Urni€ cimrariét

,
antiq.

UrnuU fervahdis /«»

crymis, antiq.

Vache marine y ^Kât^** Yvoini.
yagitanus y antiq.

Vanille ,
pl.

Vanneau , oif

Vari, SingCé

Vafa etrttfca , antiq.

Vafçs à hoïlitt antiq.

Yvraie, pl,

Zebki ,
quadr.

Zibeline, quadr,

Zinc^ min.

Fin de la TahU a^hahétique.
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TABLE LATINE
Des mots d'Hiftoire naturelle, qui s'éloi-

gnent le plus des mots François.

Artna , Sable.

Aricsy Bélier*

ArundOy Rofeau.

Afarum i Cabaret,

Afinus ^ Ane.

Aftury Autour.

Attagena, Fraiicolin, Gclinotc.
Atttlabus y Efcarbot.

AttrîpUx , Arroche.

Avenu y Avoine.

Avis^ Oifeau.

Aurata^ Dorade.

Aurantium^ Orange.

Aurumy Or.

Balanus^ Gland.

Balfamum , Baume.
Bdlis i Marguerite.

Berberis , Epine vinettc.

Betula, Bouleau.

Blennius y Perce-picrçe.

Bombyx , Ver à foie»

Bralîlca. Choux.
Bufo, Crapaud.

Buxusy Buis.

Anthyrrinum , Mufle de Veau. Byrrhus ^ Vrillettc.

Aper^ Sanglier.

Puceron. CalamuS j KoCtzM.
Apis , Abeille. Calcitrappa , Chaufle-trapc*

Apua, Anchois. Caltha, Souci.

Aquifolium , Houx. Calx , Chaux.
Aquila , Aigle. Camelus , Chameau.
Araneus , Araignée. Cammarus , Homar.
Ardea^ Héron. Cancdlus , Bernardi'hermîtc»

Oo 1

BIES , Sapin.

Acarusy Ciron, Tique.

Acciptnfery Efturgcon.

Accipitery Epervicr*

Acer y Erable.

Acetofay Ofeilic.

Acorus y Glaïeul.

Acrydiuniy Criquet.

Acus-pifcis y Eguille.

Adamas , Diamant.

Alanuy Tripoli.

Alauda, Alouette.

Alburnus , Abic.

Alce , Elan.

Alcedo y Martin-Pécheur.

Alnus 5 Aune.

Althceuy Guimauve.

Alumen y Alun.

AmygdaluSy Amandier.

Anacampferas^ Orpin.

Anagailis, Mouron.
Anagyris y Bois puant.

AnsSy Canard.

Anchufay Orcanettc.

Anfer ^ Oye.
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Cancer y Crabe.
^

Cancer fluviatilis y Ecrevifle,

Cancrofagusy Crabier.

Canisy Chien.

Canis fluviatilis. Loutre,

Cannabis y Chanvre.

Capra Chèvre.

Caprea mofchi , Gazelle.

Capricalla , Oie nonette.

Caprifolium y Chevre-feuille.

Caprimulgus ^ Tête-Chevre.

Caput Meduf&y Tête de Mé-
dufe.

Carabus , Bupreftc.

Carduelis y Chardonneret.

Carduus , Chardon.

Carpinus y Charme.
Caryophillus , Œillet , Girofle.

Caftança , Châtaignier.

Ceèus ^
Singe à queue.

Cepay Oignon.

Cerambix , Capricorne.

Ccreus Feruviani , Cierge épi-

neux.

Cervus y Cerf.

Ceybay Fromager.

Chelifery Pince.

Cicada, Cigale.

Cicer y Pois.

Cimex y Punaife.

CUrus y Clairon*

Clupeay Sardine»

Cobids , Loche.

Coccoihrauftes y Gros-bcc.

Coccus y Cochenille.

CochUa y Limaçon.

CoLlurio y Pie griêche.

Coîuber y Couleuvre.

Columba y Pigeon bifet.

Conchyïium
^
Coquillage.

ConjîriBor \ Serpent étouffeur,

CoRvolyulus 3 Lifa'on»

latine.

Copris y Boufîer»

Cornix y Corneille,

Corvus y Corbeau.

Corylus y Coudrier.

Cothurnix y Caille. ^
Crabro y Frelon.

Crocus^ Safran.

Cryptocephalus y Griboufi».

Cucujus , Richard.

Cuculus y Coucou.
Cucumis y Concombre*
Culex , Coufin.

Cunieulus y Lapin.

Cuprejfus y Cyprès.

Cuprum, Cuivre.

Cureulioy Charanfon..'

Cyanus y Bleuet.

Cydoniuniy Coignaflîer,

Cynorrodon
,
Eglantier.

Cyperus y Souchet.

Cyprinusy Carpe, Barbeavi,

DAUeus y Carotte.

DiEhamnus , Fraxinelle.

Dipfacus ^ Chardon à foulon..

Dorcasy Daim, Chevreuil.

BULus y Hieble.

bur y Yvoire.

Echinas , Ourfin , HérilToH*

Elater , Taupin.

EkElrum , Ambre.
Emberi^ay Ortolan.

Equus y Cheval.

Equifetum^ Prêle.

Erica
, Bruyère.

Erucûy Chenille.

Eruca fativa^ Roquette.

Eryngium , Chardon Rolland.

EJox y Eguille.

Evonymus ^ Fufainî.

Exocaus
y Muge volant.
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Faba^ îeve.

Faber pifcis , Forgeron.

Fagopyrum y Sarrazin.

tagus y Hêtre.

FaLcindlus , Grimpereau.

Falco y Faucon,

Feîis y Chat.

Fiber, Caftor.

Ficcdula y Bec-figue.

Ficus
^
Figuier.

Filix y FougeBC,

Fios y Fleur.

Fœniculum y Fenouil.

Fœnum y Foin.

Forficula , Perce-orcillc.

Formica y Fourmi.

Fragaridy Fraificr.

Fraxinus y Frêne.

FringïUa y Pinçon,

Frumentumy Bled.

Fulica y Foulque. .

Fumariay Fumeterre.

Fungus
^ Champignon.

GAD us y Merlan.

Galbulus y Loriot.

Gallina^ Poule»

Gallium , Caillelait.

Gallus y Coq.

Gaflerofteus y Epinocle.

Gemma y Perle.

Genijlay Genêt.

Ghdius y Efpadon.
GliSy Loir.

Glycirrhifa y. RégtilTc.

Gobius y Goujon.

GoJJipiumy Cotonnier.

Graculusy Geay.

Groffularia y Grofeillcr.

Gummus y Gomme.

H(EDi/s ^ Chevreau, Bouc,

latine. 581
HaliotiSy Oreille de m^r.

Hederay Lierre.

Hepa y Scorpion aquatique^

Hefperis y Julienne.

Hiatula^ Lavignon,

Hircus y Bouc.

Hirudo y Sang-fuc.

Hifirix y Porc-épic.

Hordeum y Orge.

Hydrargyrus
y Vif-argent.'

Hyofciamus , Jufquiame.

Hypericum y Milk-pertuis*

Jaculator y Harponnicr*

Ignavus y Parefleux.

Ilex y Chêne.

ImbricatUy Faitierc.

Ipfiday Alcyon.

Ifatis y PafteL

Junipcrus y Genévrier;

Labrus y Perroquet de mcrJ
Lacenus y Léfard.

LaÛuca y Laitue.

Lagopus y Coq de bruyère^

Lampetra y Lamproie-
Lampyris y Ver luifanr.

Lapis y Pierre.

Lapis lydiusy Pierre de touche^
Larix y Mélefc;

Larus y Mouette.
Lathyrus y Geffe.

Laurus y Laurier.

Léo y Lion.

Lepus y Lièvre.

Libella fluviatilis y Marteau,
Libellula , Demoifelle.

Ligniperday Perce-bois.

Lignum , Bois.

Liguftrumy Troène.

Liliumy Lys.

Linaria, Linotte.

Oo s



|Si Tahlc
tocufia. Sauterelle.

Loii^ùy Calmar.

Loliurrty Yvraie.

Loxia ^ Bec croifé.

Lucciola , Mouche luifantci

Lucius, Brochet.

Lumbricus , Ver de terre.

Lupulus , Houblon.
Lupus , Loup.

Lufcinia , Roflîgnol.

LuteoUy Gaude.
Lutra ^ Loutre.

Lycoperdum ^ Vefle de Loup.

Lycoperjîcon ^ Pomme d'a-

mour»

Magnes , Pierre d*aimant.

Malus Armeniaca^ Abricocien

— Aurantia
,
Oranger.

— Citrina^ Citronnier.

'— Perjicu , Pêcher.

^ Punica, Grenadier,

MaLva y Mauve.
Manu codiata , Oifeau de Pa-

radis.

Marga , Marne.

Marmor g Marbre.

Medica^ Luzerne.

Mêles y Blaireau.

Mellifuga ,
Colibri.

Mdo€ ^ Pro Scarabc.

Mergus
^ Plongeon.

Merops , Guêpier.

Merula , Merle.

Mefpyius , Neffiier.

Milvus , Milan.

Mimofa^ Senfitivc.

Morus , Mûrier.

Mofcata^ Mufcadc.

Motacilla ,
Bergeronnette.

MuKAna
, Anguille,

Musj Rat, Souris.

latine.

Mus alplnus , Marmotte;

Mufa , Bananier.

Mufca^ Mouche.

Mufcipula , Gobe-Mouche,

Mufcus y Moufle.

Mufiella, Belette.

MuftelUna , Zibeline.

Mytulus j Moule de mer.

Napus, Navet,

Naflurtium^ Greffon.

Nïgtlla^ Nielle.

Notoneàa , Punaife à avirons

Notoxus y Cucullc.

Namenius y Cdurlieu.

Nux y Noix.

OcYMUMy Bafilic.

Onzfcus, Cloporte.

Ônobrychis-y Sainfoin.

Ophidium, Donzelle.

Opobalfamum^ Baume de Ju

dée,

Opulus y Obier.

Orca pifois y Epaulard.

Ori:^a, Riz.

Ofiracion , Poi/Fon-CofFrc.

Oftrcum , *Hcître.

Ovzsy Brebis.

PaoNiAy Pivoine.

Palumbus^ Pigeom.

Panorpa , Mouche-Scorpidb»

PapavcTy Pavot.

Pardus y Léopard.

Parus y Méfaftge.

PaJJer , 'Moineau.

PaJIinaca, Panais.

Pavo^ Paon.

Pediculus^ Poux.

Peltis^ Bouclier.

l'wofclinum y PctfiL
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Thalangium , Faucheur,

Pkafeolusy Haricot,

PAaJlanuSy Faifan.

Piper ^ Poivre.

Pifcis y Poiflbn.

Pifurriy Pois.

Pixy Poix.

Platyccrus , Cerfvolant.
PleuroneBes ^ Sole.

Populus ^ Peuplier.

Portulacdy Pourpier.

Procellaria^ Oileau de tem-

pête.

Pjittacus^ Perroquet.

Ptilinus y Panache.

PuUxy Puce.

Pumex , Pierre-ponce.

Pyrocbroa , Cardinal , oifeau.

Pyrus, Poirier.

QuERCuSy Chcnc.
Querquedula, Cercelle.

Hana , Grenouille.

Ranunculusy Renoncule.
MeguluSy Roitelet.

RhamnuSy Nerprun.
Rkinomacer^ Becmare.
Rhombus pifcis , Turbot.
Rkombi ^ Rouleaux.
Rubecula^ Rouge-goi^gc.
Rubia, Garance.
Rubus, Ronce.
Rupicapra , Chamois.
Rufcus^ petit Houx.
RufiicuU y Becaflc.

SAccHARy Sucre.

Salix y Saule.

Salmo , Saumon.
Salvia

, Sauge.

Sapibucu/ ^ Surea»*
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Scilla, Squille.

Sciurusy Ecureuil.

Scolopax , Becaflc.

Scomber, Maquereau.

Scrophula J^^rtziic^
,AgrouéSe*

Sfdum, Joubarbe.

Sepia , Sèche. •

SerpiÛumy Serpolet.

Sidcritis , Crapaudine yplanu*

Silex y Caillou.

Simius , Singe fans queue.

Sinapîy Moutarde.

Smaragdus y £meraude.

Solanuffiy Morelle,

Solen y Coutellier.

5arii^^, Cormier.

Spongiuy Eponge.

Squalus^ Scie, Aiguillât.

Stramonium , Pomme cpineufc.

Stratyomis y Mouche armée*
Struthàoy Autruche.

Sturioy Efturgeon.

Sturnus y Etourncau.
Sus , Porc , Cochon.
Symphitum^ Confonde.

TasANUS y Taon.
Talpuy Taupe.
Tanacetum^ Tanaîfie.

Tarda y Outarde.
Taxus y If.

Ttmhredo , Mouche à fcic*

Teredoy Tarrierc.

Tefiudo^ Tortue.
Tdliay Tilleul.

Tinaa y Teigne.
Tinca , Tanche.
Torpédo , Torpille.

Trachinus^ Vive.
Triticumy Froment.
^rigUy Rouget.
Huhr^ Truffe.
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Turdus y Grive.

Turfa y Tourbe.

Turtur j Tourterelle.

Table

[Fersascum , Bouillon-

blanc.

Verbenay Verveine.

Vermis , Ver.

jTefpa, Guêpe.

Vcfpenilio , Chauve-Souris.

latine.

Vins y Vigne.

Ulmiis y Orme.
Upupa y Huppe*
Lhfus y Ours.

Unica , Ortie»

Vvay Raifin.

Vulpes y Renard.

Fultury Vautouî".

XiLONy Cotonnier.

Fin de la Table latine.

TABLE GÉOGRAPHIQUE
Des Contrées, Climats^ Royaumes, Provinces^

Villes & autres lieux cites dans ce Manuel.

ABYSSINIE,^5ei//f5, Girafe,
Rhinocéros , Torpille.

Açores , C Mes ) Pierre d'aimant»

Afrique , ulimorrhous , Ambre
gris

,
Bakeleys , Bananier

, BaJJbra^

Muffle y
Calebajfier , Caracal , Car-

damome y Cajfe , Cayman ^ Chat-

pardj Cigogne y Civette y Coco a-

buh y Dentelaire y Diable de mer
y

Dipfade , Ecureuil palmijle , Elan

,

Eléphant , Ficoide
,
Fimpi , Fia-

mant y Fojfane y Genévrier y Géra-

nium y Grillon y Gomme cancamè
y

Hamac
,
Hippopotame

,
Hyène , Joc-

co y Lamentin , Licorne de mer , Ma-
ringouin , Merle Blanc

,
Milan, Afon-

gous y Once
y Orang-Outang y Paille

€n cul y Palmier
,
Pangolin , Panthè-

re y Pélican
y_

Penguin y. Perroquet
y

Pintade
,

Plaqueminier , Platane
y

Toijfon fétiche
y
Pongos y Porc- épie

y

Pucelage , Quojavorah , Ravet , Rer-

quin y Sables , Sauterelle , Tamari'
nier, Terfe^y Trompette, J^ariy

2dre^ Zimbis»

Ay en Champagne, Vigne.

Aiguilles , C Cap des ) Pierre d^ai*

mant.

Aîx en Provence ,
Sycomore,^

Aix-la-Chapelle , Calaminefofi

file.

Alâdiilie, Rhapontique,

Alençon ,
^mpelite , Petun-fé,

Alep, Noix de galle y Scammonée.

Alexandrie, ^pocyny Granit.

Allemagne , Bols , Brème , Bois

pétrifié , Colcotar , Cormoran , Z>o-

ronicy Emeril, Etainy Flétan y Gros-'

bec
y Hamfier, Hématite, Magné-

fie , Mûrier y^ Onice ,
Opale

,
Pajîél^

Pierre d faulx y Ptomh y Pomme de

merveille
,
Réalgar y RégUjfe , Rue^

Saule y Sauterelle , Tcenia , Tamei-^

rifc y
Turquaife.

Almaden, Cinabre.

AliptSy^rbenne, Bouleau, Bouc

,

Chamois
,

Cytife , Ellébore , Fran-

colin
y
Impératoire , Marmotte y Mé*

lefe y Ours Sapin ,
Figognc.
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Alface, Afphalte^ Huppe,
Altenberg , Etain,

Altoif, Charbon végétal.

Amazones, (Pays des) Coral

^

Zamproie
,
Singes , Tigre , Tortue

d'eau douce.

Amboine , Girofe ,
Kakopit^

TJîœi j Léfard d*Amboine , Puce de

mer , Radieux
, Moffignol.

Amérique ,
Agouty , Ananas

,

^rbre du diable , u^rrouma
, ^fca-

labos
, Bakeleys

,
Balifier

,
Bibby

,

Bled de Turquie
,
Boiciningua , Bois

de chandelle
,
Burgau , Cabeya , Ca-

cao , Canne â fucre ,
Carcajou , Car-

dinal, Caribou, Carinde , Ceiba ,

Ceinture des Sauvages
, Chauve-fou-

ris
, Coati, Coca, Coco, Cochon

marron, Coqaalin , Cordyle , Cour-

baril j Courouca , Dentelaire , Di-
delphe

, Dryin , Du Troa , Ecureuil

palmifle , Flamant
,
Fougère , Four-

mis d'Amérique , Fourmis mineufes

,

Frangipanier
,
Frégate , Galère ,Ga-

raguay , Genévrier
,

Grenadier,

Guayavier , Hamac , Hériffon de

terre
,
Houperou

,
Hyboucouhu , Ja-

guar
,
Iguane , Joueur de lyre , Ka-

kerlaque , Karatas , Lambis , Léfard

volant , Liane , Lièvre , Lune de mer,

Jlfabouja
,
Maringouins

, Marmofe ,

Jkfarte , JUarteau , Méchoacan ,

Menthe
, Mefquite , Murtile , Nè-

gre, Nimbo , Ocellot , Opuntia ,Pai-
me marine. Palmier , Palmier de

montagne ,
Palmijie

,
Papayer , Pa-

pillon
, Parejfeux , Pécari , Pékan

,

Pela, Pélican, Perroquet de mer.

Piment , Pinéabfou , Piravene , Pi-

to , Platane , Platine , Pois pouil-

leux , Poijfon-coffre , Poijfon rouge ,

Poivre , Pou de bois , Poule d'eau

,

Pourpre , Putois rayé , Râle, Ra-
vet , Réfine animée , Réfine élémi

,

Ricin, Sabdareffa ,
Sagouin, Saï.

Sapajou , Savonnier , Sauve-garde
,

Scolopendre
,
Squïne , Surikate , Tan-

tale
,
Tapia, Tajfard, Tatou, Tau-

pe
,
Temapara

,
Te^auchcoalt , Tor-

pille , Tortue , Totocke
, Tulipier

,

Tupinambis ^ p^ifon^ Xochicapal
^

Yecolt,
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Amfterdam , Borax , Canot des

Sauvages,

Andaloufie , Chardon échinope.

Anglefey, Poule de mer.

Angleterre 5 Ardoife ,
Avoine,

Becajfe de mer. Bœuf, Bukbdan,

Cailloux d'Angleterre
,
Candelberry ,

Canne à fucre. Carpe, Cèdre, Char^

bon minéral , Clématite , Cochenille
j,

Coq , Corbeau ,
Crayon rouge , DO"

terelle , Feve , Fil de mer , Flet ,

Frêne, Freux, Genêt, Genévrier^

Gejfe , Gorge blanche. Gravier,

Grofeille ,
Hareng , Héritinandél ,

Héron, Houx, Jafpe , If, Iris ^

Loup, J\dagnéfie , Méconium , Mo-
lybdene , JHouton , Perftl, Pétrel,

Pierre â faulx , Pillulaire , Plomb ,

Pomme de merveille ,
Poudingue ,

Pourpier de mer , liotelle , Rue ,

Ruffe , Saumon, Senfttive , Solc"

tard , Tadorne , Terre â foulon ,

Terre-noix , Terrepourrie , Tête roU"

ge , Tête chèvre , Tilleul , Tourte-

relle
,
Turneps , J^erdon, '

Angleterre , ( Nouvelle ) Mcfe^
Topinambour.

Angola, Bouc, Chèvre, Chat,

Empakajfe
,
Kakonge, Lapin Man-

che de velours , Paon , Pélican , Pois

d'Angola, Roue, Zimbis.

Angoumois , Truffe.

Anjou ,
Ardoije , Lytophage

,

Mûrier.

Antibes ,
Ajol

, Donielle, Lyre y

Requin , Scare.

Antilles , ( liîes ) Ambrette ,

Anolis , Arbre à enivrer le poijfon ^

Bois d'ébene , Bois épineux , Bois

de rofe , Bois de Ste Lucie , Bois fa*

tiné , Brochet de terre , Cacao , Ca^
chimentier

, Calebaffer , Caouac ,

Caracoli , Cariarou , Carret , Cajfe ,

Cayman, Colibri, Cotonnier
, Couf-

fe- couche , Crabe honteux , Crabe de

vafe , Crabier , Diable , Fauve ,
Fou,

Fourmis noires. Fromager, Gingem-
bre ,

Gobe-mouche, Latanier , Li^

corne de mer, Mahot
,
Mancelinier^

Mombain , Mofquites , Pêcheur,

Ph<ilange ^ Pie , Piloris , Pointilla"
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de. Raie, Itoquet^ Tké ^ Titiri,

Tonga , Tortue de mer^ Tourlourou
,

^erpalmijie,yers rongeurs de digues.

Antiparos, Stalaà'ue,

Antoine y ( 11k Saint- ) Orfeille.

Antraim , Pavé des géants»

Anvers, Flétan.

Apennin, Mélefe.

Appenzel, Pifafphalte,

Arabie , Acacia , ^mhrette.
Amulette , Bdellmm , bois de Bam^
éou , Caméléon^ Ôievaî ^ Corail,

Coftus, Dipfade, Dub, Encens,
Cairote, Genévrier^ Hyacinthe,
Jujubier, Kali , Karàbé, Mone

,

JMoutony Nacre, Onice , Opale,
Roue , Seine, Séné, Stachas, Ta--

éaxir, Topa^e^

Arcadie , Merle blanc,

Archant , ( Ifîe à* ) Yvoire.

AiCfaipcl , Cimolée
, Cifte , Gra-

mt
, Labdanum, Zentifque , Mar-

bre, Majiic.

Arcueil , Lambourde»

Ardennes , GéUnote,

Argentiere, (Iflc dcT) Terre

cimolée.

Arles , Sauterelle,

Arménie, Bols , Chacal, pierre

mrménienne,

Alie , Bananier , Caracal , Char-

bon minéral, Ckauve-fouris , Civette,

Coco, Ecureuil palmifte ,
Eléphant ^

JFoJJanjt, Hyène , Lapis la-^uli
,
Lion,

Maringouins , Marte, Orang-Ou-
tang. Palmier

,
Panthère, Zibet,

Alîb , Pierre ajjienne.

AlTyric, Citronnier , Pomme dA-
dam,

Aftracan , Bux-rbaumia , Pierre

d'ÈcreviJfe,

Aubervillicrs , Coriandre.

A unis, Lavignon , Palourde,

Tholade, Torpille,

Autriche, Pavot.

Auvergne , Ardoife ,, Bctuf,

Choucas rouge , Ellébore , Garance
,

Hyacinthe , Jargon , Merle blanc ,

Momie , MuUt ,
Naphte , Orfeille ,

Papillon d tête de mort. Pétrole,

Porphyre, Prafe , Rave, Tcrniêt,

ygraphîque*

BAgpad , Scorpion,

Bahama , Méfange, Pinçm,
Baikal, Tolai.

Bâlc en SuiiTe, Oolithe,

Bambou, Patas,

Banda , Puce de mer,

Bantame, Coq.

Barbade , ( Ifle ) Sardine , Tcmr^

terelle.

Barbarie , Chacal, Cheval, Che-^

vre , Lion , Mone , Mouton , Riciti,.

Bair, Oye d'Ecoffe.

Batavia , ( Ifle de ) Caboche*

Bati, Xakopit'tfisei,

Bavière , Moule,

Beaucaire, Sauterelle*

Beauce , Bled.

Bengale , Feve de Bengale , herl^

de Bengale, Manguier, Pigeon ,^

poivre , Pucelage , Rhinocéros , Ta^

marinier. Tigre, JCanxus,

Bcotie , grande Berce,

Bering, (Ifle de) Our$,

Berlin, Navet.

Beni , Calamine fojfile^

Beziers, Pétrole.

Bifnagar ,
Saphir.

Blankcnbourg , lolite,

Bohême , ^igue-marine , Bif»

muth , Cinabre, Etain , Girafol

^

Hyacinthe, Jafpe ,
Lapis la^uli

,

Magnéfie, Onice, Opale, Panit

,

Pierre de touche , Prafe , Rubis ySa*

phir, Sardoine , Sauterelle, Topaje.

Bologne , ^contias , Pierre dt

Bologne.

Bonncfont, Ortolan,

Bordeaux, Clonijfe.

Bornéo, (lûc de) Camphre^

Bothnie, Stromeltng.

Boulogne fur mer , Anguille d^t

fable. Carpe.
' Boulonois, Cheval, Flet.

Bonrbon, (Ifle ) ou Mafcarei-

gne , Café ,Machoran ,
PampelmoU"

Je , Schenante.

Bourbon-Lancy , Marbre,^

Bourbonnois, Prafe,

Bourgogne, Corne d^AntmoUg

'Craie, Ellébore ^Tis^t.
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Brabaiït, Myrte bâtard,

Bréfîl ,
Agatigepa , Ahoval , Am-

baiba , Anhima ,
^Aptrta

,
^quiqui ,

Bagre , Baume de Copahu , ^/àû ,

Bois de Brijily Bom ^ Cabia't ^ Ca-
bure^ Calcamar y Canne à fucre, Ca-
piverd , Cajfe , Coendou , Cojîus

,

Crabe honteux , Faifan , Fourmilier^

Calera
y
Giboya, Guara

,
Guêpier,

Héron , Hirondelle , /û^m ^ Jacara ,

Ibiboboca , /e^ ,
Indigo , Ipécacuan-

ha , Juruca , Liûrtc « glacer l'eau ,

Macao, Mangaiba, Manima, Nham-
dut y Paca y Pacos-eroca, Palmier

4iouara
,
Papegai , Pareira^ brava ,

Perroquet , P/c , Pirambu ,
Piraya ,

Puraque
,
Quereiva , Raton ,

des ferpents y
SaitaUy Salfepareille y

Sajfafras y
Tai-ihiy Taipara , Tafna-

raguacu , Tamoasa ,
Tapeti , Tapir ,

Taraguiray Sarciboya , Tatauba

,

Taureau volant , Técunhana , Tei-

,
Téjuguam

,
TeT^auchcoalt , Ti-

g^re , Timbo -, Thon , Tomimio , Ton-
ga

y Topa-^e, Toucan, Tut
y

Tupi'

nambis , Umbu y Ura ,
ya/7a.

Ereft , Pierre û c/tciwat , Saumon,

Bretagne , Avoine , Cheval
,

Congre , Cbr«e d'^mmon
,
Eguille

,

Crebey Héron, Huître, Afacle

y

Oreille de mer , Palette , Papillon a

tête de mort, Pierre afaulx , Pierre

puante , Pmiffe'pieds , Moupeau
,

Sables , Sardine , Sel commun , Tri-

poli,

Brîançon , Manne de Brianfon,

Mélefe y Talc,

Brie, .P/e^.

Brunfwich, Limaçon,

Buenos-aires , «Si^rort.

EN , Corne d*^mmon,
Caire , ( Le ) Opium.

Calabre, (La) Manne.
Gaiicut, Jinnuli,

Cambayc , Opium , Paon , Pavoty

Saphir,

Campêche , bois d'Inde y Can-
nelle y Cannellier,

Canada, ^rbre de vie y Avoine y

Baume de Canada , Bouleau , Caf*

^graphique. 5^7
tory Cafloréum, Charme, Chien ^

Coendou , Ecureuil volant ,
Epinet-

te y Framboifiery Morue y
Noyer »

Ours y Paliure ,
pierre de cloche^

PorC'épic y Prunier, Bat d*eau.

Bat mufqué , Sucre y Tilleul , Tour-

terelle,

Canaries , (Ifles) Canne 4 fu^

ère
y
Euphorbier , OrfeilUy pierre^

filtrer ,
Sang-dragon , Serin,

Cancres, (lAe des) Crabe,

Candie , (Ifle de ) Barbe de Re^

nardy Cifle y
Colocajie , Diéiame ^

Jugoliney Perdrix de Grèce y faux

Santal, Tête-ehevre,

Cap de Bonne-Efpérancc, -^r-

bre puanty Aurochs y Baleine y Ban*

guCy Blaireau puant y Brème de mer,

Bukku y
Caprverd y C^rf-volant d'or

des Hottentots, Chardonneret , Four-

mis blanches y Goémon, Goulu de

mer y Hermine y
Hiron4elle y Jet

d'eau marin y Kanna y Knorcock y

Lion marin ,
Loup-tigre ,

Paggere ,

Papion , Pinçon , Poijfon d'or

,

Poule d'eau. Puce de mer , Puce de

terre y Roi de Guinée y Root-fifeh.,

Sauterelle , Tourterelle , Zèbre,

Cap-François ,
Méfange,

Cap-vcrd , ( Ifle du ) CallhrU

che y Machoran , Tonue de mer.

Capri , ( Ifle de ) Efculape,

Caraïbes , Herbe aux flèches -,

Liane y Tête,

Caramanta, Sand&Jlre,

Caroline, J^igUy Arbre de cire,

Caffine , Hirondelle ,
Opuntia , Pa"

pe
y

Peuplier
y

Ri^y Tête-chevre

,

Tourterelle , Toxicodendron,

Carthagene, ^méthyjle.

Caftille , Mouton,
Catalogne , ( La ) jinckoîs ,

Hyfiérolithe,

Caucafc , (Mont ) Ai^le.

Caudebec ,
Eperlan,

Caux , ( Pays de ) Poule,

Cayenne , Abeilles
y

Agàmîe »

^n^uille de Cayenne , Bananier y

Bois de caca , Bois de lettres , Bois

rouge y Bois fatiné , Boulet de canon

Carmgnoc ,
Carapas y Cercelk , C«k

Ca
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nani

, Couguar , Coulara ,
Coupaya,

Coupy
, Couratary , Crabe de vafe ,

Diable des palétuviers ^ Epetit ^ Fi-

guierfauvage , Flamant , Fou , Four-
mis volantes

y
Gingembre^ Guêpier

de Cayenne , Herbe coupante , Ho-
tos , Jacara , Igname ^ Indigo

,

JKaouanne , Karatas ^ Kouxenry
,

Xataniery Lubin , Ouarouchi , P^ïca

,

Palipou , Palmier Aouara , Pamptl-
moufe y PanacocOy pierre des végé'

taux
, Polypode de Cayenne ^ Raie

,

Tortue de mer , Tortue d'eau , Tom-
Cfl/r, Tourloury ^ Tourterelle.

Célebes , ( Ifle des ) Ippo ,
" T/f

Cette , uilypum , iWw^e
,
pelure

dOignon.

Ccylan, ( Ifle de ; Abeilles y

Anacandaia
, Bojoby , Cannelle ,

Cannellier , CarcapuUi , Cayman
,

Ckevrotin
, Codago-pale , Gingem-

bre y Kobbera-guion
y
Nintipolonga y

Oifeau tailleur y Onice , OuanderouSj

PareJJeux , Pimberah , Polonga
,

-R/? , Sandaftre
, Sang-fue, Saphir

y

Tallipot ^ Tourmaline , Turbith ,

J^anxus , yvair^.

Cîiâlons-fur-Marne , Outarde.

Champagne, Craie y Lévrier
y

Jilarbrey yigne.

Chantilly, Carpe, Cerfy Sur-

mulot,

Chartres
,
Poudingue.

Châteaulin , Saumon.
ChaumoBt , ( Saint- )

Phyto/ite,

Chiloé y Loup marin.

Chily
,
Frai/ter

, Llthy.

Chine y ^bacus
,

alcyon
,

Amianthe , Arbre à futfy u^rbre du

vernis y ^rbre de vie , Bois de la

Chine , Bois de Rofe , Canard , Can-

nelle y Cannellier ^ CarcapuUi , Ci-

nabre , Citronnier , Co , Cobalt ,

Cochon Chinois , Coi/ , Cormoran ,

Cotonnier , Cuivre , Dattes , Z?m-
cfe muraille , Elan , Faifan ,

JFougere
y Galangay Gens-eng, Gin-

gembre
y Flay-feng , Hayt-fingue ,

Kaolin , Kinki , Letchi Malachite
,

MerU y Nids d'Alcyon^ Papier
y

graphique^
papillon

, Petunfi y
pierre d*âimani ^

Poiffbn d-or , PoiJJbn farine , Porce-

laine y Poule , Pulpo y Punaife ,

Rhubarbe , Santal , ,
S^uine ,

T/îe, Tonchu ^ ToutenaguCy Tfin ,

Ver de la Chine , ^-^er <z ybie , -Xe

c/e^ Chinois , Zédoaire , Zibeline.

Chio,(Ifle de)
Chypre , (Ifle de ) ^o/.s JRo/ê^

Girafoly Granit y Sardoine»

Cinefy , Manne.
Clermont en Auvergne, Piffa-

fphalte.

Coblentz , Hyftérolits.

Cochinchine , Bois d'Aloès ,

Doue.

Colchide, Mgolethron,

Cologne , Terre à pipe.

Comagene ,
Porphyrion.

Corne , ( Lac de )
Pigo.

Compoftelle , Hématite „ Hya-
cinthe.

Congo, Butor y Ceiba , Chevro-

tin y Dattes , EmpakaJJe ,
Golange ,

Kakonge , Pélican , Pois d*Angola ^

Roue y
Tigre , Zimbis.

Conftantinople , Baume de Ju-

dée y Blatte, Cochenille y
Dryin^

Galle, Genette.

Cordelières, (Les) ou les Aiv
des. Aigle.

Corée , C La ) Niniin.

Cornouailles , Choucas rouge ^

Etain^

Coromandel, Gibbon, Karam-
hole , Nids d'Alcyon, Noix vomique ,

Sang-dragon , Santal,

Corfc , ( Ifle de ) Amianthe
^y

BiJTus y Granit y Mouflon.

Côte d'or , Berbe , Boutis , Ecre-

vijfes y Fourmis blanches , Korkofé"

do y Lune de mer , Machoran , Me-
lette , Pipai , Pokko ,

Quoyelo ,

Seftr.

Crète , ( Ifle de ) Larme de lob ^

Thym.
Cuba, (Ifle de) Bitiny Cacao,

Papegai.

Cyciades , ( Mes ) Perdrix de

Grcce,
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Danemarck, Cheval, Gerfault

,

PaJT^rage, Serpent d'acier.

Danube , ( Fleuve )
Ejiurgeon

,

Hurio , I6tiocole,

Dauphiné, Châtaignier, Ellé-

bore , Gelinotte ,
Harpens , Ner-

prun.

Davis , ( Détroit de ) Baleine ,

Fhocas.

Dieppe , Coco , Huître , Scolo-

pendre.

Dominguc ,
(Ifle S. ; Abricot,

u4cajou , u4vocat , Bec en cifeau ,

Cames , Canne à fucre , Couleuvre

de S, Domingue, Diablotins , Huî-

tre , Mouche végétante , Sables ,

Fanille.

Dominique , C lAc )
Serpent â

iête de Chien.

Don, EJîurgeon.

ECosse, Charbon minerai , Ma-
quereau , Moule , Nacre.

Edimbourg, Rat,

Egypte , Acacia , ^contias ,

Aglatia , Ambr^tte
,
^pocyn , Bar-

ge , Ben , Caméléon , Canne â Jure,
Caroubier , Citrouille , Colocajie ,

Epeautre , Feve d'Egypte , Gala£iit ,

Granit , HermodaUe , /éij , Ichneu-

mon, Jugoline y Lotier ,
Momie,

Natron
,

Opale
,

Papier , Pavot

,

pierre de touche, PiJJafphalte , Pu-
celage , Réféda , Réfine élémi , Ri-
cin , Sardoine , Seine , Sébeftes , Sel

Ammoniac
,

Serpentine , Tribule ,

Troène.

Elbe, (Fleuve) Cataphra6êus.

Elbe
, ( Ifle d' ) Serin de Canarie.

Efclavonie , Cinabre,

Efpagne , Albâtre, Arboufier

,

Botrys , Bucaros , Caroubier , Car-

tame , Chine verd , Cijle , Cléma-

tite , Colcotar , Coriandre , Dattes ,

Emeril , Genette , Genévrier , Gre-

nadier
, Hérijfon de terre , Kermès ,

Lapis lajuli, Lentifque ,
Lévrier,

Mûnaguerel
,
Mandragore

,
Maque-

reau, Mouton f MuUt , Màrier ,
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Olivier, Perle , Rtglife ,

Ri^, Ro^
feoii. Scorpion y Soleil, Souchet

,

Sumach ,
Tamarifc , Turquoife.

Efpagne , ( Nouvelle) Bé^oart

minéral , Bois néphrétique , Bois Ta-*

camaque. Ecureuil volant , Grena^

dille, Guajaraba, Jade, Papegai

,

Porc-épic ,
Quavpecolli , Réfine co'^

pal , Réfine tacamaque , Suron , Ta-
letec , Tapayaxin ,

Tlehu, Tojugua,

Triton , Tucan , p^er âfoie , Figo^

gne, Fifitags.

Etampes ,
Poudingue.,

Ethna, ( Mont) ou mont Gî-
bel ,

Pierre-ponce, terre bitumineufi,

Ethiopie, Autruche, Golange^

Poivre , Réfine animée
, Réfine élé-

mi. Rhubarbe Sandaftre, Sauterel-

le , Sel gemme , Taureau-Eléphant
^

Teinturier , Zèbre.

FÉarnes, (Illc de) Poule de

mer.

Fécamp, Saxifrage.

Fcio , ( Ifle de ) DogUnge , Im*

brim , Truen.

Ferrare , Avocette.

Ferriere-Béchet, (La) Ampé-^

lite.

Finlande , Ecureuil volant , Mo-
lybdène , Phocas.

Fifchbach , Criftal.

Flandres , Hautin , Merlan ,

Plie , Thé.

Florence » ^mbrejaune , Citron^

nier. Iris, Melon , Mûrier , Por^

celaine,

Floride , ( La) Manihot , SaJJh",

fras ,
Serpent ailé.

Flour, (Saint-

)

Fontainebleau, Carpe, Cajfc'

Noifette , Grais , Pillulaire.

Fontenay-aux-Rofes , Sables»

Forez , Gélinotte.

Formofe , ( Ifle ) Foca-Focas,

France, (Ifle de) Bled.

Franche-Comté , ChevaL
Fréneufe , Navet.

Fribt)ttïg, Grenat,
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GAlargues , C Grand ; Morelle.

Gambie , Bumbos.

Gandica , ( Rivière de ) Corne

d*Amman y
Salagramcn.

Gange , ( Fleuve du ) terre de

Patna ,
Tigre,

Garonne, (Rivière de) EJlur-

geon , Saumon,

Gafcogne , Cheval
, Torpille ,

Trufe,^

Gâtinois, Navet
, Safran.

Gênes, Cantheno
, Citronnier^

Vmieile y Loche ^ Oranger, Pavot
blanc, Purette.

Genève , Crebe , Mille-cantons
,

Tamarifi.

Gévaudan, Hyène,

Gex , Chenille du Pin,

Gibraltar , Anchois , Hirondelle,

Goa , ^rbre trifte,

Gobelins , ( Rivière des ) Came ,

Ptanorbis
,

Porte-plumet , Pou de

poijfons,

Goes , ou Tergoes , terre à pipe.

Go tlîlande , Hacker,

Grèce ,
Epeautre , Figuier

,

Opium
,
pierre de touche ,

Pucelage
,

Serpentine , Tortue,

Grenade en Amérique, Bana^
nier , P^er palmifte.

Grenade en Efpagne , Thore,

Groenland y Baleine , Licorne de

mer, Lumme
y

Nageoires de la Ba*
leine , Ofeille , Rot-je,

Guadeloupe , ( La ) Abeilles ,

Arra, bois verd. Diablotins y Fré-

gate y Mabouja, Mouche d feu.
Perles, Roquet, RoJJignol.

Guernefey, (Ifle de) Emeril,

Guinée , { La )
BafelU, Civette,

JFitkhey Fourmis blanches y Léo-

pardy Poivre, Poule, Pucelage,

Rémora , Sambouc , Tigre , Turtle ,

Ver de Guinée.

Guyane, Arbre à fuïfy Avocat,
Bois blanc , Bols de fer , Bois im-
TTiortet , Bois de Rofe , Cabiai , Cau-
Trfoun . Chien-crabe , Çoaita , Coati

,

Coendou , Couguar , Fourmilier
,

graphique.
goline , Mahot , Manille

, Mapas ^

Maripa , MUlet ,
Mocaya , Ouarou-

chi
,
Ouaye , Oulemary , Palette ,

Pignons de Barbarie , Pineau , Pois

fucré , Saouari , Simarouha , Spode ,

Tapir ^ Tarir

l

,
Tigre , F'oulou,

Guienne , Corne d'Ammon*

RLEM , Jacinthe,

Havane , ( La ) Mouche végé-

tante,

Havre, Brème,

Hautviiliers ,
Joigne.

Héraclée , Chèvre,

HelTe, Molybdène.

Hogue, (La) RouJJette.

Hollande, Béioart , Canne à
fucre. Carpe, Caviar, Cheval, Ci-

gogney Civette, Cochenille de Po"
logne y Colle de poijfon , Coriandre ,

Cormoran , Ejiurgeon
,
Hareng , Ha»

ricoty Hautin y Hémérocalle , Hi^
rondelle

,
Maquereau , Morelle ,

Mufcade, Pierre d'aimant y
Plie,

Pourpier de mer , Rofette , Rue ,

Tcenia , Terre-noix , Tilleul , Va-
che

y Vanneau, Vers rongeùjs de

digues,

Honduras
, ( Baie de ) Anatte.

Hongrie , ( La ) Antimoine , Ci-*

nabre
y

Cheval, Fleur de fer, Fu-
fain y Cirafol , Onice ,

Opâle , Or ,

Orpiment , Panit
,
Saïga , Saute"

relie y Serin commun y Tamarifi,

Hottentots, Abeilles, Cerf-vo-

lant d'or y Lion , Pou , Rhinocéros.

Hudfon, ( Baie d* ; Hibou,

Porc-êpic.

Hurepoix, Bled.

Jamaïque, Bois de chandelle.

Bois de fuftel , Bois d'Inde , Bois

de Rofe y Cacao y Canne à fucre ,

Lagette
y Papegaiy Pie y

Pigeon,

Poivre , Tête-chevre , Tourterelle

,

Vaijfeau de mer,

Japon , Afmodèe , Camfhre

,

Canfchy , Fourmis de la Réfine la-

que
y
Nin:^in , Paon ,

Papier y Por-

celaine
y

Sankiray Sapan y
Sauge,

Sfi, SfiQ, T€$o, Thé, V^nis,

Ha



Table Gl
Jaya, Bantame^ Café^ Caffe en

èois , ChevTQtin , Lamanda , Pango-

iin^ Pifang, Porc-épic ^ Sang-dm-

fon^ Tlehu.

Ida , ( Mont ) Burbe de Renard,

Jéricho ^ Roqueue ^ Zaccon.

Jerfey , ( Iflc de > Eméril^

Illinois , Bifon , Cajior,

Indes^ abeilles, Aloès ^ ^na-
€arde , Babi-rouffa ,

Bakeleys , Ban-
gue , BdeUium , Bétel^

Boiciningua
,

^oi^ de Palixandre^ Borax ^ Brin-

dones , Buffle , C<am« , Canne , C<ï«-

<z fucre. Cardamome , , Caf-

Jumuniar , Cioan , Cercelle , CAe-

vre,, Chevrotin^ Civette , Cobra ^

Cochon d*lnde , Colibri , Coloquin-

te , Coq, Coques du levant , Corail,

Corbeau, Cotonnier, Cropiot , Cur-

éuma^ Dante, Dronte
, Durion,

J^phorbier , Faifan , Faucon , Feve
de Ignace, Flkte , Fourmis blan-

ches , Fourmis de la Réjine laque ,

Fromager^ Galanga, Galbanum

,

Gibbon, Gomme Alouchi, Gros-

btc, Guayavier, Hidera , Hérijfon'

fruit ^ Hiriffon de terre. Holothu-

rie , Huppe , Jacaranda
.,

Jafpe ,

Iguane , Jugoline , Kakerlaque , Ka-
kopit'tjiœi , Léfard d*eau , Licorne

de mer, Lilas ^ Limace de mer , Lion

,

Loriot, Macer^ Manglier , Mar-
ronnier , Millet , Mone , Mofquite

,

Mufcade
,
Myrobolans

, Narcaphte

,

Kautiie, Negundo , Niguas, Nim-
ho, Wntipolonga , Niruala, Noix
de Bicuiba

, Oijeau de paradis,
Onice

, Opuntia , Oreille de mer

,

Palétuvier , Palme marine , Palmier
^Quara

, Palmifle , Pambe , Pa--

payer ^ Papillon, Pavane, Perle,

Perroquet , Pierre d'aimant , Pierre

de Cobra, Pignons d'Inde, Pintade,

Piflachier , Pois déterre. Poivre,
PoUglotte

,
Porc-épic , Porte-dra-

peau, Pou de bois, Prafi , Pucela-
ge, Quinua, Radieux, Réalgar

,

Ricin
, Ri:j^ , Roitelet , Rofeau odo •

tant , Rubis , Sardoine , Sauterelle

,

Sialata , Sel Ammoniac , Sel gem-
me, SêlUs, Sergent, Serpetud'em,
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Sigrioc , Tamarinier, Tanrec , Ta*
pia , Tenaille , terre de Bucaros ,

Tête, Tiburon, Topaze, Tortue de

terre, Tubére&fe ,
Tsrbitk, f^alii

,

yariolithes , Fleuve , Foulon ,

JComolt , Èaaguifch , Zédoairc ,

JZecboc^e , Zecdrach , Zibet , Zinc*

Indouftan, Kangiar, FaniUe»

Jomc, ( Sainte ; Navet,

Irlande , Mouette , Maquereau ^

Raygrajf, Trèfle bitumineux,

I(lande , Algue , Canard â duvet

^

Corbeau ^ Crifial , Faucon , Flétan ,

Hibou , Ifatis , Lumme , Maqu^
reau , Marfouin, Mouton, Nord'
caper,

Italie , AgnuS'Caflus, Arboufier,

^vocette , A-^erolier , Bergamotte^

Bijfus ,
Bogue , Bois de fuftel, Buf-

jîe. Carpe, Cartame, Cijle , Citron-

nier
, Fabago , Fiatole, Figuier^

FrancoUn , Frêne , Genévrier, Gre^
nadier. Gros-bec, if. Iris, Lentip

que
,

Liège , Malarmat , Mandra-
gore , Marbre , Melon , Melon d*eau ,

Millet, Mouche luijame , Mujcar»
din

,
Mujivum opus , Napel, Oli-

vier, Opuntia, Paliure, Peuplier^

Pomme d'amour. Pomme de /tîct-

veille
, Purpurine ,

QuercereUe ,
Queue rouge, Régltjfe , Rofe^^
Scorpion , Serin commun , Tamarifç^

Thymo ^ Troèntk, Truffe, Vajk
etrufca , Vigne

, yifnage^

Jucathan, Kokeè , P^klpoch,

Judée , ( La ) Bois de Baume ,

Pierre judaïque^

Juidah, Serpent fétiche,

Jura , ( Mont) Chenille du Pht^

Jutland , C Le ; Méfange.

KAMscHATrA, Glouton, Ours,
Phocas, Renoncule, T^igalghitck ^

Vache marine , Zibeline,

LAbocs., (Terre de) Thon,

Labrador, Merlu.

Lac-majeujf, Pigo.

Languedoc, ^igle-poijfon , Ar^

boufier , ^leroUer, Benari, Bois

defuftel^ £Qis puam, Çhin€y4rd^
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Cigale j Citronnier , Concombre fau-

vage , Di^ame blanc y Dorade , Fla-

mant, Foulon y Grenadier
y If\ Im-

mortelle, Iris , Jujubier, Lauréole
,

Lentillac , Lentillade
, Lentifque

,

Ztege fojjile , Lièvre marin , Melet

,

mendole , Morelle , JHûrier , Afyrte ,

Nerprun , Orckanette , Paliure , Paf-

tel
, Paftenague , Poivre , Redoul

,

HégliJT^ > Rofeau ,
Rouget , Sables

,

Scorpion , «Se/ commun , Stœckas
,

Sumach , Tamarifc , Thtrébinthe

,

Tortue de terre , Toufelle ,
Turquoi-

fi y f^lfnage.

Laponie, Bouleau, CaJJe-noix,

Ecureuil volant , Furia infernalis

,

Lièvre ,
Maringomns , Moineau

,

Petit-Gris ,
Plongeon

3^
Podure

,

Rhenne , Urocere.

Lavagna ,
Lavagne.

Laiifanne, (Lac de) F'ange»

ron , Umblé.

Lemnos , ( Me de ) ou Stali-

lïiene , Bols , terre de Samos.

Lérins , Pinceau marin.

Levant , Dattes , Onice , Orcha^

nette. Sauge, Téréniaben, Théré-

bentkine , Xe des Chinois,

Leyde , Palette.

Lille , Garance.

Lima, Cajfine ^ Tara.

Limbourg, Calamine foffile,

Limoufin, Châtaignier, Cheval,

Rave, Truffe,

Lisbonne, Bols.

Xithuanie, Méfange , Ours,

Livonie, Aurochs.

Livoarne , Citronnier.

Lo , ( Saint- ) en Normandie

,

Colcotar,

Loango, Pélican,

Loire, (Rivière de) Carpe,

Efturgeon , Harle , Plie.

Lombardie, Clgue , Hématite^

JPeuplier ,
pierre dfaulx, Traquet.

Londres , ( Mufapum de ) Cànot

des Sauvages , Granit , Lièvres ma-

rins , Olfiau tailleur ^ Ji ê des Cld-

nois.

Lorraine , Gelinotte , Grals
,

N^crs
,
Perler , M<^yirajf, Tariçr.

graphique*
Louylîane

,
Abeilles, Arbj'e de

cire, Btc en cifeau , Bête puante,
Carancre , Cercelle , Coendou^ Cy'

tife , Diîîdon , Ecureuil volant , Evê^
que ^, Giromont

,
Héron, Lavert ,

Liquidambar , jMouche à feu ,
Noyer^

Péche-martin , Pied rouge
,
Plaque-

minier
, Plongeon

, RoJJignol , TU'
leul , Turbot.

Loxa
,

Quinquina,

Luz , (S. Jean de ) Sardine»

Lybie 5 u4contias , ^dimaln

,

Dub
,
Euphorbier , Gomme ^Ammo-

niaque
, Lion, Momie , Sablonneux

,

Sauterelle , Tortue de terre,

Lyon, Châtaignier, Lavaret,

JMAcaçar, Ippo
,
Kakoplt-tfiœu

Madagafcar j ( lile de) Acoca-
lan

,
^nacali.fe , Baume verd. Bois

d'Ebene, Bois de tacamaque , Chau-
ve-Souris

,
Crijîal de Madagafcar

,

Faijan , Famocantraton
,
Fionouts,

Fourmis de la Réfine laque. Hou*
rite , Manihot , Mococo ,

Mongous ,

Mouche luifante
, Oifeau de feu ,

Réfine tacamaque
, Rotfifch , Saute-

relle , Schenante
,

Tambourecife ,

Tantamou , Tendrac , Tocanhoa ,

Trette-trette
,
Kancole, Karl, J^oa-

dourou , Voamenes ,.
youll^vo':^a y

Yacarande.

Madeleine , ( Ifle de la )Baobab.

Mœris , ( Lac ) Crocodile.

Magellan , Manihot , Moule

^

Maguelonne , Sel commun,

Maine, Mûrier , Roufferol.

Maiabar, Anacarde^ Arbre trljîe ,

Arec, Cachou, Cannelle, Cannel-

lier j Carcapulli
, Cajfe en bols , Co-

dago-pale
, Coftus , Couleuvre de

Malabar
,
Gingembre

,
Héritinandel^

Kali de Malabar, Manguier, Ni-
ruala , Noix vomique

,
Pignons dTn*

de
, Senfitive , Térégam ,

Théca,

Tigre, Tfiela, Tfiero-katou , Tur-

bith.

Maîaca, Cm, Gibbon, Man^
guier.

Maldives , C lïlcs ) Coco des Mal*
dives Tonne*
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' Man, (Ifle de) VouU de mer.

Manche , { Mer de la )
Singe de

mer.

Manilles , ( Ifles ; Bois de Va^

Uxandre , Karambole,

Marême, Manne.
Marcnne , Huîire,

Maragnon , Condor*

Mariy , Surmulot
,
Ypreau,

Marfeiile ,
Ajol

,
Cagarelle , Ca^

pelan , Marteau , Mendole , Ourftn ^

Palourde , Poudre à Vers ,
Pyre-

thre
,
Requin , Rouget , Scare , Tar-

tonraire , Taute.

Martinique, (Ifle de la) Bala^

Bêtes rouges , Carangue , Cotonnier ^

Hibou , Piloris , PoiJJon chirurgien ,

Roffignol , Thé , Tourlourou j Trem-

bleur , Ver palmijie,

Maur , (Saint-) près Paris,

Galle,

Maurice
, ( Ifle Saint- ) ou Ifle

de France, Dronte, Guêpes de

Vijle de France , Baume verd , Be-

cune ^ Bois d'^gouty , Machoran ,

Pampelmoufe,

Mauritanie, Callitriche\ Gai'-

banum. Idole des Maures.

Meaux, Navet,

Mecque ^ { La ) Baume de Judée.

Medie , ( La ) Citronnier,

Menât en Auvergne > Tripoli,

Mer Adriatique , Scalata,

Mer Baltique , SdU polonoife ^

Turbot,

Mer Cafpienne , Saumon,
Mer Méditerranée , Came , Can-

theno , Cêlerin
, Langouflt , Malar-

mat , Nacre , Nautile , Pagure
,

Rafcaffe^ Renard marin. Sardine,

Sèche, Singe de mer, Tronchon^

Vive, Uranofcope

Mer Noire, Saumon.

Metz , Ail,

Meudon , Craie.

. Meufe , Saumon,

Mexique, ^tocalt
,

^:^oloti

,

Boiguacu, Bois d*Aigle ^ Botrys ^

Caméléon , Cojje , Cochenille , Dé-
pone ^ Empereur, Galère, Guao

,

Harponnier
,
Huppe , Loup , Nacre,
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Oijeau de plume
^

Pet^coalt
, Pic,

Pierre à filmer, Tabacas
,
Tecoixin,

Téj^auchcoalt , Vanille
,
JCalxalhua,

JCochiocat-^ol , Xocochitl.

Minorque, (Iflej Granit.

Mii'cbaiais
,
^ne. Mulet.

Mifnie , Charbon minéràl.

Millîflipi , Huart.

Modene ,
Naphte , Pétrole.

. Moluques, (Ifles) Ambr.egrîs^

Catacoua , Couleuvre des Moluques
,

Coulilawan , Crabe des Moluques ,

Ecrevijjes, Gibbon, Girofle , Herbe
molucane

, Mangoufian , Mufcade ,

Oifeau de paradis , Pierre-ponce,

Sagou.

Mont d'or, Impératoire,

Montmartre, Gyps.

Montpellier, ^ngel , Araignée
Énaçonne , Filaria , Garance , Mo-
relle. Plie,

Moravie > Pierre rayée de Mo^
ravie.

Mofcovie , Aurochs
,

Bobaque ,

Canard , Caviar , Ours,

Mofelle , Saumon.

NAmUil, Terre à pipe,

Nantes, Réfine copal.

Naples , Altavelle , Caroubier

^

Cheval , Pierre à Champignon , Pier*

re-ponce,

Natolie , Dattes.

Néra, (Ifle de) Zéboa.

Neufchâtel , ^Jphalte , Epic^a^

New'foll ,
Orpiment.

Niçe ,
Requin,

Nicolas , ( Ifle Saint- ) Pierre*

ponce,

Nil , Efturgeon.

Northolland ,
Cataphraâius,

Northumberland , Loup marin»

Nortland ,
^rgille.

Normandie ,
E^uille , Grais ,

Pajîel, Perdrix , Pierre de la croix ^

Poujfe-pieds,

Norvège, Béarfifch, Bouleau,

Flétan
, Gerfaut , Ifatis , Kérato^

phytes
,
Lemming, Lodder

,
Maquc"

reau
,
Nord-caper , Or , Ours , Pierre

puante , PiJJafphalte , Rot-Jifch ^
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Serpent marin ^ Taon ^ Ver en grap-

pes. «

Numidie , Demoifelle , Terfc^,

Nuremberg , Pierre d'Altorjf,

OMaguas , Curupa , Rifine élaf-

tique.

Orient , ( Port de 1'
) Sables.

Orléans, Canne â fucre,

PŒonie 5 ou Macédoine, Bona-

fus j grande Berce
^

Lipafis ^ Perfil

de Macédoine^ Tortue,

Paita
,
Quinquina.

Panama, Coaita, Quinquina.

Papous , ( Terre des ) ou nou-
relle Guinée , Moule.

Para, Tariri.

. Paraguay, Cafcarille, Tapir,

Thé.

Paris ,
^fphalte, Ate ^ Bois pé-

trifié , Bouc ^ Boucliers votifs , Ca^

lus des os , Corail , J^aitiere , Pa-

vot cornu , Pavot noir des jardins ,

ya/es antiques, Zèbre.

PalTy près Paris , Rave.

Patane , Rhinocéros.

Pégu , ^rec , Cachou , Fourmis

de la Réfine laque ^ Manguier, Sa*

pkir.

Pékin, Taelpe.

Penfilvanie , Framboifier.

Périgord , Pierre de Périgord^

Truffe.

- Pérou , Alais , j41co , Baume du

Pérou-, Belle de nuit, Boicuaiba

,

Bols ,
Capucine

,
Carapullo

, Cay^

man , Chien
,

Cierge épineux , Ci"

Mabre , Coaita
,
Contra-yerva , Eme-

Til , Glama ,
Ipécacuanha , Lion ma*

fin , Pacos , Pierre de GaUinace
,

piètre des Incas
, Piflache déterre,

'Poule , Puma
,

Quinquina
, Salfe-

pareille
;
Serpent à lunette

,
Taruga,

'Toucan, FanLlle
,

gigogne, ^if-

cache , Ufun.
' Perpignan , Pigeon.

Perîe ,
-^g^il » Affafœtida , Bois

de Bambou , Chacal , Imma , Iris
,

Zilas y
Loup, Mone

,
Nacre, Or,

pécher. Perle ^ Pétrole ^ Poudre à

^graphique.
J^ers , Sagapenum , Saumon , Séné y

Tamarinier , Terre de Perfe , Théré-

benthine , Turquoife.

Philippines , ( Ifles ) Anacarde ,

^nis , Baume verd. Bois de den^

telle
, Cajfe en bois , Choucas rouge ,

Papion , Sageu.

Phrygie, Pierre Phrygienne.

Picardie, Lévrier.

Piémont, Grais
, Magnéfie , Mâ*

rler , Ri:^ , Ker à foie.

Pierre
, ( Iflc Saint- ) Morue^

Pife , Citronnier , Genêt.

Plata
, ( Rivière de Ja ) Sarico^

vienne.

Pô , ( Le ; Pleuve \ Adane , Ef-
turgeon.

Podor, Guib.

Poitou, Bœuf, Cheval, Lavi^

gnon. Mulet, Mûrier, Outarde,

Palette, Palourde, Pholade , Pied

de Veau , Pierre de la croix , Pour'

pre. Torpille.

Poligny j
Tripoli.

Pologne , u4voine , Aurochs ,

Berce , Bifon ,
Bobaque , Cochenille^

Ecureuil volaîit
, Efiurgeon , Grue ,

Jade, Merlan, Pérouafcà ,
Rick.^ . ^

Safran, Saiga.

Poméranie , Ambre jaune.

Pondichéry , ^rbre trifie»

Pont-Euxin, Efiurgeon.

Porto fando , ( Ifle de ) Bois

de la Paille.

Portugal, Bé^oart
,

BucaroSy

Chêne verd. Citronnier ,
Hyacinihe

,

Lévrier, Maquereau^ Pavot cornu ^

Pierre puante,

Potofî ,
Argent.

Pouille, (La) Tarentule.
;

Pouzzol ,
Po^^olane , Sel Anu

woniac.

Prague , Haricot.

Provence, ^lypum
,
u^mandier.

Anchois, ^rboufier ,
u4^édérach ^

Bifon
,
Bray , Buijfon ardent , Can^

îharides , Câprier, Caroubier , Chêne _

verd
,
Cigale , Chien de mer , Citron^

nier, Concombre fauvage , Dentelai*

re , Diclame blanc , Doronic , Fi-'

guî^r, flmantp QremdUr^ If^



Table Gt
Immortelle , Iris , Jujubier , Kermès ,

Lauréole ^ Lentifque, Mante ^ Mû-
rier

,
Myrte

,
Nerprun , Olivier j

Pallure , Palourde
, Vafîel, Pavot

cornu
, Raifin , Rofeau , Sables ^

Sauge
^

Scorpion, Serin commun^
Stœchas , Storax calamité , Tama-
rifc, Thé^ Thérébinthe, Thon, Tor-

pille y Turbith
, Velette, Ver à foie,

Ufun.

Prufle , ^mbrcjaune , Aurochs ,

Bleu de montagne y Ecureuil épïlep'

tique. Gerfaut , Lapis la:^uli.

Pyrénées, (Monts) ^mianthe

,

Chamois , Cobalt , Ellébore , Fleur

de fer ^ Francolin
, Jafpe ,

Impéra-

zoire
,

Liège fofftle , Marmotte ^ Sa*
pin, Vigogne.

^Uanton, Pierre d'aimant.

Québec, Pierre puante,

Quito, Bois de feringue ^ Elan y

Xutas.

REims, Craie.

Relecq , Pierre à faulx\

Rennes
, Poudingue.

Rhin , Saumon.
Rhodes

, ( Ilîe de ) Bois de Rofe.
Rhône, (Fleuve du; Turbot.

Rochelle , C La ) Grammatias

,

"Limaçon
, Réfine copal,

Romagne , Manne.
Romanie ou Thrace , Tribuîe.

Rome, ^lun, Cantheno ^ Folio
citharus , Granit

, Pijfafphahe ,

Proy^r, JJma cineraria.

Rouen , Milk-camons y Poudin-
gue, Terre à pipe.

Royan , Sardine.

Ruflîe , Chungar , Diamant ,

Gerfaut , Glouton , Hermine , MoU'
fion, Pérouafca, Pétrole, Saranne

,

Sel gemme
y^ Souflick^ Tarakan

,

Terre bitumineufe , Zibeline.

SAba, Alligator.

Sable
, ( Ifle de ) Morue.

Saintonge , Palourde , Pierre de
ta croix.

Salfe-Berry
,
Argent,

^graphique. 595
Samar , ( Ifle de ) Bois couhuvré.

Samara en Rufîie , Agnus^Schy^

ticus.

Samos , ( Ifle de ) Terre de Samos*
Saône , ( Rivière de } Carpe,

Sardaigne, (Ifle de) Mouflon^
Perfil,

Saflenage, Pierre de SaJJenage.

Savinien
, (Saint-) en Sainton-

ge , Moule.

Saulieu , Navet,

Savoie , u^rbenne , Francolin ,

Lavaret , Merle blanc , Ours , Truffe^

Saxe , u4mhre jaune
, Arfenic ,

Bifmuth, Cobalt, Granit, Magné"
fie , Nickel, Pierre de touche , To^
pa^e,

Scanie , Charbon minéral,

Scarbouroug , Pie marine à gros

bec.

Scio , ( Ifle de ) Perdrix dê

Grèce.

Scythie , Oifeau de Scythie.

Séez ,
^mpelite.

Seine , ( Rivière de
)
Carpe.

Sénégal , Baobab , Beurre de Bam*
luck, CalUtriche, Caméléon

,
Ceiba^

Cévadille ^ Chevrotin
, Clonijfe ,

Combbird, Crocodile, Fourmis mi"
neufes , Guib , Kurbatos

, Léopard,
Nacelle, Pahnier ^ouara , Poule ^

Ricin
y Suce-Bo^uf, Tigre, Tourte^

relie. Vers rongeurs de digues.

Seve , Porcelaine.

Siam , ^ta , Benjoin , Caboche^
Carcapulli , Cochon de Siam , Co^
tonnier . Lin oriental, Nlannetons

^

Réalgaf
,

Serpent à lunette, Tala^
poin. Tigre, Tockaie.

Sibérie , u4mianthe , ^rbre auH
Pois

,
Argali

, Hérijfon de terre ,

Jafpe , Ifatis , L,in , Lynx , Mow
flon ,

Porphyre, Saïga ^ Saranne^
Zibeline.

Sicile , ( îfle de ) Béroart miné-'

rat. Chacal Manne,
Silélle ,

Hyacinthe , lolite , LU
maçon ,

Napel , Pierre de touche. ,

Rubis , Sardoine.

Sillery ,
Vigne.

Smyrne , Garance , Scammoné^.
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SoilTons , Cajfe-rNoifttte , Hari-

cot,

Sologne , Lièvre.

Solor , ( Ille de ) Santal.

Somme ifet en Bourgogne , Gra-

nit.

Sonde, ( liles de la) Pierre*

ponce.

Spitzberg ,
Strund-jager.

Styrie ,
^4rgent.

Strasbourg, Cochenille.

Suéde, Bifmuth, Charbon mi-

néral , Cokotar , Corbeau
,
Epicéa ,

Etain^ Fer^ Furia infernalis , Orais,

Hydre
,
Lapis la:^ulL , Lichen , Lou-

tre , Malachite , Moineau
, Muf-

cardin ^ Nacre , Nickel
, Oifeau de

combat^ Or, Paon
^
Papier ^ Per-

les y Pierre d'aimant , Pierre puante ,

Puce de neige
,

Quercerelle , RéaU
gar , Rich > Rojfe , Sauterelle , Ta-

dorne, Terre bitumineufe , Torcol

,

Torfch , Trapp , Zinc.

Suez , ou Arlinoë , Crocodile,

Suifie , Borax, Dés foffiles

,

Chenille du Pin ^ Criflal , Doronic

,

Faltranches , Grèbe , If , Laemmer-'

Geyer, Pomme déterre.

Sumatra , ( Ifie de ) Arbre trijîe.

Camphre
y
Porc-épic ^ Tigre.

Surare , ^rcc
,
Cachou, Puce.

Surinam
,
Crapaud , Feuille am-

bulante , Fourmis de vifite ^ Café

,

Cojîus , Mariboufe ,
Maripa , Pi*

pal. Porte-lanterne , Porte-miroir

,

Sablonneux , Tabrouba.

Syrie, Cendres de Syrie, Colo-

èafie j Hermodalie , Pierre. Judaï-

que
,

Sébejies , Sént ^ Storax cala^

W-ite.

XAbaco, (îfle de) Bois d'E-
bene , Boohy , Ecrevijfe de la Cote

d'or. Lapin:, Muge, Nacre , Tabac

^

^ocochiil.

Tarafcon , Sauterelle.

Tartarie ^ ^nis ,
Chungar ,

Hay-
tp-ng. Rhubarbe, Saïga, Taelpe

,

Turbikis , Tulipe.

Tauîus, (Mont) Jilgh,

"Tcnhj ^.-Pie^ 'f^arine^ à gros bec,,

graphique,
Ternatc, ( Ifle de) Oifeau de

paradis.

Terre-neuve , ( Banc de ) Mo^
rue. Plongeon,

ThelTalie
,
Vigogne.

Timor , ( lûe de ) Bois couleur

vré , Santal.

Tinian , ( Ifie de ) Arbre du pain,

Tivoli
,
Dragées de Tivoli,

Tolfa, Manne.
Toiu, Baume de Tolu.

Tongue en Normandie ^ Cail^

loux d'Angleterre.

Tofcane, Charbon végétal , Dia--

mant , Granit
, Magnéfie , Mûrier ,

Papier
,
Sanguinelle , Tarentole.

Toulon, Dattes de mer ^ Pa*
lourde.

Touraine, Avoine, Châtaignier

^

Falun. Mûrier, Roujferol.

Trente, Salmérin,

Trianon, Arbre de cire, Arbre

aux Pois.

Tunis
,
Alphanette

,
Pyrêthre.

Tunquin j Fer â foie.

Turquie, Amulette, Bajfora ^

Chien , Cochenille de Pologne, Grais,

Jade, Kangiar, Orpiment, Réal-

gar , Rufma,^ Salep
,
Satyrion ,

mach, Turquoife, ,C
'

Va LENCE , Chardon éèhinope,

Vaiognes , Moule.

Valois , Méle.7e.

Vaugirard , Navet,

Udri , Thé.

Vénézula , Vérine.

Venife , Borax
,
Botrys

,
Cape^

lah , Laque , Meforo ,
Muge , Talc ^

Terre de Kenife.

Véronne , Terre verte.

Verfailles, Afphalte , Cerf du

Gange, Diamant, Porphyre, Sur*

mulot.

Véfuve, rMont) Pierre-ponce,

Vexin , Bled , Falun.

Vincent, (Ifie Saint-) Machos

ran
,

Orfeille , Zérumbeth.

Virginie ,
Aigle

,
Arongheun ,

Arerolier , Baume de Canada , Chê-*

\ Chevre-feuille^ Ecureuil volant^
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Erable, Fufain , Macocquer, Maf-
quapene y Morelle à grappe

,
Noyer,

Opuntia, Paliure, Petit-Cjris , Peu-

plier , liaifin d'Amérique , Sénéka
,

Serpentaire , Soleil , Sucre , Sumach

,

Taupe , Toxicodendron ^ Tempie ,

Trèfle.

Ukraine , Tsenia,

Volga ,
Soujïick,

WaRDHUS , Fraifier,

Fin de la Table

rrapkiqià. 597
Willifca, Sel Gemme.
Wurtemberg, Jays,

YeMEN , Café.

York, Loup marin,

Ypres, Ypreau.

2jAara , Momie.
Zélande, Garance.

Géographique.

ADDITIONS ET CORRECTIONS.
Tage 39 col, X ligne 17, Aftrongles, /i/è^ Strongles.

41 z 7 , Lichuis , life-}^ Lichnis.

49 article BAOBAB doit être immédiatemem.

après celui de BANTAME.
Î5- I 13 , Ralîer, Ufe:i^ Rofîer,

Î7 t 41 , voyez cet mot, life:^ voyez ce mot,
X 50 , Samor, /i/è^ Samar.

175 L'article DENT doit être avant le mot
DENTALE.

z % , Il eft dit que la partie colorante de I4

Garance , ne re'iîde que dans récorceâ

c'eft une erreur : il refaite de l'expé-

rience, que Técorce donne une couleur

plus foncée , & le bois une couleur

plus pâle 5 mais que répideime étant en-

levée , l'un& l'autre font bien enfemble.
lin l é, GAZELLE,

GAZELLE, Antilope , ou Ani- les yeux d'une belle femme à ceux
mal du mufi. On en diftingue plu- d'une Gazelle. La chafle de la

lîeurs efpeces différentes. On les Gazelle eft fingu\iere. On mené
voit aux Indes orientales 5c dans dans les lieux habités par les Ga-
l'Afrique. Les Gazelles vivent zelles fauvages , un mâle apprivoi-

en fociété, n'ont point de dent à la fé 5 la Gazelle fauvage , à la vuç
mâchoire fupérieure ôc ruminent, de ce nouveau rival , animée par là

C'eft un charme de voir des trou- jaloufîe , vient fondre fur lui réte

peaux entiers de ces jolis ani- bailTée, A Tinftant fes cornes s'en-

maux, vifs, légers à la courfci trelalTent dans des cordes qu'on a

leurs yeux font noirs , leur regard attachées à la tête de la Gazelle
eft plein de vivacité de de dou- domeilique^ l'animal ne peut fe

ceur. C'eft un proverbe commun fauver, le chaifeur qui s'eft mi
chez les Orientaux , de comparer en embufçade, accourt ^ la tu-
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Oeft d'une cfpcce de Gazelle que
l'on retire le Mufc , fitué dans une
poche placée fous, le nombril de
ranimai. Le mufc que fournilTent

les mâles, e%^lus odorant que
celui des femelles, plus eftimé

dans le temps du rut. Le meilleur

eft celui que les Indiens ramaf-
fcnt fur les rochers & les pierres

contre lefquels cet animal fe frot-

te, lorfque cette matière trop

exaltée lui caufe des picotements

& des démangeai fons. On tue ces

animaux. On leur coupe cette po-

che; lorfqu'elie n'eft point pleine

de mufc, le chafTeur y met quel-

quefois du fang de l'animal, ou
d'autre fubftance pour en augmen-
ter le poids. Les Orientaux recon-

BoifTent au go ut & au tad une
veille de mufc altéré. L'épreuve la

plus certaine eft de palier à tra-

vers un fîl trempé avec du fuc

d*AîI, s*il perd fon odeur, le

mufc n'elî: point fallifié. L'enve-

loppe dans laquelle ell le mufc , eft

la peau même de l'animal , recou-

verte de fon poil. Le poil blanc

indique le mufc de Bengaîe , in-

férieur ©n qualité à celui de Ton-
quin. Le mufc eft propre à rani»

mer les forces abattues. Cette-

odeur vive devient plus agréable,

tempérée par le mélange dé quel-

que autre fubftance.

GEAL On diftingue plufieurs

cfpeces de Geais , qui différent

par leur forme &c leur couleur.

On en voit en Bohême , en Alfa-

ce , à Bengale , au Cap de Bonne-
Efpérance. Le Geai qui fréquente

nos forêts, eft carnacier, fe nourrit

de petits Levrauts Ôcde Perdreaux.

On lui fait la guerre. Lorfqu^rl

eft pris jeune , on parvient à Tap-

privoifer. Le mâle fur-tout eft fuf-

ceptible d'éducation. Il lîffie, par-

le , contrefait plufieurs oifeaux.

Ses qualités fociales font démen-
ties parles vices de fon naturel &
de fon tempérament. 11 eft voleur,

eft fujet au mal caduc. La femelle

fait fon nid fur les Chênes au-

tres arbres ,
pond quatre ou cinq

oeufs , les couve & prend foin de
fes petits.

48$

14, En parlant du Kaolin, il eft dit que c*efb

peut-être une décompofîtion de mau-
vais Granité i life:^ , il y a lieu de pen-

fer que cette terre eft de nature argil-

leufe.

ces habitants , Ufei les habitants.

au mot RALE , il faut lire ainfi les deusi

vers latins :

Rujbicafim, en Perdix ; quid refert, fifapor idem?

Carier eft Perdix ^ fie fiipit illa magis,

sS, Efcargoî, Ufei Efcarbot,

F / M.



APPROBATION.
J'A

I la , par l'ordre de MonfeigReiir le Chancelier , uq

Manufcrit, intitulé : Manuel du Naturaliste ^

par MM, ^'^'^^ Ce Manuel m'a paru fait avec foin / &:

il peut être ti:ès-utile à ceux qui firéquentent les Cabinets

de Curiofités 5 ce qu'on s eil: principalement propofe dans

cet Ouvrage. A Paris, ce premier Février 1770.

Signé , G U E T^T A R D.

PRIFILEGE DU ROI.

LOUIS, PAR LA GRACE DE DlEU , ROl DE FrANCE ET D]^

Navarre : A nos amés & féaux Confeillers, les Gens cenanc nos
Cours de Parlement , Maîcres des Requêtes ordinaires de notre Hôtel ,

Grand-Confeii , Prévôt de Paris , Baillis , Sénéchaux , leurs Lieutenant

Civils, & autres nos Jufticiers quMl appartiendra , Salut. Notre amé
le Sieur D***. Nous a fait expofer qu'il défireroit faire imprimer 6c

donner au Public un Ouvrage de fa compoiîtion , inticulé : Manîjei.

DU Naturaliste j
Ouvrage utile aux Voyagems y ^ à ceux qui vifitent

les Cabinets d'Hijhire Naturelle & de Curiofités : s'il Nous plaifoit lui

accorder nos Lettres de Privilège pour ce nécelfaires : A ces causes,
voulant favorablement traiter rExpofanr , Nous lui avons permis & per-

mettons par ces Préfentes , de faire imprimer ledit Ouvrage autant de
fois que bon lui femblera, & de le vendre, faire vendre & débiter par
tout notre Royaume

,
pendant le temps de fixAmnées "c^^ifécutives , â

compter du jour de la date des Préfentes. Faifons défenfe«*â tous Im-
primeurs , Libraires èc autres perfonnes , de quelque qualité ôc condi-

tion qu'elles foient , d'en introduire d'imprelTion étrangère dans aucun
lieu de notre obéiflancc. Comme auffi d'imprimer, ou faire imprimer,

vendre , faire vendre , débiter , ni contrefaire ledit Ouvrage , ni d'en
faire aucuns extraits , fous quelque prétexte que ce puiffe être , fans

îa permiffion exprefTe & par écrit dudit Expofant, ou de ceux qui au-

ront droit de lui ^ à peine de confifcation des Exemplaires contrefaiis ,

,de trois mille livres d'amende contre chacun des contrevenants , donr
un tiers à Nous , un tiers à l'Hôtel - Dieu de Paris , & l'autre tiers

audit Expoiant , ou à celui qui aura droit de lui, de tous dépens,
dommages &: intérêts ; à la charge que ces Préfences feront enrégiftrées

tout au long fur le Regiftre de la Communauté des Imprimeurs & Li-

braires de Paris , dans trois mois de la date d icelles
j que rimpreffion

dudit Ouvrage fera faite dans notre Royaume, & non ailleurs, en beau
papier 6c beaux caraderes , conformément aux Règlements de la Li-

brairie , Se notamment à celui du 10 Avril 171? j à peine de déchéance
du préfent Privilège :' qu'avant de l'expofer en vente, le manufcrit qui
aura fervi de copie a l'imprelTion dudit Ouvrage , fera remis dans le

mime eut qu l'Approbation y aura été doness , es mains de notre rrèsipc



clicr & féal Chevalier , Chancelier - Garde des Sceaux de France , le

lîeur de Maupeou j qu'il en fera enfuite remis deux Exemplaires dans
notre Bibliothèque publique, un dans celle de notre Château du Louvre ,

& un dans celle dudit fieur de Maupeou
-,

le tout à peine de nullité des

Préfentes. Du contenu desquelles vous mandons enjoignons de faiire

jouir ledit Expofant , 6c fes ayans caufes
,
pleinement ôc paifiblamenc

,

fans foutirir qu'il leur foit fait aucun trouble ou empêchement. Vou-
lons que la copie des t^réfentes , qui fera imprimée tout au long au
commencement , ou à la hn dudic Ouvrage , foit tenue poar duemcnc
(îgnifïée , & qu'aux copies coUationnées par l'un de nos amés & féaux

Confeillers- Secrétaires 5 foi foit ajoutée comme à l'Original. Comman-
dons au premier notre Huiffier ou Sergent fujr ce requis, de faire

,

pour l'exécution d'icelles , tous Ades requis & nccelTaircs , fans de-

mander autre permiflion , 6c noHobftant clameur de Haro , Charte

Noctnaiide ôc Lettres à ce contraires. C a r tel eft noire plaifir. Donne*
à Paris , le dix - neuvième jour du mois de Novembre

,
r,an de grâce

mil fepc cent foixante dix , ôc de notce Règne le cinquante- fixieme.

Par le Roi en fon Confeii.

LE BEGUE.

Regiflré fur le Regiflre Xyilî de la. Chambre Royale & Syndicale des

libraires Imprimeurs de Paris y N**. loii
, foL 169, cenformément au

Règlement de 1 72. 5 ,
qui fait défenfe.s , art, 41 , à toutes -perfonnes , de

quelque qualité <^ condition quelles foicnt , autres que les Libraires

imprimeurs^ de vendre, débiter, faire afficher aucuns livres, pour les

vendre en leurs noms
, foit qu ils s'en difent les Auteurs , ou autrement

^ à la charge de fournir à la fufdite Chambre neuf Exemplaires , pref»

crits parVartick 10% du même Règlement, A Paris ^ ce Novembre ijyo^

J. HÉRISSANT, Syndic.














